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NOus  étions  bien  réfolus  de  renfer* 
mer  toute  THiftoire  du  dix-fcptiéme 
fîécle  dans  trois  Volumes  :  mais  l*Ouvrage 
a  groffi  fous  la  plume  ;  &  la  grande  &  très- 
grande  abondance  des  matières  nous  a  for-o 
ce  de  déranger  notre  premier  plan.  Encoçe 
ce  dernier  v  olume  fe  trouve-t^il  très-char» 
gé  ;  &  c*eft  ce  qui  nous  a  engagé  à  refTerrer 
la  Table  des  Matières ,  afin  que  le  Volume 
ne  fût  point  d'une  grolTcur  énorme.  Nous 
aurions  voulu  rendre  égaux  ces  quatre  nou- 
veaux Volumes  ;  mais  dans  l'exécution  >  la 
choie  ne  nous  a  point  été  pod^ble. 

Plus  les  matières  que  nous  y  traitons  y 
font  importantes  &  délicates  ,  plus  auiH 
nous  avons  été  attentifs  à  ne  dire  prefque 
rien  de  nous-mêmes,  &à  copier  les  Au- 
teurs les  plus  autorifés,  les  plus  folides ,  les 
plus  exaâs ,  les  plus  judicieux.  Nous  avons 
eu  foin  ordinairement  de  les  faire  connoitre, 
&  d'indiquer  les  fources  où  nous  avons  pui* 
fé.  Si  nous  avons  quelquefois  omis  cette 
précaution  ,  c*eft  par  inadvertance  &  par 
oubli  ;  car  nous  répétpns  volontiers  ici  ce 
que  nous  avons  dit  dans  T  AvertifTemcnt  qui 
cft  à  la  tête  de  tout  1* Ouvrage  :  Que  nous 
nous  eftimerions  heureux  de  pouvoir  ne 
rien  dire  de  nous-mêmes ,  &  de  nous  bor^ 
îier  à  tirer  tout  le  fuc  d'une  infinité  d'ex- 
cellens  Livres  que  le  commun  des  fidèles 
îi*eft  point  à  portée  d'acheter  &  de  lire. 


Nous  n*avon$  rîcn  négligé  pour  tâcher 
de  faire  un  bon  choix  parmi  cct*e  prodi- 
grcnfe  multitude  d'Ouvrages  qui  ont  rap- 
port à  rHiftoire  Eccléfiaftique  du  dix-fcp- 
ticme  (îécle.  Nous  cfpérons  que  les  perlbn- 
n«  équitables  &  éclairées  ,  feront  fort  éloi- 
gnées de  nous  accufcr  de  partialité.  Elles 
ment  mieux  que  nous,  que  l'impartialité 
ne  confîfte  point  à  demeurer  flottans  entre 
là  vcrité  &  le  menfonge ,  &  que  l'on  n'efl: 
point  partial ,  prétifcment  parce  qu'on  fe 
déclare  nettement  contre  l'erreur  &  con- 
tre riniuftice ,  &  qu'on  s'attache  à  la  vérité 
prouvée  &  connue,  comme  ont  fait  les  Hi* 
ftoriens  les  plus  eftimés  qui  ont  pris  en  ccl.i 
les  Pères  de  l'Eglife  pour  modèles.  Nous 
terminons  ici  tout  notre  Ouvrage  ,  parce 
qu*on  ne  manque  point  de  bons  Livres  Se 
d  Ecrits  folides  fur  ce  qui  s'eft  pafTé  dans* 
l'Egliie  depuis  une  quarantaine  d'années , 
&  que  d'ailleurs  ce  font  des  événemens  dont 
la  plupart  de  nos  Leâcurs  ont  été  témoins  « 
&  que  nous  avons ,  pour  ainfî  dire  ,  fous 
les  yeux. 
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-       ARTICLE    XXIX. 

.y^i/ïr  François  de  Sales.  M,  Nicolas 

Pavillon^  Evêqued'ÀUt,  M,  Nicolas 

de  Buianvaly  Evêque  de  Beauvais. 

'     I.         '•     ' 

R  ANçois  né  en  15^7  dans  le  T. 

château  de  Sales  au  Diocèfc  de  ^^''"  ^ ''^■' 
Genève  ,  étoit  fils  de  François  f^d/.^^l"- 
Û^^^  Comte  de  Sales ,  &  de  Françoifc  tion.  Ses  étu- 
9f^^=39cr^>,  de  Sionas»  tous  deux  d'une  naif-  les.  Sa  piété 
fancc  illuftrc  &  d'une  émincntc  piété.  Ils  'ans  fa  jcu- 
faifoient  d'abondantes  aumônes  aux  pauvres  ^  * 
k  fur-tout  aux  Catholiques ,  qui  avoiem  été 
Tome  XIII,  A 


X'-  Art.  XXIX.  S,  François 
dépouillés  de  leurs  biens  par  les  hcrétiquej, 
François  étant  né  à  fepc  mois  ,  on  eut  beau- 
coup de  peine  à  l'élever ,  &  Jon  défefpéra 
plus  d'une  fois  de  Ca  vie  5  mais  avec  le  tems 
£pn  tempérament  fe  fortifia ,  &  contre  l'au 
cente  de  tout  le  monde  il  devint  grand  Se 
robufte.  Dès  fes  premières  années  on  le  trou» 
va  fufceptiblc  de  toutes  les  vertus.  La  Com- 
telfe  fa  mère  faifoit  fon  capital  de  le  former 
à  la  piété ,  &c  avoir  ia  confolation  de  lui 
voir  faire  des  prog.rès  qui  furpaflbient  fpn 
attente.  Toutes  fes  adions  &  fes  difco^rs 
étoient  accompagnes  d'une  candeur  &  d'une 
mpdeflic  qui  charmoient  tout  le  monde.  S^, 
chariîé  pour  les  pauvres  étoit  dcs-lors  lingu* 
liere  j  elle  alloit  jufqu'à  fe  priver  d'une  par- 
tie de  fa  nourriture  pour  les  afllfter,  On  lui 
■fit  faire  fe^  premières  études  à  Annecj.  De-là 
il  fut  envolé  à  Paris  pour  les  y  continuer.  Il 
ne  connoiflbit  prefque  dans  cette  grande 
ville  que  l'Eglife  &  le  Collège.  Son  perc 
l'aïant  rappelle  de  Paris  ^près  !:x  ans  d'éiw- 
des  ,  l'envoïa  à  Padoue  ,  où  étoit  alors  la 
plus  fameufe  Ecole  de  Droit.  Dieu  permit 
qu'il  y  fût  expofé  à  de  grands  dangers.  De 
jeunes  libertins  tendirent  plus  d'une  fois  des 
pièges  à  fa  chafteté  ;  mais  il  en  fortit  heu- 
reufement  par  le  fecours  de  celui  en  qui  il 
mettolt  toute  fa  coniiance.  La  crainte  qu'il 
çut  d'écre  attaqué  de  nouveau  ,  lui  fit  redou- 
bler fes  prières ,  fon  application  au  travail , 
fes  auftérirés.  l\  en  devint  malade  à  la  more , 
^  ne  recouvra  la  fanté  que  par  une  efpecc 
de  miracle.  Après  avoir  achevé  fes  études,  8c 
pris  le  bonnet  de  Doâ:eur  ,  il  voïagca  dans 
î'Italiç  par  ordre  de  fon  pcre ,  &  il  reçut 
§jx  <^uelques  rencoacres  des  marques  très? 
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de  Sales,  XVII.  lîécle.  V 

rciïfibles   d'une    protedion  particulière  de 
Dieu. 

Etant  retourné  en  Savoie ,   il  reçut  les 
provifions  d'une  charge  de  Sénateur.  Il  dé- 
clara à  fon  pcre  la  réfolution  qu'il  avoit  pri- 
fc  de  fe  confacrer  au  fervice  de  Dieu  dans 
i'état  Eccléftaftique.  On  vie  bien  -  rôt  que  lUis 
Dieu  l'y  avoit  appelle  ,  &  qu'il  n'y  étoit  en- 
tré que  pour  fervir  l'Eglife  aux  dépens  de  fon 
repos ,  de  Tes  biens ,  de  fa  vie  même.  Quand 
il  eut  été  él'wvé  au  Sacerdoce  ,  il  parue  un 
homme  rempli  de  l'eTprit  Apoftolique,  8c 
tour  brûlant  de  zélé  pour  le  faliit  des  amcs. 
11  alloit  dans  les  villages  inftruiie  les  pau- 
vres de  la  campagne  ,  dont  la  plupart  vi- 
voicnt  dans  la  plus  profonde  ignorance.  Le 
Duc  de  Savoie  ,  après  êtie  rentré  en  pofîcflion 
du  Chablais  &  de  quelques  autres  pais,  peu- 
fa  à  faire  inftruire  de  la  Religion  Catholi- 
que les  peuples  de  ces  cantons  ,  quel'héréfic 
avoit  entièrement  infedés.  11  en  écrivit  à 
Claude  de  Granier  Evêque  de  Genève.  Ce 
Prélat,  qui  ne  pouvoit  y  aller  en  perfonne  à 
caufe  de  fon  grand  âge  5c  de  fes  infirmités  , 
alTembla  Con  Clergé  &  propofa  cette  bonne 
œuvre.  Tout  le  monde  fut  effraie  à  la  vue 
des  périls  d'une  telle  miffion.  Mais  François 
s'offrit  à  l'entreprendre  avec  un  Chanoine 
de  fes  parens.  Il  furmouta  tous  les  obftacles 
que  fa  famille  voulut  mettre  à  fon  zélé  ,  & 
partit  réfolu  de  fouffrir  &  de  mourir.  Etant 
pïès  d'entrer  dans  le  Chablais  avec  fon  com- 
pagnon ,  il  fe  jetta  à  genoux  ,  fit  fa  prière  à 
Dieu  avec  beaucoup  de  larmes,  &  renvoïa 
les  chevaux  &  les  domefliques.  Il  marcha 
donc  à  pied  ,  un  bâton  à  la  main  ,  n'aiant 
4'aucre  équipage  qu'un  fac  ,  où  étoient  uae 
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Bible  &  un  Bréviaire.  Il  eut  à  cfluïer  des  fa- 
tigues &  des  concradidions  incroiabics.  On 
lui  refufoic  tout ,  le  pain  même  pour  de  l'ar- 
gent j  &  les  Miniftres  Calviniftes  apollcrenc 
plufieurs  fois  des  gens  pout  ralladiner.  Rien 
ne  fut  capabie  de  le  rebuter  :  &  ce  que  fes 
difcours  n'avoicnt  pu  faire  d'abord ,  fa  dou- 
ceur ,  fa  perfévérance ,  &  les  exemples  admi- 
rables de  fa  vie  le  firent  peu  à  peu.  On  vit  en 
peu  d'années  dans  tout  le  Chablais  &  dans 
la  plus  grande  partie  du  Diocèfe  de  Genève 
une  refurredion  niiraculeufe  de  la  Religion 
Catholique. 

L'Evêquc  de  Genève  voulut  fc  donner 
pour  Coadjuteur  un  Prêtre  fi  digne  de  l'Epif- 
copat.  Aïant  obtenu  le  brevet  du  Duc  de  Sa- 
voie ,  il  ufa  de  toute  fon  autorité  pour  le 
faire  accepter  à  François  ,  qui  emploïoit 
toute  forte  de  raifons  pour  éviter  un  fî  re- 
doutable fardeau.  Forcé  d'obéir ,  il  fut  péné- 
tré d'une  douleur  qui  lui  ôta  le  fommeil ,  & 
lui  caufa  une  dangereufe  maladie.  En  i6oi 
les  araires  de  la  Religion  i'appellerent  à  la 
Cour  de  France.  Il  fit  de  fi  grands  biens  à 
Paris  ,  que  le  Cardinal  du  Perron  difoit , 
qu'il  n'y  avoit  point  d'hérétique  qu'il  ne  fût 
afiuré  de  convaincre  ,  mais  que  pour  les  con- 
vertir ,  il  falloit  les  mener  au  Coadjuteur 
de  Genève.  Henri  IV  vouloit  le  retenir  en 
France  lui  offrant  une  penfion  &  le  premier 
Evêché  vacant  :  mais  François  répondit  que 
Dieu  l'aïant  appelle  malgré  lui  à  l'Evêché 
de  Genève  ,  il  le  croioit  obligé  de  fuivre  fa 
vocation  &  de  le  garder  toute  fa  vie  ;  quant 
à  la  penfion  ,  que  le  peu  qu'il  avoit  lui  fuffi- 
foit ,  &  qu'un  plus  ample  revenu  ne  fcrviroit 
qu'à  l'embarrader.  Le  Roi  fâchant  néanmoins 
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3ue  l'Evéché  de  Genève  étoit  d'un  très-mo- 
Ique  revêt  i  ,  lui  fit  expédier  le  brevet  d'u- 
ne penfior.  e  mille  écus.  François  pria  I« 
Roi  de  trou'^er  bon  que  l'arj^ent  rcftât  entre 
les  mains  du  Ticfoiier  de  l'épargne  ,  ajou- 
tant qu'il  Icdemanderoit  quand  il  en  auroit 
befoin.  Le  Roi  vit  bien  que  c'étoit  un 
honnête  refus,  &  dit  qu'il  n'avoit  jamais 
donné  de  penfion  dont  il  eût  été  mieux  re- 
mercié. 

II. 

En  retournant  à  Anncci  il  apprît  la  mort         TV. 
de  l'Evéque  de  Genève.  11  alla  fe  renfermer      II  «^  ^acrf 
trois  fcmaines  dans  le  château  de  Sales  pour  ^^cquo cleGe- 
fe  préparer  à  fon  Sacre ,  qui  fe  fit  le  3  Dé-   ,^enc  jç  ^ç^' 
cembre  de  la  mgne  année    \6ox.  Aufli-tôt  maifou. 
après  il  exécuta  fans  délai  le  plan  qu'il  avoit 
dreffé  pendant  fa  retraite  pour  fa  conduite 
parriculiere  ,  pour  le  règlement  de  fa  mai- 
ion  ,&  le  gouvernement  de  fon  Diocèfe.   U 
ne  porta  jamais  d'étoffes  de  foie  ;  mais  il 
écoit  vêtu    de  laine  ,    <8c  aufli  fimplement 
qu'avant   d'être    Evêque.  Sa    maifon  étoit 
meublée  fort  fimplement  &  fans  autres  or- 
nemens  que  quelques  tableaux  de  dévotion 
&  fans  prix.  Il  foufFrit  à  peine  qu'il  y  eût 
deux  chambres  tapiffées ,  une  pour  les  étran- 
gers, l'autre  pour  recevoir  les  vifîtes.  Il  n'a- 
voit point  d'équipage  ,  &  alloit  toujours  à 
pied  ,  même  enfaifant  la  vifîte  de  fon  Dio- 
cèfe ,  fi  ce  n'eft  lorfqae  le  mauvais  temps 
l'obligeoit  de    monter  à    cheval.  Sa  table 
école  frugale  ,  &  l'on  n'y  fervoit  que  des 
viandes  communes ,  à  moins  qu'il  ne  furvînt 
quelque  perfonne  de  diftindion.  On  y  lifoit 
riicriture  Sainte  ou  quelque  Livre  de  piété 
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jufqu'à  la  moitié  du  repas ,  &  pendant  le 
refte  du  temps  on  s'entrctenoic  de  chofcs 
édifiantes.  Ses  domeltiques  croient  en  petit 
nombre,  mais  bien  choifis ,  &  d'une  con- 
duite réglée  &  éditante.  Toutes  fortes  de 
jeux  leur  étoient  défendues  ,&  on  les  tenoic 
toujours  occupes  à  quelque  chofe  d'utile.  Il 
y  avoit  un  Prêtre  établi  pour  veiller  fur  eux  j 
mais  le  maître  ne  fc  croioit  pas  pour  cela^ 
difpenfé  du  foin  qu'il  cndcvoit  prendre  lui- 
même.  Il  vivoit  avec  eux  comme  un  perc 
avec  fes  enfans ,  aflTiftoit  à  la  prière  qu'ils 
faifolent  en  commun  le  matin  &  le  foir ,  les 
înftruifoic  fouvent  &  les  communioit  de  fa 
main. 
V^  Il  obferva  conftamment  la  régie  qu'il  s'é- 

Sa  conduite  toit  prefcrltc  de  ne  plaider  jamais,  quelque 
dans  le  gou    toft  (ju'on  pût  lui  faire.  Il  retrancha  toutes 

point  de  temps  à  perdre.  Il  ne  s'en  rapportoic 
a  perfonne  du  foin  des  pauvres  &  des  mala- 
des :  mais  il  les  vifitoit  &  pourvoïoit  par  lui- 
même  à  leurs  befoins.  Une  des  premières 
chofcs  à  quoi  il  s'appliqua  ,  fut  rétablilfc- 
ment  des  Catcchifmes  dans  fon  Diocèfe  pour 
rinftruélion  de  la  jeuncflc,  d'où  il  favaic 
que  dépend  tout  le  fruit  du  travail  des  Paf- 
teurs.  Il  donna  tous  fes  foins  au  choix  &  à 
l'infl-rudion  des  Prêtres.  On  lui  repréfentoit 
quelquefois  que  fon  Diocèfe  en  manquoir,  5c 
il  le  fçavoit  bien  :  mais  il  répondoit  que 
l'Eglife  n'avoit  pas  tant  befoin  de  Prêtres  , 
que  de  bons  Prêtres  j  &  qu'il  fulloit  prier  le 
maître  de  la  moiflbn  d'y  envoïer  des  ou- 
vriers. Pour  lui  il  faifoit  grande  attention  à 
la  défenfe  que  fait  S.  Paul ,  d'impofer  légc- 
ixmeut  les  maiiis.  Il  entreprit  la  viiice  des 
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PârolflcS  de  Ton  Diocèfe  ,  avec  la  réfoluticTi 
dejic  l'interrompre  jamais  cnricremcnt.  Il 
alla  chercher  Tes  brebis  avec  des  peines  infi- 
nies fur  les  montas^nes  ,  marchant  à  pied 
dans  des  deferts  affreux  ,  obligé  de  grimper 
fur  des  hauteurs prefque  inaccefTibles  au  péril 
de  rouler  dans  des  précipices  ,  fi  le  pied  ou 
la  main  lui  eût  manqué.  11  parloic  à  ces 
pauvres  gens  avec  une  bonté  qui  les  atteri- 
cirifToit  ;  il  entroit  dans  leurs  befoins  &  dans 
leuis  peines ,  les  aiTiftoit  de  tout  fon  poa- 
voir:  &  fouvent  on  l'a  vu  fe  dépouiller  d'une 
partie  de  fcs  habits  pour  en  revêtir  des  pau- 
vres ,  quand  il  n'avoit  plus  rien  autre  chofe 
à  leur  donner. 

Un  jour  les  Députés  d'une  vallée  viftrenc         Vî. 
le  trouver  à  trois  lieues  de-là  5  &  lui  appri-    Trait  rcm,v- 
tent  que  des    rochers  s'étant  détachés  des  T'''^'j<;  ''^'^'^ 
montagnes  ,  avoient  écrafé  plufienrs  villa-  J_^'j^J^"^' P*'*'-^ 
ges  &  grand  nombre  d'habitans ,  avec  quaii'* 
tité  de  troupeaux  ,  qui  faifoient  toute  la  ref- 
fource  du  pais  ;  qu'étant  réduits  par  cet  ac- 
cident à  la  dernière  pauvreté  ,  &  hors  d'état 
de  paieries  tailles,  ils  n'avoient  pu  néan- 
moins obtenir  d'en  être  déchargés.  Ils  le  fup- 
pliolcnt  d'envoïer  fur  les  lieux  pour  vérifier 
toutes  chofes ,  afin  qu'il  pût  écrire  en  leur  fa- 
veur. Le  chaiitable  Pafteur  s'offrit  de  partir 
à  1  heure  même  pour  aller  leur  rendre  tous 
lesfcrvices  qui  dépcndroient  de  lui.   Ils  loi 
repréfemerent  que  le  chemin  étoit  imprati- 
cable. Le  faint  Evêquc  leur  demanda  s'ils  n'en 
étoicnt  pas  venus.     Ils  répondirent  qu'ils 
étoient  de  pauvres  gens  accoutumés  à  de  pa- 
reilles fatigues.  Et  moi ,  mes  enfans ,   rcpli- 
qua-t-il  ,  je  fuis  votre  père  ,  obligé  de  pour- 
Toir  par  moi-mcmc  à  vos  befoins.  Il  partie 
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avec  eux  a  pied  :  &  il  lui  fallut  une  journée 
entière  pour  faire  les  trois  lieues.  Etant  arti- 
Té  il  trouva  des  gens  dans  une  mifere  affreu- 
fe.  Il  mêla  Tes  larmes  avec  les  leurs ,  les  con- 
fola ,  leur  donna  tout  l'argent  qu'il  avoit 
apporté  ,  &  écrivit  en  leur  faveur  au  Duc  de 
Savoie  ,  de  qici  il  obtint  tout  ce  qu'il  deman- 
da. Dételles  allions  de  charité  jointes  à  l'on- 
élion  admirable  de  Tes  difcours  produis 
foienc  par-touc  des  fruits  merveilleux  pour 
la  converûon  des  hérétiques  &  des  pécheurs. 

III, 

Le  faint  Evoque  travailla  avec  le  méipe 
zélé ,  mais  avec  de  plus  grandes  peines  en- 
core à  rétablir  la  régularité  dans  les  Monal- 
teres  d'hommes  8c  de  filles.  11  entreprit  m{§- 
ipe  i'établilTement  d'une  nouvelle  Congre* 
'i^àtion  en  faveur  des  perfonnes  de  l'autre 
fexe ,  qui  à  caufe  de  leur  âge  avancé  ,  de 
leurs  infirmités,  de  leur. état  de  veuve,  \\q 
pouvoient  être  reçues  dans  les  maifons  d'an- 
cienne tnftitutlon.  Dieu  lui  adrefTa  pour 
l'aider  dans  l'exécution  de  ce  deffein  la  Ba- 
ronne de  Chantai  ,  veuve  d'une  très-grande 
vertu.  Elle  fut  la  première  Supérieure  du 
nouvel  ordre  appelle  de  la  Vifiiation,  La 
Mère  Marie  de  l'Incarnation  avoit  pris  Tes 
avis  pour  l'établilfement  de  la  reforme  des 
Carmélites  en  France ,  &  le  P.  de  BeruUe , 
depuis  Cardinal ,  pour  celui  de  la  Congréga- 
tion de  l'Oratoire.  Quclqu'occupé  que  fût  le 
faint  Prélat  à  toutes  les  fondions  du  Minif- 
tere,il  trouva  encore  le  mpien  d'inftruire 
les  fîdeles  par  fcs  écrits.  ,  < 
Celui  qui  cit  le  plus  connu  5c  le  plus  à  la 
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portée  de  tout  le  monde ,  eft  fon  Intrcdticîion 
<f  U  vie  dévote.  Nous  ne  diiTimulcrons  pas 
qu'il  y  a  quelques  taches  :  mais  il  vivoic 
dans  un  temps  où  le  bon  goût  &  les  bonnes 
études  n'avoient  point  encore  pris  le  defTus. 
Ce  ne  fut  que  vingt  ans  après  fa  mort  qu'on 
vit  paroître  une  aurore,  qui  fut  bientôt 
fuivie  du  plus  beau  jour .  MM.  de  Port- 
Roïal  ont  beaucoup  contribué  à  ramener  le 
bon  goût  &  les  in(truclions  folides  avec  U 
pureté  du  langage.  Pour  juger  de  la  rapidité 
du  progrès,  que  l'on  compare  pour  le  ftylc 
les  écrits  de  S.  François  de  Sales  avec  les  Let- 
tres Provinciales ,  ou  même ,  fi  l'on  veut , 
avec  le  livre  de  la  fréquente  Communion. 
Quand  ce  dernier  ouvrage  parut ,  il  n'y  avoir 
que  vingt  ans  que  S.  François  de  Sales  étoic 
mort.  Nous  ne  repéterons  point  ici  ce  que 
nous  avons  dit  ailleurs  de  l'union  fainte 
qui  fut  entre  cet  admirable  Evêquc  &  la  merc 
Angélique  Reformatrice  dePort-Roïal.  Nous 
avons  vu  qu'il  voulut  que  la  Mère  de  Chan» 
tal  fut  alTociée  à  cette  union  5  qu'il  eut  tou- 
jours uneeftime  finguliere  pour  1  illudre  fa- 
mille des  Arnaulds  \  qu'il  alloit  la  voir  fou- 
vent  à  Paris  &  à  la  campagne  ;  qu'il  donna 
fa  bénédiétion  à  M.  ^rnauld  le  Dodeur  ,  &: 
qu'il  fit  le  voiage  de  Port-Roïal  pour  rendre 
vifite  à  la  Mère  Agnès. 

On  ne  fauroit  croire  combien  cczéléPaf- 
tcur  conduifoit  d'ames  par  lui-même.  Il  paf- 
fcicfouvent  des  journées  entières  au  confef» 
fionnal  ;  &  l'on  a  vu  des  gens  y  venir  de  lix 
vinors  lieues.  Sa  douceur  attiroit  tout  le 
monde  ;  mais  cette  douceur  n'étoit  pas , 
comme  quelques-uns  Pont  cru ,  une  indul- 
gence qui  favorisât  le  relâchement  :  e'étoit 
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une  chanté  rendre  &  compatiffance  ,  qui  là 
lalfoir  tout  à  tous  pour  gagner  tout  le  mondcj 
&  qui  après  avoir  retiré  les  pécheurs  de  Icuis 
ëgaremens,  feterminoit  pour  l'orilinairc  à 
les  faire  entrer  dans  les  pratiques  les  plus 
feveres  de  la  pénitence.  Nous  rapporterons 
à  ce  fujet  une  chofe  rHez  fîngulicrc  qui  lui 
arriva  à  Lyon  ,  où  il  étoit  allé  pour  quel- 
ques  afFaircs.  Il  reçut  un  billet  par  un  incon- 
nu ,  où  il  ne  trouva  que  ces  mots  :  Si  vous  m 
venez,  me  confajfcr  au  plutôt  j  vous  répontirez  dt 
mon  ttme  devant  Dieu.  Il  répondit  qu'on  n'a- 
voit  qu'à  aller  l'attendre  dans  le  parloir  de 
la  Viiîtation  ,  &  qu'il  s'y  rcndroit  dans  un 
moment.  En  approchant  du  Monadere ,  H 
Yit  un  domeftique  q^ui  tenoit  deux  chcviux 
par  la  bride.  Il  entra  dans  le  parloir ,  où  H 
trouva  un  homm«  d'une  taille  haute ,  qui 
âvoit  Tair  rude  &  étranger.  Il  étoit  habilM 
en  Cavalier ,  &  portoic  un  manteau  de  canr- 
pagne ,  dont  il  fe  couvroit  le  vifagc  pour 
n'être  pas  connu.  Il  reçut  le  fa^nt  Evéquc 
fans  beaucoup  de  cérémonie  j  &  des  qu'il 
le  vit  dans  le  parloir  ,  il  ferma  les  fenêtres 
le  la  porte,  &  en  prit  la  clef ,  après  avoic 
coupé  la  corde  de  la  fonnette  ,  aHn  de  n'être 
point  interrompu.  Le  Prélat  regardoit  atten- 
tivement à  quoi  abouûroient  toutes  ces  pré- 
cautions ,  lorfque  l'Etranger  l'aiant  prié  de 
s'aifeair ,  fe  jetta  à  Tes  pieds  ,  &  lui  dit  qu'il 
étoit  Général  d'Ordre  ;  qu'il  vivoit  depuis 
long-tems  dat>s  une  licence  efFroïable  ,  6c 
que  Tes  mauvais  exemples  avoienc  entraîné 
fes  Religieux  dans  les  mêmes  défordres  j 
qu'il  y  avoir  long-tems  que  Dieu  le  preifoic 
intérieurement  de  fe  convertir  j  mais  que  la 
iiome  >  Si  la  ciaiucc  de  troi^ver  des  Coafef* 
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fcurs  peu  compatifTans  à  fa  foiblcfTc  ,  l'a- 
voicnt  toujours  retenu;  qu'enfin  aiant  en-      -rijc-.  ^^ 

tendu  parler  de  fa  charité  pour  les  P^^^ifyjÇjj^Ç--' ^^^' 

il  étoit  venu  d'un  pais  éloigné  pour  lui^ 
une  confefnon  de  toute  fa  vie.  Il  ki 
mença  en  effet  avec  beaucoup  de  larnil 
la  continua  avec  toutes  les  marques 
véritable  contrition.  Le  bon  Padcur  e! 
touché  :  il  le  traita  avec  cette  douceur 
nous  venons  de  parler  >  en  lui  témoigna^ 
une  extrême  compaffion,  &  l'excitant  à  avoir' 
une  confiance  fans  bornes  en  la  miféiicorde 
de  Dieu  ,  roujours  prêce  à  recevoir  les  plus 
grands  pécheurs  qui  retournent  à  lui  de  tout 
leur  cœur.  Il  lui  impofa  une  pénitence  pro- 
portionnée aux  excès  qu'il  avoit  commis  ,  <;\j  (  , 
prit  des  mefurcs  avec  lui  pour  achever  par 
lettres  le  grand  ouvrage  de  fa  converfion  >  & 
le  vit  partir  changé  en  un  autre  homme  , 
fans  être  connu  de  perfonne  que  de  lui.  12 
apprit  depuis  que  fa  converiîon  avoit  eu 
d'hcurcufes  fuites ,  &  que  la  plupart  de  fcs 
Keligieux  ,  édifiés  de  fes  bons  exemples  ^ 
avoient  réparé  par  la  pénitence  le  fcandalc 
<le  leur  vie  paifée. 

IV. 

Sur  îa  fin  de  Tan  i6iS  ,  le  faint  Evêque         y, 
fut  obligé  de  venir  à  Paris  avec  le  Cardinal    Diverfcs  «• 
de  Savoie.  Il  y  fit  comme  la  première  fois  ,  "^'op^  d"  ^*^"* 
pluficurs  conversons.  Le  fuiet  du  voïage  d\j  ^^'^^l^f'  ** 
Cardinal  etoit  la  conclufiou  du  mariage  du 
Prince  de  Piémont  aye'c  ChrilHne  de  France, 
féconde  fîlîc  d'Henri  IV.  La  Princeffe  forçat 
François  d'accepter  l'a  Charge  de  fon  pic- 
micr  Aumônier  i  iï  céda  ,  mais  à  deux  con- 
ditions j.  l'une; ,  qu'elle  ne  l'cmpêcheroit  |a» 
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1 1        Art.  XXIX.  S.  François 
de  rédder  dans  fon  Dioccfc ,  l'autre  ,  qu'il  ne 
reccvroic  point  les  revenus  de  la  Charge , 
quand  il  ne  l'cxerceroic  pas.  La  Prlncede  fe 

Îlaignanc  de  cette  dernière  condition  ,  le 
aint  Evéque  lui  dit  :  Je  me  trouve  bien  d'ê- 
tre pauvre  j  je  crains  les  richefffs  :  elles  en 
ont  perdu  tant  d'autres ,  elles  pourroienc 
bien  me  perdre  aufTi  La  PiinceiTe  lui  fit  pre- 
fcnt  d'un  diamant  Je  grand  prix  ,  en  lui 
difant  :  C'ed  à  condition  que  vous  le  garde- 
lez  pour  l'amour  de  moi.  Je  vous  le  promets. 
Madame  ,  lui  répondit-il ,  à  moins  que  les 
pauvres  n'en  aient  befoin.  En  ce  cas ,  dit  la 
Princeffe  ,  contentez-vous  de  l'engager  ,  & 
j'aurai  foin  de  le  dégager.  Je  craiodrois  ^ 
repartit  François ,  que  cela  n'arrivât  trop 
fouvent ,  &  que  je  n'abufaflc  enfin  de  votre 
bonté.  Le  Cardinal  de  Retz  (  Henri  de  Gon- 
di  )  touché  de  la  haute  eflime  que  l'on  avoit 
il  Paris  pour  le  faint  Evéque  de  Genève , 
voulut  le  Faire  fon  Coadjuteur.  Il  avoit  déjà 
l'agrément  du  Roi  Louis  XIII  :  mais  Fran- 
çois lui  dit  :  Dieu  me  veut  Evéque  de  Genè- 
ve :  il  m'a  donné  cette  églife  pourépoufe  jil 
n'y  a  rien  qui  puiflc  m'obliger  à  l'abandon- 
tier  pour  une  autre.  Sa  vertu  finguliere  étolc 
une  charité  fans  bornes ,  qui  remettoit  à 
tout  le  monde  ,  &  qui  donnoit  tout  jufqu'à 
fes  habits.  Son    économe  qui   fc  trouvoic 

Quelquefois  embarralfé  pour  fournir  à  la 
épenfe  de  la  maifon  ,  fe  fâchoit ,  &  le  me- 
naçoit  de  le  quitter.  Le  bon  Prélat  lui  difoit 
alors  avec  fa  douceur  ordinaire  :  Vous  avez 
laifon ,  }e  fuis  un  incorrigible  j  &  ,  qui  pis 
cft  ,  j'ai  bien  l'air  de  l'être  long-tems.  Quel- 
quefois il  lui  montroit  fon  crucifix  ,  &  lui 
difoic  :  Peut-on  rieu  refufer  à  un  Dieu  qui 
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s'cft  mis  en  cet  ctat  pour  l'amour  de  nous  / 
L'économe  le  ouittoit  tout  confus  :  &  quand 
il  rcnconcroit  les  autres  domediques  ,  il  leur 
difoit  :  Notre  Maître  cfl  un  Saint  ;  mais  il 
nous  mènera  tous  à  l'hôpital  «  &  il  y  ira  lui- 
incmc  le  premier ,  s'il  continue  comme  il 
•  commencé. 

Depuis  Ton  retour  à  Anneci ,  il  continua 
de  travailler  à  l'ccuvrc  de  Dieu  avec  une 
nouvelle  ardeur  ;  mais  fa  fantc  s'aifoibliflbic 
peu-à-pea.  Malgré  fes  infirmités  il  ne  ccHa 
d'annoncer  la  divine  parole.  Il  faifoit  même    mcnc  fur  la 
fouvent  le  Catéchifmc  en  public ,  &  plus    c<mitrunioft 
fouvcnt  encore  dans  fa  maifon  Epifcopale  ,     'ei^u^ûte. 
où  on  le  trouvoit  parmi  une  troupe  d'enfans         ,,. 
qu'il  inftruifoit  &  formoit  à  la  vertu.  L'an 
ï6tt  il  eut  ordre  du  Duc  de  Savoie  de  fe 
rendre  à  Avignon  ,  où  ce  Prince  avoit  def- 
fein  d'aller  falucr  Louis  XIIL  Le  faint  Eve- 
que  partit  d'Anneci  déjà  indifpofc  ,  &  avec 
un  preffentiment  de  fa  mort  prochaine.  D'A- 
vignon il  alla  à  Lyon  avec  le  Cardinal  de 
Savoie.  Il  y  prêcha  le  jour  de  Noe'l.  Le  jour 
de  S.  Jean  ,  après  avoir  célébré  la  MefTe  ,  il 
tomba  dans  une  folbleffe ,  qui  fut  fuivie 
d'une  apoplexie.  Il  en  mourut  le  lendemain 
18  Décembre  âgé  de  cinquante -cinq  ans 
dans  la  vingtième  année  de  fon  Epifcopar. 
Son  corps  fut  porté  à  Anneci ,  &  inhumé 
dans  l'églife  de  la  Vifitation.  Son  cœur  de- 
meura à  Lyon  dans  le  Monaflerc  du  même 
Ordre.  Il  fut  canonifél'an  1665  par  le  Pape 
Alexandre  VII. 

Ce  faint  Evêque  cxîgeoit  de  grandes  dif- 
pofitions  pour  la  Communion  fréquente.  On 
peut  jucrer  de  fa  dodrine  fur  cette  matière 
importante  par  ces  paroles  tirées  du  ving- 
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14  Art.  XXIX.  Nicolas  Pavillon  , 
tidmc  chapitre  de  Ton  Introdulî'ton.  Pour  com» 
munief  tout  Ut  huit  jours  ,  dit- il ,  //  ejl  reaiuis 
de  n'avoir  ni  péché  mortel ,  ni  aucune  fi^itlton 
su  péché  véniel ,  û*  d'avoir  un  grand  dejir  de 
communier.  II  dit  dans  une  de  fcs  Lccrrcs,  que 
la  Communion  de  tous  les  quinze  jours  cil 
trop  frc()ucnte  pour  ceux  qui  rt'ont  que  U 
ihalcur  à  (pour)  la  Communion  ,  c?»  ^on  p  int 
M  (  pour  )  I4  mortification  de  Uurs  imperfec*, 
tions, 

V. 

Nicolas  Pavillon  ,  Evéquc  d'Alet ,  naquît 
à  Paris  le  17  Novembre  lyyy  d'une  ti<:s- 
lionnctc  famille,  établie  depuis  long-rmip'^ 
dans  cette  ville  ,  mais  originaire  (]i  Tours. 
Son  père  &  Ça  mère  avoicnt  fait  de  leur  mal- 
Ton  une  cfpece  de  Monadere  ,  tant  on  y 
Yoïoic  régner  le  bon  ordre  &  la  régularité. 
On  remarqua  dès  l'enfance  dans  le  jeune 
Pavillon  un  excellent  naturel  &  une  pente 
violente  pour  tous  les  exercices  de  piété.  Il 
reçue  d'alTrx  bonne  heure  la  tonfure  ;  &  après 
avoir  achevé  fcs  Humanités  au  Collège  de 
Navnirc,  il  fit  Ton  cours  de  Philofophie , 
qui  fut  fuivi  de  celui  de  Théologie  ,  dont  il 
alla  prendre  les  leçons  en  Sorbonne.  Pendant 
ces  cinq  années  il  fut  fous  la  direction  de  M. 
Vincent  Inflituteur  de  la  Mifnoii,qui  fçuc  dis- 
cerner Tes  talcns,  6c  en  faire  ufage  pour  l\ru- 
yre  des  MiflTions  qu'il  commençoit  à  éta()lir. 
Il  l'appelloit  ordinairem  .M  J»^  iras  droit  : 
&  le  rcga  lant  comme  ur^c  f':^  -'incipz  i 
ouvriers  ,  il  fc  hâta  de  lui  ;\.ire  recevoir  le 
Sous-diaconat.  M.  Pavillon  s'ed  toujours  re- 
penti d'être  entré  (î  jeune  ^ans  tes  Ordres ,  & 
il  tic  confentic  <^uc  long  ceras  après  à  (t^ 
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laîfTcr  élever  au  facerdo^c.  Il  gontoit  beau- 
coup les  livres  de  piété  de  S.  François  de  Sa- 
ks ,  qui  avoienc  alors  un  gnnd  cours.  Il 
avoit  une  eftimc  (ingulicf  p^ur  Icui  Auteur, 
&  ne  manquoit  jamais  daller  à  ^"s  Sermons 
quand  il  prcchoit  à  Paus ,  &  d'atliiler  à  Ta 
lAc{\c  j  quoique  le  refpe<fl  l'ait  toujours  em- 
pêche de  fatisfaire  l'cxtrcme  dclir  qu'il  avoit 
de  lui  parler.  Il  vivoic  comme  en  folitude 
da'is  h  m.iifon  de  Ton  père  ,  ne  penfanc  qu'à 
ù  n  idrc  capable  de  fervir  l'Eglife.  Tout  Ton 
ti  étoit  confacré  à  la  prière  &  à  l'étude 
afiidue  de  l'Hilloire  Ecdédadique  &  des 
faints  Pcres.  Il  emploïa  deux  ans  entiers  à 
l'étude  de  faint  Thomas ,  fans  laquelle  il  eft 
affez  rare  que  l'on  foit  habile  Théologien. 
Mais  quelques  infiances  que  Tes  parens  lui 
filfent  d'entrer  dans  la  carrière  qui  conduit 
au  Doctorat ,  il  renonça  pcnir  toujours  airx 
degrés  ;  &  ne  fe  propofa  pour  but  de  Tes 
études ,  que  de  bien  favoir  la  ReMgion  ,  pour 
être  en  état  de  l'enfcigner  aux  finiples.  De- 
puis qu'il  fut  Diacre  ,  il  ne  fe  délauoic  de  la 
fatigue  des  Inflruélions  &  des  Catéchifmes 
qu'il  faifoic  aflfiduement ,  que  par  la  vifîce 
des  pauvres  &  des  malades  ,  &  le  foin  de 
lécaoHr  la  paix  dans  les  familles.  Quelqo'at- 
lâchement  qu'il  eût  pour  M.  Vincent ,  il  ne 
penfa  jamais  à  entrer  dans  fa  Congrégation. 
Son  unique  defîr  ,  fi  Dieu  l'appeUoit  au  fa- 
ccrdoce  ,  étoïc  de  féconder  quelque  Curé  de 
la  campagne  dans  l'exercice  de  fon  minif- 
tcre. 

Il  fut  enfin  forcé  de  recevoir  la  Prêtri(e  k 
l'âge  de  trente  ans  ,  après  s'y  être  préparé 
par  la  pratique  de  toutes  les  vertus  &  par 
uneprieie  contiauelle.  Soa^Ordiiiaciottpro- 
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i^  Art.  XXIX.  Nicolas  Pavillon , 
Comment  il  duifit  en  lui  un  accroiflemcnt  fen/îblc  de  Iit- 
veîlfdeT'  "^^"*^  ^  ^^  grâce 5  &  M.  Vincent ,  qui  le  re- 
nominarionà  marqua  ,  dérangea  bientôt  les  projets  que  le 
un  Evêchc.  nouveau  Précre  avoit  faits,  d'aller  s'enterrer 
dans  un  village.  Il  fe  fervit  dt  lui  pour  éta- 
blir des  affemblées  de  charité,  l'engagea  de 
prcdder  aux  conférences  que  l'on  faifoit  aux 
jeunes  Eccléfiaftiques  ,  &  le  chargea  des  re- 
traites de  tous  ceux  qui  fe  préparoienc  aux 
faints  Ordres.  M.  Pavillon  fut  forcé  en  i<Çj7 
de  prêcher  une  oâ:ave  du  faint  Sacrement  à 
Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie.  Le  bruit 
que  firent  Tes  premiers  Sermons ,  lui  attira 
bientôt  un  très  -  nombreux  auditoire.  M. 
d'Andilli  Ton  ami  n'en  manquoit  aucun  , 
malgré  les  occupations  qui  l'attachoient 
alors  à  la  Cour.  Il  en  parla  à  la  Ducheffe 
d'Aiguillon  ,  qui  voulut  l'entendre  &  y  me- 
ner Madame  la  PrincefTe.  Il  fallut  mettre  des 
gardes  à  la  porte  de  l'églife  pour  empêcher 
le  tumulte.  La  DuchelTe  tut  extrêmement  tou- 
chée ,  &  ne  fe  laflbit  point  de  parler  à  Ton 
oncle  te  Cardinal  de  Richelieu  ,  de  ce  prédi- 
cateur vraiment  évangélique.  Ce  Cardinal , 
qui  aimoit  à  mettre  en  place  des  gens  de 
mérite  ,  réfolut  de  le  nommer  à  l'Evêché 
d'Alet  qui  venoit  de  vacquer.  Il  fe  le  fit 
amener  ,  &  lui  annonça  fa  nomination.  M. 
Pavillon  conjura  le  Miniftre  de  ne  le  point 
charger  d'un  fardeau  fi  fort  au-defius  de  Tes 
forces.  Il  avoit  alors  quarante  ans.  La  pureté 
de  fes  mœurs  ne  sctoit  poirt  démentie  de- 
puis fon  baptême.  A  l'étude  aflldue  de  la  Re- 
ligion ,  il  avoit  joint  une  expérience  de  prcs 
de  vingt  années  dans  les  différentes  parties 
du  faint  miniftere.  La  pricrc  &  la  retraite 
avoienc  toujours  fait  fes  délices  ;  un  cooiage 
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infatigable  le  foutcnoit  dans  le  travail.  Mais 
ion  humilité  lui  fermoit  les  yeux  fur  toutes 
ces  marques  de  vocation.  M.  Vincent  fon 
diredcur  fâchant  qu'il  rcfufoit  de  fe  rendre 
au  choix  du  Cardinal  de  Richelieu  ^  alla  le 
trouver,  &  lui  dit  avec  un  zèle  enflammé  : 
ce  Je  m'élèverai  contre  vous  au  Jugement  de 
Dieu  ,  avec  les  âmes  du  Dioccfe  d'Alet  ,  qui 
périront  faute  d'inftruélion  ,  parce  que  vous 
aurez  refufé  de  leur  en  donner.  C'cft  dans 
ces  pais  inconnus ,  fur  ces  momagncs  affrcu- 
fes  ,  que  le  vrai  zèle  de  la  mailon  de  Dieu 
doit  vous  porter.  Je  vous  connois  allez  de 
talens  pour  tirer  ces  pauvres  abandonnés  de 
l'ignorance  où  ils  croupilVent  ;  &c  vous  devez 
efpércr  que  Dieu  qui  vous  appelle  ,  y  ajou- 
tera ce  qui  vous  manque.  »  M.  Pavillon  fut 
ébranlé  par  ce  difcours  j  mais  il  ne  fe  rendit 
qu'après  avoir  encore  confnhé  des  perfonnes 
délintércifées  &  pleines  de  TEfprit  de  Dieu. 

V  I. 

Enfin  il  céda  ,  &  reçut  fon  brevet  de  no- 

I  mination.  Aufîî-tôt  la  crainte ,  l'inquiétude , 

,  le  chagrin  le  mirent  dans  l'état  le  plustrifte, 

•ill  demeura  trois  mois  dans  la  plus  cruelle 

I  fituation  :  &  on  lui  a  entendu  dire  depuis , 

i  que  ces  fortes  de  peines  intérieures  font  in- 

|compréhenfîbIes  à  ceux  qui  ne  les  ont  point 

éprouvées.  Le  calme  lui  aïant  été  rendu  ,  il  fe 

I  prépara  à  (on  facre  dans  la  maifbn  de  (aint 

-Lazare.  Les  brouilleries ,  qui  étoienr  alors 

^enrre  la  Cour  de  France  &  celle  de  Rome  . 

I  retardèrent  de  deux  ans  entiers  l'expédition 

^de  fes  buHcs.  M.  Vincent  l'engagea  à  faire 

diviiTcs  miluons.  Le  Roi  Louis  XIII  voulue 
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F.vèqiie  ci'A- 
1er.  Il  fe  rtni 
dans  fouLior 
cèle. 
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1 8  Art.  XXIX.  Nicolas  Pavillon  , 
qu'il  en  fît  une  à  S.  Germain  où  la  Cour  réiï- 
doit ,  &  fut  charme  de  l'entendre.  Ce  Prince 
aïant  conçu  pour  lui  une  haute  eftimc  ,  vou- 
lut lui  donner  l'Evêché  d'Auxerre  qui  vi-nc 
alors  à  vacqucr.  M.  Pavillon  dit  qu'il  n  i- 
toit  plus  à  lui ,  mais  à  l'Eglifc  d'Alet ,  & 
renonça  à  l'Evêché  de  faveur  qui  lui  étoit 
offert.  Il  fut  facré  au  mois  d'Août  1659  dans 
l'églife  Je  S.  Lazare  par  l'Archevêque  de  Pa- 
ris Jean  François  de  Gondi ,  aflifté  des  Evê- 
ques  de  Lifieux  &  de  Razas.  Nous  aurons 
occafion  de  parler  de  ce  dernier  ,  qui  devint 
célèbre  par  fa  piété.  M.  Pavillon  eut  un  ex- 
trême empreffement  de  fe  rendre  dans  fon 
Diocèfe.  Dans  l'abfence  du  Roi ,  il  prit  con- 
gé de  la  Reine  ,  qui  voulut  qu'il  donnât  fa 
bénédiction  à  M.  le  Dauphin  ,  depuis  Louis 
XIV.  Il  fortit  de  Paris  le  8  Otlobre  ,  biea 
réfolu  de  n'y  revenir  jamais.  Il  prit  la  route 
de  Lyon  ,  où  le  Roi  étoit  alors  ,  &  fit  le  fer* 
ment  de  fidélité  dans  la  maifon  de  campagne 
de  l'Archevêque  de  cette  ville.  Quand  il  fut 
arrivé  à  l'entrée  de  fon  Diocèfe  ,  &  qu'il  eue 
parte  un  petit  pont ,  qui  le  fépare  de  celui  de 
Narbonne ,  il  fe  mit  à  genoux  avec  tous  les 
gens ,  pour  demander  à  Dieu  la  grâce  de  bè* 
nir  fon  entrée  dans  fon  Diocèfe  j  &  après 
avoir  palîe  quelque  tems  en  prière  dans  ce 
lieu  ,  on  continua  de  marcher  en  récitant 
des  pfeaumes.  Jamais  voïage  ne  fut  plus  édi- 
fiant que  celui-là  qui  duia  trois  femaines. 
Les  prétendus-Réformés  de  Nîmes ,  qui  oc- 
cupoient  l'auberge  où  il  logea  ,  en  furent  fi 
frappés  ,  qu'ils  difoient  publiquement ,  que 
fi  tous  les  Evéques  reffembloient  à  ce  nouvel 
Evcquc  d'Alet  ,  ils  fe  réuniroicnt  bienrôt 
aux  Catholiques.  M.  Pavillon  palTa  les  iii%i 
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de  la  ToulTainc  à  Cornavcl  ,  première  pa- 

roifl'e  du  Diocèfed'Alct  ,  dans  un  château  de 

l'Evêché. 

Le  3  de  Novembre  il  partît  pour  fe  rendre         xv. 

à  Aler.  A  la  vue  de  ces  afFreufes  montaçnes      ^""^^  "->  '^ 
-,  I        .  r         1  '    'i   c'u    '^   ti  Olive   Ion 

&  (le  ces  chemins  elcarpes  par  ou  il  talloit  j^iocèfe. 

pafTer ,  non-feulement  il  ne  fut  point  effraie, 
mais  même  on  remarqua  en  lui  un  recueille- 
ment extrnordinaire  &  une  ferenité  furpre- 
nan:e.  Il  feroit  difficile  de  bien  reprcfenter 
J'érat  cfFroïable  où  ctoit  ce  Diocèfe,  le  défor- 
dre  du  temporel ,  l'horrible  déréglemeat  des 
mœurs  du  Clergé.  La  ville  Epifcopale  étoit 
compofce  d'un  amas  de  mazures  qui  fem- 
bioicnt  prêtes  à  s'écrouler  d'un  moment  à 
J'aurre.  L'eau  entroit  de  toutes  parts  dans  la 
maifon  epifcopale  ,  qui  ctoit  abandonnée 
depuis  près  d'un  fiéclc.  Les  Evèques  avoienc 
mieux  aimé  occuper  le  château  de  Cornavel. 
La  Cathédrale  étoit  d'une  indécence  qui  ne 
peut  fe  concevoir.  A  l'égard  du  fpirituel ,  de 
tcms  immémorial  aucun  Evêquc  n'en  avoic 
pris  foin.  Pendant  près  de  cent  ans  cet  Evé- 
ché  avoit  été  polTédé,  comme  en  commende, 
par  cinq  ou  fix  Prélats  de  la  maifon  cic 
Joieufe.  Le  dernier  Evêque  nommé  M.  Pol- 
vcrel ,  l'avoit  obtenu  pour  récompenfe  des 
fervices  qu'il  avoit  rendus  étant  Capitaine 
de  cavalerie.  Il  en  fut  pourvu  en  i6ii  ,  & 
jufqu'à  fa  mort  arrivée  en  1637  ,  il  demeura 
dans  le  château  de  Cornavel  avec  une  femme 
dont  il  eut  plufîeurs  enfans ,  aufquels  il  con- 
féra les  meilleurs  bénéfices.  11  en  donna  aufîi 
plufîeurs  des  plus  confidéiables  à  une  de  fes 
nièces  qui  les  faifoir  dcflervir  par  ceux  qui 
lui  demandoient  moins  de  rétribution.  Le 
Clergé  fuivoit  parfaitement  l'excmpk  de  c«c 
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XVI. 

Il  s'applique 
à  dilliper  l'i 
gnorance  ,  £i 
établie   des 
conféieuces. 


xvn. 

II  ))e  s'ac- 
conunoHe  ni 
des  Million 
nattes  ni  des 
Jcfuiccs.Il  af 
tire  qucltinc 
bons  Coopt- 
uteurc. 


10  Art.  XXIX.  Nicolas  Pavillon  , 
étranee  Evêquc.  La  débauche  &  la  difTohi- 
tion  ecoienc  portées  aux  derniers  excès.  M. 
Pavillon  ,  voulant  commencer  par  fixer  fa 
demeure  à  Alec ,  fit  réparer  ,  comme  il  put , 
la  maifon  épifcopale  qui  tomboit  en  ruine. 

Il  fongca  à  remédier  aux  maux  les  plus 
urgens.  L'ignorance. &  le  dérèglement  des 
mœurs  étoient  deux  plaies  qui  demandoienc 
de  puiflans  remèdes.  Pour  diflîper  l'igno- 
rance ,  il  crut  devoir  fe  hâter  d'établir  en 
divers  lieux  des  conférences  pourl'inftruc- 
tion  des  Ecclédafliques.  Il  parcourut  à  cet 
effet  toutes  les  paroiffes  pour  connoître  le 
terrain  j  après  quoi  il  partagea  le  Diocèfe 
en  fix  cantons  ,  où  il  ordonna  qu'on  feroit 
des  conférences  tous  les  quinze  jours  pen- 
dant deux  heures.  On  de  voit  y  traiier  les  vé- 
rités eil'entielles  &  fon  ^amentales  du  Catc- 
chifme.  La  chnriré  du  Prélat  gagna  un  grand 
nombre  d'EccléfialHqiies.  Aucun  n'ofoit  man- 
quer d'alhlter  aux  conférences  ,  parce  que 
l'on  favoit  que  TEvéque  éroit  informé  de 
tout.  Le  génie  du  pnis  contribua  beaucoup  à 
l'avancement  de  ceru-  bonne  œuvre.  On  y  a 
naturellement  de  l'cfprit  ;  on  y  cft  fenfîble 
aux  reproches  j  on  n'y  aime  point  a  paroitre 
ignorant. 

M.  Pavillon  n'avoir  avec  lui  dan«5  cescom- 
mencemens  que  fon  Aumônier  &  trois  Prê- 
tres de  la  Million.  Les  Millionnaires  ne  de- 
meurèrent que  deux  ans  a  Alet  ,  le  Prélat 
aïanc  témoigné  à  M.  Vincent  combien  ils 
lui  étoient  peu  utiles.  La  Providence  lui  en- 
voïa  quelques  autres  ouvriers  qu'il  forma 
avec  foin.  Il  crut  d'abord  que  les  Jefuites 
pourroicnt  le  féconder  dans  Tes  travaux.  Il 
fe  fervit  de  quelques  uns  pour  prêcher  & 
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catcchifcr  ,  &  vécut 


qiiclq 


uc  tcms  avec  eux 


en  bonne  intelligence.  Mais  le  concert  ne 
[dura  gucres.Un  deux  aiant  déclamé  en  chai rc 
Iconire  le  délai  de  rabfolution  ,  &  débité  les 
naximes  les  plus  relâchées,  M.  d'Alet  en 
{écrivit  au  Provincial ,   qui  ne  daigna  pas 
faire  de  réponfe.  Bientôt  après  il  arriva  un 
lutre  fujet  de  brouillcrie  ,  qui  fie  compren- 
Ire  au  Prélat  ,  que  les  Jefuites  feioient  plus 
)ropres  a  détruire  qu'à  édifier  dans  Ton  Dio- 
:èfc.  Il  écrivit  donc  de  tous  côtés  pour  avoir 
lu  fecours  ;  &  la  Providence  lui  procura  un 
lombre  d'excellens  fujets  ,  qui   vinrent  à 
^/let  prendre  fes  avis ,  fe  former  fous  fa  con- 
duite ,  &  l'aider  dans  fes  travaux  Apoftoli- 
^ques. 

Il  établit  d'abord  une  c(pecc  de  Collège  ,       XVTII. 
ou  d'Ecole  lacine  pour  y  faire  inftruire  des    Moïens  qu'il 
jeunes  gens  en  qui  il  trouvoit  de  bonnes  prend  pour 
inclinations.  Il  ht  en  même  tems  comme  un   !!",    ","^^* 
^eminaire  dans  la  propre  mailon  pour  les  peuple. 
Jeunes  Ecdéfiaftiques  &  les  jeunes  Prêtres.  Il 
|es  inftruifoit  lui  même  ,  &  les  rendoit  capa- 
bles de  bien  s'acquitter  des  fondions  du 
laint  Miniftere.  Les  bons  ouvriers  ,  que  l'o- 
deur de  fa  grande  piété  lui  attira  ,  le  mirent 
an  état  d'avancer  merveilleufement  le  grand 
puvrage  de  la  réformarion  de  fon  Diocèfe.  II 
l'appliqua  principalement  à   perfedionner 
|es  conférences  dont  nous  avons  parlé ,  parce 

tu'il  les  regardoit  comme  la  fource  de  tout  le 
ienquil  pouvoit  faire.  Afin  que  le  peuple 
en  recueillît  plus  de  fruit ,  il  ordonna  que  le 
léfultat  de  ces  conférences  feroit  la  matière 
lies  prônes  tous  les  Dimanches  &  Fêtes  de 
l'année.  Il  en  drcll'a  lui-même  les  plans.  On 
luvoioit  dans  chaque  canton  les  queflions 
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11  Art.  XXIX.  Nicolas  Pavillon  ; 
un  mois  auparavant  ,  pour  donner  le  temps 
aux  particuliers  de  les  étudier.  Chacun  ap- 
portoit  fcs  réponfcs  par  écrie ,  &  les  donnoit 
au  Doyen-Rural,  qui  remcccoit  tous  les  écrits 
au  Prélat.  Sur  la  fin  des  conférences  on  lifoic 
les  réponfcs  qu'il  avoit  faices  lui  même  aux 
quedions  propofécs.  On  en  diftribuoit  un 
exemplaire  à  cliacun  des  alTiflans ,  avec  ordre 
den  faire  le  fujct  de  fes  prônes  pendant 
le  mois.  Ccll  ainfi  qu'il  inftruifoit  lui-même 
toutes  les  paroifTcs  de  fon  Diocèfe  par  la 
bouche  de  fcs  Curés.  On  faifoit  par- tout 
chaque  Dimaaclie  &  chaque  Fête  la  même 
indiuélion  6c  à  la  même  heure  ;  &  cela  s'eft 
toujours  pratiqué  jufqu'a  la  fin  de  fa  vie. 
Dans  les  commcncemens  on  s'arrêta  long- 
Siicfès  de  temps  fur  la  matière  importante  du  délai  de 
la  imthode  l'ablblution.  Il  falloit  mettre  les  Confelfeurs 
en  état  de  rajrc  leur  devoir,  &  accoutumer 
les  peuples  à  la  faintc  févérité  de  la  difci- 
pline  tic  rtglife  ,  dont  ils  n'avoient  aucune 
connollFancc.  Comme  tout  le  monde  pouvoir 
cire  interrojré  aux  prônes  des  paroifles ,  cha- 
cun fc  rendoit  attentif  aux  demandes  &  aux 
réponfcs  que  le  Curé  cxpliquoit  trois  ou 
quatre  fois  ;  après  quoi  il  prioit  les  aflfiftans 
de  répondre  aux  queffcions  propcféc;.  On  in- 
terropjCoit  les  Seigneurs  des  paroifTes ,  les 
Confuls  ,  les  Gentilshommes  comme  le  fim- 
ple  peuple ,  &  tous  fe  faifoient  un  plaifir  de 
répondre.  On  vit  bientôt  les  fruits  que  pro- 
duifoit  cette  méthode  d'inftruirc.  Un  grand 
nombre  de  pécheurs  pénitens  avouoient  à 
leurs  Confellcurs  qu'ils  ne  s'étoient  jamais 
approché  des  Sacremens  avec  les  difpofitions 
rcquifes ,  &  demandoient  du  tcms  pour  tia- 
vaillcr  à  afFcimir  le  grand  ouvrage  de  leur 
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XX. 

Aumônes. 


Evêque  if  A  Ut.  XVlLX\ccle.  zj 
•onvcrfion.  Pour  animer  &  fouccnirces  con- 
férences ,  d'où  fortoit  la  lumière  qui  fe  ré- 
)andoic  dans  tout  le  Dioccle  ,  le  zélé  Prélat 
^  envoïoit  (buvcnt  quelqu'Ecdéfiaftique  de 
linérite  pour  y  préfider  ;  5f  il  ne  manquoit 
|)as  d'aller  deux  fois  l'année  dans  chaque 
.  Janron  s'inftruire  par  lui-même  de  l'état  où 
ptoient  les  chofes.  La  douceur  de  (es  manières 
lui  attiroit  la  confiance  la  plus  parfaite  5  & 
fa  gravité  de  (a  vertu  in(piroit  le  rc(ped  le 
g>lus  profond. 

1   Ces  grandes  &  Cericu(es  occupations  n'em- 
i)êchoient  pas  M.  d'Alet  d'cntrei  dans  le  dé-    ^. , 
/|ail  des  bcfoins  des  malades  &  des  pauvres ,  J.i'i'^.s^^ijlfi".* 
1^  de  donner  fes  ordres  pour  leur  foulage-  tcnce  publi- 
Jncnt.  Il  (e  (ervit  pour  cette  bonne  œuvre  que. 
P?  quelques  pieufes  femmes  de  chaque  en- 
j^roit  ,  qu'il  chargea  de  fournir  à  cçs  pauvres 

fçns ,  le  pain,  la  viande,  &  le  bouillon 
ont  ils  avoient  befoin.  Il  les  vilîtoic  lui- 
Hiiême  autant  qu'il  lui  étoit  poffible.  Il  afFer- 
nit  par  des  vificcs  générales  &  folemnelles 
^ouvrage  de  la  réformation  qu'il  avoic  fi 
icureulement  commencé.  Il  rétablifToit  la 
^aix  dans  les  paroiiTes  ,  détruifoit  les  abus  , 
:ctoit  en  pénitence  publique  les  pécheurs 
mdaieux.  Les  Seigneurs  des  paroiflcs  &  les 
jutres  Gentilshommes  y  étoient  mis  comme 
|es  autres.  On  en  a  vu  plufieurs  des  plus 
«onfidérables ,  venir  avec  leurs  vaiïaux  cou- 
JÊlVer  publiquement  leurs  défordres ,  &  fe 
Jfcamcttre  humblement  à  ce  qui  leur  feroit 
l^cfciit  pour  les  réparer.  Voilà  ce  que  peut 
«n  faint  Padeur  ,  quand  il  a  le  don  de  tou- 
jfcer  les  cœurs ,  &  qu'il  fait  faire  refpedlec 
►u  autorité  facrée  par  la  voie  de  la  per- 
lafiou ,  iaôniiiieftt  fupérieure  è  celle  de  U 


14  Art.  XXIX.  Ifîcolas  PavHloi^ 
contrainte  qui  appartient  aux  Princes  de  U 
terre.  Un  Evoque  hautain  &  fadueux  irrite 
i:s  pafllons  des  hommes  par  fei  mentces ,  flc 
on  lui  ré(î(le.  Tout  cède  a  l'imitateur  du  zèle 
&  de  la  charité  de  S.  Ambroife.  Combien  de 
fois  le  faint  Prélat  expofa  t*il  fa  vie  pour 
aller  porter  du  Cècours  dans  les  lieux  les  plut 
abandonnés  de  Ton  Dioc(^re  ,  par  le<  chcmini 
les  plus  afFreux  ?  Sa  vie  nous  préfente  ua 
nombre  d'exemples  qui  montrent  quelle  étoic 
l'ardeur  de  fa  charité  ,  &  l'intrépidicé  de  foB 
courage.  Il  vériHoit  par  toute  fa  conduite 
cette  belle  parole  qu'il  avoir  fot^enc  à  la 
bouche  ,  qu'«»  Evêque  eft  le  foliij' de  fon  Dh- 
eèfe ,  é^  qu'il  doit  en  écUirer  ^  échauffer  tous 
les  endroits. 

Dès  le  commencement  de  Ton  HpiCcopat , 
il  fe  Ht  une  loi  d'aHembler  chaque  année 
aufH-tôt  après  les  vilites  du  mois  de  Mai , 
tous  les  Curés  en  fynode ,  pour  leur  diftri- 
bacr  les  faintes  huiles  ,  &  leur  donner  les 
indrudions  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin. 
Le  Recueil  de  Ces  Statuts  fynodaux  a  été  im> 
primé  chez  Defprez  en  1^76  j  on  en  eft  rede- 
vable à  M.  Duvauccl.  L'éducation  de  la  jeu- 
nefTe  étoit  un  des  grands  objets  de  fa  follici- 
tude.  Il  donnoit  de  bons  Maîtres  à  fes  Senii- 
narides ,  ce  qui  ne  l'empéchoit  pas  d'en  être 
lui-même  le  premier  Diredeur.  Il  accoutuma 
les  Curés  à  venir  faire  de  tems  en  tcms  des 
retraites  au  Séminaire  ,  pour  fe  renouvellcr 
dans  l'efprit  de  leur  état.  Il  augmenta  le 
nombre  des  écoles  ,  tant  pour  les  jeunes  filles 
que  pour  les  garçons. 

Il  forma  lui  même  quelques  pieufcs  vcu- 
EtablifTcmenr  ves ,  pour  les  rendre  capables  de  féconder 
àei  Régentes,  fon  zèle  à  cet  égard.  Des  Dcmoîfelles  de 

condition 


xxt. 

Synodes. 
Elucanon  de 
la  jcuaelTe. 


XXTT. 


Evique  £  Altt.  XVII.  fiécle.     1 5 

condition  entrèrent  dans  cette  bonne  cea- 
vre  ,   malgré   les   railleries   des    gens    du 
inonde  &  les  déclamations  indécentes  des 
Capucins.  On  ne  fauroit  dire  combien  cet 
filles  régentes  furent  utiles  dans  le  Diocéds 
fous  la  conduite  de  leur  faint  Evéque.  Le 
bruit  s'en  répandit  bientôt  dans  les  Diocè(es 
Yoifîns;  5c  M.  d'Alet  étoit  étonné  qu'on  lui 
demandât  de  tous  côtés  de  ces  excellentes 
filles  pour  former  la  ieuneffe.  Dès  qu'il  eue 
un  nombre  fuffifant  de  ces  Régentes ,  il  les 
partagea  en  deux  claiTes  :  les  unes  étoienc 
deflinees  à  aller  palTer  la  plus  grande  partie 
de  l'année  dans  les  paroifTes  de  la  campagne* 
Elles  venoient  Te  recueillir  pendant  la  récolce 
à  Âlet  dans  une  maifon  ou  étoit  une  efpcce 
de  corps  de  reCerve ,  d'où  M.  d'Alec  tiroic 
celles  qu'on  lui  demandoit.  Leurs  fondions 
ordinaires  étoient  de  faire  l'école  &  le  caté« 
chiQne  tous  les  Jours  ;  &  les  Dimanches  Se 
les  Fêtes  elles  ailembloient  les  femmes  &  les 
grandes  filles  de  la  paroifTe  pour  leur  faire  un 
grand  catéchifme  (ur  les  obligations  de  leur 
etac ,  8c  fur  toutes  les  plus  importantes  véri- 
tés de  la  Religion.  Leurs  bons  exemples  fai- 
foicnt  encore  plus  d'impreflîon  que  leurs 
paroles.  Les  Curés  avouoient  que  ces  pieufes 
ni  les  avoient  fait  aux  perfonnes  de  leur  (exe 
plus  de  bien  en  trois  mois ,  qu'ils  n'en  au- 
roient  pu  faire  en  plufîeurs  années.  Ce  bien 
s'ccendoit  même  fur  les  hommes  ,  à  qui  leurs 
femmes  faifoient  part  de  tout  ce  qu'elles  ap- 
prcnoîent  de  ces  vertueufes  Régentes.  Les  au- 
tres rcftoient  à  Alet ,  fc  formoient  une  efpecc 
corps  de  réferve. 

VIL 
On  conçoit  bien  que  le  démon  devoit  fc 
TmeXUI,  B 
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16   Arc.  XXIX.  I^icolas  Pavillon  , 
déchaîner  en  voianc  un  Evéque  travailler 
avec  cane  de  zèle  Hc  de  fuccès  a  détruire  fon 
empire  dans  les  âmes.  AuHli  rufcira-t-il  de 
terribles  perfécucions  au  faine  Prélat.  Juf- 

3u'au  commencement  de  l'année  166^  ,  M. 
'Alet  n'avoit  eu  à  foutenir  que  quelques 
affaires  particulières  contre  les  Ecclétialli- 
aues ,  contre  les  Religieux  du  dedans  &  du 
dehors  de  fon  Diocèfe ,  &  contre  quelques 
Gentilshommes.  Mais  en  cette  année  ,  les 
mécontcns  de  tous  les  états  Ce  réunirent ,  8c 
firent  enfembie  une  efpece  de  ligue  ofFenfive 
£c  défcnfive  contre  leur  faint  Evêque.  Ces 
tcvoltés  réunis  en  corps  fe  choiHrent  parmi 
eux  des  Syndics  pour  défendre  leur  caufc 
commune.  Le  Doïen  du  Chapicrc  d'Hlet  écoic 
à  la  téce  avec  uti  autre  Chanoine.  Pendant 
que  ceux-ci  intentèrent  une  multitude  de 
procès  à  leur  Evéque  &  appellerenc  de  plu- 
îîeurs  Reglemens  ,  les  Gentilshommes  en- 
volèrent des  mémoires  en  Cour,  qu'ils  adrel« 
ferent  au  P.  Annat  Jefuitc  ,  Confefleur  du 
Roi.  Tous  ces  confédérés  crurent  que  l'affaire 
du  Formulaire  étoit  u}<c  occafion  favorable 
pour  perdre  M.  d'Alet ,  qui  refufoic  de  le 
faire  (îgner  fans  diftinélion.  Les  Religieux 
mandians  &  fur-tout  les  Capucins  de  Li- 
Rioux  fe  portèrent  à  des  excès  incroyables  , 
jufqu'à  attaquer  les  mœurs  du  faint  Evcque. 
Ils  traitèrent  avec  la  même  indignité  les 
pieufes  Régentes  qu'ils  nommoient-^/o/r^j^j. 
Les  Jefuites  ne  paroifToient  pas  ;  mais  ils 
n'agilfoient  qu'avec  plus  de  fuccès.  Enfin  ils 
fc  montrèrent  quand  il  fut  qucftion  de  re- 
cueillir le  fruit  des  divifions  qu'ils  avoienc 
entretenues  fourdement  dans  le  Diocèfe  d'A- 
let depuis  leur  rupture  avec  M.  Pavillon.  Le 
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p.  Annac  Ce  mie  donc  à  la  téce  de  cous  les 
ennemis  du  faine  Evéque ,  qui  faifoienc  un 
corps  d'armée  formidable  ,  compofé  d'Ecclé- 
fiaitiques ,  de  Religieux ,  de  Gentilshommes» 
d'un  nombre  de  pécheurs  impénitens  riches 
$c  pauvres.  Les  jeunes  Jefuites  pour  fournir 
des  armes    aux  combactans  ,  s'occupoienc 
dans  le  cabinet  à  fabriquer  des  libelles  diffa- 
matoires ,  qu'ils  répandoient  de  tous  côtés  , 
&  donc  ils  envolèrent  des  copies  jufqu'a  Ro» 
,  me.  Les  régens  de  leurs  Collèges  de  Toulou(e 
I  &  de  CarcaHbne  fe  fervoienc  de  leurs  éco- 
liers pour  multiplier  les  copies  de  ces  mifé- 
■  râbles  libelles.  Toute  la  France  s'en  trouva 
inondée .  Comme  plusieurs  étoienc  remplis 
d'hidoires  faites  à  plaifir  ,  de  contes  diver- 
tiifans  ,  revécus  de  circonftances  ridicules  Se 
impertinentes  ,  &  embellis  de  toufs  roma- 
nclques  ,  familiers  à  ces  petits  écrivains ,  ils 
croient  lus  par  couces  forces  de  gens  qui  y 
|trouvoisnc  a  s'amufer.  Les  dévots  &  dévotes 
Ides  bons  Pères  croïoient  tous  ces  contes  corn* 
ime  des  articles  de  Foi  ;  mais  toutes  les  per- 
libnnes  (cnfôes  s'en  mocquoienc.  Le  P.  Annac 
fit  choix  de  quelques-unes  de  ces  hidorietres 
pour  en  divertir  Sa  Majefté  j  &  il  en  tiroic 
toujours    quelques    conféquences    férieu(cs 
Ipour  aller  a  fon  but.  Qu'on  remarque  bien 
Icet  artifice  des  Jefuites  auprès  des  Princes, 
^iais  Louis  XIV  naturellement  équitable  té- 
Jnoigna  à  fon  Confelfcur  qu'il  n'approuvoic 
pas  qu'on  traitât  (l  indignement  un  des  plus 
grands  Evêques  de  tout    fon  Roiaume.  Il 
Ichaigea  en  même-tems  M.  de  Pcrcfixe  ,  Ar- 
chevêque de  Paris ,  de  s'informer  du  fujet 
iqui  donnoit  lieu  à  tous  ces  bruits. 
Ce  Prélat  le  £c  par  une  lettre  trcs->obli« 
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fcante.  M.  d'Alct  décruidc  ces  calomnie^ 
ans  fa  r^ponfc  qui  fut  remife  par  M.  l'Abbé 
Barillon.  M.  de  Pcrefixc  avoua  aiie  c'écoit  le 
Père  Annac  qui  avoic  entretenu  le  Roi  de  ces 
chofcs  fâcheufcf.  Celui  dont  fe  fervoient  lei 
Jefuircs  pour  exécuter  leurs  noirs  complots , 
étoit  un  Curé  excommanié  pour  des  crimes 
qui  méricoient  le  feu.  Le  bon  effet  ciu'avoit 
produit  en  Cour  la  réponfe  de  M.  a'Alet  à 
M.  de  Perefixe  ,  ne  fervir  qu'à  augmenter  la 
fureur  dei  ennemis  du  faiut  Prélat.  Un  Gen- 
tilhomme du  Dioccfe  d'Alet  vint  à  Paris 
tvec  un  Prêtre ,  pour  préfcnter  au  Roi  par  le 
canal  du  P.  Annat  Jeuiite  un  Mémoire  rem- 
pli de  plaintes  graves  &  férieufcs  expofées 
d'une  manière  capable  de  faire  impredîon. 
Le  Roi  fc  défia  de  la  vérité  de  ce  Mémoire  , 
auoique  préfenté  à  Sa  Majcdé  par  fon  Con- 
ieffeur  »  U  chargea  encore  l'Archevêque  de 
Paris  d'en  écrire  à  l'illadre  accufé.  M.  de 
Paris  le  fit  en  témoi^^nant  à  M.  d'Alet  l'efti- 
me  5c  le  refpei^  qu'il  avoir  pour  lui.  Il  le 
preflbic  de  venir  à  Paris  pour  détruire  tout 
ce  qu'avançoient  fes  calomniateurs.  Le  faint 
Prélat  ne  crut  pas  devoir  s'éloigner  de  fon 
troupeau  pour  un  pareil  fujec ,  &  fe  contenta 
4'envoïcr  des  Réponfes  qui  furent  lues  dans 
k  Confcil  du  Roi ,  &  qui  eurent  un  applau- 
di dément  univcrfel.  Le  Roi  fit  à  cette  occa- 
fion  réloge  de  M.  d'Alet ,  &  parut  indigné 
contre  ceux  qui  ofoient  calomnier  un  fi  digne 
Evéque.  Il  témoigna  feulement  defirer  qu'il 
pût ,  en  faifant  fon  devoir  ,  empêcher  qu'on 
ne  criiit  contre  lui.  Mais  on  n'attaque  point 
le  démon  dans  fon  fort  fans  le  faire  crier.  Le 
Roi  d'ailleurs  ignoroit  que  les  ennemis  maf- 
^és  de  ce  faim  Evêquc  >  toujours  fermes 
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ians  lears  principes  ,  ne  tardonncnt  jamais 
jufqu'à  ce  qu  ils  aient  fubjugué  tout  ce  qui 
leur  réfiftc.  tt  plût  à  Dieu  que  la  religion  de 
ce  grand  Prince  n'eût  pas  été  tant  de  fois 
furprifc  par  leurs  artifices ,  contre  ce  qu'il  y 
avoir  de  p^us  faint  &  de  plus  éclairé  dans 
fon  Roïaumc  ! 

Nous  avons  vu  que  M.  d'Alet  réuffit  par 
la  douceur  à  gagner  plufieurs  Gentilshom- 
mes. Mais  il  y  en  eut  un  grand  nombre  oui 
ne  purent  foufirir  qu'on  voulût  les  troubler 
dans  la  vie  criminelle  &  licentieufe  qu'ils 
menoient.  Le  duel  écoit  commun  parmi  eux  , 
les  ufures ,  les  concufiions ,  mais  fur-tout 
l'impureté.  Le  faint  Prélat  après  avoir  long- 
temps inftruit ,  exhorté ,  toléré  ,  menaça  en- 
fin dans  une  Ordonnance  ,  d'excommunier 
ceux  qui  commettroient  certains  crimes.  Ces 
menaces  n'étoienr  pas  de  (lyle.  Il  n'avoic 
garde  de  prodiguer  les  excommunications  ^ 
mais  auffi  ne  manquoit-il  pas  de  les  effet^ucr 
contre  les  contumaces ,  après  les  monitions 
qu'il  leur  faifoit  faire  de  fe  foumettre  à  la 
pénitence  canonique.  Plufîeurs  redoutoicnc 
fa  fermeté  paflorale  ,  &  fe  foumettoient  à  la 

f>énitence  publique  qu'il  leur  impofoit  fo- 
emncllcment.  Mais  d'autres  vouloient  con- 
tinuer leurs  Icandales  ,  &  c'étoit  contre  eux 
qu'il  exerçoit  toute  fa  févérité.  Un  grand 
nombre  de  ces  Gentilshommes  vi voient  dans 
un  libertinage  affreux  ,  éioient  inceftueux  ^ 
adultères ,  &  infe»5loient  toutes  les  paroifics 
par  leur  corruption. 

Rien  ne  contribua  plus  à  faire  craindre 
l'excommunicaiion  ,  que  les  punitions  écla- 
tantes &  furnaturclles  ,  qui  en  étoient  fou- 
vcnt  la  fuite.  On  Toioit  dans  tous  les  caa- 
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50  Art.  XXIX.  Nicolas  Pavillon , 
tons  des  exemples  terribles  ,  qui  frappoiene 
cous  les  autres  pécheurs ,  &  qui  fairoiciit 
trembler  à  la  vue  de  ces  cenfures  que  Dieu 
autorifoic  par  des  châtimens  fi  renfibles-Nous 
ne  citerons  qu'un  feul  de  ces  exemples.  Un 
Gentilhomme  nommé  de  Saint-Servin  fut 
excommunié  pour  des  défordres  fcandaleux , 
aufquels  il. ne  voulue  pas  lenoncer,  difant 
qu'étant  jeune  ,  fort ,  &  vigoureux  ,  il  étoit 
en  état  de  bien  porter  l'excommunication. 
Tout  d'un  coup  il  fut  frappé  d'une  plaie  hor- 
rible ,  qui  le  rendit  un  rpeûre  affreux.  Un 
crès-habile  Médecin  de  Montpellier  fut  ap- 
pelle pour  fecourir  le  malade.  Il  fit  dans  un 
écrit  lacin  une  defcripcion  de  cette  maladie , 
ou'on  ne  peut  lire  fans  effroi.  Il  la  finit  en 
difant  que  la  plupart  des  vaffaux  de  ce  Gen- 
tilhomme ,  qui  l'allerent  voir  en  cet  état , 
faifîs  de  fra'ieur  à  la  vue  de  ce  monflrueux 
objet ,  faifoient  le  C<^^z  de  la  croix ,  comme 
s'ils  avoient  vu  le  diable.  Le  jeune  débauché 
reconnut  hii-même  la  main  de  Dieu  qui  le 
frappoit,  &  Je  confefloit  publiquement.  «Vos 
foins  font  inutiles  ,  difoit-ii  au  Médecin  , 
mon  mal  vient  du  ciel  s  les  remèdes  de  la 
terre  n'y  peuvent  rien.  Dieu  m'a  frappé  par 
la  main  de  mon  Evéque.  11  efl  jufle  que  je 
ferve  d'exemple  à  ceux  qui  voudroient  m'imi- 
ter  dans  ma  défobéiffance.  >'  De  telles  puni- 
tions produifoient  des  effets  très-falutaires. 
On  vit  de  grands  pécheurs  de  tout  fexe  &  de 
tout  état  ve/iir  fe  jetter  aux  pieds  du  faim 
Evêque ,  confeffer  publiquement  leurs  cri- 
mes ,  &  demander  qu'il  leur  prefcrivît  des 
cruvres  Je  pénitence.  Rien  n'étoit  plus  tou- 
chant &  plus  édifiant  que  la  folemnité  de 
l'impoilcion  de  cas  pénitences  publiques  , 
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Bc  de  la  réconciliation  des  pécheurs  qui  y 
avoient  été  fournis.  Le  faint  Prélat  ne  le 
rclâchoit  jamais  fur  rcxa<îtitude  avec  laquelle 
il  vouloit  que  Ion  fatisfît  aux  pénitences 
qu'il  avoit  impofées.  Il  n'attaquoit  pas  feu- 
lement les  débordemens  de  la  Nobleffe,  mais 
généralement  toutes  les  injufticcs ,  &  fur- 
tout  celles  qui  tendoient  à  opprimer  le  peu- 
ple. Son  zèle  éclata  principalement  contre 
deux  frères  nommés  Aoftcnc ,  fameux  con- 
cuflionnaircs  ,  &  devenus  la  teneur  du  païs 
par  leurs  énormes  exa^ions  dans  l'alTiette 
des  tailles ,  &  la  levée  des  étapes  pour  la 
fubfiftance  des  troupes.  On  ne  fauroit  croire 
combien  il  en  coûta  de  peines  &  de  travaux 
au  faint  Prélat  pour  délivrer  le  peuple  de  ces 
fangfues. 

Nous  avons  vu  que  la  Cour  fatisfaite  des 
léponfes  de  M.  d'Alet  aux  plaintes  des  Ecclé- 
fiafliques  déréglés  ,  des  Religieux  mandians, 
&  des  Gentilshommes,  commençoit  à  lui  être 
favorable.  Quoique  ces  trois  fortes  d'hom- 
mes fulfent  intinicmcnr  unis  dans  les  vio- 
lences attaques  qu'ils  livrèrent  à  leur  Evé- 
que  ,  quoiqu'ils  enflent  tous  les  mêmes  mo- 
tifs ,  &  les  mêmes  patrons  (  les  Jefuites  )  j 
leurs  procès  étant  diftérens ,  il  fallut  les  juger 
féparément  :  &  pour  cela  le  Roi  nomma  des 
Commiflaircs.  On  travailla  aufli-tôt  de  part 
&  d'autre  à  inftruire  le  procès ,  &  à  éclaircir 
tous  les  points  conteftés.  Le  faint  Evêque 
eut  le  bonheur  de  trouver  pour  le  défendre 
l'homme  du  monde  le  plus  capable  de  dé- 
brouiller une  affaire  de  cette  nature.  Ce  fiic 
le  grand  Arnauld  ,  qui  fe  prêta  à  cette  bonne 
œuvre  dans  le  tems  même  qu'on  le  perfécu- 
toit  avec  le  plus  de  violence  au  fujet  du  For- 
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5 1  Arc.  XXIX.  Nicolas  Pavillon , 
mulaire.  Cet  illuDire  Dodeur  qai  écoic  alors 
caché  chez  Madame  la  DuchefTe  de  Longue* 
Yille  ,  parut  oublier  Tes  propres  affaires  , 
pour  ne  travailler  qu'à  celles  de  M.  d'Alet. 
Occupé  toute  fa  vie  a  combattre  Terreur  &  à 
défendre  la  vérité  ,  il  crut  ne  pouvoir  faire 
un  meilleur  ufage  de  Tes  talens  ,  qu'en  ren- 
dant fervice  à  l'Ëglife  dans  la  perfonne  d  un 
<ie  fes  plus  faints  Evêques.  On  lui  remit  tous 
les  papiers  ,  &  il  en  (épara  ceux  dont  on  ne 
pouvoit  faire  ufage  fans  manifefler  des  cri- 
mes, qui  auroient  fait  perdre  la  vie  à  quel- 
3ues  Gentilshommes,  à  des  Notaires  &  à 
'autres  perfonnes  qui  en  étoient  coupables. 
C'eil  ce  que  vouloit  éviter  ce  charitable  Ecri- 
vain ,  de  même  que  le  digne  Pafleur  dont  il 
prenoit  la  défenfe.  M.  Arnauld  Ht  des  fac- 
tums  qui  étonnèrent  les  Commifîaires  ,  tant 
ilsécoient  clairs,  folides  ,  convaincans.  Leur 
furprife  auroit  ceflé,  s'ils  cuflent  fçû  de-quelle 
plume  ils  forroicnt.  Ceux  qui  aiment  à  voir 
les  difficultés  du  Droit- Canon  bien  dévelop- 
pées j  &  les  règles  de  l'Eglife  expliquccs  avec 
précifion  &  folidité  ,  y  trouveront  de  quoi  fc 
fatisfaire.  Ils  s'y  inflruiront  d'ailleurs  de 
la  plus  grande  affaire  Eccléfîaflique  qtii  ait 
jamais  été  portée  au  Confeil  du  Roi.  Quoi- 
que Louis  XIV  fût  alors  très  ntécontent  de 
M.  d'Alet  par  rapport  au  Formulaire  ;  com- 
me il  avoit  néanmoins  un  fond  d'eflime 
pour  ce  faim  Evêque  ,  &  qu'il  avoit  été  faris- 
fait  de  fes  réponles  au  Mémoire  des  plain- 
tes ,  il  ordonna  aux  CommiiTaires  de  ren- 
dre juflice  fans  prévention.  Us  emploïerent 
trente*deux  féances ,  &  enfin  rendirent  en 
faveur  de  M.  d'Alet  un  jugement  qui  fut 
confirmé  par  un  Arrêt  du  Confeil.  11  cil  bon 
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Evêqut  d'AL  .  XVII.  fiécle.     3  ^ 

de  remarquer  que  le  Roi  aroit  recommandé 
au  P.  Anoat  ton  Coufefleur  de  ne  point  fc 
mêler  de  cette  affaire.  Tout  le  monde  eut 
une  grande  joie  de  l'heureufe  décifion  de  ce 
célèbre  procès.  Le  Chancelier  lui-même  ,  & 
la  plupart  des  CommifTaires  en  écrivirent  à 
M.  d'Alet ,  des  lettres  pleines  de  témoigna- 
ges de  la  plus  parfaite  vénération. 

VIII. 

La  réputation  de  ce  faint  Evêque  ne  fai- 
foit  que  s'étendre  davantage  par  les  eiforts 
que  fes  ennemis  faifoient  pour  l'obfcircir. 
Les  plus  grands  Evêques  de  France  recher- 
choient  fon  amitié  ,  âc  s'eftimoient  heureux 
d'avoir  avec  lui  quelque  liaifon.  Ceux  d'en- 
tr'eux  qui  avoient  de  la  piété  lui  dcman- 
doient  confeil  ,  &  le  regardoient  comme 
leur  modèle.  Nous  avons  vu  comment  il  fc 
conduifit  a  l'égard  de  M.  le  Prince  &  de  Ma- 
dame la  PrincelTe  de  Conti.  Nous  avons 
parlé  des  combat?  qu'il  eut  à  foutenir  par 
rapport  aux  affaires  générales  de  la  Religion 
dans  les  faclieufes  difputes  au  fujet  du  For- 
mulaires &  par  rapport  aux  intérêts  particu- 
liers de  fon  Eglife  dans  les  troubles  excités  à 
l'occafion  de  la  Régale.  Nous  ne  pouvons 
nous  di^enfer  d'cxpofer  ici  en  peu  de  mots 
ce  qu'il  fit  pour  la  défenfe  de  fon  Rituel.  M. 
d'Alet  après  environ  trente  ans  d'Epifcopat , 
crut  devoir  rédiger  en  un  corps  d'ouvrage  & 
incorporer  dans  fon  Rituel  le  précis  de  ces 
folides  inftruâions  ,  qui  avoient  renouvelle 
la  face  de  fon  Diocèfe.  Par  ce  moïcn  , 
qu'une  charité  ingcaieufc  lui  fuggéroiç  ,  il 
perpétuoii  le  bien  dans  fon  Diocèfe ,  &  laif- 
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34  Art.  XXÎX.  hVcolas  PavUton  , 
foit ,  pour  ainfi  dire  ,  Ton  efpric  au  Glergé 
qu'il  avoit  formé  ,  &  à  un  peuple  qu'il  ai- 
moit  tcndremenc.  Il  fit  examiner  ces  inftruc- 
tions  par  M.  Arnauld  ,  &  M.  de  Barcos  Abbé 
de  S.  Cyran  ,  &  le  Livre  parut  en  1667  dans 
le  tems  des  négociations  pour  la  paix  de  l'E- 
glifc.  Le  fuccès  de  cet  Ouvrage  fut  racrveil' 
Jeux.L'illuftrc  Auteur  en  reçut  de  toutes  parts 
des  lettres  de  congratulation.  Les  Jefuites , 
qui  V  voïoient  la  condamnation  de  leur  mau- 
vaife  morale  ,  firent  jouer  à  Rome  tous  les 
reflbrts  de  leurs  intrigues  pour  en  obtenir  un 
Bref,  le  plus  fcandaleux  pour  le  fond ,  on 
ofe  le  dire  ,  le  plus  irréguiier  dans  la  forme, 
&  le  plus  injurieux  à  l'iipifcopat ,  qui  fût 
forti  depuis  long-tems  de  cette  Cour,  Le  Bref 
condamnoit  les  Inftruélions  du  Rituel  d'A- 
let,  comme  renfermant  des  propofitions  dan- 
gereufes ,  erronées ,  &c.  Il  excommunioic 
ipfofaiio  tous  ceux  qui  liroient  le  Rituel ,  5c 
livroit  à  fatan  les  Oiocéfains  d'Alet  qui  le 
garderoient.  Et  pour  diffamer  davantage  le 
fainr  Evéque  ,  le  Pape  condamnoit  au  leu  le 
Rituel ,  &  vouloit  que  chaque  Evéque  qui  en 
auroit  des  exemplaires,  les  fit  audi  brûler 
dans  Ton  Diocéfe.  On  fut  d'autant  plus  fur- 
pris  de  cet  étrange  Bref,  que  le  Pape  Clément 
IX  pafToit  pour  modéré  &  judicieux  j  &  que 
dan>  d'autres  occasions  il  étoic  fur  fes  gardes 
pour  empêcher  qu'on  ne  le  trompât. 
XXX.  Plufîeurs  Evcqucs  s'élevèrent  hautement 

les  ivêqucs  conuc  ce  Bref,  &  menacèrent  le  Nonce  de  fe 
j»rcnnem  la  réunir  pour  l'attaquer ,  s'il  s'avifoit  de  le 
publier.  Cette  menace  fit  impreffion  fur  le 
Nonce  qui  promit  de  le  tenir  fecret.  Les  Je- 
fuites affligés  du  mauvais  fuccès  de  leurs  in- 
trigues 5  &  de  plus  de  voir  un  autre  Bref) 
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Eviqut  d'Àht.  XVIT.  fiécle.  5  5 
^u*ils  avoicnc  furpris  contre  le  Nouveau- 
Teftamenc  de  Mons ,  fupprimé  par  un  ordtc 
fecrct  du  Roi  ,  fe  dédommagèrent ,  autant 
qu'ils  purent ,  en  faifant  imprimer  en  latin 
éi  en  françois  à  Paris  &  à  Touloufe  ,  le  Bref 
contre  le  Rituel ,  dont  ils  avoienc  des  copies. 
Ils  le  répandirent  dans  tout  le  Roïaume  ,  & 
particulièrement  dans  le  Diocèfe  d'Alec ,  oui 
ils  eurent  même  l'audace  de  le  faire  afHchcr. 
Il  y  produiHc  des  troubles  &  une  efpcce  de 
fclîifmc ,  comme  les  Jefuites  l'avoient  efpéré. 
Le  faint  Evêque  rendit  une  belle  Ordonnance 
contre  le  Bref,  fit  faire  une  nouvelle  édition 
de  fon  Rituel ,  &  y  joignit  les  approbations 
de  vingt  -  neuf  Évêqucs  ,  parmi  lefquels 
ëtoient  l'Archevêque  de  Sens ,  &  l'Archevê- 
que de  Narbonnc  Métropolitain  d'Alet.  Le 
Bref  ne  put  tenir  contre  un  tel  coup  ,  &  il 
tomba  de  lui-même.  Les  éditions  du  Rituel 
fe  multiplièrent  j  on  en  imprima  même  les 
Inftrui^;ons  Séparément  ,  &  cet  excellent 
Cuvrage  porta  H  lumière  de  tous  côtés  , 
avec  plus  de  fuccès ,  que  s'il  n'eût  jamais  été 
attaqué. 

IX. 

On  conçoit  aifément  qu'un  Evêque  auflî       XXXT, 
ïélé  &  aulfi  vigilant  pour  les  intérêts  gêné-      t  onluii* 
raux  de  l'Eelife  ,  &  pour  la  réforme  de  fon  F^'culrcre 

loccle  ,  netoit  pas  moins  attentif  a  régler  .,"  ;i.„.   ' 
la  mailon  &  Ion  domcitique.  Sa  maifon  étoit  de  Ta  maiioa, 
comme  une  efpece  de  Monaftere ,  oti  regnoît 
en  tout  tems  l'ordre ,  le  filencc  ,  la  modeftic, 
la  régularité. Le  nom  de  laquais  ne  fut  jamais 
en  ufage  chez  M.  d'Aîet.  Il  en  avoit  deux 

3u*on  appcUoit  les  jeunes  garçons  ,  pour  les 
iftinguer  du  Portier  &  du  Sommelier.  Tous 
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^tf  Art.  XXIX.  Nicolas  Pavll/on  , 
Jtoienc  vêtus  d'^colFe  fore  brune.  Le  Prélat  les 
regardoit  comme  Tes  eufans ,  Se  les  faifoit 
élever  avec  tant  de  foin  ,  que  les  meilleures 
familles  du  pais  &  des  environs  venoienc 
offrir  leurs  enfans  ,  pour  fervir  à  l'Evêché  > 
où  l'on  rclpiroit  un  air  de  piétc  dont  chacun 
étoit  édifie.  Le  fervice  perfonnel  de  leur 
Maître  les  occupoit  peu ,  parce  qu'il  Te  fer- 
voit  lui  même.  Le  travail  des  mains,  l'étude, 
le  foin  des  hôtes  dont  on  ne  manquoit  ja- 
mais ,  éioient  leurs  principales  occupations. 
Les  Curés  malades ,  &  les  autres  Eccléfiadi- 
qups  qui  manquoient  chez  eux  de  fecours  , 
écolent  tranfportés  à  l'Evêché,  où  on  les 
gardoit  julqu'à  ce  qu'ils  fuHent  parfaitement 
rétablis.  La  famille  de  M.  d'Alet  (  c'eft  le 
nom  qu'il  donnoit  à  fes  domediques  )  trou- 
Toit  encore  de  l'occupation  dans  cette  bonne 
Œuvre.  Quand  les  jeunes  garçons  avolent  été 
formés  un  certain  tems  dans  cette  faintâ 
maifon ,  M.  d'Alee  en  emploïolt  quelques- 
uns  aux  Ecoles  de  la  campagne  ^  &  ceux  dont 
il  étoit  le  plus  content ,  il  les  envoïoit  au 
Séminaire.  Plufîeurs  ont  été  d'excellens  £c- 
cléfîafliques.  Rien  n'étoit  pliis  admirable  que 
la  manière  dont  étoient  emploies  les  revenus 
de  lËvéché.  Le  Prélat  fourniflbit  à  tous  les 
befoins  »  &  trou  voit  des  reffources  inépuifa- 
blcs  dans  fa  charité  &  Ton  économie.  Sans 
ceffe  il  retrancholt  de  fa  maifon  tout  ce  qui 
fi'étoit  point  abfolument  néceifaire.  Sa  table 
étoit  des  plus  frugales  ,  &  un  des  jeunes  gar- 
çons faifoit  la  leauie  pendant  le  repas. 

Il  donna  à  fes  pauvres  plus  de  quarante 
mille  écus  qu'il  avoit  eus  de  la  fuccedion  de 
fa  mère.  Il  ne  bornoit  pas  fes  aumônes  à  foa 
Diocéfe.  Tout  homme  qui  fouffroic  y  avoit 
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?  UB  droit  acquis.  Dans  une  année  où  la  pefle 
iravaeeoit  la  ville  de  Touloufe ,  il  y  envoïa 
^une  lomme  confîdérable  avec  un  diamant 
qu'il  avoit  de  fa  mcre  »  &  donc  il  avoit  orné 
je  rolcil  du  S.  Sacrement.  Il  l'en  tira  pour 
^nourrir  les  membres  de  Jefus-Chrift.  Jamais 
rie  zèle  &  la  charité  du  faint  Prélat  ne  paru- 
lient  avec  plus  d'éclat ,  que  pendant  la  pede 
|qui  attaqua  (on  Diocè(een  i<^f  i.  Ilalloitde 
|lous  côtes  iinimer  les  Curés ,  con(bler  les  ma- 
lades f  adminidrcr  les  Sacremens  ,  pourvoir 
à  tous  les  besoins.  Le  fléau  de  la  guerre  fuc- 
;éda  à  celui  de  la  pede ,  &  donna  un  nouvel 
zercice  au  faint  Evêque,  lorfqu'il  voulue 

t révenir  ou  arrêter  les  défordres  qui  en  (ont 
:s  fuites  inévitables.  Les  Efpaenols  faifant 
i<les  courfes  dans  le  Dioccfe  d'Alet ,  dont  ils 
^illoient  &  brûloient  les  villages  ,  l'infatt- 
jgable  PaAeur  courut  à  ces  lieux  défolés  pouc 
pecourir  les  habitans>  veiller  fur-tout  à  l'hon- 
|ieur  des  femmes  &  des  filles  ,  conjurer  les 
|Dfficiers  d'arrêter  la  licence  des  foldats.  Les 
IDfHciers  ravis  de  voir  un  Evêque  fi  vénéra- 
ble ,  avoient  égard  à  toutes  fes  demandes. 

X. 

Enfin  Dieu  voulut  récompenfer  tant  de 
iravaux ,  de  foulFrances ,  &  de  combats.  Il 
tut  le  15  0(^obre  1677  une  attaque  d'apo- 
Jlexic ,  qui  tourna  en  paralyfic  fur  le  côtié 
•iauche.  Le  iz  il  recouvra  la  parole ,  &  s'en 
fer  vit  pour  dicter  divers  aftes  au  (ujet  de  la 
Hégale.  Sa  paralyfie  fe  forma  enfuite  entiè- 
rement ,  &  fut  jugée  fans  remède.  Son  corps 
leyint  comme  immobile  ,  &  fa  langue  s'é- 
laiific  cxtraordinaireoacni  -,  mais  il  confcrva 
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•3  8    Art.  XXIX.  Nicolas  Pai  lUon  , 

jufau'au  ciernier  moment  autaur  de  prcfcnce 
d'eipiic  qu'en  pleine  faute.  Toujours  occupé 
des  befoins  de  Ton  Diocèfc  ,  il  temuignoic  It 
même  follicicude  à  y  pourvoir.  Il  reçut  \'\.t' 
crcme-Ondlion  &  le  faint  Viatique  des  maini 
du  Curé  d'AIet.  M.  de  Pamiers  arriva  bientôt 
après  ,  &  fut  fuivi  de  M.  de  S.  Pons  ,  qui , 
quoiqu'éloigné  ,  étoit  accouru  en  apprenant 
que  la  plus  grande  lumière  de  l'E^liic  (  c'cA 
ainfi  qu'il  appelloit  M.  d'AIet  )  étoit  prête  à 
s'éteindre.  Ces  deux  refpeiflables  Prélats  de* 
meurerent  auprès  de  lui  jufqu  ài  fa  mort,  Plut 
il  approchoit  de  l'heureux  rnomcnt  de  fa  dé* 
livrance  ,  plus  il  paroiiroii  abforbé  en  Dieu. 
Le  6  Décembre  féce  de  S.  Nicolas  fon  Patron 
il  entra  dans  une  efpece  d'agonie ,  qui  duia 
jufqu'au  8  à  huit  heures  du  matin  ,  qu'il  alla 
recevoir  du  juftc  Juge  ja  couronne  aûc  à  fcs 
longs  &  pénibles  travaux.  11  étoit  âgé  de 
quatre-vingts  ans  &  vingt  jours  ,  dont  il 
avoir  pafl'é  trente -neuf  dans  l'Enifcopac, 
univ]uenient  occupé  à  combattre  le  vice  Se 
l'erreur,  &  à  défendre  la  vérité.  On  s'em* 
preiïa  de  faire  toucher  au  corps  du  faint  Pr6 
lat  des  chapelets  ,  des  médailles  ,  des  livrci 
de  prières  ,  des  mouchoirs ,  &c, 
XXXiy.  Dès  que  la  nouvelle  de  fa  mort  fe  fut  ré» 

les!\^ereudê  P^"'^"^  ^ux  environs,  on  vit  venir  à  AIct 
le  can  nife.  ""6  foule  extraordinaire  de  monde.  Alct  ne 
SoncaraÛcr.'.  pouvoir  contenir  ceux  qui  y  arrivoient  de 
toutes  parts.  On  auroit  mis  en  pièces  le  lit  & 
les  habits  ,  fî  l'on  n'eût  pris  de  promptes  pré» 
cautions.  L'Evêque  de  Pamiers  c.licia  ponti* 
finalement ,  &  auni-tôt  après  la  Mclle  ,  pro* 
jîonça  rOraifon  funèbre.  Oï\  n'cnrendit  ja- 
mais de  difcours  plus  touchant.  C'écoit  110 
^aiut  qui  faifoic  l'éloge  d'un  Saine ,  &  quik 
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f         Evêijue  d'AUt,  XVIT.  (îccle.     ^  ^ 

ifaifoit  de  toute  la  plénitude  de  Ton  cœur.  Les 
JefFcts  extérieurs  de  rattendriiTcment  des  Au- 
iditcurs  ne  lui   permirCiU  pas  de  l'achever. 
luHeurs  pcrfonncs  tombeiMjt  en  fcibleilc  , 
'auties  ne  purent  retenir  icurs  fanglots,  tous 
■ondircnt  en  laimes.  On  voulut  fermer  le 
haur  oii  le  corps  étoit  expofé  \  mais  le  peu- 
le  (è  difpofa  a  rompre  les  baluftradcs.  On 
ut  forcé  de  le  mettre  en  sûreté  dans  la  Sa- 
riftie  j  &  pour  appaifer  le  peuple  on  lui 
bandonna  tous  les  habits  &  la  paillaiîe. 
ommc  le  peuple  n'étoit  point  encore  fatis- 
ait,  on  introduifit   peu  à-peu  ,   &  les  uns 
|(Bprès  les  autres, ceux  qui  voulurent  abfolu- 
j^ent  haifer  les  pieds  &  les  mains  du  faine 
«véque.  Quand  on  eut  ainfi  fatisfait  la  dé- 
i^otion  du  peuple  ,  M.  de  Pamiers  à  la  tête 
'u  Clergé  conduifit  le  corps  au  cimetière,  oii 
1  fut  enterré  au  pied  de  la  croix  ,  comme  il 
toit  expreffément  ordonné  par  le  teftamenr, 
algré  toutes  les  précautions  que  l'on  prit , 
s  habits  furent  encore  mis  en  pièces.  Pen- 
4|anrplus  de  huit  jours  le  concours  des  étran- 
ers  fut  prodigieux.  Tous  fe  plaignoientque 
on  n'eût  pas  gardé  plus  long  tems  le  corps 
u  faint  Prélat.   Rien  n'étoit  plus  édifiant 
ue  de  voir  fans  ceiTe  un  nombre  de  perfoUf- 
es  profternées  fur  fon  tombeau  ,  &  une  pra- 
Blfion  continuelle  au  cimetière  où  il  étoic. 
^i  Nous  trouvons  dans  le  premier  volume 
^sEflaisde  Morale  un  trait  affez  remarqua- 
*We  au  fujct  de  M.  d'Alet.  Il  terminera  ce  que 
4IOUS  avions  à  dire  de  ce  faint  Evéque.  «  Des 
erfonnes  très-judicieufes  ,  dit  M.  Nicole  , 
ui  ont  fort  étudié  un  grand  Prélat ,  qui  a 
M  la  gloire  de  l'Eglife  de  France  ,  difoient 
le  lui  qu'il  avoit  pluûeurs  vifages ,  félon 


n.  Traité. 


I 


XXXV. 

Nicolas  de 
Buzanval  , 
Eyêque  de 
Beaiivais. 
Trille  érat  de 
l'F.glife   ds 
fieauvais. 

Idée  de  la 
vie  de  AI.  de 
Bn\anval, 


'40  Art.  XXIX.  Nicolas  de  Sut^anvai, 
les  divcrfes  avions  aufquelles  il  s'appli. 
quoir.  Qu'il  en  ayoit  un  à  l'aucci  &  ilans 
l'églifc ,  qui  marquoic  un  rccueillemenc  pro- 
fond 5  qu'il  en  avoit  an  autre  dans  la  con- 
verfation  ,  qui  témoignoit  de  la  gaieté  5  un 
autre  féricux  &  grave  dans  les  cnofes  où  il 
dévoie  faire  paroirre  de  l'autorité  ;  un  autre 
doux  Si  compariffanc  quand  l'occafîon  le  de* 
mandoic.  Et  c'cfl  là  proprement  cette  égalité 
d'efprit  &  cette  fuppreffion  de  toute  humeur, 

3UC  la  vue  de  la  volonté  de  Dieu  doit  pro* 
uire  en  nous,  m 

XI. 

Il  y  avoît  plufieurs  fiécles  que  l'Eglife 
de  Beauvais  n'avoit  vu  de  faints  Ëvéques  fur 
fon  fiége.  Depuis  que  l'accroiflement  de  fcj 
revenus  &  de  fa  pui (Tance  temporelle  l'avoii 
rendu  l'objet  de  l'ambition  des  Grands ,  elle 
comptoir  parmi  fes  Prélats ,  des  Princes  & 
desnis  de  Rois  ;  mais  à  peine  y  pouvoit-ellc 
trouver  un  Evêque.  L'apoftafie  du  Cardinal 
de  Châtillon  fon  Evêque ,  qui  fe  fit  Calvi- 
nifle  ,  n'eut  aucune  fuite  facheufe  par  rap< 
port  au  troupeau  ,  qui  ceffa  de  fuivre  fon 
Pafteur,  dès  qu'il  le  vit  s'égarer.  Mais  cetrc 
fidélité  à  demeurer  attache  à  lEglife ,  qui 
n'étoit  ni  éclairée  par  la  fcience ,  ni  foutenix 
par  la  pureté  des  mœurs  ,  n*avoit  fervi  de- 
puis (  par  l'abus  qu'on  en  avoit  fait  )  qu'i 
engager  plus  avant  le  Clergé  &  le  peuple  à 
Beauvais  dans  les  fureurs  de  la  ligue  ,  qui 
achevèrent  de  ruiner  la  difcipline  dansc( 
Diocèfe.  Nicolas  Fumée ,  qui  en  étoit  Eve- 

Sue ,  étant  devenu  criminel  dans  l'efprit  de! 
gueurs  par  fon  attachement  au  Roi  Henri 
lY  Ton  Souveraia ,  avoh  été  contraint  de  f( 


lies  il  s'appli. 
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Èvêcjiudt  Beauvais,yiVl\,  ficelé.  41 
^robcr  à  leur  fureur  par  un  exil  volontaire, 
•li  il  demeura  jufqu'à  fa  mort.  La  réfignatioii 
Irréjgulicre  qu'il  ne  de  fon  Evêché  en  1594 
O  faveur  dun  jeune  Clerc  nommé  René  Po- 
icr  ,  fils  du  Préfident  de  Blancmefnil ,  ne 
nua  pas  lieu  d'efpércr  que  l'on  vît  cncoie 
ôt  la  fin  des  maux  de  ce  Dioccfe.  René 
otier  devint  un  favant  &  un  bel  efprit ,  i^c 
téfida  à  Paris  où  il  trouvoit  plus  d'occafions 
de  faire  brill-er  fes  talens.  Il  mourut  en  i6\6 
ivec  de  grands  regrets  d'avoir  fi  mal  rempli 
les  devoirs  d'un  Evéque.  Son  père  fit  poiir- 
toir  de  cet  Evêché  le  dernier  de  Tes  fils  nom- 
fié  Auguftin  ,  qui  fit  connoître  par  fa  con- 
ipuite  que  le  tems  des  miféricordes  de  Dieu 
Nfur  cette  Eglife  étoit  enfin  venu.  Il  chercha 
tous  les  moïens  de  défricher  cette  terre  toute 

•  couverte  d'épines.  Mais  le  plus  grand  avan- 
tage qu'il  procura  à  fon  Dioccfe ,  fut  le  foin 
Jbu'il  prit  avec  Madame  de  Buzanval  fa  focur, 

Iwe  l'éducation  de  Nicolas  Choart  fon  neveu, 
iSc  qui  fut  depuis  fon  fuccelfeur.  Il  naquit  en 
•^611  de  Théodore  Choart  Seigneur  de  Bu- 

anval ,  &  de  Madeleine  Potier,  &  pcrdic 

on  Père  à  l'âge  de  cinq  ans. 

Cet  enfant  croit  né  avec  d'heureufes  dif-      XXXVI. 

ofitions  pour  la  fcience  &  la  vertu.  11  avoir  ^ducacion  de 

jcaucoup  d'ouverture  d'efprit  &  d'inclina-  M.  de  Buzai^/^ 
•  Ml  I     •  I  I     A       /      ^ai.  Ses  ccu» 

ion  au  travail ,  le  cœur  dro.rt ,  noble  &  ge-  .^^5    n  ^^^, 

"ihcreux   Pour  cultiver  un  fond  qui  donnoic  tiraffè  l'écat 

de  fi  belles  efpérances ,  Auguftin  Potier  lui  •  cdéûafti- 

donna  d'cxcellens  Maîtres,  le  jeune  Choart  I"®* 

fit  fes  études  d'Humanités,  de  Philofophic  & 

*  de  Droit  dans  l'Univerfité  de  Paris.  Il  joignit 
f  aux  études  ordinaires ,  celle  des  Langues  Ita- 
I  lien  ne  8f  Efpagnolc ,  qu'il  parloit  avec  faci- 
I  lité.  Il  poffédoit  parfaitement  i'biftoirç  an* 


41    kxt,'XW^,  Nicolas  de  Euianvaly 
cienne  &  moderne  ,  l'oricine  &  les  alli;<ncn 
de  toutes  les  familles  illuitres.Mais  ce  furent* 
là  les  moindres  avantages  de  Ton  éducation, 
On  s'appliqua  furtouc  a  lui  former  le  caur, 
en  y  gravant  de  bonne  heure  tous  les  princi* 
pes  d'honneur  6l  de  Religion  ,  qui  lui  on! 
depuis  fcrvi  de  re^le  dans  tous  les  états  de  fa 
vie.  Le  dellcin  du  jeune  Choart  étoic  de  pren- 
dre une  change  dans  la  Robe.  Mais  en  atten- 
dant qu'il  fiR  en  âge  de  l'exercer,  il  fit  le 
voïagc  d'Italie  avec  le  Maréchal  de  Créqui, 
Ambaifadeur  iie  France  auprès  d'UrbainVlIl. 
Le  féjour  qu'il  fit  à  Rome  &  dans  toutes  Ici 
Cours  d'Italie  ,  le  rendit  trcs-habile  dans  la 
connoilVance  des  hommes  &  des  affaires ,  & 
il  devint  capable  de  remplir  dignement  ici 
premicrei  places  de  la  Robe.  On  y  admira 
Tes  lumière» ,  fa  fagclfc  ,  &  Ton  intégrité. 
Auguf^in  Potier  fon  oncle  avoir  un  granj 
crédic  aupr(;s  de  la  Reine  Anne  d'Autriche, 
parce  que  c'étoit  à  lui  principalement  qu'elle 
itoit  redevable  de  l'Arrêt  du  Parlement  qui 
rendoic  fa  Régence  abfolument  indépendan- 
te.  Mais  le  Cardinal  Mazarin  trouva  le  fe- 
cret  de  le  fupplanter ,  &  cette  efpece  de  diC 
grâce  tourna  à  l'avantage  de  l'oncle  &  è 
neveu.  L'Fvéque  de  Bcauvais ,  qui  fe  fenroit 
près  de  fa  fin  ,  &  qui  connoiffoit  le  mérite 
de   Ton   neveu    Choart  ,   qu'on    ap^elloit 
alors  M.  de  Chicherai ,  defira  de  fc  le  donner 
pour  fucccfPcur.  Il  en  obtint  le  brevet  par  le 
crédit  de  fa  famille,  &  M.  Choart  de  Bu- 
zanval  fe  retira  au  Séminaire  de  S.  Ma- 
gloire,  pour  fc  difpofer  aux  faints  Ordrcj 
par  la  retraite  ,  la  prière  ,  &  la  lei5lure  Jei 
Livres  raims  de  des  Pcrcs. 
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Evéquc  de  Bcativals,  XVII.  ficcle.  ^f^ 

XII. 

Les  Grands-Vicaires  de  Bcauraîs ,  MM.     xxxvrT. 

'lillan  &  l'Evcquc  ,  vinrent  à  Taris  le  fa-      H  «^  ^'^<\^ 
luer,&rcxhortercnr?^^icn  méditer  les  li-  f,^^;^^/»;;" 
rrcs  de  S.  Chryfoftome  fur  le  Sacerdoce,  &  ^njjt  (]„  a^- 
IcPaftoral  de  S.  Grégoire.  C'cfl  que  ces  deux  voin  Je  l'i- 
rertucux  Prêtres  avoient  craint  que  le  nou-  pitcopat. 
rcau  Prclat  ne  fcntît  point  affei  le  poids  de 
l'Epifcopat ,  &  que  le  défaut  de  vocation  ne 
rendît  inutiles  au  Dioccfe  les  excellentes  Qua- 
lités que  l'on  admiroiten  lui.  Un  avis  (\  lage 
(\  généreux  fut  reçu  avec  reconnoilTance , 
fuivi  avec  exaditude.  La  lumière  que  le 
'rclat  clierchoit  avec  fimplicité ,  îiii  décou- 
vrit des  dangers,  dont  la  vue  lui  fît  prendra 
ine  ferme  réfolution  de  n'aller  pas  plus  loin. 
»es  Amis  &  Tes  Dire<^curs  ne  pureut  vaincre 
fa  rcfiftance.    Les  Grands  -  Vicai  es  ,  qui  y 
ivoicnt  donné  lieu ,  revinrent  exprès  à  Paris 
)our  fe  joindre  à  eux ,  &  l'enj^a^cr  à  confen- 
tir  de  s'en  rapporter  aux  confuliations  des 
>lus  célèbres  Do<îleurs  de  Sorbonne.  La  dé- 
:ifion  fut  qu'il  devoit  accepter.  Tel  fut  le 
"luit  de  fa  retraite.  Il  devin*-  ligne  de  l'Epif- 
copat en  y  renonçant  j  &  cvtcc  féconde  voca- 
tion ,  a  laquelle  il  n'apporta  ,  de  fi  part,  que 
la  foumillion   aux  ordres   de  Dieu  ,  répara 
\t  défaut  de  la  première  ,  où  les  règles  de 
lEglifc  n'avoient  pas  été  aflez  refpeâ:écs. 
outefois  le  trouble  de  fon  ame  ne  fut  ja- 
„tnais  entièrement  appaifé,   &  il  porta  cette 
'j plaie  jufqu'à  la  morr.  Il  fut  facré  dans  fa 
,.^uarante-uniémc  année. 

,,      Le  grand  Ouvrage  de  la  réformation  de     xxxvTn. 
l'Eglife  de  Beauvais  étoît  heureufement  com-      Tnfte  érat 
mcncé ,  par  le  foin  qu'avoir  eu  Auguftin  Po-  «'  ^1  "ouvr 


m 


44  kït.XXX.  Nicolas  Je  Éu:(anval, 
le  Diocèfe  de  jicf  ^'y  attirer  quelques  Eccléfîaftiqucs  fa- 
Conduite  de  '^^^^  vertueux.  Mais  ce  qui  écoit  fait  ni 
ce  Vrélac.  ^oic  prefque  rien  en  comparai fon  de  ce  qui 
rcftoit  à  faire.  Rien  n'eil  plus  trlde  ni  plm 
affligeant  que  la  peinture  que  le  Prélat  lui- 
même  fait  de  (on  Diocèfe  dans  ua  de  fes  pre 
miers  Synodes.  Il  établit  pour  fondement  è 
tout  le  bien  qu'il  fe  propofoit  de  faire,  un: 
réfidence  exadie.  Il  fe  levoit  tous  les  jours: 
quatre  heures  du  matin.  Il  fe  fit  une  loi  d'al 
1er  dire  Matines  au  commencement  avec  d 
Chanoines ,  &  il  n'y  manqua  jamais  un  ùi 
jour  pendant  vingt-cina  ans.  Son  exemples 
attiroit  la  plupart  des  Cnauoines  ;  &  fa  pr; 
fence  rendoit  à  cette  partie  de  l'Office  Divit 
la  majefté  que  la  négligence  &  la  précipita 
tion  lui  ôtent  prefque  toujours.  Au  retour  i 
s'occupoit  à  lire  Se  à  méditer  l'Ecrirure  Sainte 
A  fept  heures  Se  un  quart  il  difoit  la  Melle 
où  tous  les  EccléHauiques  de  fon  Séminairt 
adiftoient.  A  neuf  heures  &  demi  il  alloiti 
la  grand'- Mcflc  de  la  Cathédrale.  Le  refted; 
la  journée  étoit  emploie  à  lire  les  Saints  Pè- 
res ,  les  Canons  des  Conciles  ,  &  les  meil- 
leurs Auteurs  Eccléfialliques  ;  à  donner  aU' 
dience  à  tous  ceux  qui  fe  préfentoient ,  à  ré- 
pondre à  toutes  les  diPicultés  dont  on  lui  dc- 
mandoit  l'éclairciffement ,  à  examiner  &  ter 
miner  des  différends  &  des  procès,  à  confért; 
fur  les  affaires  duDiocèfe  avec  fon  Confeil,ot 
à  vifiter  les  pauvres  &  les  malades.  Il  ne  feu- 
poir  jamais ,  &  par-là  gagnoit  du  tems.  Apre 
la  prière  du  foir  ,  oui  fe  faifoit  fur  les  Reui 
heures ,  il  paffoit  encore  une  heure  à  la  lec- 
ture &  à  la  méditation  de  l'Ecriture.  C'ctoii 
par  ce  faint  exercice  qu'il  commençoit  &  â* 
niffoit  la  journée. 


ie  Su:(anval, 

xléfiaftiqaes  fj. 
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foit  fur  les  neui 
e  heure  à  la  Icc- 
icrituré.  Cétoii 
mmençoic  &£' 


XXXIX. 

Règlement 
de  £a  mai  l'on. 
Collège,  i^etic 


loCnc  de  ce 
Piéiac. 


^vé^ue  de  Beauvais,  XVII.  fiécle.  45 
;  11  eardoit  dans  tout^fo»  extérieur  une  hon- 
hc  bienféance ,  évitant  en  toute  chofc  le 
ixe ,  &  s'approchant ,  autant  qu'il  pouvoic,   ^  ,^ 

la  pauvreté.  Il  ne  portoit  point  d  habits  séminaire. 
foie  :  fcs  appartemens  étoient  meublés  Grand  Semi- 
icc  beaucoup  de  fimplicité  &  de  modeiUe  :   n^'^e-  ^^ni- 
j  table  étoit  fans  fuperfluité.  Il  n'avoit  à  fon 
irvice  que  des  gens  néceflaires.  Il  veilloit 
|i-racme  fur  leur  conduite  ;  &  ceux  qui  ne 
juloicnt  pas  vivre  chrétiennement  étoient 
mgédiés.  11  regnoit  dans  toute  la  maifon 
a  ulence  auifi  exaél  que  dans  les  Commu- 
jutés  les  plus  régulières.  Apres  avoir  réglé 
^ut  ce  qui  regardoit  fa  perlonne  &  fa  mai- 
in  ,  fur  les  maximes  de  l'Ecriture  &  fur  le 
iodéle  des  Saints,  il  donna  fes  premiers' 
Uns  à  faire  inftruirc  la  jeuneflTe ,  &  fur- tout 
former  de  bons  Prêtres ,  pour  porter  par 
Ix  la  lumière  dans  tout  le  Diocèfe.  Il  mit 
ans  le  Collège  des  Maîtres  capables  d'en- 
cigner  la  crainte  de  Dieu  comme  les  belles 
ettres  ,  &  de  répandre  Tondion  de  la  piété 
ir  la  féciiereire  des  premières  études.  Le 
ùollége  devint  fi  floriflant ,  qu'on  y  amc- 
Doit  tes  enfans  de  tous  côtés ,  &  de  Paris 
lême ,  comme  à  une  des  meilleures  Ecoles 
lui  fût  alors.  L'Evêque  animoit  les  exercices 
pblics  par  fa  préfence }  &  ,  d'un  autre  côté  y 
1  chercnoit  dans  les  paroifies  de  la  Campa- 
inc  qu'il  vifitoit ,  des  enfans  qui  eufrf:nt  de 
efprit  &  de  bonnes  inclinations  ,  &  lesfai- 
)it  élever  félon  les  faints  Canons  ,  dans  un 
•ctit  Séminaire  qu'il  avoit  établi  près  dit 
Collège.  On  enrroit  à  vingt  &  un  ans  dijns 
^e  grand  Séminaire  que  le  zélé  Prélat  cntre- 
Ttenoic  à  fcs  dépens.  Le  tems  qu'on  rlçvoit  7 
^4<4emcurer  n'ccoit  pas  limité.  On  y  dcmeuroit 


^SAvt,XXlX. Nicolas  de  Bu{anvat, 
autant  qu'il  écoit  néccHaire  pour  erre  formé 
^       '  dans  la  fcience  ccclénailique.  ToasTanscx- 

'         ccption  ,  les  riches  comme  les  pauvres  , 
étoienc  nourris  gratuicemenc  j  &  à  la  réferve 
du.  linge  &  des  habits ,  on  leur  fourninbic 
tout ,  jufqu'à  l'encre  &c  le  papier.  Il  y  en  avoit 
-■"  toujours  plus  de  quarante.  Une  conduite  ii 

généreufe  laiiToit  au  Prélat  une  entière  liber- 
té de  retenir  Tes  Eccléfiadiquesdans  le  Sémi* 
naire  autant  de  tems  qu'il  jugeoit  à  propos. 
Il^adépenfé  pour  Ton  Séminaire,  pendant 
(on  Ëpifcopat ,  plus  de  cent  foixante-douze 
mille  livres ,  fomme  alors  très-confîdérable. 
Avant  que  de  drelfer  les  Rcglemens ,  M.  de 
Bcauvais  fit  venir  une  copie  des  Règles  du 
Séminaire  d'Alet ,  confulta  à  Paris  les  per- 
Tonnes  les  plus  éclairées  ,  Se  profitant  ainiî 
des  exemples  des  uns  &  des  confeils  des  au* 
très ,  il  établie  dansfon  Séminaire  un  ordre 
admirablie. 
XL.  A  i'égard  des  études,  on  s'attachoit  à  don* 

Il  attire  des  nér  aux  jeunes. Ecclélîailiques  du  goût  pour 
gens  de  méii  l'Ecriture  Sainte  ,  &  pour  la  leâure  des  Percs 
&  des  bons  Auteurs.  On  les  inftruifoit  exac- 
tement des  dogmes  de  la  Foi ,  &  des  princi- 
pes  les  plus  purs  de  la  Morale  Chrétienne. 
La  Providence  donna  à  M.  de  Beauvais  pour 
la  conduite  de  Ton  Séminaire  des  Prêtres  qui 
étoient  des  tréfors  de  fcience ,  &  des  modè- 
les de  toutes  fortes  de  vertus ,  pleins  de  dif' 
cernement  pour  conuoître  les  efprits ,  &  les 
appliquer  chacun  à  ce  qui  lui  convenol:  ; 
attachés  inviolablement  aux  règles  de  l'E- 
glife  dans  le  choix  des  Minières  de  l'Autel) 
vigilans  3cexadsa  maintenir  la  difcipline> 
mais  pljîns  de  doaceur  dans  la  manière  de  la 
faire  obfeiver^  lailTanc  en  plufieurs  chofes 
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le  honnête  liberté  dont  la  Règle  ne  fouf- 
)it  pas  ,  &  qui  laillbit  voir  des  inclina- 
>ns  que  la  contrainte  aufoit  couvertes  fans 
changer.  M.  de  Beauvais  n'avoir  pour  rc- 
nnoître  le  mérite  de  ces  exccllens  hommes, 
\t  rc'cime&  la  confiance  :  toute  autre  voie 
ctoit  fermée  par  leur  parfait  défintéreflc- 
;nt.  Le  Séminaire  étoit  proprement  la  mai- 
de  ce  digne  Evêque.C'étoit-h  où  il  alloit 
[plus  fouvent  &  le  plus  volontiers. 
jCcpcndant  il  ne  perdoir  point  de  vue  les 
irés  &  les  Prêtres  qui  travailloienc  dans 
iDiocèfe.  Il  avoit  foin  d'entretenir  parmi 
Ix  le  goût  des  études  Eccléfiaftiques  prr  des 
Inférences  réglées ,  &  de  les  faire  avancer 
plus  en  plus  dans  la  connoiiTance  &  l'a- 
mr  de  leurs  devoirs.  Il  établit  de  grands 
itéchifmes  ,  que  faifoient  aszc  zèle  des 
)â:curs  d''!"*  n«^ritc  éminent.  Le  célèbre  M, 
:rmant  ctt.    .  '  de  ces  Catéchiftes.  Le  Pré- 
prêclîoit  .^.uvent  lui-même  ,  &  Dieu  ré- 
ndoit  une  grande  bénédidion  fur  Tes  dif- 
rs   Rien  n'étoit  plus  édifiant  que  Tordre 
'il  gardoit  dans  les  vifires  fréquences  qu'il 
Toit  de  Ton  Diocèfe  II  y  emploïoit  tout  le 
s  depuis  Pâques  jufqu'à  la  fête  de  S.  Pierre, 
tron  de  fa  Cathédrale.  Son  Synode  fuivoic 
liiez  près  fes  vifites ,  &  en  étoic  comme  la 
nclunon.  Les  difcours  qu'il  y  prononçoit , 
ient  fi  pleins  de  zèle  &  de  dodrine,  qu'on 
^noit  des  Diocèfcs  voifins  pour  les  enten- 
tm.  Il  ne  nous  eft  pas  poffible  d'entrer  dans 
Ic^dérail  de  la  vie  de  ce  faint  Pafteur  ,  ni  de 
parler  de  fa  fermeté  à  maintenir  la  difcipline 
^cléfîaftique  ,  du  foin  fpécial  qu'il  prenoic 
s  Monallc-es  de  filles  ,  de  fon  zèle  pour 
ndcr  des  Ecoles  de  charité ,  de  fon  atten-» 
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48  Art.  XXIX.  Nicolas  de  Buzanvai, 
tion  à  terminer  las  différends  ,  à  réconcilie; 
les  ennemis ,  à  faire  adminiftrer  la  juOice 
dans  Tes  terres ,  de  fa  cliarité  inépuifablc 
pour  les  pauvres,  qui  lui  fit  établir  THôpita! 
général  qui  fubiîlle  aujourd'hui  s  qui  le  poi. 
toit  à  entrer  dans  tous  les  befoins ,  à  vifîtct 
les  malades  &  les  prifonniers  ;  à  facrifîer  mê- 
me fa  vie  dans  un  tems  de  pefVe.  On  fent 
combien  il  faudroit  s'étendre  ,  pour  dévelop 
per  tous  ces  traits. 
XLII.  £n  voici  quelques  autres  que  nous  noui 

Vivctfcs  ver-  contenterons  de  montrer.  Le  faint  Prélit 

îkluvai^'  ^"^  ^^°"  ^  P^°^"^  ^^  '^'^^P"*  ^^  l'Evangile  ,  qui 
nous  répare  de  tous  les  plaifirs  ,  qu'on  peut 

dire  en  général  que  depuis  qu'il  fut  Evcque, 
il  ne  donna  jamais  une  heure  à  aucun  amu- 
iement.  Il  paflbit  des  années  entières  fans  en 
trer  feulement  deux  fois  dans  fon  jardin.  I! 
ne  croïoit  pas  pouvoir  difpofer  d'un  mo 
ment.  Cent  fois  le  jour  il  renonçoit  à  fa  pro- 
'  pre  volonté  ,  pour  faire  celle  de  tcmces  lei 

perfonnes  qui  recouroient  à  lui.  Son  amou: 
pour  la  pauvreté  alla  jufqu'à  fe  refufer  de! 
couvertures  neuves ,  quoique  celles  de  fon  li: 
fulTent  toutes  ufées.  Une  profonde  humllitc 
étoit  la  gardienne  fidèle  de  tant  de  vertus. 
Elle  lui  faifoit  fuppcrter  avec  peine  les  hoii' 
neurs  même  les  plus  communs  &  ceux  qui 
étoient  inféparables  de  fa  dignité.  Il  fit  dire 
publiquement  dans  un  Synode  par  un  Archi' 
diacre  qu'il  prioit  inftamment  qu'on  s'abAioi 
du  mot  de  Grandeur ^  en  lui  parlant  ou  en  lui 
écrivant.  Il  regardoit  comme  un  poids  dan- 
gereux le  titre  de  Comte  &  Pair  de  France; 
&  il  djfoit  ^ueces  titres  que  le  monde  eftinK 
tant ,  ont  de  grands  inconv  niens  ,  parce 
qu'ils  tirent  un  Evéque  >  comme  malgré  lui. 
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^c  la  fimplicité  &  de  la  pauvreté  évangéli- 
que.  La  niodedie  du  faine  Evéque  n'avilif. 
foit  point  fa  dignité  :  au  contraire  il  foute* 
noit  parfaitement  l'honneur  de  l'Epifcopat , 
parce  qu'il  étoit  fidèle  à  en  remplir  tous  les 
devoirs.  Il  n'exigeoit  point  d'honneurs;  mais 
tout  le  monde  lui  en  rendoit  y  qui  naiilbient 
d'un  mouvement  libre  d'affeâion  pour  (a 
perfonne  &  d'eftime  pour  fa  vertu,  il  prioic 
fans  cefTe  pour  attirer  l'Efprit  de  Dieu  fur  lui 
&  fur  fon  troupeau.  On  l'a  fouvent  trouvé 

ftroflerné  dans  fa  chambre  ,  tout  baigné  de 
armes.  Il  fe  relevoit  fouvent  la  nuit  pour 
recommandera  Dieu  avec  plus  de  recueille- 
ment &  dcliberré  les  befoins  de  fon  Diocèft. 
Il  accompagnoit  ces  prières  extraordinaires 
de  mortifications  pour  appailct  la  colère  de 
*^ieu  par  fa  péuitencc. 

X II  r. 

te  faint  Evcque  après  avoir  femé  dans  les       xrm. 
llarmcs  pendant  près  de  vingt  années  ,  eut  la  ^fat  florifTine 
confolation de  voir  fon  Diocèfc  produire  de   ^^  •Eeli'e  de 
cous  côcés  des  fi-uits  de  juftice.  Il  n'y  a  pas  eu  ^'^^  \, 
i'Eyéque  en  France,  qui  ait  vu  fon  Eglifc  écûtions  %'c 
lufli  floriHante ,  qu'étoit  alors  celle  de  Beau-  leiquelles  ell» 
irais.  Son  Chapitre  fur-tout  tenfcrmoit  des  '^^"'^  ^^  ^ 
îommcs  du  plus  rare  mérite.  Il  n'y  avoit  ^'^^^^'^^ 
point  d'écat  qui  ne  fournît  des  modèles  d'une 
tmincnte  piété.  Dieu  voulut  le  dédommager 
^infi  de  toutes  les  contradidions  qu'il  avoir 
^es  à  foufFrir,&  de  touoes  les  perfécutions  qui 
«voient  fait  fi  fort  éclater  fa  patience.  Ces 
traverfes  avoient   duré  quinze  années,  & 
•|avoient  commencé  dès  la  troinéme  année  de 
Ion  Rpifcopat.  Les  Jefuices  armèrent  conif 

Tome  XliU  q 


$0  Art. XXIX.  Nicolas de^uianval^ 
lui  une  partie  de  fou  Chapitre  ,  &  fur-tout 
le  Doicn  nommé  Jean  Chaillou.  Le  Formu- 
laire fcrvit  de  prétextes  à  ces  étranges  vexa- 
tions. Le  Doïen  avec  fa  fadion  fi*  des  entre- 
prifes  contre  la  jurifdidion  épifcopale ,  s'ef- 
força de  rendre  fufpede  la  Foi  du  faint  Pré- 
lat ,  décria  fa  conduite  ,  l'accufa  d'éloigner 
les  Fidèles  des  Sacremens ,  &  les  Ecdéiiafti- 
ques  du  facerdoce.  Les  cxccUcns  Chanoines 
unis  à  leur  Evéque  furent  facrifiés  à  la  paf- 
fion  des  rebelles.  On  voïoit  fans  ceffe  ;  com- 
me nous  l'avons  dit  ailleurs ,  des  Arrêts  du 
Confeil  en  faveur  de  ceux-ci  contre  des  Ar« 
rets  du  Parlement  qui  prenoient  la  défenfe 
des  innocens  opprimés.   Quelle  amertume 
pour  le  faint  Evéque  ,  quand  11  vit  l'élite  de 
Ton  Chapitre  ,  des   Dodeurs   éminens  eu 
fcience  &  en  vertu  privés  de  leurs  revenus,  & 
chafTés  même  de  l'égiife  par  la  cabale  des  Je- 
fuites!  Nous  avons  vCi  avec  quel  zèle  ce  digne 
Pafteur  foutint  les  intérêts  de  la  vérité  dans 
la  grande  affaire  du  Formulaire ,  quelle  étoic 
fon  union  avec  M.  d'Alet  &  MM.  de  Port- 
Roial,  Le  Leélcur  fc  rappelle  ces  divers  traits 
qui  achèvent  le  portrait  de  ce  grand  Hvêque. 
Xi\W.  ^^  avoir  un  preflcntiment  de  fa  mort,  lorf- 

Le  faim  îvê-  qu'il  fit  fa  dernière  vifitc  ,  puifqu'il  dit  corn- 
<^ue  guérit  une  nic  Ic  dernier  adieu  à  toutes  les  paroiflcs; 
temmc  mak-  çf^^^i^  ç^  j^^^^  Tout  le  monde  remarquolt 
en  lui  une  application  &  une  ferveur  ex- 
traordinaire j  &  il  ne  parloir  que  de  la  mort 
&  de  l'éternité.  Ce  fut  dans  le  cours  de  cette 
dernière  vifite  qu'étant  dans  la  paroirte  d'A- 
vrechi  à  une  lieue  de  Clermont ,  on  le  pria 
4'aller  voir  une  pauvre  femme  attaquée  de- 
puis pluficurs  jours  d'une  fièvre  violente, 
qui  l'avoit  réduite  à  l'extrémité.  Il  y  alla ,  ^ 
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1î\  ê^ue  de  Beauvals.  XVII.  ficelé.  $  i 
trouva  cette  femme  dans  une  efpece  de  trou 
où  l'on  defcendoit  comme  dans  une  cave  ,  Se 
où  le  jour  n'cntroit  que  par  la  porte }  le  plan* 
cher  en  étoit  (î  bas  ,  que  l'Evéque  ne  pouvoic 
s'y  tenir  debout.  Il  trouva  la  malade  fans 
connoinance  ',  elle  commençoit  à  râler  j  &  il 

l  paroillbit  à  tout  le  monde  Qu'elle  étoit  à  l'a- 
gonie. Comme  on  vit  que  (a  charité  étoit  ea 
peine  de  ce  qu'on  pourroit  faire  pour  la  fe- 
courir ,  auclques-uns  de  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient  lui  proposèrent  de  prier  pour  elle,  & 

,  de  lui  impofer  les  mains ,  ajoutant  qu'on 
a  voit  vu  plufieurs  fois  des  effets  extraordi- 
naires. Ces  paroles  firent  rougir  l'humbïe 
Prélat  i  &  il  répondit  qu'il  n'étoit  pas  hom- 
me à  faire  des  miracles.  Mais  comme  on  ccn- 
tinuoit  de  le  preflcr ,  il  céda  enfin  ,  &  die 
qu'il  vouloit  bien  obéir  pour  honorer  fon 
caraftere.  Il  fît  donc  fa  prière  fur  la  pauvre 
malade ,  lui  donna  fa  bcnét^iélion  j  &  après 
avoir  laifTé  une  aumône  pour  '  iccourir  ,  il 
la  quitta.  Aufli-tôt  la  femme  fe  trouva  fans 
lièvre ,  fans  foiblefle  &  en  parfaite  fanté. 
Elle  alla  le  lendemain  à  Clermont ,  où  étcjc 
le  Prélat ,  pour  le  remercier.  Le  bruit  de  ce 
miracle  a'iant  prévenu  la  femme  ,  le  faint 
Evéque  donna  ordre  qu'on  l'empêchât  d'en- 

:  itcr.  Elle  fit  toutes  fortes  d'inftances  auprès 

r,de  (es  domeftiques  ,  leur  difant  qu'elle  vc- 
noit  remercier  celui  qui  lui  avoir  rendu  la 
vie.  Mais  elle  ne  put  rien  obtenir,  parce 

.^u'il  rebutoit  avec  émotion  tous  ceux  qui  lui 
en  parloienr.  Il  leur  dit  feulement  de  la  faire 

.manger  &  de  la  renvo'ier. 

Le  faint  Evêque  revint  de  cette  vi(îte  avec 
Je  principe  de  la  maladie  dont  il  devoit  bien - 
toc  moudr.  Son  Médecin  voiant  fa  poitrine 
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XLV. 
Sa  dernière 
maladie. 


5 1  Art.  XXIX.  Nicolas  dt  Bui^anvatt 
embaTrafféc  ,  l'avertit  du  danger ,  0c  le  prc/Hi 
4c  ne  point  tenir  fon  Synode  ,  &  de  rccourit 
promptement  aux  remèdes  y  s'il  ne  vouloit 
point  lailFer  inccflamment  fon  Eclifc  veuve. 
Mais  l'amour  de  Ces  devoirs  fut  plus  fort  que 
la  crainte  de  la  mort  «  &  il  tint  fon  Synode 
félon  fa  coutume  après  l'oélave  de  S.  Pierre. 
On  s'apperçut  quatre  jours  après  te  Synode 
que  la  prèdidlion  du  Médecin  n'étoïc  que 
trop  véritable.  Le  Lundi  17  Juillet  il  allt 
encore  à  Matines  &  à  la  Grand'-MeHe  mal* 
gré  les  douleurs  qu'il  reifentoit.  Mais  l'après- 
midi  la  fièvre  le  prit  avec  une  opprcflion  de 
poitrine  qui  l'obligea  de  fe  mettre  au  lit.  Le 
boien  du  Chapitre ,  M.  d'OrmeiTon  ,  lui  ad< 
piiniftra  les  Sacremens  le  Mercredi.  La  nou- 
"velle  du  danger  où  étoit  le  faine  Padeur 
caufa  une  défolation  univerfclle  dans  la  ville 
de  Beauvais ,  &  dans  tous  les  lieux  où  elle  fc 
répandit.  Les  égiifes  éroient  pleines  de  gens 
prodernés  devant  les  faints  Autels ,  pour  de- 
mander à  Dieu  fa  fanré.  PluHeurs  raifoient 
de  grandes  aumônes  pour  appaifer  la  colère 
de  Dieu  ;  d'autres  y  ajoûioient  des  péniten» 
ces. Il  pourvut  à  l'entretien  de  fes  Séminaire! 
pendant  la  vacance  du  (îége ,  &  laid'a  à  l'Hn- 
pital  général  qu'il  avoii  fondé ,  ce  qui  lui 
reftoit ,  qui  étoit  peu  de  chofe  ,  parce  qu'il 
avoir  prefque  tout  donné  pendant  fa  vie.  A 
mcfure  que  fa  fin  approchoit ,  on  voïoit  re- 
doubler fa  ferveur  dans  la  prière.  Il  ne  pou* 
voit  foufFrir  qu'on  lui  rappellât  le  fouvcnir 
de  tant  de  bonnes  oeuvres  qu'il  avoit  fahe^ 
1/  ny  a,  ,  difoit-il  ,  que  confufion  pour  moi 
dans  tout  ce  que  j'ai  fait  de  bien.  Il  ne  faut 
fenjer  qu'aux  mérites  de  Jejus-Chriji  )  ^  ) 
mettre  toutt  notre  confiance. 
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Evêifue  de  Seauvûts.  XVTI.  (îéc!e.  5  5 

Il  rendit  fon  amc  à  Dieu  le  Vendredi  ix        XT.VT. 
Juillet  (  1679)  âgé  de  foiïante-huic  ans      S*  "»<>"• 
moins  quatre  jours ,  après  avoir  gouverné 
l'Ëglifedc  Beauvais  vingt-huit  ans  Hx  mois 
&  fit  jours.  Lorfquc  les  Curés  voulurent  le 
Dimanche  fuivant  parler  à  leurs  prônes  de 
la  perte  immenfe  que  le  Diocèfe  veuoit  de 
faire  ,  ils  furent  prefquc  tous  faifis  d'une  fî 
fenfible  afflidion  ,  qu'il  fallut  fut  le  champ 
dcfcendrc  de  chaire.  Toute  la  Ville  fe  trouva 
dans  un  deuil  &  une  condernation  qu'il 
n'cfl  pas  poffible  d'exprimer.  Plufieurs  de  Tes 
domefliques  tombèrent  malades  de  douleur, 
regrettant  en  lui  un  père  plein  de  charité  & 
de  tendrefTe.  Son  Maicre- d'Hôtel  dit ,  quand 
11  le  vit  expirer ,  qu'il  ne  lui  furvivroit  pas. 
Au  retour  de  l'enterrement  la  fièvre  le  prit , 
&  il  mourut  huit  jours  après ,  ne  celTant  de 
dire  que  tous  les  remèdes  ou'on  lui  donnoit 
étoient  inutiles ,  Si.  qu'il  fuivroit  fon  faint 
Maître  dans  le  Ciel.  On  alla  long-tems  prier 
fur  fon  tombeau  comme  fur  celui  d'un  Saint  : 
on  y  faifoit  des  ncuvaincs  pour  la  guéri  fon 
des  malades  ;  &  l'on  aflurc  que  plufieurs  ont 
été  guéris  miraculeufemcnt  par  fon  inter- 
ceHion. 

XIV. 

La  pcrfécutîon  que  l'on  avoît  fait  fouftrîr       xtvtf. 
au  faint  Evcque  pendant  fa  vie ,  s'étendit  fur      VF.^liCc  et 
fa  pauvre  Eglife  après  fa  mort.  On  détruifit  beauvais  pec- 
Ic  premier  de  fes  Séminaires  ,  feus  prétexte  ^^^"^^** 
que  la  dépenfe  étoit  trop  confidérable  ,  & 
Ton  ôta  la  diredion  de  l'autre  aux  Eccléfiaf- 
tiques  qui  le  gouvernoicnt  depuis  long-tems, 
&  qui  étoient  fi  favans  &  fi  vertueux  ,  que 
i  i  n  auroic  eu  peine  à  en  trouver  de  tels  dans 
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5  4  Art.  XXIX.  Nicolas  de  Buianval, 
tout  le  reflc  du  Roïaumc.  L'eftime  &  la  con- 
fiance qu'avoic  pour  eux  leur  faint  Prélat,  les 
fîreiu  foupçonner  de  Janfénifme.On  ôca  auffi 
à  M.  de  Bcaupuis ,  Prêtre  d'une  vertu  accom- 
plie ,  qui  en  étoic  Directeur ,  la  Supériorité 
du  Monaftere  des  Urfulines,  qu'il  conduifoic 
depuis  plus  de  vingt  années  avec  une  béné- 
dit^l;ion  particulière.  On  lui  retira  même  le 
pouvoir  de  confelTer  ,  aufli-bien  qu'à  des 
Doâeurs  de  Soibonne  ,  Chanoines  de  la  Ca> 
diédrale  ,  d'un  mérite  reconnu  univetfelle- 
naenc.  On  vouloir  par-là  empêcher  le  progrés 
du  Janfénifme  ,  héréfie  qui  ne  fe  dénniAbic 
jamais ,  en  méme-tems  qu'elle  fervoit  de  pré- 
texte aux  Jefuites  pour  fatisfaire  leur  paf- 
£on  ,  &  couvrir  toutes  leurs  violences.  Nous 
suions  occafion  de  parler  ailleurs  des  princi- 
paux Coopérateurs  de  M.  de  Buzanval.  Nous 
dirons  feulement  ici  ce  qui  arriva  au  Curé 
^'Hallum ,  qui  étoit  le  plus  dillingué  de  tous 
les  Curés  du  Diocèfe  par  fa  fcience  &  par  fa 
piété.  Sa  paroifle  étoit  (i  bien  réglée  &  fi 
bien  inftruite  ,  qu'on  la  regardoit  comme  le 
modèle  de  toutes  les  autres.  Cet  exccllene 
Curé  avoir  avec  lui  un  Eccléfiaftique  de  con- 
dition ,  nommé  M,  de  Croi ,  qui  renvoïa  ua 
domedique  pour  caufe  grave.  Ce  miférable 
de  dépit  alla  les  accufer ,  lui  &  le  Curé  , 
d'être  Janfénii^es.  Sans  autre  forme  de  pro- 
cès on  tes  envoïa  prendre,  &  on  les  amena  à 
Paris ,  où  ils  furent  enfermés  prifonniers  à.ta 
Baftille.  Ils  n'eurent  pas  même  la  liberté 
d'entendre  la  Mefle  le  jour  de  Pâques.  Pen- 
dant une  année  de  prifbn  ,  on  ne  leur  a  pas 
fait  une  feule  interrogation  juridique  ,  ni 
aucun  reproche  fur  la  doâ:rine  ou  fur  la  con- 
duite. On  les  tira  de  U  BaiUile ,  &  le  Cuu 
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Evêque  de  Beauvaîs,  XVIL  ficcle.  5  ç 
fet  envoie  en  exil  à  Cahors  malgré  Ton  grand 
^  âge  &  fcs  infirmités.  Pour  obtenir  du  Roi  la 
i  lettre  de  cachet ,  on  dit  Amplement  à  Sa  Ma- 
jcfté  que  ce  Curé  étoit  un  Janfénifte  j  qu'il 
'^  fcroit  dangereux  de  le  lailfer  dans  fa  Cure. 
I  Pour  M.  ^e  Croi  ,  fa  famille  empêcha  qu'il 
}  ne  fut  exilé  :  mais  il  palla  (es  jours  dans  une 
I  entière  retraite. 


ARTICLE     XXX. 

M*  Henri  Arnauld ,  E\  êque  d'Angers, 
M,  Félix  Vialart ,  Evéque  de  Ckd" 
Ions  j  &  plu  fleurs  autres  grands  Eve- 
ques  de  VEglife  de  France. 

I. 

HEnri  Arnauld  naquît  à  Paris  en  i  jp^. 
Il  fut  nommé  à  TAbbaïe  de  S.  Nicolas 
d'Angers  en  1^14.  En  1657  le  Chapitre  de 
Toul ,  donc  il  étoit  alors  Doïen  ,  l'élut  Evê- 

que  de  cette  Eghle.  Cette  élection  n  eut  point  Rome  a.anc 
lieu  :  Louis  XIII  la  défapprouvant  pour  cette  fonEpifcopar, 
unique  raifon  ,  qu'on  ne  lui  en  avoir  point  ^  s'y  fait  efti- 
donné  avis.  Peu  de  tems  après ,  le  Roi  lui  "*"* 
donna  fon  brevet ,  mais  le  Pape  refufa  feS 
bulles.  Dieu  le  deftinoit  pour  être  le  Partent 
de  l'Eglife  d'Angers.  L'Abbé  de  S.  Nicolas 
fut  envoie  à  Rome  à  l'occafion  de  la  divi- 
fion  qui  étoit  entre  les  Barberins  &  le  Pape 
Innocent  X.  Le  Roi  crut  que  perfonne  n  etoic 
plus  propre  que  cet  Abbé  pour  engager  le  S. 
Père  à  rendre  fes  bonnes  grâces  aux  Barbe- 
rins. Dès  que  M.  de  S.  Nicolas  fut  arrivé  à 
Rome ,  il  s'y  fit  admirer  par  l'expédient  qu'il 

Ciy 


t. 

M.  ilenri 
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cjued'Angciî. 

Il  c(l  CDvoVé  à 


jtf  Art.  XXX.  Henri  /-frnauU , 
inventa  pour  empêcher  le  Pape  de  fe  faifît 
du  Palais  Darbcrin  un  des  plus  beaux  de 
l'Italie.  Le  Confcil  de  rAmbafladcur  de  Fran- 
ce fe  trouvant  fart  embarradé  fur  les  mcfurcs 
^u'il  faudroic  prendre  dans  une  telle  con- 

J'onc'lurc ,  flc  ne  fâchant  comment  réfiflcr  i 
a  volonté  abfolue  du  fouverain  Pontife , 
j'Abbc  de  S.  Nicolas  fc  levant  :  «  Il  me  fem- 
ble  ,  dit-il  ,  que  i\  on  faifolt  un  contrat  par 
lequel  les  Darberins  vendiiTcnt  &  aliénaiTent 
leur  Palais  en  faveur  du  Roi,  on  pourroie 
arrêter  par- là  les  pourfuites  qu'on  fait  pour 
s'en  emparer,  a  L'expédient  aïanc  été  trouvé 
merveilleux  ,  le  contrat  fut  figné  de  part  & 
d'autre  avec  beaucoup  de  fecret  j  &  lorfqu'on 
eut  appris  le  jour  de  la  faifie  ,  on  ne  manqua 
pas  d'afficher  la  nuit  d'auparavant  les  Armes 
de  France  aux  quatre  coins  du  Palais.  Ceux 
qui  avoient  été  envoies  furent  bien  furpris , 
lorfqu'on  leur  die  qu'il  appartenoit  au  Roi 
de  France,  6c  non  plus  aux  Barberins.  Le 
Pape  s'écria  d'abord  dans  une  efpéce  de  dé- 
pit :  C'eji  ajfurémtnt  l  Abbé  de  S,  Nicolas  qui 
tnnjouice  tour.  Il  ne  lui  en  fçut  pourtant  pas 
mauvais  gré.  Il  conçut  même  tant  d'edimc 
pour  fa  perfonne ,  au'il  lui  accorda  la  grâce 
&  le  retour  des  Baroerins ,  &  voulut  même 
cimenter  la  réconciliation  par  une  alliance 
au  il  fit  entre  les  deux  familles.  Une  négocia- 
tion fi  heureufe  augmenta  beaucoup  fa  répu- 
tation ;  &  le  Roi  le  nomma ,  peu  de  tems 
après  fon  retour ,  à  l'Evêché  d'Angers  en 
1649.  Il  fut  facré  le  19  Juin  de  l'année  fui- 
vante  dans  l'églifc  de  Port-Roïal  de  Paris  par 
M.  le  Bouthillier  Archevêque  de  Tours  fon 
Métropolitain ,  aflifté  des  Evcqucs  d'Alby  fie 
de  S.  Mal0, 
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Evéijue  d'Angers.  XVII.  ficcIe.  57 
Il  parut  alors  un  homme  tout  nouveau. 
Comme  il  connoiflbit  les  obligations  de  l'E- 
i^ifcopat,  il  réfolut  de  fc  donner  tout  entier 
a  fon  Epoufc  ,  &  de  ne  jamais  s'éloigner 
d'elle.  Il  a  exécuté  cette  réfolution  avec  tanc 
d'cxadrtude  ,  qu'il  n'eft  jamais  forti  de  fon 
Dioccfe  ,  excepté  une  feule  fois  que  le  Prince 
de  Tarentc  le  pria  indamment  de  venir  à 
ion  château  de  Thouars ,  parce  qu'il  vouloic 
conférer  avec  lui  fur  la  Religion.  Ce  Sei- 
gneur déjà  ébranlé  par  la  Icdure  du  livre  de 
la  Perpétuité  de  la  Foi ,  fut  charmé  de  U 
douceur ,  des  manières  in(înuances ,  &  fur- 
tout  de  l'éloauence  du  Prélat  j  &  après  avoir 
étéédairci  lur  plufteurs  doutes  ,  il  rentra 
avec  joie  dans  le  fein  de  l'Eglife.  Il  fit  en- 
core plus  j  car ,  pour  lui  montrer  l'entière 
confiance  qu'il  avoit  en  fa  prudence  ,  il  lui 
remic  entre  les  mains  tous  les  intérêts  qui  le 
divifoient  d'avec  M.  le  Duc  de  la  Tremouil- 
le  fon  père  ,  &  accepta  volontiers  toutes 
les  voies  d'accommodement  qu'il  lui  pref- 
crivit.  La  converfiun  de  Madame  de  Sou- 
celles  eut  des  circonflances  encore  plus  re- 
marquables. Cette  Dame  étoit  aufiî-bien  que 
Ta  merc  l'exemple  du  parti  protcftant }  &  M, 
d'Angers  avoit  tout  tenté  pour  les  gagner 
l'une  &  l'autre  ,  comprenant  que  leur  con- 
verfîon  auroit  les  fuites  les  plus  heureufes. 
La  mère  fe  trouvant  un  jourdangereufemcnt 
malade  dans  le  Château  de  Soucelles,  fc 
îappella  tout  ce  que  M.  d'Angers  lui  avoit 
dit ,  témoigna  vouloir  fe  faire  Catholique , 
&  demanda  le  Prélat.  La  fille,  fur  qui  la 
Grâce  n'agilfcit  pas  comme  fur  la  mère , 
verfa  des  toriens  de  larmes  5  mais  elle  obéit 
pourtaiit,&  envoya  à  Angers.  Le  Prélat  avoit 
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troupeau. 


5  ^  Art.  XXX.  Hinrï  Arnaulâ , 
alors  la  Hévre  &:  une  grofTe  fluxion  fur  I^ 
poitrine  r  la  faifon  étoit  fort  rigoureufe  : 
la  neige  &  le  froid  excefïïf  n'auroient  peine 
permis  de  voïager  à  ceux  qui  étoienc  en 
pleine  fanté.  Mais  le  Prélat  s'oubliant  lui- 
même  ,  gagna  quelques-uns  de  Tes  dt>me(li- 
ques ,  &  fe  fit  porter  dans  Ton  carofTe  &  con- 
duire au  château  de  Soucelles.  11  parla  à  la 
malade ,  reçut  fon  abjuration ,  &  yint  à  bouc 
de  convertir  aufH  Madame  de  Soucelles  que 
l'exemple  de  fa  mère  n'avoit  pu  entraîner. 
Elle  avoua  qu'il  étoit  impodîble  de  réHfler  à 
la  vérité  ,  lorfqu'elle  étoit  foutenue  par  un 
tel  Prélat.  Cette  converfion  lui  eau  fa  tant  de 
joie  ,  qu'il  ne  relltntit  point  que  fa  fièvre 
avoir  redoublé  jutqu'à  ce  qu'étant  de  retour 
à  Angers ,  il  fe  trouva  fort  mal  pendant  plu- 
iieurs  jours. 

Cet  exemple  particulier  fait  juger  du  zele 
qu'il  devoir  avoir  quand  il  s'agifloit  du  bien 
général  de  fon  troupeau.  En  voici  une  nou- 
velle preuve  choifie  entre  plufieurs  autres.  La 
Reine  mère  irritée  de  la  révolte  de  la  ville 
d'Angers  ,  s'étoît  avancée  jufqu'à  Saumur 
dans  le  deflein  d'en  prcfler  le  fiége  ,  &  de  lui 
faire  fouffrir  la  jude  punition  que  méritoit 
un  tel  crime.  Le  faint  Evêque  prévoïant  les 
malheurs  qui  alloient  fondre  fur  fon  Diocè- 
fe ,  preffe ,  exhorte ,  foUicite  ,  propofe  èit% 
condirions  de  paix.  Mais  tout  cela  ne  fervic 
qu'à  le  rendre  fufpeâ ,  &  à  le  faire  chafler  de 
la  ville  par  une  troupe  de  faâieux,  qui  trou- 
voient  leur  avantage  dans  les  défordres  de  la 
guerre.  Ce  bon  Pafteur  oubliant  l'injure  faite 
à  fa  dignité  ,  ne  fongea  qu'à  aller  trouver  la 
Reine  ,  pour  tâcher  de  la  fléchir  par  fes  lar- 
mes $c  par  fes  prières.  Quand  il  vit  qu'elle 
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étoit  inflexible  ,  il  eut  recours  pour  obtenir 


1 


1  lui  demàndoit  ,  à  un 


IV. 

Sa  paciencf. 
Son  nmour 
pai 
pau- 


moien 
qui  montre  qu  il  n'y  a  rien  de  fi  ingénieux 
que  h.  charité.  Cette  PrinceflTe  communioic 
fouvcnt  j  &  comme  elle  fe  préfenta  un  jour 
pour  communier  lorfqu'il  ofHcioit ,  il  s'ap- 
procha de  la  Reine  avec  un  vifage  où  la  ma- 
jedé  &  la  modellie  éclatoient  également  ;  & 
lui  préfentant  la  fainte  hoftie ,  il  lui  dit  d'un 
ton  de  voix  ferme  :  Recevez. ,  Maelamey  votre 
Dieu,  qui  a  pardonné  à  fes  ennemis  en  mou- 
rant  fur  la  croix»  La  Reine  ne  fongea  plus  à 
la  vengeance ,  &  fit  éprouver  peu  de  temps 
après  aux  rebelles  toutes  les  marques  de  fa 
clémence  &  de  fa  bonté. 

La  charité  de  ce  digne  Evêque  étoit  fans 
bornes  La  longueur  &  la  violence  des  per- 

fécutions  qu'on  lui  fufcita ,  ne  fut  iamais  > 

11     1.  I  .1        \  I     .        pour  les  pau- 

capable  dy  apporter  la  moindre  altération,  vrc'&lapau- 

Au  contraire  il  fit  toujours  du  bien  à  fes  en-  vrcté,  pourla 
ncmis  i  il  étoit  paffé  en  proverbe  :  Que  le  F^ere ,  poui 
meilleur  titre  pur  obtenir  des  grâces  de  M,  ^^  "*vail. 
^Angers ,  c'était  de  l* avoir  ojfenfé.  Il  aimoic 
tous  les  pauvres  comme  fes  enfans.  Il  ne 
manquoit  point  tous  les  Dimanches  d'aller 
confoler  ceux  qui  étoient  à  l'hôpital.  Il  re- 
cherchoit  avec  un  foin  particulier  ceux  que 
la  honte  empêchoit  de  découvrir  leur  indi- 
gence. Pour  fournir  à  leurs  befbins ,  il  fe  rc- 
duifoit  lui-même  à  la  pauvreté.  C'étoit  une 
chofe  tout-à-falt  édifiante  ,  dit  M.  DufofTé  , 
de  voir  fa  maifon.  Ses  gardes  étoient  les 
pauvres  qui  bordoient  fouvent  en  affez  grand 
nombre  (on  efcalierj  &  on  n'avoir  garde  de 
les  rebuter  d'une  maison  ,  o».i  ils  étoient  re- 
gardés comme  faifant  partie  des  domefti- 
ques.  Sa  chambre  étoit  tapilTée  d'une  bcrg^a- 

Cv] 


V. 

Autres  ver- 
tus de  ce  faint 
ivêque.    5a 

QXQCC. 


éo  Art.  XXX.  ffenri  Arnauld , 
me  fort  commune.  Tous  les  meubles  qui  y 
écoienc  ne  valoient  pas  cinquante  écus.  ^z 
douceur  jointe  au  zele  avec  lequel  il  fe  por- 
toit  à  faire  du  bien  à  tout  le  monde  lui  avoit 
eagné  tous  les  cœurs.  Il  terminoit  les  affaires 
les  plus  embarraflfées  avec  une  extrême  célé- 
rité &  une  facilité  merveilleufe ,  parce  qu'il 
allioit  beaucoup  d'expérience  &  d'applica- 
tion avec  un  efprit  naturellement  très- vif  & 
trés'étendu.  Son  travail  étoit  continuel.Tous 
les  jours  levé  entre  deux  &  trois  heures  du 
matin  ,  après  s'être  rempli  de  l'efprit  de  Dieu 
dans  la  prière  &  la  letflure  de  l'Ecriture- 
Sainte ,  il  alloit  ordinairement  à  Matines 
avec  Tes  Chanoines  ;  &  après  avoir  célébré 
la  Mefle ,  il  cmploïoit  tout  le  refle  de  la 
journée  à  vifîter  les  malades  ,  à  terminer  les 
différends  ,  à  répondre  à  ceux  qui  le  conful- 
toient.  Ses  Lettres  étoient  courtes  ,  mais 
pleines  de  fens  :  car  Ton  talent  étoit  de  dire 
beaucoup  en  peu  de  mots  ,  &  de  parler  tou- 
jours avec  une  grande  juflefTe. 

Il  faifoit  tous  les  ans  la  vifîte  de  fon  Dio- 
cèfe  j  &  portoit' par- tout  la  lumière  &  la 
paix.  Il  alloit  prefque  toujours  à  pied  ,  vou- 
lant tenir  fon  corps  dans  un  exercice  conti- 
nuel ,  &  l'endurcir  au  travail  &  à  la  fatigue. 
Il  appelloit  fort  agréablement  fon  carofle 
l'infirmerie ,  parce  qu'il  ne  fervoit  qu'à  ceux 
de  fa  fuite  qui  ne  pou  voient  marcher.  Il  joi- 
gnoit  à  un  travail  non  interrompu  une  fo- 
rriété  étonnante.  On  ne  concevoic  pas  com- 
ment il  pouvoit  fubfifler  avec  le  peu  de  nour- 
riture qu'il  prenoit.  Quoiqu'il  eût  une  mai- 
son affez  agréable  à  deux  lieues  d'Angers  ,  il 
fut  long-rems  fans  la  connoître  ;  &  quand 
on  lui  parloit  de  promenades ,  il  difoit  que 
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fes  vifitcs  lui  en  tenoicnt  lieu.  Comme  on  lui 
rcpréfentoit  qu'il  devoit  prendre  un  jour  de 
la  femaine  pour  fe  délalTer  ;  Hé  bien  ,  répon- 
dit-il ,  je  ferai  de  bon  cotur  ce  que  vous  foU' 
'h^itez  3  pourvu  que  vous  me  donniez,  un  jour 
ipUjene  fois  pas  Evêque,  On  ne  fera  pas  fur- 
pris  après  cela  ,  aue  la  perte  de  la  vue,  dont 
2I  a  plu  à  Dieu  de  l'affliger  fur  la  fin  de  fa 
:vie ,  ni  fon  extrême  vieillefTe  ne  l'aient  pu 
f  mpêcher  de  vacquer  aux  affaires  ,  s'infor- 
|nant ,  comme  auparavant ,  de  tout ,  fuivant 
loutpar  lui- même  i  &  qu'il  n'ait  voulu  pren- 
idre  aucun  repos  dans  un  tems  oii  la  nature  6c 
les  infirmités  femblent  y  contraindre  leshom- 
|hes  les  plus  laborieux.  C'efl  ainfi  qu'il  a  vécu 
«uaranre-quatre  ans  dans  fon  Diocèfe  ,  ob« 
*|ervant  la  plus  parfaite  réfîdence  j  &  c'eft  en 
^'acquittant  fi  exadement  des  devoirs  de  l'E- 

Sifcopat  qu'il  a  mérj'é  d'efiuïer  une  partie 
es  violences  que  l'on  exerçoit  contre  les  pa- 
ïens &  fes  amis.  Il  convenoit  en  effet  qu'un 
|cl  Evêque  fouffrît  perfécution  pour  la  vérité 
|c  pour  la  juflice ,  dans  un  tems  fur-tout ,  oii 
i*on  ne  s'attachoit  point  à  l'une  &  a  l'autre 
ipipunément.  Nous  avons  vu  avec  quel  cou- 
lage il  prie  la  défenfe  de  Port  Roial  dans  fes 
tcttres  au  Roi  &  à  l'Archevêque  de  Paris  ,  & 
quelles  vexations  il  s'expola  plutôt  que  de 
illeffer  la  fincériré  chrétienne  dans  la  mal- 

Surcufe  affaire  du  Formulaire.  Il  étoit  digne 
:tre  un  des  quatre  Evêqucs  unis  &  perfécu- 
t^  pour  la  même  caufe.  Il  mourut  le  8  Juin 
1491  â<ré  de  quatre-vingts  quinze  ans.  Ja- 
mais Evêque  n'a  été  plus  regretté  ,  plus 
pleuré ,  ni  mieux  canonifé  par  la  voix  da 
fcuple. 
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VI. 
M.  Félix  ViV 
lai  t ,  Evêque 
lie  Châlons. 
Ce  que  faine 
François  de 
Sales  préJic 
de  lui.  Son 
éducation.  li 
cmbialTe   l'é* 
t^ac  Eccléfiaf- 
tique. 

rie  fie  M 
de  yUlatt, 


1  I. 

Félix  Via^art  naquit  à  Paris  le  y  Septem- 
bre léi^  de  parens  nobles ,  qui  écoienc  ori- 
ginaires d'IHoire  ,  ville  de  la  Ban'e-Auver* 
gne.  Son  père  étoic  Seigneur  de  la  forêt  dt 
Herfl»  &  Préfident  aux  Requêtes  du  Palais. 
Soïï  mérite  l'avoir  fait  choilir  pour  être  Am- 
baiiad<'ur  en  Surlfe  ,  &  it  y  mourut  pendant 
foh  Ambaflade  en  1^34.  Sa  mère  Charlotte 
de  Signi  avoir  de  la  pi-été ,  &  prenoic  un  foin 
particulier  des  pauvres.  La  Reine  ,  mère  de 
Louis  XIV  ,  la  chargea  de  diftribuer  fes  au- 
mônes pendant  les  guerres  de  Paris.  La  vertu 
du  jeune  Vialart  parut  avec  éclat  dès  fes  plus 
tendres  années.  S.  François  de  Sales  vifîtanc 
un  jour  fes  parens ,  fa  mère  lui  préfenta  tous 
fes  enfans  ,  afin  qu'il  leur  donnât  fa  bénédic- 
tion. Le  faint  Prélat  fut  frappé  de  la  phyfio- 
nomie  du  jeune  Félix  ,  &  après  l'avoir  bien 
caréné ,  il  dit  à  la  pieufc  mère  :  ce  Madame, 
je  vous  recommande  cet  enfant,  fur  qui  Dieu 
a  de  grands  defleins  :  il  fera  un  jour  une 
brillante  lumière  de  TEglifc ,  il  l'éclairera  & 
la  défendra.  53  L'enfant  n'a  voit  alors  que  fiï 
ans.  Madame  de  Flerfe  n'oublia  jamais  cette 
cfpece  de  prophétie.  Elle  eut  une  attention 
finguliere  à  ne  donner  a  fon  fils  que  des  Maî- 
tres également  habiles  &  vertueux  ,  &  elle 
l'offroit  fans  ceiffe  à  Dieu  dans  fes  prières, 
Elle  le  mie  en  peiifion  au  Collège  de  Navar- 
re ,  qui  étoit  alors  très-florilfant.  M.  deLau- 
noi  die  dans  l'hiftoire  qu'il  a  donnée  de  ce 
Collège  ,  que  le  jeune  Vialart  fit  des  progrès 
rapides  dans  l'étude.  On  le  propofoit  comme 
modèle  à  fes  condifcipUs  pour  fou  applica- 
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ion  &  fa  grande  fagelTe.  Après  fon  cours  de 

Jhilofophie ,  il  réfoiut  de  lui-même ,  &  fans 

lucunc  vue  humaine ,  de  fe  confacrcr  à  Dieu 

|ans  l'état  Eccléfiaftiquc.  Il  s'appliqua  à  la 

"héologie ,  prit  les  dégrés  ordinaires ,  & 

it  reçu  Dodeur  en  1 6  j  S. 

Le  P.  Eudes ,  frère  de  l'Hiftoricn  Mczeraî, 

iemeuroit  encore  dans  la  maifon  de  l'Ora-       ^ 

;îoire  ,  ne  s'étant  fait  Chef  d'une  autre  Con-   ^^âlons. 

prégation  qu'en  i6^\.  Il  aflcmbloic  chez  lui 

>luhcurs  Eccléfiaftiques  pour  conférer  cnfem- 

►le  fur  la  Théologie  &  la  Morale.  M.  Vi&- 

jarc,  qui  profitcit  de  tout  pour  augmenter 

? Jcs  lumières ,  fe  trouvoit  à  ces  conférences , 

.:§L  s'y  diftinguoir.  Le  P.  Eudes  conçut  pour 

lui  beaucoup  d'eilime  ,  &  en  donna  une  idée 

«vantageufe  au  Cardinal  de  Richelieu.  En 

ié4o  ce  Minière  le  nomma  Coadjuteur  de 

Châlons  ,  parce  que  l'Evêque  ne  pouvoic 

Ïdus  faire  fes  fondions  à  caufe  de  fa  vieiU 
elTc  &  de  fes  infirmités.  Ce  Prélat  mourut 
«avant  qu'on  eût  obtenu  des  bulles  pour  la 
'Coadjutorerie.   Le  Cardinal  nomma  au/Il- 
tôt  M.  Vialart  à  l'Evêché  de  Châlons  mal- 
gré fa  réfiftancc  &  les  murmures  de  quelques 
courtifans  ,  qui  croïoient  qu'on  ne  dévoie 
omettre  qu'un  homme  de  très-haute  qualité 
'fur  un  fiege  qui  donnoic  à  fes  Prélats  le  titre 
de  Comte  &  Pair  de  France.  Le  Cardinal  di- 
foit  publiquement  que  l'état  où  fe  trouvoit  le 
'  Diocèfe  de  Châlons  ,  demandoir  un  homme 
tel  que  M.  Vialart   II  fur  facré  le  6  Juilkt 
1^41.  11  fe  rendit  bientôt  à  Châlons  où  fa 
pieufe  mère  le  fuivit ,  pour  y  être  ,  comme 
«lie  avoir  été  à  Paris  ,  la  mère  des  pauvres. 

Dès  le  premier  moment  de  fon  Epifcopat ,      Règlement 
n  iç  prcpota  pour  modèle  S.  Chaiks  Borro-  de  faœaifûo. 
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t4r  Art.  XXX.  Félix  Vlalart  ; 
mh .  Dom  Barshelcmi  des  Martirs,  &  Saint 
François  de  Sales.  Sans  ceiTe  il  parloic  de 
kurs  travaui  &  de  leurs  rertus ,  &c  Voa  peut 
dire  v;]u'il  s'ed  toujours  efforcé  de  marche: 
fur  les  traces  de  ces  grands  Evéqn'îs  îl  trouva 
dans  un  état  affteux  le  DiocèfL  de  Cbâlons, 
qui  s'étoic  le  plus  reHenti  tics  i'.wdx  qu'a- 
voient  produits  les  guerres  civiles.  l\  y  avoir 
un  trèti  -  grand  nombre  de  Cidvhnàes.  Le 
Clergé  croupiii'o!!:  dans  Tigncv^nce  &  dans 
le  liber  un  siée.  Le  nouvel  Evêque  commença 
par  bien  tcgler  fa  maifon  ,  afin  qu'elle  pfn 
lervir  de  modèle.  Le  bel  ordre  qu'il  y  érabJic, 
étoit  comme  une  prcoicr^tioa  conrîiiuftîe.  I( 
prenoit  foin  par  lui-mi:mc  de  fes  doiiîcfti- 
ques  ,  qu'il  ne  gardoic  ordinairement  que 
jafqu'à  l'âge  de  aixhuit  ans.  Après  les  avoir 
foiOK^s  à  la  piété,  il  leur  faiCoit  apprendre 
iiîî  métiet ,  &  en  recevoit  d'autres  qu'il  éta- 
blifToit  auflli  après  leur  avoir  procure  dans  fa 
maifon  une  éducation  chrétienne. 
T.tablilTe-  ^^^  ^*  première  année  de  Ion  Hpifcopat , 
ment  de  Se  îl  acheta  une  grande  maifon  oans  Châlens 
minaïres.  /e-  pour  en  faire  un  Séminaire.  li  en  confia  la 
le  &  pieié  du  conduite  à  des  Eccléfiaftiqucs  dont  le  mérite 
lui  étoit  connu.  Il  fit  quelque  tems  après 
pour  cette  maifon  desReglemens  qui  ont  été 
imprimés ,  Se  qui  prouvent  combien  M.  Via* 
lart  avoic  de  zele  pour  ranimer  dans  fon 
Clergé  le  véritable  efprit  de  l'Eglife.  II  y 
choiut  un  appartement  où  il  paiToit  une 
grande  partie  de  l'année.  Il  y  vivoit  en  com- 
mun &  au  m^'me  réfeiîloire  avec  les  Semiha- 
ridcs ,  qu'il  animoit  Par  fa  piété  &  par  fa 
ferveur.  Il  les  voïoit  cnacunen  parriculicr, 
&  é;u  iioit  leurs  inclinations  &  leurs  talens, 
afin  de  mieux  connoScre  leur  vocation.  Il 
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:vêqut  de  Châlons.  XV II.  ficelé.  ^5 
choit  de  fonder  leur  cœur ,  &  de  pénétrer 
s  vues  qu'ils  avoient  en  defîrant  d'embraf- 
r  l'état  Eccléfiaftique.  Quoiqu'il  offrît  le 
lint  Sacriftcc  de  la  Mcfle  prcfquc  tous  les 
fours ,  il  fembloic  qu'il  l'onroit  chaque  fois 
$vec  une  ferveur  toute  nouvelle.  Le  faine 
Ijcrcice  de  la  prière  faifoic  fes  délices ,  parce 
ju'il  y  puifoic  la  force  &  la  confolation  dont 
9  avoir  befoin  dans  les  travaux  du  mînif^ere. 
jMalgré  la  délicareffc  de  fon  tempérament  il 
iS^lcvoic  la  nuit  pour  paffer  trois  ou  quatre 
jieures  en  prières.  Il  établit  à  Joinvilleun 
rre  Séminaire  od  la  piété  &  la  fcience  £c« 
fiadique  n'étoient  pas  moins  cultivées 
'a  Châlons.  Il  avoir  acheté  une  maifon  à 
inre-Menehould  pour  y  former  un  pareil 
éiabliffement  -y  mais  les  oppoHtions  de  la 
Ville  firent  échouer  ce  projet. 
^^   Il  enploioîc  en  toute  forte  de  bonnes 

fuvres  Ron-feulemenc  tous  les  revenus  de 
n  Evéché  ,  mais  encore  fes  propres  biens  paftoralc.Ap- 
Ijui  étoient  confidérables.  Il  veilloit  lui.  S^fortci 
^ême  far  les  Curés  ,  &  ne  les  perdoit  ja- 
ibais  de  vue.  Il  favoit  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  les  paroifles  ,  &  entroir  dans  un 
4étail  qui  paroît  inconcevable.  II  exhor* 

Sitles  Curés  à  le  venir  voir  fouvcnt ,  &  il 
ur  témoignoit  une  bonr  une  amitié  qui 
||i  attiroit  leur  confiance  Aartî  uc  trouva- 
l»il  aucune  oppofition  de  leur  pArt  quand  il 
Toulut  établir  des  Conférences  Eccléfiafti- 
ques,&  faire  recevoir  les Réglemcns  fi  fa- 
ges ,  qui  font  tant  d'honneur  a  fon  Epifcopat. 
Au  refte,  il  ne  leur  demandoit  rien  qu'il  ue 
lit  le  premier.  Il  ne  croioit  pas  même  fe  trop 
fbbai/Ter  en  faifant  le  Catéchifme  aux  en- 
fans.  Son  zclc  s'étcadoit  à  tout.  Il  travailla 
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66  Art.  XXX.  Félix  rlaiare , 
arec  fuccès  à  la  converfion  des  Cal  vinifie;, 
cjui  écoient  en  grand  nombre  d^ns  fon  Dio* 
céfe ,  &  contribua  à  celle  de  M.  de  Turennc, 
en  lui  procurant  d'excellens  livrss.  Il  établit 
des  écoles  dans  les  paroiiîes  des  Villes  &  éi 
la  Campagne  ,  Ht  diftrîbuer  de  bons  livrt;;, 
s'appliqua  à  foulager  les  pauvres ,  &  Ht,  pont 
la  didribution  de  Tes  abondantes  aumô/iei, 
un  Règlement  qui  montre  quelle  et  oit  fa  pru- 
dence  &  fon  dilcernement. 

Il  reprimoit  les  ddfordres  avec  autant  et 
zélé  qu'il  en  avoit  pour  procurer  des  fccoui) 
tumporels.  Il  emploioit  tout  ce  qu'il  avoii 
d'autorité  pour  empêciier  la  fréquentation 
des  cabarets  ,  les  danfes  &  tout  ce  qui  \>m< 
Voit  corrompre  les  moeurs.  Quand  il  arrivoii 
des  Comédiens  à  ChàlonSi  il  leur  envoïni; 
quelque  argent ,  avec  ordre  de  partir  pronip- 
temcnt  du  Diocèfe.  Il  ne  s'abfcntoit  jamaii 
que  par  une  nécelTué  indifpenfable  ,  pour  1( 
bien  particulier  de  fon  troupeau,  ou  poyi 
l'Intérêt  général  de  l'Eglife.  Il  faifoli  lou*  l<i 
ans  la  viiite  de  fon  Diocèfe,  ou  pat  luimé- 
me ,  ou  par  M  l'Evêque  d'Olonnc  j  le  le  j'Iiii 
fouvent  ils  la  faifoient  enfemblc.  Ce»  Jcui 
illuftres  Prélats  ont  toujours  tr  ivaillé  de  con- 
cert ,  &  partagé  les  pénibles  fondions  du  mi* 
niHere.  M.  d'Olonne ,  qui  n'avoit  pas  de  ûi' 
ge  ,  étoit  charmé  de  concourir  à  ^'out  le  bien 
€]ue  faifoit  M.  de  Châlons.  Il  a  témoigné  dm 
toutes  les  occaflons  fon  attachemen;  a  la  (ai' 
ne  Doélrine  &  aux  célèbres  Tliéologicns  qii! 
les  Jéfuices  perfécutoient ,  fous  prétexte  à 
Janfénifme  ,  &  il  étoit  bien  digne  de  feivii 
de  Coadjuteur  à  M.  Vialatt.  Nous  ne  pmi' 
vons  entrei:  dans  le  détail  de  tout  ce  que  (il 
M.  de  Châlons  pour  le  bien  de  fon  Diocclsi 
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Evé^ue  de  Chatons,  XVII .  fiécle.  ^7 
;$  Synodes  qu'il  tint  ,dcsOrdonnanccs  qu'il 
^ndit  ,  de  la  diCipIinc  qu'il  établit,   des 
)M  Minifties  qu'il  forma.  Il  donna  un  ex- 
illcnt  Catcchifmc  &  un  folidc  Rituel.  L'un 
îvoii  fcivir  a  répandre  la  lumière ,  &  l'au- 
à  empêcher  la  profanation  des  Sacremens. 
fonda  des  Urfulines  à  Châlons  pour  y  tra- 
lillerà  l'inflruâion  des  jeunes  filles,  &é:a- 
lit  des  Régentes  dans  tout  le  Diocèfe  pour 
Iméme  bonne  ncuvre.  Le  zélé  de  ce  digne 
[tiat ,  pour  l'inflruc^ion  de  la  jeunefie  ,  le 
uta  à  favorifer  rétabliffement  des  Prcties 
la  Oodrine  Chrétienne  ,  dont  le  but  prin- 
)al  cil  de  faire  le  Catéchifme  &  des  inlhuc- 
nis  familières.  Il  réforma  les  Dominicains 
Châlons ,  8t  rendit  leur  maifon  ,  aupara- 
Int  l'opprobre  du  diocèfe ,  comme  un  Semi- 
lire  d'où  l'on  a  vu  fortir  d'exccllens  Reli- 
leox  ,  qui  ont  édifié  par  leur  piété  ,  &  qui 
it  répandu  la  lumière  par  leurs  iolides  inL- 
K^ions  Le  Prélat  voulant  remédier  à  l'oi- 
cté  de  fon  Clergé  ,   lui  adrelfa  un  Régle- 
[t'iit  de  vie  ,  auquel  il  le  conjura  d'être  fi- 
lle. Il  y  entre  dans  le  détail  de  tout  ce  qu'un 
;cléfiaflique  doit  faire  depuis  le  moment  de 
\t\  lever,  a  cinq  heures  du  matin  ,  jufqu'aa 
)ucher ,  à  neuf  ou  dix  heures  du  foir. 
^  On  conçoit  qu'un  Evêque  fi  zélé  pour  le        xil. 
■en  de  fon  Diocèfe  ,  ne  pouvoir  être  indif-  Attachement 
Wtent  à  celui  de  toute  l'Eglife,  Il  approuva   leM.deChâ- 
li  Livre  de  la  Fréquente  Communion  ,  &  le  lonj-^l^^f/ne 
ifetendit  contre  ceux  qui  oferent  1  attaquer.  ^,u*il   prend 
Il  travailla  eHîcacement  à  pacifier  les  trou-  aux  affaires 
*JIes  que  caufoit  l'exadtion  du  Formulaire.  derEglirc. 
îous  avons  vCi  la  part  qu'il  eut  à  la  paix  de 
îlement  IX.  Vivant  dans  un  tems  orageux  , 
\\\  l'Eglife  de  France  ét&it  fi  violçjnmeût  agi- 


m 


(58  Art.  XXX.  Félix  Vtatart ,  i 
tée ,  il  s'oppofa  comme  un  mur  d'airaloi 
tous  les  ennemis  de  la  faine  do(^rine,  doiii 
le  dépôc  lui  écoit  confié.  11  condamna  l'Apo. 
logie  des  Cafuiites ,  dicne  produ(^ion  de  li 
Société.  Nous  ne  dilumulerons  pas  néan- 
moins, qu'une  modération  quelquefois  pouf 
fée  à  l'excès  ,  &  une  attention  trop  gtandi 
pour  la  Cour ,  lui  firent  faire  quelques  faulfti 
démarches.  Mais  les  dernières  qu'il  fit  reôi- 
fièrent  ce  qu'il  pouvoir  y  avoir  de  défeélueui 
dans  quelques  unes  des  premières ,  &  les  nii< 
racles  que  Dieu  a  opérés  par  fon  interceOTioi^ 
font  une  preuve  que  Dieu  n'a  eu  égard  qui 
la  multitude  de  Us  bonnes  Œuvres ,  &  à  h 
charité  ardente  qui  les  a  animées. 
XIIT.  M.  Vialart  avoir  une   fingulierc  cftinii 

11  adopte  le   ^^^^  i^  p^  Qucfnel.  Ceft  avec  Uii  qu'il  traiti 
livre  des  Re-    *         j  «i  r  c        j  •    j  -        j' 

flexions  Mo-   S"*"d  il  rut  quelï-ion  de  convenir  des  condt 

lâlesr  tions  aufquelles  il  donnoit  la  conduite  de  foi 

Séminaire  aux  Prêtres  de  l'Oratoire.  Il  adop- 
ta en  \6-ji  le  Livre  des  Réflexions  Moralci 
fur  les  Evangiles  ,  &  en  recommanda  la  lec- 
ture ,  non  -  feulement  aux  Ëccléfiallicjues, 
mais  encore  à  tous  les  fidèles  ,  dans  un  Man- 
dement qui  fut  mis  à  la  tête  du  Livre  »  Nou! 
avons  cru,  dit- il  aux  Curés  ScauxVicaird 
de  fon  Diocèfe  ,  ne  pouvoir  mieux  vous  en- 
gager à  cette  occupation  fi  fainte  &  fi  utile, 
(  la  leilure  de  l'Ecriture  fainte  )  qu'en  voui 
faifant  part  de  cet  excellent  Ouvrage ,  qu; 
la  Providence  de  Dieu  nous  a  mis  entre  ki 
mains  ,  &  que  nous  avons  examiné  ave; 
beaucoup  d'application  &  de  foin.  Il  faut, 
ajoute-t-il ,  que  l'Auteur  ait  cette  charité  lu- 
mineufe  ,  dont  parle  Saint  Auguftin ,  &  qu'il 
ait  été  lon^-tems  difciple  dans  l'Ecole  de  ïli- 
prie  Saint  qui  a  diété  ce  divin  Livre ,  poui 
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Evtaiit  de  Chatons.  XVII.  fiécle.  6^ 
oir  pénétré  avec  tant  de  clarté  &  d'ondlion 
ns  rintclligcncc  des  Myftcrcs  &  de   enfci- 
cmcns  du  Verbe  Incarne  i  &  nous  citerons 
c  Dieu  vcrfcra  fa  béncdidion  fur  la  Icc- 
e  que  vous  en  ferez  ,  &  que  nous  vous  rc* 
mmandons  indamment.    Llle  ne  vous  (èrâ 
s  feulement  utile  pour  votre  édification  j 
lais  auffi  pour  faciliter  les  indrutflions  chré- 
nncs  que  vous  devez  à  vos  peuples  :  cet 
teur  aiant  éclairci  le  texte  de  l'Evangile 
r  de  très  picufcs  réflexions  ,  qui ,  pour  être 
«  courtes  ,  ne  iaiflcnt  pas  de  porter  ordi- 
iremcnt  bien  des  lumières  dans  l'efprit  8C 
l'onétion  dans  le  cœur.  »»  Tel  eft  le  témoi- 
age  avantageux  que  M.  de  Châlons  crut 
voir  rendre  aux  Réflexions  Morales  &  au  P. 
uefncl.  Il  les  lifoit  lui-même  afTiducment , 
K  y  trouvoit  toujours  de  nouveaux  fujets  d'é- 
fincation. 

*y  Ce  Mandement  de  M.  de  Châlons  étoit  du 
oi?  de  Novembre  1671.  Le  mois  fuivant 
illiiflrc  Prélat  reçut  ordre  de  Louis  XIV  de 
difpofer  à  célébrer  à  Châlons  le  mariage 
e  Philippe  de  France  Duc  d'Orléans  ,  deu- 
iéme  fils  de  Louis  XIIL  Ce  Prince ,  qui  étoic 
euf  de  Henriette-Anne  PrincefTe  d'Angle- 
rre  ,  alloit  époufer  Charlotte  Elizaberh  de 
aviere.  La  céiémonie  fe  fit  à  Châlons  avec 
beaucoup  de  magnificence  j  &  M.Vialart  don- 
!|a  dans  cette  circonftancc  de  nouvelles  preu- 
%cs  de  fa  fageife  &  de  fa  piété.  Le  Roi  avoic 
Konçu  pour  ce  Prélat  une  très-haute  eftime  , 
&  il  la  lui  témoignoit  dans  toutes  les  occa- 
(îons.  Nous  avons  vu  combien  ce  Prince  avoit 
été  farisfait  des  peines  que  M.  de  Châlons 
;|B'étoit  données  ,  de  concert  avec  M.  de  Sens, 
^our  pacifier  les  troubles  donc  l'Eglilc  de 
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7©  Art.  XXX.  Fdix  f^lalart , 
France  étoic  a^^ic^c  à  l'occafton  au  Formulai* 
re.  M.  Vjalarc  avolc  réconcilie  H:.ns  le  mcni( 
tems  pluHeurs  Géncfraux  d'OrdK;  Ai'gulicrs, 
qui  difputoicnc  avec  vivacité  fur  leurs  droiu 
réciproques.  Louis  XIV  charmé  de  ce  fuccci, 
avoir  diangé  dans  les  Armoiries  du  PréUcli 
Couronne  de  Comte  en  celle  de  Duc.  M.  d: 
Châlons  prontoic  de  fou  crédit  pour  le  bien 
général  de  i'Eglife  &  le  fcrvice  de  ceux  qui 
avoicnc  recours  à  lui.  M.  Joli  Evéque  d'Ageo 
ne  pouvant  réduire  les  Réguliers  ,  qui  allé» 
guoicnc  leurs  privilèges  contre  les  Régie- 
mens  les  plus  nécefTalres qu'il  faifoit ,  &qul 
avoienc  toujours  foin  de  fe  pourvoir  à  Ro 
me  ,  pria  M.  de  Chàlons  de  lui  faire  rendit 
judice,  M.  Vialart  en  parla  au  Roi ,  qui  noni' 
ma  quelques  Evcques  pour  juger  le  diffcrcnd, 
&  fur  leur  avis  rendit  en  (on  Confeil  un  Ai< 
rét  en  faveur  de  M.  d'Agen.  M.  de  Châlon! 
ciaignanc  que  le  Nonce  n'empêchât  la  publi 
cation  de  l'Arrêt ,  &  même  qu'il  ne  fît  chan- 
ger le  Roi  )  alla  fur  le  minuit  prier  M.  k 
Prince  U  cinq  ou  fîx  autres  Seigneurs  ,  def( 
trouver  au  lever  du  Koi,  pour  féliciter  fi 
Maje(lé  de  l'Arrêt  qui  venoit  d'être  rendu. 
Cette  même  nuit  le  zélé  Prélat  fît  imprimei 
l'Arréc.  Le  lendemain  matin ,  quand  le  Nonct 
alla  en  porter  fes  plaintes  au  Rui ,  il  ne  k 
point  écouté ,  parce  que  M.  le  Prince  &  les 
autres  Seigneurs  avoient  prévenu  le  Roi, 
comme  M.  Vialart  les  en  avoir  priés.  Ce  traii 
montre  quelle  étoit  l'adlivité  decetEvêque, 
quand  il  s'agi^foit  de  faire  le  bien ,  &  quel 
crédit  il  avoir  à  la  Cour, 
XV.  Sa  grande  expérience  dans  la  conduite  des 

Sa  tcpura-  amcs  U  dans  le  gouvernement  d'un  Dioccfc 
tîon.Attachc- lui  attjroit  quanticé  de  confultaiions  ^" 
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Eu'ijueddCtulofJS.XVU»  C\éc\e.  jx 
kélats  qui  vouloicnt  travailler  avec  fruic. 
l.  le  Tcllier ,  alors  Coadjutcur  de  Reims, 
rcnoit  fouvcnt  fcs  avis  \  fit  ce  fut  en  les 
livant  ,  qu'il  rendit  l'Eglife  de  Reims  û 
jrilfantc  quand  il  eut  le  gouvernement  en 
icf  M.  de  Châlons  rendit  le  même  fer- 
icc  à  M.  d'Hoquincourt ,  Evéque  de  Vér- 
in, à  M  BofTuct ,  depuis  Evcquc  de  Mcaux, 
à  M.  Drûlart  de  Sillcri,  Evcque  de  Soif- 
ms.  Ils  vifitoicnt  fouvent  M.  Vialart ,  & 
arrivant  chez  lui  ,  ils  difoient  qu'ils 
;noicnt  à  l  école  ,  tant  ils  avoicnt  de  ref- 
fc(ft  pour  fa  perfonne  &  de  déférence  pour 
\%  avis.  M.  de  Soiflbns  (  de  Silleri  )  en  par- 
iculicr  lui  étoit  intimement  attache.  Il 
roit  été  élevé  fous  fcs  yeux  dans  fon  Semi- 
lire,  &  il  l'avoit  pris  pour  fon  modèle, 
les  qu'il  fut  fait  Evêque.  M.  le  Camus,  Evé- 
,j«e  de  Grenoble  &  depuis  Cardinal ,  le  rc- 
gardoit  aufTi  comme  ion  Maître ,  &  fc  rap- 
fclloit  fans  ceffe  les  fages  avis  qu'il  en  avoir 
ECUS.  Dans  le  fejour  que  M.  Vialart  fit  à  Pa- 
is lorfque  fe  négocioit  la  paix  de  Clément 
X ,  il  vifitoit  fouvent  les  Communautés  du 
^al-de-Grace ,  du  Calvaire,  des  Carmeli- 
:s ,  &  travailloit  à  faire  avancer  les  Re- 
ligieufes  dans  la  perfedlion  de  leur  état. 
I  Dans  les  autres  vifites  qu'il  étoit  obligé  de 
[endre,  il  ne  fe  propofoit  jamais  que  la 
;loire  de  Dieu  &  le  lalut  du  prochain.  Il 
roïoit  fouvent  la  Reine ,  &  ne  s'entretenoit 
ivec  elle  &  les  Dames  qui  l'accompagnoient, 
]ue  des  vérités  de  la  Religion  &  de  la  grande 
iffairc  du  falut.  La  Reine  l'entretenoit  de 
Tes  peines  ;  &  le  Prélat  lui  parloir  avec  tant 
de  prudence,  qu'il  ne  pouvoir  craindre  que 
le  Roi  s'en  bleilât  fi  fes  difcours  ctoienc  rap- 


incnt  qu*one 
pout  lui  Ici 
plus  giaaii 
I'ccIais. 


XVI. 
Il  eft  refpec- 
té  â  la  Cour» 
Comment  il 
s'y   condui- 
foit. 


7 1  Art.  XXX .  Félix  Fîalare , 
portés  ,  &  avec  tant  d'ondion  ,  que  I4 
Reine  en  écoic  couce  pénétrée.  Les  Damet 
de  la  Cour  qui  avoient  que  que  goût  pourlt 
piété  ,  fe  d' (oient  les  unes  aux  autres  :  Vodk 
S.  £1  an  fois  de  Sales  rtjfujcitc.  M.  Vialait 
voïoit  aunfi  fort  fouvcnc  Madame  la  Duchclfe 
de  Longu«*ville&  Mademoifelle  de  Vertus.  Il 
afTifloit  a  des  Allemblées  de  charité  ,  fiC  coq< 
cribuoit  a  les  rendre  communes  dans  f  aiis.ll 
n'efl:  pas  potTible  de  dire  combien  fa  répuca< 
tion  étoit  répandue.  Le  Grand  Prince  de  Con* 
dé  )  l'homme  de  Ton  lems  qui  fe  connoiiroit 
\t  mieux  en  hommes,  difoit  de  ce  Prélat; 
que  (a  vertu  éto.'r  folidc ,  mais  fans  grimace, 
qu'elle  n'épouvantoit  pcrfonne  ,  quoiqu'cllt 
fut  extrêmement  exadc  ,  &  que  fi  les  dévots 
de  la  Cour  avoient  été  faits  comme  lui  ,!> 
dévotion  n'y  auroit  pas  été  (î  décriée.  Les 
plus  grands  Seigneurs  fe  faifoicnc  un  pbifii 
&  un  honneur  de  lui  donner  des  marques  de 
la  confidération  qu'ils  avoient  pour  lui.  Ce* 
pendant  il  leur  parloic  avec  liberté  ,  foii 
pour  les  faire  entrer  en  quelque  bonne  oeu' 
vre  ,  foit  pour  les  reprendre  de  quelque  d^- 
faur.  En  général  c'étoic  ramener  l'ordre  daoj 
une  famille  ou  dans  une  compagnie  un  peu 
dérangée,  que  d'y  annoncer  feulement  la  ve- 
nue du  Prélat.  Sa  préfcnce  infpiroit  le  ref 
peél ,  &  une  de  fes  paroles  dite  avec  la  dou* 
ceur  &  la  piété  qui  les  accompagnoient  toa* 
tes ,  faifoit  plus  d'imprefHon  ,  que  les  plut 
vives  remontrances  n'en  faifoient  dans  li 
XVII.        bouche  d'un  autre. 

Hiime  que  11  aUoit  quelquefois  chez  le  Roi ,  mai";  ra- 
ie R(-i  a  oie  rement,  ^^  feulement  quand  quelqu'affairt 
îemamUT  importante  l'y  appclloit.  M.  de  la  Feuillade, 
de  LouisXiV.  £véque  de  Metz ,  ie  pria  un  jour  d'y  veni: 
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Evê^ut  de  Chdlons,  XVII.  fiécle.  7  j 
avec  lui.  Il  s'en  excufa  fur  ce  qu'il  n'avQic 
rien  a  dire  à  Sa  Majcilé.  M.  de  Metz  lui  fit 
tant  d'inftanccs  ,  qu'il  fe  rendit  pour  ne  pas 
le  défobliiîer.  Comme  ils  étoient  enfcmbic 
{dans  les  appartemens  avec  environ  trente 
^Evécjucs  ,  le  Roi    fortant  pour  aller  à  la 
^Mede  ,  apperçut  M.  Vialart,  l'appclla  ,  le 
■fit  entrer  dans  fon  appartement ,  &  l'entre- 
[tint  pendant  un  quait-d'heure.  Ils  forcirent 
[cnfemble ,  &  Sa  Majefté  voïant  cette  mulcî- 
Btudc  d'Ëvêqucs  qui  étoit  dans  la  falle  des 
{Audiences ,  leur  dit  à  haute  voix  ,  en  leur 
Imontrant  M.  Vialart  :  ce  Imitez  M.  àz  Châ- 
lons,  Mcflîcurs;  demeurez  dans  vos  Diocè- 
fcs,  &  travaillez  y  comme  lui,  au  lieu  d'être 
fi  Couvent  &  (î  long-tems  ici  à  perdre  votre 
%cms ,  8c  je  vous  en  eftimerai  davantage.  >» 
JLc  Roi  étant  entré  dans  fa  ciîap^IIe  ,  ces  Pré- 
lats s'approchèrent  de  M.  de  Châlons ,  &  lui 
liient  qu'il  venoit  de  leur  attirer  une  l'ipri- 
lande  a  laquelle  ils  ne  s'attendoient  pas.  Il 
leur  répondit  avec  douceur ,  qu'il  n'avoir 
leucune  paît  à  ce  que  le  Roi  venoit  de  leur 
"lire  ;  mais  qu'il  ne  compre«oir  pas  lui  mê- 
le ce  qu'ils  pouvoient  faire  fi  long-tems  8c 
fouvcnt  à  la  Cour  &  l  Paris  j  à  quoi  ils  uc 
Répliquèrent  rien. 

Dans  le  tcnis  que  Paris ,  toute  la  France,  &       xvnr. 
^Lomcmême  retentilVoient  des  louanges  que    Les  jecûîres 
ïhacun  donnoit  à. M.  Vialart,  les  Jefuites  t  ^vaillent  à 
jbnemis  de  tout  bien  femoient  fourdement 
^  mauvais  bruits  contre  lui.  Ils  ne  cher- 
^oien:  que  l'occafion  de  le  chagriner ,  &  ils 
Crurent  la   trouver  quand  ils  virent  qu'il 
Jvoit  engagé  M.  d'Alet  à  lui  céder  M.  Fci- 
Jeau  Codeur  de  Sorbonnc  ,  pour  lui  donner 
**  Cure  de  Vicri-lç.fraûcois.  Nous  verrous 


1  difpo.'cr    le 
Roi    conue 
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XIX. 

Dernière 
maladie  du 
faiuc  Piélar. 


74  Art.  XXX.  Félix  Vlalart , 
ailleurs  la  perfécution  qu'ils  fufcitcrcnt  à  ce 
digne  Curé  ,  qu'ils  rcpréfentcrcnt  au  Roi 
comme  un  des  plus  grands  Janféniftcs.  Le  P. 
de  la  Chaife ,  Confcflcur  du  Roi ,  &  M.  de 
Harlai ,  Archevêque  de  Paris  ,  profitèrent  de 
cette  occaHon  pour  prévenir  le  Roi  contre  le 
iefpeâ:able  Prélat ,  en  le  faifant  paflcr  pour 
un  de  leurs  Chefs.  M.  de  Châlons  alla  troa- 
ver  le  Roi  en  1 674  pour  juftifier  fa  conduite 
&  celle  de  M.  Feideau.  Il  fut  bien  reçu  de  Sa 
Majefté,mai£  il  s'apperçut  néanmoins  qu'elle 
ji'étoit  plus  la  même  à  fon  égard.  Aïant  de» 
mandé  pour  Coadjuteur  M.  de  Noailles,  (de- 
puis Archevêque  de  Paris  &  Cardinal,) le 
Roi  lui  dit  en  riant  :  «  N^w  ,  vous  me  le  gk- 
teriex, ,  j'en  ai  befoin  ailleurs.  35  II  ne  perdit 
pas  l'efpérance  de  l'avoir  pour  fuccefleur ,  & 
dit  qu'il  efpéroit  que  le  Roi  fe  fouviendroit 
de  fa  demande  3  &  il  ne  fe  trompa  pas, 
comme  tout  le  monde  le  fait. 

Quoique  les  Jefuites  ne  ceflaffent  de  dc< 
crier  M.  Vialart  dans  l'efprit  du  Roi  en  k 
faifant  paffcr  pour  protcdeur  déclaré  des 
prétendus  Janfenifles  ,  &  que  ce  Prélat  lui- 
même  autorisât  cette  accufation  par  les  té- 
moignages qu'il  rendoit  en  toutes  occafioDi 
à  la  paix  de  Clément  IX  dont  il  avoir  été  uo 
des  Médiateurs ,  Louis  XIV  ne  laiflbit  pai 
de  conferver  toujours  pour  lui  un  fond  d'ef- 
time  qu'il  ne  lui  étoit  pas  poflîble  de  dilTi- 
muler.Il  le  deftina  en  1680,  trois  mois  avan; 
que  ce  grand  Prélat  mourût ,  pour  donner  Ii 
bénédidion  nuptiale  à  M.  le  Dauphin ,  qui 
époufa  à  Châlons  au  mois  de  Mars  la  Prin- 
ccffe  Anne-Marie-Chriftine  de  Bavière,  h 
maladie  de  M.  de  Châlons  l'empêcha  d: 
faire  la  cérémonie ,  qui  fut  faite  dans  li 
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Evê^ue  de  Chatons,  XVII.  ficelé.   7  5 
chapelle  de  l'Evéché    par   le  Cardinal  de 
I Bouillon  ,  qui  alU  lui-même  lui  eu  deman- 
der la  permidîon.  Toute  la  Cour  prit  part  à 
[fon  indifpofition.  L'eftime  &  le  rcfped  que 
il'on  avoic  pour  lui ,  occafîonnerent  tant  de 
Ivifitcs ,  que  fa  langueur  fe  changea  en  un 
épuiremcnt ,  qui  fit  craindre  que  fa  mort  ne 
Lfïic  très-prochaine.  Il  le  crut  lui-même ,  & 
tdcmanda  le  faint  Viatique ,  qu'il  reçut  le 
your  du  \'endrcdi- Saint  au  milieu  des  larmes 
le  fon  Clergé  &  de  fon  peuple ,  qui  croient 
>cnccrcs  de  la  plus  vive  douleur  de  la  perte 
pont  ils  étoient  menacés.  Il  n'eut  deptiis 
Iprefque  plus  de  repos  ,  &  les  remèdes  multi- 
ipliés  ne  (ervirent  qu'à  augmenter  le  mal.  Il 
le  cefToit  cependant  de  s'occuper  du  bien  de 
fon  Diocèfe  en  particulier  ,  &  de  celui  de 
l'Eglife  eu  général. 
;     Quinze  jours  avant  fa  mort ,  il  recueillit 
^e  qui  lui  reftoit  de  forces  pour  dider  à  fon 
Secrétaire  une  lettre  à  Louis  XIV  fur  les  vio- 
jcmcns  de  la  paix  de  Clément  IX.  En  voici 
^quelques  traits.  Après  avoir  dit  au  Roi  que 
il  ce  font  ceux  qu'on  décric  fous  le  nom  de 
Janféniftes  qui  violent  cette  paix  ,  il  faut  les 
|a)unir  févérement  5  il  ajoute  :  «  Mais  aulii , 
jB'il  (e  rencontre  que  ce  fbient  ceux  qu'on 
îonnoîr  dans  tout  le  monde  fous  le  nom  du 
>arà  contraire  aux  Janféniftes  prétendus , 
Jui  continuent  à  rroubier  l'Eglife  ,  faifant 
^alTer  pour  des  héréHcs  les  fentirnens  les  plus 

frthodoxes  ,  quand  ils  fe  trouvent  contraires 
leurs  opinions  particulières  5  qui  décrient 
jCn  particulier  &  en  public  les  gens  qu'ils 
"lli'aiment  point ,  les  traitant  de  Janféniftes,... 
|cnfin  s'il  (e  trouve  que  ce  (oient  eux  qui 
:§)rouilkm  les  confcicnces ,  &  qui  pour  tout 
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7<î      Art.  XXX.  Tel'ix  Vîalart , 
ramener  à  leur  conduite ,  étendent  cette  ta- 
che de  Janfénifme  prérendu  à  tout  ce  qui 
lï'eft  pas  de  leur  fentiment ,  &  à  toutes  les 
perfonnes  ,  pour  vertueufes  &  orthodoxes 
qu'elles  (oient ,  lorfqu'elles  ne  s  acconurio- 
dent  pas  de  leurs  maximes ,  Votre  Majeftc 
ne  fauroit  les  punir  trop  rigoureufement.  >» 
Le  faint  Prélat  dit  enfuite  que  fans  cela  ceux 
qui  font  confifter  tout  leur  zèle  à  être  oppo- 
fés  aux  prétendus  Janféniftes  ,  exerceront 
impunément  leurs  animofités  particulières, 
Ans  qu'on  ofe  leur  réfifter  ,  &  ne  céderont 
de  noircir  par  le  phantôme  du  Janfénifme 
les  plus  faintes  pratiques  de  l'Eglife  &  la 
florale  la  plus  pure.  «  C'ert:  ce  dernier  dé- 
fordre  ,  Sire  ,  ajoute  M.  de  Châlons  ,  que  ne 
'VoiexJt  que  trop  déjà  dans  leurs  Diocèfes, 
beaucoup  d'Evéques  qui  font  attention  à  « 
qui  s'y  paflc.  33  II  déclare  à  Sa  Majefié  que  fi 
en  cette  occafion  elle  fe  conduit  autremeni 
qu'elle  ne  devroit ,  c'efl:  qu'elle  ne  connoît 
pas  elle-même  ni  les  perfonnes  dont  il  s'agit, 
ni  le  fond  des  chofes  doni.  il  eft  queftion,& 
que  d'ailleurs  elle  eft  environnée  de  gens 
qui  lui  en  donnent  fans  cefle  des  idées  fauf- 
(es.  ce  J'ofe  donc,  Sire,  continue  C2  grand 
Evêque  ^  conjurer  votre  Majçfté  au  nom  k 
Dieu  devant  lequel  je  vais  paroîrre  ,  &  de- 
vant qui  Elle  paioîtra  quelque  jour  ,  de  vou-^ 
loir  bien  fe  faire  informer  par  des  perfonnei 
éclairées,  défintérellées,  &  de  piété,  de  î'éta: 
où  eft  maintenant  l'Eglife  de  France  ,  &  de 
tout  ce  qui  s'y  eft  palfé  au  fujet  de  lapaii 
qu'elle  lui  a  procurée  par  Tes  foins  ,  &  h 
vouloir  bien  fe  fervir  de  la  lumière  naturell: 
que  Dieu  a  donnée  fi  droite  à  Votre  Majcfl", 
pour  comprendre  que  caai  qu'elle  ne  connoi' 
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Evêqui  de  Chalons,  XVII.  fiécle.  77 
jtra  pas  aflez  cette  affaire  fi  importante,  tlfc 
Ine  la  pourra  régler  avec  la  même  équité 
'mqu'elle  fait  toutes  lef  autres  ,  &  qu'elle  ne  la 
fpourra  connoître  telle  qu'elle  eft  ,  tant  qu'il 
Ijie  lui  en  viendra  d'idées  que  par  des  canaux 
lurti  fufpeéts  &  aufll  peu  fidèles  qu'cft  le  ca- 
[nal  de  Ton  Confeireur,  qui  ne  peut  ne  pas 
:tre  dans  les  intérêts  de  la  Compagnie  ,  &  le 
vcanal  de  l'autre  perfonnc  ,  (  M.  de  Harlai 
j^rchevéque  de  Paris)  par  les  yeux  de  laquelle 
pile  voie  toutes  les  affaires  Eccléfiaftiqucs  , 
^  joique  ce  dernier  paroifle  fî  peu  mériter  U 
ifonfiance  dont  l'honore  Votre  Majefté  ,  fur- 
îtout  dsns  l'affaire  dont  il  s'agit  où  elle  l'a 
|vù  faire  d^s  perfonnages  fi  contraires  ,  félon 
Qu'ils  lui  convenoient  pour  aller  à  fcs  fins. 
jDieu  m'eO:  témoin  ,  Sire  ,  que  c'cft:  avec  la 
Merniere  douleur  que  je  me  fens  obligé  à  par- 
ler de  la  forte  à  Votre  Majefté  ,  d'une  perfon- 
|ne  qui  paroît  lui  être  agréable  ,  &  qui  tient 
;:*in  aufll  grand  rang  dans  l'Eglife  i  que  les 
xngagcmens  preiTans  de  ma  confcience ,  & 
^es  jugemens  de  Dieu  que  je  vois  de  près , 
vouvoient  feuls  me  porter  à  cette  démarche 
|)  éloignée  de  mes  manières  d'agir  ordinai- 
j-es  j  &  que  j'aurois  eu  encore  bien  plus  de 
.peine  à  m'y  réfoudre  ,  fi  Votre  Majefté  ne 
;m'avoit  fait  l'honneur  de  m'ordonner  en  dif- 
:férentes  occafions  de  lui  dire  avec  fincéricé 
<U  avec  confiance  tous  mis  fentimcns  fur 
icette  affaire.  Je  le  fais  donc  ,  Sire  ,  pour  la 
dernière  fois  de  ma  vie,  &c.  «  M.  Vialart 
.remit  cette  Lettre  à  un  ami  qu'il  chargea  de 
l'envoïer  au  Roi  par  la  voie  de  la  porte  , 
aufiî  tôt  qu'il  feroit  expiré. 
^       Ses  derniers  (oins  regardèrent  les  pau- 
*  vres ,  qui  avoicnt  toujours  été  l'objet  de 


XXT. 
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7«      Art.  XXX.  Félix  Viaîart , 
foins  Jufalnt  («  tcndrcflc.  Ce  fahu  Prélat  qui   jouî/Toit 


tvêqiie.  Sa    <Jc  (juarantc  mille  livres   de  rente  <ie  fon 
??;•!*!.?"'  patrimoine,  lorfnuil  entra  à  Châlons ,  fc 
voianc  prelquc  rcduic  au  rang  de  ceux  en 


faveur  de  qui  il  s'étoic  dépouillé  de  tout 
&  voulant  faire  encore  un  dernier  effort 
pour  les  aiTiftcr ,  fit  vendre  fa  crolTe ,  un 
calice,  des  chandeliers,  &  quelques  autres 

Î>iéces  d'argenterie  pour  environ  deux  millt 
ivres.    Le  lendemain  4  Juin  il  fit  vend.e 
pour  la  mcmc  famme  des  meubles  &  effets 
pour  fcrvir  à  l'exécution  de  fon  tcfVamcnr. 
Malgré  tant  de  bonnes  œuvres  qu'il  alloit 
porter  au  tribunal  du  .Souverain  Juge ,  il 
trembloit  en  penfant  au  compte  qu'il  alloit 
rendre.  Ses  douleurs  devinrent  exticmcmem 
aiguës  les  derniers  jours  de  fa  vie ,  &  fc 
.  terminèrent  à  une  agonie  où  il  parut  fort 
tranquille.  Quand  il  eut  perdu  l'ufage  de  la 
parole,  on  le  vit  toujours  prier  de  cœur  & 
d'efpric ,  les  yeux  &  les  mains  levées  ven 
le  Ciel.  On  récita  auprès  de  fon  lit  l'hif- 
toire  de   la  Padîon  de  Jefus-Chrift   félon 
S.Jean  }&  dès  que  cette  le<ftare  fut  finie, 
il  expira.  Il  avoir  reçu  le  faint  Viatique 
pour  la  troifiéme  fois  quelques  jours   au- 
paravÂnc  »  &  le  Sacrement  de  l'Extrcme- 
Oniflion.  Sa  mort  arriva  le  dixième  de  Juin 
j  6%Q  le  Lundi  de  la  Pentecôte  un  peu  avant 
midi.  Dés  qu'on  en  eut  appris  la  nouvelle, 
on  accourut  en  foule  au  Séminaire  où  1! 
étoit  mort,  pour  le  voir,  baifer  fes  pieds, 
&  emporter  quelque  chofe  de  fes  habits, 
Quand  on  crut  «ivoir  afiez  fatisfait  la  dévo- 
tion du  j'euple ,  on  ferma  les  portes  du  Sémi- 
naire &  celles  de  l'appartement  du  S.  Prélat. 
Mais  le  zék  du  peuple  le  porta  jufv^u'à  enfoD' 
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;  Evêque  de  Chklons.  XVII.  ficcle.  7^^ 
|cr  toutes  le?  portes.  Chscun  publioit  ce  qu'il 
ifavoit  des  vertus  &  des  bonnes  oeuvres  de  cet 
HdmirablcEvéque.Cetoit  un  panégyrique  an- 
licipé,  mais  vrai,  fimple»  fans  fard,  fans  autre 
ornement  que  celui  de  la  finccrité.  Le  con- 
roi  fc  fit  le  lendemain  dans  fon  églife  Ca- 
hcdrale,  au  milieu  des  gemiflemens  de  fon 
jfclergc&  de  fon  peuple  II  fut  inhumé  au  bas 
les  degrés  du  Sanduaire  ,  &  l'on  mit  (ur  (a 
fombe  une  belle  Epitaphe  Latine  compoféc 

iar  M.  l'Abbé  Laigneau,  Doreur  de  Sorbon- 
e,  Doïen  de  la  Cathédrale  ,  &  depuis  Supé- 
rieur de  la  Maifon  des  Incurables  à  Paris. 
I   La  Lettre  écrite  au  Roi ,  dent  nous  venons 
Ide  parler,  fut  remifc  à  Sa  Majefté,  avant 
flu'on  eût  appris  en  Cour  la  mort  du  Prélat. 
'Jtlle  irrita  ceux  qu'elle  regardoit,  &   ils 
«urent  grand  foin  d'en  donner  au  Roi  une 
idée  fort  défavantageufe.  Le  Prince  fe  fâcha 
dans  le   moment  contre  M.  de   Châlons  *, 
mais  aiant  auffitôt  appris  qu'il  étoit  mort ,  il 
ne  put  s'empêcher  de  témoigner  qu'il  venoit 
'<3e  perdre  un  des  plus  grands  &  des  plus  faints 
Evéques  de  fon   Roiaume.  Ce  témoignage 
chagrina  les  ennemis  du  faint  Prélat,  llsofe- 
rent  publier  à  la  Cour  &  dire  au  Roi  que  , 
quoique  M.  Vialarteût  été  long-tems  mala- 
ise, il  étoit  mort  néanmoins  fans  recevoir  les 
Sacrcmens.  Cette  calomnie  fit  impreflion  fur 
Louis  XIV  ,  qui  ne  pouvoic   croire  qu'on 
Voulût  lui  en  impofer.  Mais  on  ne  tarda  pas 
à  le  défabufer.  Le  Chapitre  de  Châlons  en- 
voïa  à  Sa  Majefté  un  certificat  figné  de  tout 
le  Corps ,  &  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
rcfpeftable  à  Châlons ,  par  lequel  on  attefta 

?ue  le  Prélat  avoit  reçu  trois  fois  le  faine 
iatiquc  pendant  fa  maladie.  Le  Roi  aurolt 

Div 
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mis. Leurs  ca- 
lomnie; au- 
près  du  Koi. 


■ii 


tô      Art.  XXX.  Fe/ix  y'talare , 
<lû  fans  doute  ne  jamais  oublier  ce  fraîe, 
&  en  faire  ufage  pour  juger  du  caraâcrc  <de 
ceux  qui  le  trompoicnt  d'une  manière  (i  in- 
digne. Mais  ces  infatigables  calomniaiciifs 
continuèrent  d'ctrc  en  faveur  ;  &  ne  pouvant 
plus  faire  de  peine  au  Pr«^lat  au  fujct  de  fa 
dernière  Lettre  au  Roi,  ils  empcchcrch'  que 
le  Séminaire  ne  demeur.â:  aux  Pcrcs  de  l'Ora- 
toire,&  le  firent  donner  aux  Lazariftcs,  quoi- 
que M.  Vincent  ne  les  eût  établis  que  pour 
iaire  des  miflTions  à  la  campagne. 
X!<lîT.  .Louis  XIV  rendu  à  lui-même  ne  taida  pas 

témoignage    à  connoître  la  perte  que  l'tglifc  &  l'ttat  vc- 
'1"*^    noient  défaire  par  la  mort  de  M.  Vialart. 
Les  premiers  fentimens  que  ce  Prince  av<nt 
eus  pour  un  Evéque  dont  la  fainteté  lui  avoit 
^té  connue  ,  reprirent  le   delfus  dans  Ton 
ccrur ,  &  il  lui  rendit  la  juftirc  qui  lui  éioit 
due.  En  voici   une  preuve  bien  éclatante, 
Quelque  temps   avant  de  mourir  ,   M.  de 
Cliiiions  avoit  reçu  du  Pajc  Innocent  XI  un 
Bref  par  lequel  il  le  cbargeoit  de  faire  au 
Roi  des  repréfentations  fur  un  article  fort 
délicat  ,  qui  regardoit  la  conduite  pcrfon- 
nelle  de  ce  Prince.  Le  faint  l'ère  fentoit  bien 
que  l'Archcvcque  de  Paris ,  ni  le  P.  de  la 
Chaife  Confcffcur ,  n'éroicnt  pas  propres  ï 
«re  chargés  d'une  commilTion  de  ce  genre  , 
<jui  demandoit  un  Prélat  d'un  mérite  difUn- 
gué.  Il  s'étoir  donc  adrcfl'é  à  M.  de  Châloiu, 
La  mauvaife  fanté  de  ce  faint  Evéque  ne  lui 
permettant  pas  de  venir  pour  s'acquirrcr  de 
vive  voix  de  cette  commilHon,  il  écrivit  une 
Lettre  très-forte  à  Sa  Mr.jcfté  ,  en  lui  cn- 
voiant  le  Bref  du  Pape.  Cette  Lettre  ne  fut 
rendue  qu'après  fa  mort.  Elle  fit  beaucoup  de 
bruit  en  Cour ,  &  des  Evê^ues  dcvouéi  aux 
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Kvcquede  Châîom.  XVîî.  fiécîe.  ^  i 
Fcfuitcs  voïant  qu'elle  chagrinoit  le  Roi,  en 
Kirent  occafiou  de  déchirer  la  mémoire  d'un 
lomme  dont  toute  la  vie  avoit  été  la  con- 
iamnaion  de  la  leur.  La  calomnie  n'auroit 
ras  été  li-tôt  appaifée,  fi  le  Roi  lui-même 
^'cût  entrepris  la  défenfc  de  celui  que  l'on 
It^aquoit  fi  liichcment ,  &  s'il  n'eût  fermé  la 
►ouchc  aux  envieux  de  ce  grand  ferviteur  de 
•icu  ,  &  aux  ennemis  de  la  pureté  de  fa 
Wrine,en  difant  en  préfence  de  toute  (a 
>ur  :  ]e  veux  moi-mè>ne  rendre  l* honneur  qui 
dii  à  celui  que  j'ai  toujours  regardé  commt 
plus  digne  de  tous  les  Prélats  de  mon  Koinu» 
^iC  ,  en  déclarant  qu'il  rn  a  parlé  plujieurs  fois 
ir»  pa^nctilier  avec  une  fatnte  liberté  ,  dont  je 
\e  nie  fuis  jamais  fâché  ,  pour  me  repréfenter 
fis  chofes  que  je  devais  faire  pour  mon  filut  fjy 
^tlui  de  mes  fujets.  J'ai  toujours  eu  beaucoup 
(fie  confiance  en/es  bonnes  prières.  C'ejl pourquoi 
i'ai/ujet  d'e/pérer  que  le  Seigneur  l'ai ant  coU" 
Wonne  de  fa  gloire  étemelle  ,  //  intercédera  pour 
pioi  auprès  de  fa  Divine  Majejîé ,  afa  de  pou-' 
§mir  mettre  en  pratique  par  le  fecours  de  la 
0race  ,  les  avis  f^lut aires  qu'il  a  eu  la  c'iarité 
jde  me  donner.  Voilà  alTurémcnt  un  des  plus 
fceaux  traits  de  la  vie  de  Louis  XIV,  Celui 
;i^ui  fuit  ne  lui  fait  pas  moins  d'honneur  : 
n^uon  dife  tout  ce  que  l'on  voudra  de  ce  bon 
Ji-vêque pour  le  décrier  f  dît  ce  Prince  dans  une 
liutre  occaûon  ;  que  fa  Morale  étoit  trop  fève* 
te  ;  qu'tl  étoit  un  Janfénjîe  5  je  n'en  crois  rien  , 
farce  que  je  fuis  attaché  à  tout  ce  qu'en  ont 
toujours  pcnfé  les  fouverains  Pontifes  ,  ^  en 
farticulicr  celui  qui  occupe  à-préfent  le  Saint' 
Sie  e  ,  puifque  c'efl  par  f on  ordre  qu'il  m* a  écrit 
r^fttte  Lettre  ,  dont  je  refpeHe  (^révère  \es  bons 
P&fi(lM aires  avis ,  comme  //  Roi  David  avifit 
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81     Art.  XXX.  Piu/ieurs  grandi 

reftt  tr^s-hien  ceux  que  lui  donna  le  Prophète 
^ath:tn.  Le  Roi  en  ajout.inc  ces  dcrnicri 
mots ,  ne  vouloit  pas  qu'on  ignorât  le  vrai 
<ujct  de  la  Lettre  du  faine  Evcouc 

Apres  fa  mort,  une  infini-  Hic  pcrfonncj 
eurent  recours  à  fon  intcrcclVor»  On  vint  de 
toutes  parcs  fur  fon  tombeau  l'implorer  danj 
les  bcfoins  publics  &  particuliers.  Il  n'y 
avoir  pas  de  moment  dans  le  jour  où  fa  rom* 
be  ne  fut  chargée  d'un  nombre  de  perfonncs 
qui  venoient  y  prier  avec  foi  &  avec  ferveur. 
Il  a  fallu  le  loufFrir  même  pendant  les  Offi. 
ces  ',  &  le  Chapitre  ordonna  de  laiifer  toa* 
jours  les  portes  du  choeur  ouvertes.  C'cft 
ce  qui  eft  rapporté  par  feu  M.  1  Abbé  Lai- 
eneau  dans  fa  Lettre  au  célèbre  Dom  Mabi!> 
Ion ,  imprimée  dans  le  Tome  premier  dej 
Œuvres  pofthumcs  de  ce  favant  Bénédidin. 
On  voit  par  la  même  Lettre  que  ce  n'a  paj 
été  inutilement  que  l'on  a  eu  recours  à  l'in- 
tcrceiïion  de  M.  Vialart.  M.  Laigneau  rap- 
porte plufieurs  guérifons  miraculeufes  ope* 
lées  fur  ceux  qui  l'avoient  invoqué  ,  &ily, 
en  a  beaucoup  plus  qu'il  n'en  rapporte.  On 
en  voit  le  détail  dans  le  Recueil  de  pièces, 
contenant  les  informations  juridiques  faires 
par  ordre  de  M.  Gafton  Jean  Baptifte-Louiî 
ce  Noailles,  qui  fuccéda  à  fon  frère  Louis- 
Antoine  dans  l'Evêché  de  Châlons.  Ce  Re- 
cueil  a  été  imprimé  il  y  a  vingt  ans  à  Naoci 
chez  Jofeph  Nicolaî. 

III. 

L'Eglifc  de  France  eut  encore  dans  le 
dix-feptiéme  fiécle  d'autres  grands  Evêques, 
qui  fe  diftinguerent  par  leur  zèle  pour  la 
laine  do<^riae  3c  pour  la  bonne  morale.  U\ 
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Eveejues  de  France»  XVl' .  fiéclc.  8j 
dix- neuf  qui  prirent  fi  génércufcmcnt  la  dé- 
ienfc  des  quatre  dans  l'attahe  du  Formulaire 
ytoicnt  la  plupart   d'un  mérite   diftinpué. 
utre  CCS  vinj^t-trois  qui  étoicnt  alors  comme 
'élite  du  Clergé  de  France ,  il  y  en  avoit 
autres  dans  les  mêmes  fcntimens  ,  &.  au(lî 
élés  pour  le  bien  de  l'Egilife.  Nous  nous 
oni^.îîrerons  d'  :n  faire  connoitre  quelques- 
uns. 

Louis-Henri  de  Pardaillnn  de  Gondrin 
iiaouitcn  1610  au  château  de  Gondrin  da"»s 
Jr  ()iocc(e  d'Auch  ,  &  fit  fes  études  a 
Jév!;e  de  la  Fléch:.  11  alla  fort  jeune  à  1      i 
|ou  il  recommença  fa  Philofophic  dans  i 
|\er(iié  ,  &  étudia  en  Théolo2;ie  dans  les 
i  Ecoles  de  Sorbonne.  0<flave  de  Bcllegardc 
Archevêque  de  Sens  Ton  coufin  le  demanda  , 
&  l'obtint  de  la  Reine  Réj^ente  pour  Coadju- 
tcur  en  1 644  ,  dans  le  tems  qu'il  fe  difpo(oic 
"..  à  prendre  les  dégrés.  M.  de  Bcllegarde  croit 
I  favant  &  verfé  dans  l'Antiquité  Eccléfiafli- 
que.  Il  fut  un  des  premiers  approbateurs  du 
Livre  de  la  fréquente  Communion  de  M.  Ar- 
«auld  ,  &  l'un  des  plus  zélés  défcnfcurs  de  la 
précieufe  doclrine  qu'il  co' rient.  M.deGon- 
i|  ilrin  ,  q'ii  devint  Archevêque  à  fa  mort  arri- 
v|  vée  en  1646  ,  n'eut  pas  moins  de  zclc  pour 
*|  la  bonne  dodrine.  Il  interdit  les  Jefuitcs ,  Ce 
4  leur  fît  obferver  dans  tout  fon  Diocèfe  cette 
f  înterdidion  pendant  tout  le  tems  qu'ils  refu- 
4.  (erent  de  fe  foumettre  à  fes  Ordonnances , 
c  eft  -  à  -  dire  pendant  vingt-cinq  ans.  Ce 
grand  Prélat  défendit  avec  vigueur  les  inté- 
rêts de  l'Eglife  &  de  PEpifcopat  en  toute 
occafion  ,  dans  les  Aflemblées  du  Clergé  ,  U 
auprès  de  toutes  les  Pui/fances.  Nous  avons 
eu  fouvenc  occafion  de  parler  de  lui  dans 
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S4    Art.  XXX.  Plufieurs  grands 
l'hidoire  «^es  cinq  propofîtious  ,  du  Tormit* 
laire  &  de  la  paix  de  Clément  IX.  Nous 
avons  vu  tout  ce  qu'il  fit  de  concerc  avec  M. 
iie  Châlons  pour  procurer  cette  paix.  Aïant 
été  difgracié  pour  une  chofe  qui  lui  fait 
honneur  ,  &  dont  fa  nièce  Madame  de  Mon- 
tefpan  écoit  l'objet  ;  il  fe  renferma  dans  Ton 
Diocèfe  ,  &  s'y  appliqua  fans  relâche  à  tous 
fcs  devoirs.  Il  a  donné  plufieurs  Lettres  & 
Ordonnances  Paflorales  fur  les  principaux 
points  de  la  Difcipline  Ëccléfîailique ,  ^fur 
les  principales  matières  de  la  Morale.  Il  Kic 
un  des  premiers  Eveques  qui  cenfurerent  l'A- 
pologie des  Cafuides ,  &  qui  combattirent 
U  morale  relâchée.  Il  mourut  dans  de  grands 
fentimens  de  piété  le  lo  Septembre  X674 
âgé  de  cinquante-quatre  ans. 


XXVI. 
M.  Go'^eau 
Ivê^iue   d; 
Vence.  Sa 
vie. 


Antoine  Godeau,  Evéqae  de  GrafTe  de 
de  Vence  ,  iiïii  d'une  des  meilleures  familles 
de  Dreux ,  s'attacha  à  la  Poëiic  dès  fa  jeu- 
ne/ret&  y  réuflir.  Il  fut  un  de  ceux  qui  donnè- 
rent occadon  à  l'établilTement  de  l'Académie 
Françoise ,  en  s'affemblant  chez  M.  Courard 
pour  y  conférer  de  leurs  études,  &  y  lire  les 
pièces  de  leur  compoiîtion.  L'inclination  & 
la  piété  de  M.  Godeau  le  portèrent  à  compo- 
fer  des  Poëfies  Chrétiennes ,  &  il  commença 
par  une  Paraphrafe  en  vers  du  Cantique  Bc' 
nedicite.  Ce  Poëmc  lui  acquit  beaucoup  de 
léputacion.  11  fe  remplit  des  maximes  les 
plus  pures  de  la  Moi  aie  Chrétienne,  les  ex- 
pliqua dans  la  chaire  avec  fon  éloquence  na- 
turelle ,  ôf  les  pratiqua  dans  toute  fa  con- 
duite. Il  fut  nommé  a  l'Evéché  de  Giaife  ca 
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\t6i6ySc  fut  facré  à  S.  Magloire  à  la  fin  de  îa 
même  année.  Il  fe  retira  aufTi-tôc  dans  Ton  p 

piocèfe ,  pour  s'appliquer  uniquement  à  bien 
[remplir  tous  Tes  devoirs. Il  tint plulieursSyno- 
[des,  fie  un  grand  nombre  d'Inltruâions  Paf- 
Itorales  pour  Ton  Clergé ,  &  y  rétablit  la 
)i  (ci  pli  ne  EccléHaftique ,  dont  on  n'y  voïoit 
irefque  plus  aucune  trace.  Il  obtint  d'inno- 
:ent  X  des  Bulles  d'union  de  l'Evêché  de 
^cn:e  avec  celui  de  GraiTe ,  comme  Ton  pré- 
léceiTeur  Guillaume  le  Blanc  en  avoir  obte- 
lu  de  Clément  VIII.  Ces  deux  Evéchés  n'a- 
roi  ent  enfcmble  que  trente  paroi  (Tes ,  &  les 
rilles  de  Graffe  &  de  Veuce  n'etoient  éloi- 
pées  l'une  de  l'autre  que  de  trois  lieues.  Ce- 
>endant  voïant  que  le  peuple  &  le  Clergé  de 
fence  s'oppofaient  à  cette  union ,  il  aima 
lieux  céder  Ton  droit ,  que  de  pourfuivre  un 
procès.  II  aflfifta  aux  a^Temblées  du  Clergé  de 
[^4f  &  I6f5  ,  dans  lefquelles  il  foutint 
^vec  vigueur  la  dignité  de  l'Epifcopat  &  la 
pureté  de  la  Morale  contre  les  Jefuites.  Nous 
|Tons  vu  combien  il  s'intérelTa  à  la  grande 
paire  du  Formulaire  ,  &  avec  quelle  joie  il 
igna  la  Lettre  des  XIX  Evêqucs  en  faveur 
le  leurs  quatre  illuftres  Collègues.  II  paiTa  le 
iHc  de  fa  vie  dans  (on  Diôcèie)  uniquement 
occupe ,  foit  à  en  faire  la  vifîtc ,  foit  à  prê- 
her ,  foit  à  lire ,  ou  à  écrire  des  Ouvrages 
utiles.  Il  eut  une  attaque  d'apoplexie  le  jour 
le  Pâques  17  Avril  1671,  &  mourut  à  Vcncc 
II  du. même  mois  âgé  de  foixance-  ^t 
ms. 

Les  occupations  de  fon  Dioccfe  ne  l'ont       xxvn. 
>as  empêché  de  compofer  un  grand  nombre  SesOuvragej» 
"Ouvrages  taut  en  profe  qu'en  vers.  Le  P. 
liceron  Barnabite  en  a  donné  un  article 


8^    Art.  XXX.  Plujîeufs  grands 
étendu  dans  le  1 8  volume  de  (es  Mémoire!, 
Le  principal  cfl:  ÏHiftoire  F.ccléfiaflique  tn  i 
trois  volumes  in  -  folio ,  oui  contiennent 
riiiftoire  des  huit  premiers  uécles.  Ses  ParA* 
phra/es  des  Epitres  de  S.  Paul  (^  des  Epilni 
Canoniques  lont  encore  un  Ouvrage  très* 
utile  pour  l'indruiflion  des  Fidèles.  On  a 
aufli  de  cet  illuflre  Evéque  une  Verjion  explh 
quée  du  "Nouveau-Teftament  ,  des  Médita- 
tiens  fur  PEpitre  de  S,  Paul  aux  Hébnux,  La 
vit  de  S.  Paul ,  celle  de  S,  Augujlin ,  celle 
de  S,  Charlfs,  Les  Eloges  des  Evêques  m 
dans  tous  lesfiécles  de  CEglife  ont  fleuri  en  dot- 
trine  (jr»  en  Jainteté,  Les  Tableaux  de  la  Péni- 
tence. Des  Homélies ,  des  Œuvres  Chrétiemet 
fil»  Morales.  Des  Difcoursfur  les  Ordres  faeréi, 
ïnftrullions  ç^  Ordonnances  Synodales,  Priera  ' 
l5»  inftruHions  Chrétiennes ,  ©»  quelques  petitt 
Traités,  Alcinei  Alvienfis  Aleaiea  tn  in/pim 
Cafuiftarum  Apologiam.  Il  a  enfin  compofé 
plufieurs  Ouvrages  édifians  en  vers  Fran* 
cols.  Celui  qui  a  eu  le  plus  de  cours ,  e(V  fa 
tradu«5lion  des  Pfeaumes  de  David ,  dont  lei 
Calviniftes  n'ont  pas  fait  difficulté  de  fe  fer* 
vir  pour  leur  ufage  particulier.  On  a  aulTi  k 
lui  en  vers  des  EclojE^ues  Chrétiennes  ,  &  pla* 
fteurs  Poëmcs ,  qui  font  cncor   ^tus  recom» 
mandables  par  les  rentimen«:       ^iété  qu'ib 
infpirent ,  que  par  la  beauté  &  la  facilité  de 
leurs  vers   En  17  «  5  on  a  donné  un  volume 
în-ii  de   Lettres  imprimées  chcx  Etienne. 
L'on  a  encore  de  quoi  en  former  un  feconi 
volume.  La  plupart  de  ces  Lettres  encore  ma- 
nufcritcs  font  fur  des  fujets  de  Morale.  On  a 
imprimé  en  1709  une  Morale  Chrétienne.. 
L'intention  du  Prélat  avoit  été  d'oppofcr  ce] 
corps  de  Morale  aux  maximes  peniicieurei 


Evcquts  de  France.  XVII.  Hécle.  %y 

le  l'Apologie  des  Cafuiftes  qui  venoic  d'écre 
condamnée  par  un  grand  nombre  d'Evéques» 
Mais  il  avoir  été  fair  avec  trop  de  précipita- 
tion &  d'une  manière  trop  imparfaite  ,  pour 
ftrc  donné  au  Public  tel  qu'il  étoic  forti  des 
lains  de  l'Auteur.  Vers  l'an  i686,  on  le 
^cmit  entre  les  mains  de  M.  Arnauld  ,  fui- 
rant  le  défir  de  Tilluftre  Prélat ,  qui  avoic 
Icmandé  que  Ton  Ouvrage  fût  donné  à  exa- 
niner  à  ce  célèbre  Do<^eur.  M.  Arnauld  après 
l'être  défendu  affez  long-tems  d'y  toucher ,  y 
It  beaucoup  de  correaions ,  comme  on  le 
roit  par  plusieurs  Lettres  du  5  volume.  D'au- 
tres perfonnes  ont  encore  retouché  depuis  cet 
ouvrage ,  &  c  eft  après  avoir  été  ainn  reraa- 
lié  pluiieuts  fois,  qu'il  fut  imprimé  en  1 70^. 


V. 


fere  vint  en  France  fous  le  Règne  d'Henri  ccmcns. 
tll ,  à  qui  il  amena  une  compagnie  de  Gen- 
larmes  de  la  part  du  Duc  de  Mantoue ,  pour 
le  fcrvir  dans  les  guerres  qui  défoloient  foa 
lloïaume.  Il  lui  montra  tant  de  zélé  &  de  fi- 
létité  dans  un  tcms  ou  Tes  propres  Sujets  vio- 
loient  l'un  &  l'autre ,  qu'il  eue  beaucoup  de 
^art  à  fcs  bonnes  grâces.  Cette  attention  du 
?rincc  arrêta  le  Marquis  de  Suzarre  en  Fran- 
ce. Il  s'y  maria  à  une  Demoifcllequi  defcen- 
doit  de  la  noble  famille  des  Walles  d'Angle- 
terre. Il  fut  tcuïer  ordinaire  de  la  petite  ecu- 
tie ,  &  Gouverneur  des  villes  de  Conches  & 
h  BieccUil  en  Normandie.  Henri  W  ayani 


XXTX. 

ïl  eft  foit  E- 
Vcque. Sa  con- 
duite   dans 
l'Epifcopai. 
Il  fe  met  fous 
la  conduite 
de  M.  Sin- 
glin. 


8  8  Art.  XXX.  Plufieurs  grands 
été  affermi  fur  le  trône  de  France ,  le  fît  foit 
JMaicrc-d'hôtel  ordinaire  3  &  à  lanailTance 
da  Dauphin  )  il  le  fit  premier  Maîcte-d'hôtci 
de  ce  jeune  Prince.  Henri  Litolphi-Maroni 
donna,  dès  fa  première  jeunelfe,  des  mar* 
ijues  de  fa  yiertu  &  de  fa  vocation  au  facré 
Mini  (1ère.  Lorfqu'il  étoit  encore  dans  les 
écoles ,  Ton  père  voulant  découvrir  quelle 
étoit  fon  inclination ,  lui  envoya  un  br^. 
Tiaire  &  une  épée  ,  lui  laifTant  la  liberté  de 
choifîr.  Le  jeune  Litolphi  ,  ne  voulant  rica 
faire  avec  précipitation ,  demanda  trois  jours 
pour  fe  déterminer  ,  &  il  lesemploïa  à  priet 
Dieu  qu'il  lui  fit  connottre  fa  volonté.  On  a 
£çû  de  lui-même  que ,  pendant  trois  nuits 
confécutives  ,  il  lui  fembla  que  des  Prêtres 
revêtus  de  blanc  le  prenoient  dans  la  nef  d; 
réglife  &  le  portoient  fur  l'autel.  Quelque 
împreflron  que  fît  fur  fon  efprit  ce  fonge, 
^u'il  regarda  comme  myfléricux ,  il  fe  cm 
obligé  de  confulccrun  oracle  moins  équivo 
que  ,  c'eft- à-dire ,  fon  direétcur ,  qui  achevi 
de  le  déterminer  à  l'état  eccléfîaf^ique. 

Son  père  le  fit  aumônier  du  Roi  ;  ce  qjui 
l'obligea  de  paffer  quelques  années  à  la  Cour, 
ôii  fa  vertu  parut  avec  tant  d  éclat ,  que  le 
Roi  Lo^is  Xlli  le  ntVmma  à  l'Evêché  de  Ba- 
zas ,  fans  y  être  follicité  de  perfonnc.  AufTi- 
tôt  qu'il  en  eut  pris  pofleffion  ,  il  édifia  fon 
peuple  par  fês  prédications  &  par  fon  exem- 
ple. Son  zélé  ne  lui  permettoit  pas  de  pren- 
dre le  moindre  repos,  &  la  fin  d'un  travail 
étoit  le  commencement  d'un  autre.  Sa  cha- 
rité lui  fit  prendre  la  réfolurion  de  s'appli- 
quer à  inftraire  les  pauvres ,  &  à  faire  des 
Riiflions  dans  les  lieux  négligés  prefquede 
Umt  temps.  Il  avoic  une  incrépidicé  vraimcof 
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ùfcopale ,  pour  s'oppofcr  aux  entreprifés 
es  Grands.  Ceft  ce  qu'il  montra  dans  une 
ÎTemblée  du  Clergé  tenue  à  Mante  en  i640> 
B  il  prit  généreufiment  la  défenfed'un  Evc- 
le  opprimé  par  le  Cardinal  de  Richelieu. 
fu  de  tems  après  il  fut  touché  à  la  ledure 
Livre  de  la  Fréquente  Communion  de  M. 
inauld ,  &  conçut  un  deiir  ardent  de  praci- 
!r  les  vérités  qu'il  venoit  d'y  apprendre, 
fongea  à  fe  mettre  fous  la  conduite  de  M. 
tglin ,  qui  prcchoit  fouvent  à  Port-Roïal. 
te  préfenta  Se  s'ouvrit  à  lui.  Mais  M.  Sin- 
|n  refufa  d'abord  de  diriger  la  confcience 
in  Evêque ,  &  même  voyant  que  M .  de  Ba« 
ne  ceifoit  de  le  venir  folliciter ,  il  prit  le 
rti  de  ne  point  répondre  ,  quand  il  favoie 
qfle  ce  Prélat  venoit  le  demander.  Mais  la 
rféverance  de  l'Evêquc  l'emporta  fur  l'hu- 
licé  du  Dire«5leur.  M.  de  Bazas  dit  un  jour 
fil  ne  fortirolt  point ,  qu'il  n'eût  parlé  z 
ui  qu'il  demandoit.  M.  Singlin  fut  donc 
lige  Je  fe  montrer  ;  5c  d'abord  ,  pour  l'é- 
mver ,  il  lui  dit  qu'il  n'avoit  peut  erre  pas 
(vu  que  le  premier  confeil  qu'on  lui  don- 
toit  ,  pourroit  être  de  quitter  Abbaïe  & 
îché.  L'Evêque  ne  répondit  rien  ;  mais  ï[ 
rinc  le  lendemain,  tenant  en  main  deux 
[es  de  démiffion  en  bonne  forme ,  l'un  pour 
Evêché  ,  l'autre  pour  fon  Abbaïe  de  S, 
:olas  aux  Bois ,  Diocèfe  de  Laon.  Il  les  re- 
à  M.  Singlin  avec  un  plein  pouvoir  d'en 
re  tel  ufage  qu'il  voudroir. 
Ille  Prélat  voulant  (e  confacrer  à  lapétii- 
'■*^^--     fe  retira  dans  la  folicude   de  Port- 


ice 


XXX. 

Renouvelle* 
meut  de  fer- 
V  u   &  de  ze- 


jl'ïal  des  Champs.  Il  é^oic  le  premierà^of- 
^  de  l'Eglife  &  à  tous  les  exercices  de  pié-  L  datis  iTptl^ 
[11  aulmoic  à  la  pénitence  les  babitans  de  lac* 


XXXI. 

Ses  travaux. 
H  mocc. 


<)d     Art.  XXX.  Plnfeufs  grands 
ce  faine  défère,  qui  en  écoienc  eux-mémeti 
^es  moHéles.  La  prière  &  les  fainces  leélurejj 
falfoienc  fes  délices.  Mais  quelque  douccuc 
qu'il  goutâc  dans  cette  nouvelle  voie,  on 
l'obligea  de  reprendre  les  travaux  apoftoli. 
ques  j  &  il  emmena  avec  lui  à  Bazas  M.  Man-  | 
guelein  Dodleur  de  Sorbonne ,  Chanoine  dt' 
Beauvais  ,  qui  venoic  de  quitter  fon  bénéfice 
pour  vivre  dans  une  entière  retraite.  M.  Li. 
tolphi ,  de  retour  dans  fon  Diocèfe  ,  établit 
dans  fa  maifon  de  carmpagne  un  Séminaire 
pour  y  retirer  les  jeunes  gens  dcftinés  à  li 
Cléi  icature  :  c'efl  un  des  premiers  Séminairei  | 
établis  en  France.  M.  Valon  de  Beaupuis, 
fort  jeune  alors ,  eut  part  à  cet  établinement. 
M.  de  Bazas  voulant  le  rendre  folide  &  du-  ^^ 
rable ,  rendit  au  commencement  de  1 6^)  udc 
Ordonnance ,  où  il  en  fait  voir  ,  avec  beau» 
coup  de  lumière  &  d'on(flion ,  la  néceffîtéi 
les  avantages.  Elle  a  été  imprimée  chez  Vitre^;| 
in-4® ,  &  le  trouve  auffî  jointe  à  la  traduc| 
tion  des  Livres  du  Sacerdoce  de  S.  Chry(bG|| 
tome.   Cétoit  M.  le  Mairre  qui  avoir  fai: 
cette  tradudion  ,  à  la  prière  de  M.  de  Bazai 
Pour  avoir  plus  de  moïens  de  fecourir  ceui 
qui  avoient  befoin  de  fon  afliftance ,  il  re- 
trancha tout  ce  qui  n  étoit  pas  abfolumen; 
nécelTaire:  il  quitta  même  fa  Maifon  Epif- 
copale  ,  fe  mit  en  penfîon  chez  fon  Grand- 
Vicaire ,  &  ne  garda  qu'un  fcul  domeftiquv 
Quand  il  alloit  à  fa  maifon  de  campagne  oii 
étoit  fon  Séminaire,  il  y  mangeoit  auré-; 
fcétoireavec  les  Séminariftes.  Les  Curés  Si 
les  autres  EccléHafliques  y  venoient  faire  <lci 
retraites ,  dont  on  a  vii  des  effets  mcrvcili 
leux.  Tous  y  étoient  reçus  gratuitement.  Onj 
y  voïoic  même  venir  des  Religieux  4>out  s'|| 
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enouvellcr  fous  la  conduite  de  M.  Mangue- 
eln,  oui  en  ^toic  fup^rieur.  Un  Carme  D^- 
saullé  encr'aucres  avouoic  depuis  ,  qu'avec 
)utes les auftéricés  de  fpn ordre,  il  n'avoic 
)mmenc(^  a  connoîcre  la  véritable  piété , 
ic  depuis  le  féjour  qu'il  avoit  fait  au  Sémi- 
lire  de  M.  de  Bazas.  Le  faint  Evéque  arri* 
inc  a  Touloufc  le  9  de  Mai  1^45  ,  pour  fe 
[ndre  à  l'Aireinblée  du  Clergé  qui  dévoie 
Icniôi  fe  tenir  à  Paris ,  il  fe  fentit  tout  épui- 
1,  tant  du  jeune  du  carême ,  que  des  prédi« 
Itions  où  il  s'étoit  trouvé  engagé ,  &  d'un 
Viage  qu'il  avoit  entrepris  par  ordre  du 
|crgé  &  pour  les  affaires  de  l'EgHfe.  Ju- 
rant lui-même  que  fa  more  étoit  proche ,  il 
prier  le  Père  Kcginald  Dominicain  de  le 
|nir  voir.  Dès  qu'il  le  vit ,  il  lui  die  ces  pa- 
les de  S.  Paul  :   Ego  jam  delihor  ^  tempus 
folutior.is  me^  inflat.  Je  juis  fur  le  point  de 
tire  mon  facrijice  ,  ^  le  terni  de  ma  mort  ap' 
nhe.  Il  reçut  les  derniers  Sacrcmens,  5c 
ourut  le  12,  du  même  mois  de  Mai.  Le  14 
[overabredc  la  même  ani>ée  1645  ,  M.  Go- 
|au  prononça  fon  Oraifon  funèbre  à  Paris 
Ins  l'églilè  des  Grands  Auguftins  ;  &  cette 
Icce  fut  imprimée  l'année  fuivante  par  or- 
[e  de  l'Affemblée  générale  du  Clergé  de 
tance ,  à  qui  elle  cft  dédiée. 
M.  de  Bazas  avoit  toujours  montré  beau- 
}up  de  zélé  contre  les  relâchemens  des  Ca- 
(iftes.  Il  avoit  auflî  réformé  fon  Abbaïe  de 
Nicolas.  M.  le  Maitre  rapporte  une  anec- 
>re  aflcz  finguliere  de  ce  faint  Prélat.  Lorf- 
l'il  étoit  à  Port-Royal  des  Champs  ,  après 
1  mort  de  M.  de  S.  Cyran  en  1 645 ,  il  dit 
ix  Solitaires,  qu'un  grand  homme  de  Diea 
U  avoit  dit  qu'il  s'élcvcroit  une  violente- 


^1  Art.  XXX.  P tuteurs  grands 
perfécution  dans  l'E^life.  M.  le  Maître  croii 
que  cet  homme  HcDicuétoii  M.GauU  Evcou 
de  Marfcille,  mort  enodcur  dcfainteté  ,ti 
intime  ami,  lequet  avoic  dit  avant  que  iii| 
mourir ,  à  M.  Pallu  Ton  coufin  >  qtie  le  Livn 
de  Janfenius  qu'il  avoit  lu ,  ne  contenoit  (]ui 
la  Doctrine  de  S.  Auguilin  »  mais  que  néan. 
moins  il  feroit  ^rand  bruit  dam  l'iigiire,! 
fcroic  hoiiibkmenc  attaqué. 

VI. 

XXXir.  Nous  donnerons  ici ,  en  peu  de  mots ,  iiiif 

M.  GauU,  idée  de  ce  faint  Evcque  de  Marfcille  ,  do» 
iï  rf  Ul         ^^^^  avons  deux  vies  imprimées ,  l'une  coi».  \\ 
pofée  par  le  P.  Giri  Minime  ,  3c  l'autre  bea»* 
coup  plus  exacte,  par  M  Marchetti,  Je» 
Baptilte  Gaule  étoit  né  à  Tours  Tcrs  la  finiJi  . 
feizieme  (îécle.  Ses  parcns  le  firent  étudiât 
avec  Ton  frère  aîné ,  nommé  Eudache  ,  cbc 
les  Jéfuices  de  Lyon  ,  &  cnfuice  à  la  Flcchi 
Il  alla  à  Rome ,  où  il  foutint  avec  éclat  da  \ 
Th.  (es  de  Théologie.  Après  dix-huit  mcj 
de  féjour  à  Rome  les  deux  frères  revinrcn:; 
Tours,  &  réfolurenc  d'entrer  dans  laCoii- 
grégacion  de  l'Oraroire  ,  que  le  Cardinale 
Berulle  avoic  depuis  peu  établie  à  Paris.  Vi 
né  devine  fupéiieur  de  la  Maifon  de  l'Ori' 
toire  de  Troïes  ,  &  Jean-Baptifle  de  ce!!: 
de  Langres.   Ces    deux  frères   furent  cf 
fuite  envoies  en  Efpagne  pour  y  établiri  ^ 
nouvelles  Maifons  de  l'Oratoire.  Au  retoi:  J 
de  cette  cor  miiTion  »  Jean-  Daptide  (îr 
nouvel  écabliifemenc  de  l'Oratoire  à  Dijon/ ' 
if.  quelque  tems  après  un  autre  en  FbnnKM 
Le  Cardinal  de  Derulle  Tenvoïa  enCuiie' 
Moncauban ,  pour  travailler  à  la  converHo 


Eviejues  de  Franu.  XVII.  fiécle.  9  j 

^s  Hérétiques,  fuivaiit  l'intention  du  Roi 
)uis  Xlll,c|ui  avoic  fouluité  ceice  MiC- 
pn.  Le  zélc  6c  la  douceur  de  Jean  BapiilU 
[auit ,  joints  à  la  force  de  Tes  difcours ,  fi- 
«un  tel  chaiiçcmcnt  dan  rcfpiicdcsCal- 
nrtcs,  qu'ils  difoicnt  publiquement .  que 
tous  les  Catholiques  eulleut  rcircmbUs  àcc 
Int  MifTionnairc  ,  ils  n  auroient  jamais  hé* 
à  fc  faire  Catholiques  Romains.  De-U  il 
la  au  Mans ,  où  il  contribua  beaucoup  à  U 
Forme  de  l'Abbaïe  de  S.  Julien  du  Pré.  Peu 
tcms  après  l'Aichcvéquc  de  Bordeaux  le 
landa  j'our  cire  Juge  de  la  Primatie  ,  8c 
donna  la  cure  de  fainte  Eulalie  à  Bor« 
jux ,  afin  de  lartacher  auprès  de  lui.  Son 
[re  étoit  alors  fapérieui:  du  Séminaire  de 
le  même  ville ,  où  il  reçut  un  brevet  du 
ii ,  qui  l'avoit  nommé  à  l'Evcché  de  Mar- 
(lle  ;  mais  il  mourut  en  1 6  5  y  avant  de  recc- 
ir  fcs  bulles.  Jean-Baptifle  fut  nommé  eu 
>]ncede  fon  frère ,  &  fut  facré  à  Paris  dans 
^life  de  S.  Magloire.  Il  Ce  rendit  aunîtôt  à 
irfcille  ,  où  fon  zélé  éclara  d'une  manière 
traordinaire  pour  la  réforme  de  fon  Dio- 
Tc ,  pour  le  foulaocmcnt  des  pauvres ,  pour 
rachat  des  captifs ,  pour  la  conver/îon  des 
lléricns.   Mais  ce  peuple  ne  pofTéda   pas 
jg-tems  ce  faint  Palpeur  5  car  il  mourut  le 
Mai  1^43  ,  âgé  de  quarante  huit  ans.  11 
enterré  dans  fa  Cathédrale  avec  beaucoup 
magnificence ,  &  l'Airemblée  du  Clergé  de 
lance  renue  à  Paris  en  1645  écrivit  au  Pape 
)urle  fupplier  de  travailler  à  labcatifica- 
m  de  cec  admit  able  Evéque. 

VII. 
Nous  joindrons  à  ce  faint  Prélat  M.  Alain 
Soiminihac  Evéque  de  Cahors ,  donc  la 


XXXTTT. 
M.  de  HoU 


94      Art.  XXX.  Plujieurs grands 
«jinihac.  T-    fainccté  ne  parue  pas  avec  moins  d'éclat.  II 
véquedcCa-  étoit  né  en  Périgord  en  i y  p  j ,  &  viniétu. 
*»•«•  dier  à  Paris  en  1 6 1 8.  Aiant  été  fait  Abbé  de  ' 

la  Chancelade  ,  &  reçu  la  bénédi^ion  Abba- 
tiale en  1^1  f  ,  il  alla  établir  la  réforme  dani 
Ton  Abbaïe,  malgré  les  obftacles  de  pluficun  J 
Religieux  ,  qui  ?è  retirèrent  dans  des  Prieu.' 
rés.  £n  1 6 }  é  il  fut  nommé  à  l'Evéché  de  Ct- 
hors,  dont  il  prit  pofTenTion  en  itf  jf .  Il  tri. 
vailla  infatigablement  à  régler  Ton  Diocéfe,  \ 
à  V  répandre  la  lumière  ,  &  à  en  réformci  Ici 
dcfordres  &  les  abus.  Il  e(l  incroïablc  con>i| 
bien  il  éprouva  de  contradidions  &  elfui] 
de  traverfes.  On  en  peut  aifément  deviDo 
la  fource  par  la  commifljon  dont  il  chargn 
M.  PAbbé  du  Ferricr  Théologal d'Albi , à, ^ 
Biander  à  tous  les  bons  Evéques  de  ne  d«o-, 
ner  aux  Jcfuites  aucun  emploi  dans  ieun 
Dioccfes ,  étant  per/uadé  que  ces  Pères  étoim 
unfiéau  (^  une  ruine  à  l'Eglife,  Nous  avou 
yû  ailleurs  combien  cette  commiUion  avoii 
attiré  de  perfécucions  à  celui  qui  avoit  cuit 
couraze  de  s'en  charger  &  de  s'en  acquitta  ; 
Les  eftorts  que  les  Jeuiites  ont  faits  ponrobfl 
curcir  un  témoignage  H  humiliant  pour  eux] 
n'ont  fervi  qu'à  uii  donner  plus  d'éclat  &  d'at 
tenticité.  En  i^yx&iénla  peftefaifanti 
grands  ravages  dans  le  Diocéfe  de  Calion 
JM.  de  Solminihac  fc  confacra  au  ferviccda 
inalades,leur  portant  lui  même  les  Sacrcmcnii^ 
Peu  de  tems  avant  fa  mort,  il  donna  des  pre»' 
ves  de  Ton  zèle  contre  la  mauvaife  moralcc 
Cafuides.Iltomba  malade  dans  le  cours  de fcj 
YiHtes  en  16; 9  ,  &  mourut  auflfi  faintemea 
qu'il  avoir  vécu.  Il  ^ut  enterré  fans  aucud 
pompe  dans  la  chapelle  des  Chanoines  m 
jguliers  qu'il  avoit  fondée  à  Cahors, 
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VIII. 

Henri  de  Barillon  Evcque  it  Lvçon  s'eft 
rendu  recommandabic  par  toutes  les  vertus 
mi  font  les  faints  Evéques.  Il  étoit  forti  de 
l'jlludre  famille  des  Barillons ,  originaire 
l'Auvergne  5c  considérable  d^s  le  tems  de 
.cuis  XI  par  fa  noblelTe  &  par  les  grandes 
:rres  qu'elle  polTédoit  dans  cette  Province. 
Icnri  dont  nous  parlons  naquit  en  i  ^3 9  ,  je 
les  le  berceau  il  nit  dediné  à  Xii^it  en  qua- 
lité de  Chevalier  de  Malte.  11  fit  une  partie 
le  fes  études  chez  les  Pères  de  l'Oratoire 
Juilli  dans  le  Diocôfe  de  Meaux ,  &  les 
>ntinua  dans  le  Collège  des  Grailins  à  Pa- 
is ,  fous  la  conduite  de  M.  Coquerct  Dôc- 
Kur  de  Sotbonne.  Au  forti  r  du  Collège  il 
lia  demeurer  avec  M.  de  Morangis  Ton  on- 
fe  paternel ,  Confeillcr  d'Etat  &  Diredeur 
ES  Finances.  Aïant  fait  quelque  temps  après 
le  retraite  à  S.  Magloire  ,  il  rèfolut  de 
luitter  l'épèc  ,  &  d'entrer  dans  l'état  Ecclè- 
laftique;  ce  qu'il  exécuta  prefquaulfi-tôr, 
I  fit  fa  Licence  avec  tant  d'éclat ,  qu'on  vc- 
>it  en  foule  l'entendre  toutes  les  fois  qu'il 
mtcnoit  &  qu'il  difputoit.  Auffi ,  avant  que 
[entreprendre  ce  cours  d'études,  il  avoit 
^ja  lu  avec  application  la  plupart  des  Pères 
des  Auteurs  Ecclèfiaftiques ,  &  fait  des 
Iccucils  trcs-amples  de  leurs  Ouvrages.  Ce 
it  vers  ce  tcms-là  qu'il  forma  une  étroite 
laifon  avec  M.  le  Camus  depuis  Evêquc  de 
[rcnoblc ,  &  M.  de  Rancé  ,  Réformateur  de 
\bbaïe  de  la  Trappe.  Quoique  M.  de  Bâ- 
illon ne  fut  jamais  venu  à  la  Cour ,  que  ces 
Ibbés  n'avoicnt  que  trop  fréquentée  ,  ôi 


xxxnr. 

M.  de  Ba* 
rillun  ,  tvl- 
i]uedeLuçoa, 
Il  einbraire 
l'érat  ecdé. 
/lattique.  Sm 
étudei« 


I 


^  6  Art.  XXX .  Plufieurs  grands 
vertu  y  parue  un  meilleur  titre  pour  mérita 
un  Evéché  ,  que  l'aniduicé  d'un  couriHaa 
Nicolas  Colbert ,  Evêque  de  Luçon  ,  aianj 
fait  propofcr  au  Roi  de  donner  cet  EvêcM 
dont  il  le  démettoic ,  à  l'Abbé  de  Barillon, 
Louis  XIV  n'héfica  pas  à  le  lui  accorder. 
XXXV.  A  la  première  nouvelle  que  M.  de  Barilloj 

Il  ell  fair  eut  du  limple  dedein  que  l'on  avoit  delélt 
ïvêque  de      ver  à  i'Epifcopat ,  il  alla  fe  cacher  Jansb 
Sm?„r  '<""'<'«  la  Bourgogne  i  &  lorfquil  ma,' 
de  Tes  cra-     P^^^  ^^  nomination ,  il  paffa  les  jours  & 
vaux.  nuits  à  gémir  devant  Dieu  ,  ne  pouvant  I 

réfoudre  a  fe  charger  d'un  fardeau  qui  !e;^ 
paroilfoit  au-defTus  de  fes  forces.  Il  fe  loumr 
néanmoins  après  bien  des  coiifultationsjt 
céda  aux  vives  inftances  que  lui  firent  ccm 
qui  s'intéreflbient  au  bien  de  l'Eglife.  II (r 
démit  en  même-tems  d'un  Prieuré  qu'il  avci 
à  Boulogne  ,  que  M.  de  Kancé  lui  avoit  rei 
gné ,  lorfqu'il  fe  retira  du  fiécle  pour  é:j 
blir  ôc  erabrafler  la  réforme  de  la  Trappe,! 
il  prit  deux  réfolutions  qu'il  aobfervéesi: 
violablement.   La  première  ,  de  faire  toî 
expédier  gratuitement  dans  fon  Secrétarùû 
La  féconde  ,  de  régler  fi  bien  la  dépenfci! 
fa  mai  fon  ,  que  le  revenu  de  fon  patriniois 
y  pût  fufHre ,  &  qu'il  fut  en  état  de  confil 
crer  celui  de  fon  Evcché  en  entier  à  l'afli; 
tance  des  pauvres  &:  aux  autres  ncccflîtésè 
fon  Diocèfe.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Luçon,; 
continua  tout  le  bien  que  M.  Colbert  avoy 
commencé ,  &  en  particulier  le  Scminai:|' 
que  cet  illuftre  Prélar  n'avoir  pu  acheveri 
en  établit  un  autre  ,  pour  y  faire  élever  «m 
qui  feroienr  jugés  dignes  d'entrer  dans' 
Clergé.  Il  choifit  des  ivégcns  propres  a' 
ialtiuite  ,  &  fie  des  rcglemens  qui  mui 

quoien 
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«uoicnc  récendue  de  fa  fagcfTc  &  de  fa  péné- 
tration. Il  examinoic  fouvenc  par  lui-même 
s'ils  étoicnt  obfcrvés, 

La  féconde  année  de  (bn  arrivée  à  Luçom  , 
W  écabiic  des  conférences  eccléfiaftiques  fur 
I  l'Ecriture- Sainte  ,  &  fur  les  matières  de  doc- 
trine ,  qui  font  le  plus  d'ufage  dacis  la  con- 
duite des  peuples  &  dans  Tadminillration 
jdcs  Sacrcmcns.  Ces  conférences  n'ont  point 
lifcontinué  jufqu'à  fa  mort  j  &  on  lit  encore 
tous  les  jours  les  réfulcats  (i  folidcs  &  li  lu- 
mineux que  l'on  en  a  donnés  au  Public.  Le 
ligne  Prélat  afllfloit  lui-même   réguliérc- 
icnc  à  la  conférence  qui  fe  tenoit  chaque 
lois  dans  le  canton  de  Luçon.  Tous  les  deux 
ins  il  ailembloiî  toutes  celles  du  Dioccfe  ,  8e 
[e  rendoicen  perfonne  dans  ks  lieux  où  elles 
dévoient  tenir.  Il  faifoit  exa*îl:ci::ent  la 
n(\tt  de  fon  Dioccfe ,  inflruifoit  par  lui- 
léme  dans  chaque  paroi ffe  avec  folidité  & 
ivec  ondion  5  cerminoit  les  procès  ,  yuidoit 
!s  différends  y  foulageoit  ceux  qui  avoienc 
[efoin  de  fecours  ,  &  prenoit  une  connoif- 
ince  cxa<fle  de  tout  ce  qui  pouvoit  l'inf- 
ruire  de  la  conduite  &  des  néceflités  des 
liniftres  &  des  peuples.  Il  tenoit  aufli  des 
modes  tous  les  deux  ans  &  quelquefois  plu« 
)uvent  j  &  il  ne  publioit  jamais  une  Or- 
[onnance,  qu'il  n'en  eût  conféré  auparavant 
rvec  les  plus  habiles  &  les  plus  pieux  de  fcs 
[ccicfiaftiques ,  &  qu'il  ne  tiit  prefque  affuré 
l'clle  fcroit  exaâemcnt  obfervée.  Comme 
y  avoir  dans  fon  Diocèfe  un  grand  nombre 
Calviniftes  ,  il  n'a  jamais -rien  omis  de 
)ut  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  les  ramener 
l  Eglile.  Ce  fut  dans  ce  deffcin  qu'il  établit 
[ne  Maifon  de  nouvelles  Catholiques  à  Lu- 
Tome  XI  IL  E 


XXXVT. 

Conféren- 
crs  eccléHafli- 
ques.   Vifitec 
epifcopales. 
Synodes.  Zele 
pour  la  con« 
vcriîun  des 
Calvioiftes, 


xxxvn. 


f9     Art.  XXX.  V lufieurs  grands  • 
çon ,  à  qui  il  a  léeu^  par  Ton  cedamenc  une 
lomme  de  dix  mille  livres  ,  pour  être  em- 
ployée à  élever  des  Maîcrc^Tes  d'école  pour  le 
Diocèfe.  Car  l'éducation  de  la  jeunelFe  fai* 
foie  un  de  Tes  foins  particuliers.  Il  vcilloit 
avec  une  attention  finguliere  fur  les  enfans 
des  Proteftans  &  des  nouveaux  Catholique;. 
Il  en  avoir  une  lide  exaéle  contenant  Ici 
enfans  de  l'un  &  l'autre  fexe  depuis  l'âge  de 
fept  ans  jufqu'à  celui  de  vingt-cinq  j  &  ilnej 
négligeoit  rieu  de  tout  ce  qui  pouvoitlesj 
inltruire  foli dément ,  &  leur  procurer  le  tré< 
for  ineftimable  d'une  véritable  piété. 
Il  répandoit  fes  aumônes  avec  une  faintçj 
Soin  des  pau   profuEon ,  non  feulement  dans  fon  Dioccfe,| 
vres.  Vie  pé-  mais  encore  à  Paris  &  jufques  dans  les  ludcj; 
3ctt«^'^'^  pour  la  {ubfiftancc  des  miffionnaircs.  Il  en-J 
voïoit  audî  des  fommes  conddérables  çn  An- 
gleterre  &  en  Irlande ,  pendaat  que  M.  de 
Barillon  fon  fiere  y  étoit  Ambadadcur  ex- 
traordinaire. Il  a  établi  un  hôpital  général], 
Luçoa ,  un  autre  à  Moutaigu  &  un  troiiiénuj 
aux  Sables  d'Olonne.  Malgré  cette  applicij 
tion  aux  devoirs  de  fon  état  &  aux  fonêlioo 
extérieures ,  il  étoit  homme  de  prière ,  mor*! 
rifîé  ,  appliqué  à  la  ledure  de  l'Ecritura 
fainte.  iLfaifoic  des  jeûnes  fréquens  &  li] 
gourcux ,  &  (b  propofoit  en  tout  S.  Cbarlâ 
Boiromée  pour  modèle.  Il  a  eu  un  foin  paij 
ciculier  d'attirer  dans  fon  Diqcèfe  le  plu 
de  bons  ouvrieib  qu'il  lui  a  été  poiUble ,  aiii| 
qu'ils  portaient  avec  lui  le  poids  de  l'Epifco 
pat.  C'ed  par  tous  ces  travaux  &  ces  différeii 
-moiens  que  fon  Diocèfc  étoit  devenu  fi  fl» 
rifTant.  Il  n'cft  venu  que  trçs-rarement  à  Paj 
^rls  pendant  les  vingt- fept  ans  qu'a  duré  foi 
Xpifcopac ,  &  fon  eza^c  réfidence  a'a  <itéii 
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terrompue  par  des  intervalles  cr^s-courts  que 
çotir  des  rai  fous  de  nécedicé. 

Une  colique  néphrétiqu  par  laquelle  il  a 
plu  à  Dieu  de  l'exercer  ^z  Ant  plus  de  qua- 
torze ans,  l'obligea  de  lairc  en  i6tf<^  un 
voïage  à  Paris  ou  il  a  terminé  Tes  jours  II  y 
vint  plein  de  la  penféc  que  c'étoit  le  lieu  d'où 
le  Seigneur  l'appclleroit  à  lui  ;  &  la  plupart 
des  Livres  qu'il  apporta  avec  lui  de  Lu^on  , 
traitoient  de  la  mort  &  des  difpofîtions  pour 
mourir  fainteracnt.  S'étant  déterminé  à  To- 
péracion  de  la  pierre ,  il  s'y  difpofa  par  une 
confcflion  générale,  &  il  remit  fon  tefta- 
imcnt  entre  les  mains  de  fon  confcfl'eur.  Le  j 
[Mai  de  la  même  année  il  fc  traîna  avec 
■beaucoup  de  peine  à  fa  chapelle ,  où  il  entea- 
[dit  la  Méfie  &  reçut  la  Communion.  Il  fe  ren- 
ferma enfuice  pendant  deux  heures  avec  un 

îccléfiaftiquc  pour  offrir  à  Dieu  Ton  facrificc. 

.e  6  du  même  mois  on  fît  l'opération ,  qui 
fut  prompte  &  heurcufc  ;  mais  il  fc  fit  la  nuic 
[du  6  au  7  une  révolution  (î  fubite,  qu'on  n'eut 
De  tcms  que  de  lui  adminiflrer  l'Extrême- 
lOndion,  &  il  paffa  à  une  meilleure  vie  un 
iBioment  après.  Il  fut  inhumé  à  l'Inflitutioa 
■de  l'Oratoire,  comme  il  l'avoir  demande, 
(parce  qu'il  y  avoir  reçu  autrefois  la  confécra- 
cion  épifcopalc.  Son  cœur  a  été  apporté  à 
~.uçon  pour  être  mis  dans  la  Cathédrale.  Ce 
faim  Prélat  avoit  toujours  eu  beaucoup  de 
7.ele  pour  la  faine  doctrine  &  pour  la  bonne 
[Morale.  Il  avoit  donné  à  fon  Diocèfc  un  ex- 
:ellent  Catéchifme  connu  fous  le  nom  du 
ICatéchifme  des  crois  Henris,  parce  qu'il  lui 
jétoîc  commun  avec  M.  Henri  Arnauld  Evê- 
[que d'Angers,  &  M.  Henri  Laval  Evêque  de 
k  Rochelle.  Il  conlukoh  fouyem  M.  Arnauld, 

Eij 


xxxviir. 

Sa  (ierniere 
malaiie.  Sa 
mou. 


1 00     Art.  XXX.  Plujimn  grands 
&  avoic  une  grande  eilimc  pour  les  Thdolo-* 
giens  de  Porc-Roïal ,  doac  il  «oanoiiToic  toiu 
kméxitc.  •  •  4-^  «r-^jUn 

■    -i-.  IX.  ,,  r.L,..v^ 


(■•••»  >'■» 


.i..  ^^ 


i.^i 


de    Grenoble 
&  Cardinal. 
Sa  ronduice  à 
la  Cour. 


xxxrx.  Etienne  le  Camus ,  Evoque  &  Prîncc  de 

M.  le  ca-  Grenoble,  &  Cardinal ,  naquit  à  Paris  le  14 
Î1"*^.^-1Y!!  Novembre  165 1.  Il  y  prit  le  bonnet  de  Doc 
^         -  tcur  dans  la  Facuhé  de  TWolociceiisitfjo, 
Après  avoir  été  Aumônier  du  Roi  pendant 
plufieurs  années ,  il  fut  nommé  à  l'Evéché  de 
Grenoble  le  ^  Janvier  1671.  Son  Sacre  fe  lit 
aux  Chartreux  de  Paris  le  14 d'Août,  &  il  k 
Ton  entrée  à  Grenoble  le  4  Novembre  fui* 
vant.  Enfin  Innocent  XI  plein  d'edime  ponr 
fa  vertu ,  le  créa  Cardinal  en  1^8^.  Il  avoic 
été  fort  didipé ,  pendant  le  féjour  qu'il  fit  i 
la  Cour  en  qualité  d'Aumônier  du  Roi.  Il 
aima  le  monde  &  en  fut  aimé.  Cependant  il 
a  fouvencdit  depuis  avec  (implicite,  qu'on 
avoit  dit  plus  d«  mal  de  lui  qu41  n'en  avoit  ; 
fait  j  comme  il  a  dit  audi  avec  humilité, 
qu'on  difoit  plus  de  bien  de  lui  qu'il  n'en 
fairoit,&  que  c'étoit  une  efpece  de  com- 
penfation.  Il  avoit  bieb  changé  de  conduite, 
&  il  penfoit  très-fericuièmeat  à  une  profon* 
de  retraite  ,lôr(iqu'il apprit  que  Louis  XIVl 
l'avoit  nommé  à  l'Evéché  de  Grenoble.  AI 
cette  nouvelle  il  déclara  qu'il  alloit  remer* 
cier  fa  Majefté ,  ^  qu'il  ne  vouloit  plus  petHl 
fer  qu'à  vivre  le  reftc  de  Tes  jours  dans  o« 
pénitence  laborieufe.  Ses  amis  informés  de 
Ion  deffein,  convinrent  avec  lui  dubefcia 
qu'il  avoir  de  faire  pénitence  j  maiS'  ils  lui 
repréfenterent  en  même  tems ,  ou'en  s'ac- 
quittant  bien  des  devdirs  de  l'Épifcopat,!! 
tjoiuvcroit  des  travcrfcs  d(  des  comtsdic* 


XI. 
Il  con fuite 
M.  AnuuKl 
fur  fa   voca- 
tion à  l'Epif- 


Eviques  dt  France,  XVII.  (îécle.  i  o  i 
lions  3  qui  feroienc  pour  lui  une  pénitence 
fort  pénible ,  de  lui  tendroienc  la  vie  bien 
Bmcrc:.  Enfin  on  lui  parla  fur  ce  fujet  avec 
tant  de  force ,  qu'il  parue  dirpofé  à  fe  laiiTer 
facrer. 

11  fe  repentit  bientôt  d'avoir  donné  cette 
Efpéce  de  confeneement ,  &  il  fe  hâta  de  con- 
lEuher  le  célèbre  Doûeur  M.  Arnauid.  Il  le 
Tupplie  de  lui  mander  comme  devant  Dieu  , 

connoilTant  les  difpofitions  de  Ton  ef-  copar.Répun 
irit  &  de  fon  cœur  &  les  défordres  de  fa  f-  ^^  ce  Doc 
rie  palTée  pendant  plus  de  vingt  ans ,  il  ^^^^' 
croit  que  cinq  années  de  retraite  ,  l'éloigné- 
leot  qu'il  a  alTez  fait  paroitre  p^fur  l'Epifco- 
|ac ,  &  les  contradiâioos  qu'il  a  eu  à  eiruier 
'mtdes  marques  fufEfantes  de  vocation  ?  Il 

prie  d'en  parler  à  M^  Nicole-,  &  de  le  dé« 
lider  par  une  prompte  réponfe.  M.  Arnauid 
ffouva  le  cas  cmbarraffant ,  ^  crut  devoir 
rnvoïer  fon  avis  à  un  ami  commun  (  peut- 
fcre  M.  de  Pont- Château ,  qui  étoit  fort  lié 
ivcc  M.  Iç  Camus.  )  Voici  de  quelle  manière 
^i.  ArnaulJ  répondit  :  «  Je  fuis  épouvanté  , 
forfque  i'cnvifage  les  fuites  que  peut  avoir 
le  confcil  qu'on  me  demande.  Car  d'une 
>art ,  qui  ne  trembleroit  quand  il  s'agit  de 
)rendrc  fur  foi  la  vocation  d'un  homme  à  la 
dignité  d'un  Apôtre ,  en  le  déterminant  à 
^'accepter ,  &  à  fe  charger  d'un  fardeau  rc- 
loutable.  aux  Anges  mêmes ,  comme  difent 
les  Conciles  j  fur- tout  quand  il  ne  fe  trouve 
pas  dans  l'état  où  S.  Paul  veut  que  foient 
ïous  ceux  qu'on  élevé  à  TEpifcopat ,  &  qu'il 
tft  lui-même  convaincu  qu'il  en  devroit  être 
exclus  en  demeurant  dans  la  rigueur  des  Ca- 
nons. Mais  d'autre  part  auflî  quand  je  regar- 
[de  l'état  pitoïable  qù  l'Eglifc  fe  trouve  ré- 
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101  Art.  XXX.  Plujieurs  grands 
duite  ,  &  combien  H  efl  plus  vrai  en  ce  tems* 
ci  qu'en  celui  donc  parle  S.  Augudin  ,  qu'elle 
trouve  à  peine  un  (eul  Padeur  entre  des  miU 
liers  de  nnercénaires  ;  qui  n'auroit  peur  de 
lui  en  ôcer  un ,  que  la  Providence  Divine 
femble  lui  donner,  en  qui  on  peut  raifonna- 
blement    efpérer  qu'elle  trouvera  quelque 
aide  &  quelque  fupport  dans  Tes  extrêmes 
befoins  ?  Ainh  de  quelque  côté  que  l'on  fe 
tourne  ,  on  ne  voit  que  des  fujets  de  fraie ur. 
Néanmoins  j  continue  M.  Arnauld  ,  H  od 
doit  s'arrêter  aux  penfées  que  l'on  a  dans 
refprit  en  priant  Dieu  >  je  ne  puis  pas  difli- 
muler  que  jp  n^ai  prefque  été  occupé  que  de  ! 
la  dernière  \  &  que  j'ai  été  fort  frappé  de  ce 
que  dit  le  même  Père ,  que  l'Eglife  trçuvc 
bon  que  pour  lui  procurer  un  grand  bien>on 
faife  quelque  plaie  à  la  dlfcipline  :  &  il  m'a 
femblé  qu'on  pourroit  ufer  en  cette  rencon* 
tre  de  cette  condefcendance.  Mais  j'ai  été  en 
même  -  tems  très  -  fortement  perfuadé  ,  que 
comme  il  étoit  néceHaire ,  afin  qu'elle  fut 
légitime,  que  l'Eglife  en  tirât  de  grands 
avantages  ,  cette  perfonne  avoit  une  obliga- 
tion toute  particulière  de  mener  une  vie  (i 
édifiante  &  fî  fainte ,  qu'il  pût  abondam- 
ment réparer  par-là  ce  qu'il  peut  y  avoir 
dans  fon  entrée  de  moins  conforme  à  la  fain- 
teté  des  Canons.  Il  n'ignore  pas  ce  qui  a  étéj 
ordonné  dans  le  4  Concile  de  Carthage ,  & 
renouvelle  dans  celui  de  Trente  touchant  la  ] 
modedie,  la  frugalité  &  l'éloignement  du| 
luxe ,  pli  doivent  erre  les  Evêques.  Je  vou* 
drois  qu'il  en  fît  d'abord  fa  règle,  &  qu'il | 
commençât  par  imiter  ceux  d'entre  les  Pré* 
lats  de  France  qui  l'ont  fuivie  plus  religieux 
fcment.  Car  je  tie  fuis  pas  de  l'avis  de  ceui  1 


Evéques  de  France,  XVII.  fiéclé.  i  ©  5 
cul  croient  qu'il  ne  faut  pas  d'abord  effa- 
roucher le  monde  par  une  manière  de  vio 
qui  paroiflc  trop  auftere  &  trop  fingulicrc. 
Je  crois  au  contraire  qu'en  ce  qui  regarde  la 
conduite  d'un  Prdat  en  particulier ,  il  doic 
faire  tout-d'un-coup  ce  qu'il  doit  faire  tou- 
jours ,  afin  d'y  accoutumer  le  monde ,  &  de 
lui  imprimer  l'idée  qu'il  doit  avoir  d'un  vrai 
Evcque ,  qui  veut  férieufement  fe  fauver  &ù 
fauvcr  fon  peuple.  J'ajoute  à  tout  cela  rju'un 
homme  à  qui  la  pénitencr  conviendroie 
mieux  que  l'Epifcopat ,  félon  le  vrai  cfpric 
de  rEfrlife ,  tiï  au  moins  obligé  de  joindre 
un  peu  de  la  vie  pénitente  à  la  vie  épifcopa- 
Ic.  Enfin  >  je  ne  fai  (i  une  petfonne  élevée  à 
l'Epifcopat  contre  les  véritables  règles  de 
l'Evlife ,  dans  la  feule  vue  de  fes  extrêmes 
befoins ,  ne  dcvroit  point  fe  regarder  com- 
me étant  feulement  dépofitaire  de  cette  di- 
gnité ,  &  toujours  difpofée  à  s'en  défaire  , 
quand  Dieu  lui  donneroit  les  moïens  de  s'en 
pouvoir  démettre  entre  les  mains  d'une  per- 
fonne  plus  innocente  ,  &  capable  de  rendre 
à  l'Eglife  les  mêmes  fcrvices.  Cette  finccre 
difpo'ïtion  pourroit  beaucoup  fcrvir  ,  ce  me 
femble  ,  à  re^lifier  fon  entrée,  5c  à  en  réparer 
les  défauts.  » 

M.  le  Camus  fuivit  en  tout  le  fage  confeil 
de  cet  illuflre  Do«Seur.  Il  fe  prépara  à  fon 
facre  par  la  prière  &  par  divers  exercices  de     Ai,^îcnte\ux 
pénitence.  Cette  fainte  cérémonie  achevée  ,  travaux  de 
il  fe  hâta  de  fe  rendre  dans  fon  Diocèfe ,  ou  l'Ëpift^upac. 
il  commença  à  donner  gratuitement  aux  fu- 
jets  les  plus  di£;nes  qu'il  put  tfouver  les 
charges  de  fa  Ju/lice ,  quoiqu'on  lui  en  eût 
offert  une  fomme  conndérable.  Il  prêchoit 
lui-même  avec  un  zèle  qui  pénétroic  les 
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104  Art.  ^XX.  Plujieurs  grands 
ccrurs ,  principalement  lorfqu'il  parloit  Je  la 
iiéccflîté  de  faire  pénitence.  Son  vifage  en 
feu ,  fa  voii  tonnante  ,  l'ardeur  qu'on  lui 
connoi^Toit  pour  fe  mortifier  lui-même  ,  fai^ 
foient  la  plus  vive  impreflîon  fur  ceux  qui 
l'entendoienc.  11  ne  fe  contentoic  pas  de 
joindre  mn  ptu  de  la  vie  pénitente  à  la  vie 
dpifcopale  ,  fuivant  le  confeil  de  M.  An 
Aauld  ;  on  peut  dire  qu'il  joignoit  aux  tra- 
vaux les  plus  pénibles  du  miaiflere  les  plus 
grandes  rigueurs  de  la  pénitence.  Il  ctoit 
toujours  couvert  d'un  rude  cilice,  6c  ne  cou* 
choie  qu«  fur  la.paille.  Il  fe  relevoit  fouvenr 
plufîeurs  fois  la  nuit  pour  prier  &  gémir 
devant  Dieu.  Il  ne  mangeoit  que  des  légu- 
mes  ,  &  jeûnoit  (elon  la  Règle  de  S.  Benoît , 
quoiqu'il  ne  fe  fût  pas  aftraint  par  vau  à  ce 
genre  de  vie.  lîf; -^ i v -i  - rv   *-5À 

Il  fe  levoit  toujours  à  deux  heures  du  ma- 
tin ,  félon  la  même  Règle  ;  dtfoit  Ton  bré- 
Tiaire ,  lifoit  i'Ecriture-Sainte ,  &  à  cinq 
heures  il  alloic  lui-même  réveiller  un  domef- 
ùque ,  qui  reveilloit  enfuite  les  autres.  Il  fai» 
fbit  la  prière  commune  à  cinq  heures  &  de* 
nie ,  réckoit  Prime  à  fîx  heures ,  &  difoit  la 
Meifc  enfuite.  Il  fe  retiroît  après  dans  fon 
cabinet  jufqu'à  neuf  heures  ,  qu'il  donnoit 
audience  il  dînoit  à  onze  heures  avec  tous 
ceux  de  fa  maifon.  Ses  EccléHaftiques  étoient 
auprès  de  lui  ;  &  à  une  autre  table  fon  maî- 
tre-d'hôtel &  les  autres  domefliques  j  dont 
un  faifoit  la  leé^ure.  On  ne  fervoit  pour  le 
Prélat  que  des  légumes  &  la  moitié  d'un 
âemiferler  de  vin  :  on  fervoit  de  la  viande 
aux  autres.  M.  le  Cardinal  d'Eftrées  lui  aïant 
fait  ordonner  par  le  Pape  de  manger  du 
jpoiflbn ,  il  fe  fournie ,  &  coacinaa  jufqu'à  ce 


XLTÎ. 
ContradiC' 


Evcquti  de  iPranct.  XVII.  ficcle.  îo  J 
luc  fcs  infirmit  -  "cuflcnt  obligé  de  manger 
rras  cinq  ans  avant  Ta  mort.  Quand  on  l'cx- 
îortoit  à  relâcher  quelque  chofe  de  fes  auf- 
tcrités  :  Allex.  ,  diloit-il  à  ceux  qui  lui  don- 
Boient  de  pareils  avis  ,  /#  rien  f^is  point 
]rop  ,  tant  t'en  f sut  ^jt  r/tnfais  pas  mime  af- 
fez.  Ma  pénitence  doit  dunr  autant  que  m/t 
tie.  Je  ne  fait  rien  en  ceci  de  ma  tète  ;  fat 
fuivi  (^fuivrai  toujours  les  bons  avis  que  m' 4 
ionnis  M.  de  Châlons.  Les  leçons  de  modeftic 
k  d'humilité  qu'il  en  avoir  reçues ,  le  préfcr- 
rerent  de  i'éblouinement  ou'auroit  pu  lui 
raufer  la  pourpre  Romaine  donc  il  fut  revêca 
lans  la  (uite. 

Une  vie  fi  audere  étoit  la  moindre  partie 
le  la  pénitence  de  M.  de  Grenoble.  Les  pei-    . 
les  &  lc5  contradiaions  qu'il  eut  à  efluicr  ^^iJ^û 
>our  réformer  fon  Dioccfe  ,  lui  rendoient  fa  ([prouve,   il 
Ituarion  (î  trifte  ,  que  de  tems  en  tems  il   confulce  m. 
rouloit  defcendre  de  fon  (lége  pour  s'enfe* 
relir  dans  la  retrake.  11  demandoic  fouvent 
[onfeil  à  M.  Arnauld  ,  &  lui  faiCoit  parc  de 
fes  peines  &  de  Tes  embarras.  Ils  étoient 
juelquefois  Ç\  grands ,  que  ce  favanc  Doc« 
teur  refufoit  de  donner  une  décifîon ,  difanc 
(ue  la  lumière  qui  montre  les  jufles  bornes 
Je  la  condefcendancc  que  l'on  doit  garder  , 
lorfqu'on  ne  peut  pas  oo  fer  ver  les  règles  à  la 
[rigueur ,  eft  un  des  plus  grands  effets  de  U 
[grâce  de  la  confécracion  des  Evéqnes.  La 
(principale  difficulté  regardoit  les  Prêtres ,  les 
Curés ,  les  conférences.  On  lui  mettoit  de- 
vant les  yeux  ce  que  dit  S.  Thomas  ,  qu'il 
ivaut  mieux  laifler  l'Eglifè  manquer  de  Mi> 
tiidres,  que  de  lui  en  donner  d'indignes. 
Pour  juc;er  des  embarras  où  fe  trouvoic  fou- 
Tenc  ce  liM  Prélat,  il  fufHc  de  rapporter 
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1x^6  Art.  XXX.  Piufieurs  grands 
quelques  extraits  Je  fcs  Lettres  i  M.  Arnaulj.l 
M  Le  Sénat  de  Savoie  ,  dit  il ,  trouve  étran* 
ge  que  j'empéclie  les  Curés  d'avoir  des  con* 
cubines,  &  de  s'enivrer  dam  les  cabarets  J 
jugez  quelle  facilité  j'aurai  quand  je  vou* 
drai  faire  quelque  chofe  de  plus  fort.  »  (  Oq 
fait  qu'une  partie  du  Diocéic  de  Grenoble  é, 
en  Savoie.  )  «  Les  chofes  font  pires  ^  ajoute- 
t-il ,  qu'on  ne  vous  les  a  dépeintes  -,  Ôc  avec 
cela  il  y  a  tous  les  jours  plus  de  Hix  mille  I 
Communions  &  autant  de  confeHtons ,  &I 
pas  un  bon  Confelfcur }  jugez  de- la  de  mej 
peines.  J'ai  prié  M.  de  Lu^on  de  vous  con- 
fulter  fur  les  brefs  qui  regardent  les  Indul< 
gcnces  ou  les  Dtfpenfes ,  parce  qu'on  ob* 
tient  ici  de  toutes  CCS  choles'là  en  foule.  Je| 
crois  que  nous  pouvons  fort  bien  nous  dif' 
penfer  d'admettre  ces  difpenfcs  ,  qu'on  ob- 
tient pour  de  l'argent ,  &  oU  il  n'y  a  jamait 
de  caufe.  »> 
XUTT.  On  s'attend  bien  qu'un  Evéoue  qui  tra- 

Cequ'iiaâ  vailloit  à  une  réforme  férieufe  de  Ton  Dio- 
fouffijtde  In  cèfc^  &  à  y  faire  un  bien  folide,  dcvoit, 
Ï^/,L  "  ^*    trouver  de  la  contradidion  de  h  part  dei 
Jefuices.  Voici  ce  qu'il  en  mandoit  à  M.  Ai* 
nauld  dès  la  première  année  de  fon  Epifco* 
pat  :  «  Vous  aurez  fans  doute  entendu  par*! 
ier  de  l'affaire  que  j'ai  avec  les  Jefuires,' 
parce  que  je  n'ai  pas  voulu  foufTrir  qu'ils  en* 
Teignent  ici  les  cas  de  confcience,  cclaétantl 
inutile  ,  attendu  oue  les  Jacobins  ont  deux 
Douleurs   de  Soroonne  qui  enfeignent  h 
Théologie ,  &  que  je  vais  encore  la  faire  en*  { 
feigner  en  mon  Séminaire.  Ce  Diocèfe  cil  \ 
encore  en  pire  état  que  je  ne  puis  vous  1V< 
crire  ^  il  n'y  a  aucune  connoifTauce  de  la  Re« 
ligion ,  tous  les  vices  y  abondent ,  rigoo* 


luices. 
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rance  c(l  parfaite  dans  les  Prêtres  &  les  Re- 
ligieux ,  point  de  récrie  dans  l'adminidra- 
tion  du  Sacrement  de  la  Pénitence.  J'ai  ici 
une  grande  affaire  fur  ruCurc  ,  qui  e(l  auto- 
riféc  ici  publiquement  par  les  Religieux  \  les. 
>rcdications  que  j'ai  faites  fur  ces  matières 
es  ont  un  peu  étonnés  )  mais  comme  l'oa 
trouve  de  la  facilité  dans  les  Religieux  lorf- 
qu'on  fe  confefl'e,  tout  le  fruit  denosdif- 
cours  s'évanouit  en  un  moment.  J'ai  prié 
M.  le  Curé  de  S.  Jacques  de  vous  préfentcb 
un  Mémoire  ,  oïl  je  vous  prie  d'écrire  vos 
rcponfcs.  J'ai  grand  befoin  de  vos  prières , 
MonHcur ,  ne  me  les  rcfufez  pas  5  je  fuis  ici 
fcul  de  mon  avis ,  &  je  n'ai  pour  moi  que 
l'Evangile  &  de  la  fermeté,  n 

Daus  une  autre  Lettre  datée  du  1 5  Décem- 
bre 167),  l'illudre  Prélat  parle  ainH  au 
mcnie  Dodeur  :  <«  Il  m'eft  arrivé  ici  une 
couple  d'affaires  avec  les  Jefuites,  dont  il 
faut  que  vous  foiez  indruit...  Ils  m'ont  tous 
promis  d'être  fidèles  aux  règles  de  faine 
Charles ,  &  pas  un  ne  s'en  acquitc  comme  il 
doit.  Que  dois-je  faire  ?  D'un  côté  je  n'ai 
dans  chaque  ville  que  cinq  Confelîeurs  ca- 

{»ablcs  pour  trente  mille  hommes ,  &  fi  je 
es  réduits  à  cela  dans  Grenoble  &  Chamber- 
ry ,  je  fais  un  fcandale  terrible ,  &  caufc  une 
lévolte  univerfelle  r,  (\  j'admets  tous  les  mé- 
chans  Confeffeurs,  ne  fuis-je  pas  coupable  de 
tous  les  crimes  qu'ils  commettront  ?  &  quel 
bien  puis-je  faire  dans  mon  Diocèfe ,  puif- 
que  je  ne  puis  rien  faire  que  par  la  prédica- 
tion ,  &  ils  détruifeut  au  ConfefHonal  tout 
le  bien  que  je  pourrois  faire  ?  Cette  pen- 
fée  me  touche  tellement ,  que  me  croiant 
inutile  dans  ce  Diocèfe ,  &  d'ailleurs  état» 

E  vj 
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tràs-indicne  de  l'Epifcopac  par  les  péchas  àt 
ma  jeunciie ,  je  fuis  prefcjue  réfolu  de  m'en 
défaire.  » 

Il  die  dans  la  même  Lettre  que  les  Jefuites 
continuent  de  vouloir  enfcigner  les  cas  de 
sonfcience  à  Grenoble  ,  quoiqu'il  s'y  fût  op- 
pof<é  deux  ans  auparavant ,  &  qu'il  en  eut 
^crlt  du  Roi  &  à  M.  le  Tellier.  Il  y  rapporte 
les  infiances  que  lui  faifoic  un  Père  Bras  » 
Keiflcur  du  Collège  de  Grenoble  ,  qui  en 
revenant  de  Paris  lui  avoir  apporté  une  Let- 
tre du  fameux  Père  Ferrier.  Le  pieux  Evéque 
lui  aianc  repréfenté  avec  douceur  plufieurs 
laifons  qui  Tempêchoicnt  de  confemir  à  ce 
nouvel  établiffemcnt ,  il  ajouta  en  parlant  à 
ce  Jefuite ,  et  que  lui  P.  Bras ,  avoir  l'année 
pafTée  donné  à  un  Confeiller  du  Parlement  de 
Grenoble  un  Ecrit  pour  aatorifer  ies  prêts  à 
jour ,  le  lendemain  même  aue  le  Prélat  avoit 
prêché  contre  l'ufure  j  qu'il  favoir  que  fans 
les  Jefuites ,  il  auroit  terminé  cette  affaire  } 
que  celui  qu'on  vouloir  faire  ProfefTeur  des 
cas  de  conicience  ,  étoit  un  Jefuite  de  Fran- 
che-Comté nommé  Guillcmin ,  qui  avoit 
été  une  nuit  entière  dans  un  Couvent  de  Ber- 
nardines  du  Diocéfe  de  Grenoble,  où  il  avoit 
débité  que  tout  le  Roïaume  étoit  Janfénifte, 
de  même  que  les  deux  tiers  des  Evêques  de 
Trance  ,  &  qu'il  falloit  s'en  défier.  »  Le 
F.  Bras,  continue  M.  de  Grenoble  ,  répondit 
avec  infolence  ce  qu'il  y  alloit  de  l'honneur 
de  la  Société  ;  que  toute  la  Compn^nie  y 
prendroit  intérêt;  que  c'étoît  l'ei^iic  l'i 
Janfénides  &  des  Lettres  de  ce  Prr  'i\rr.\\s ._ 
qui  m'empêchoit  de  leur  permettre  cette 
Chaire  i  mais  qu'ils  en  viendroient  à  bout , 
£c  que  le  Roi  s'expliqueroit  en  leur  favcut. 
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it  lui  répliiiuai  le  pluf  chrétiennement  que 
je  pus,  ajoute  le  Prélat,  &  lui  fis  comprendre 
qu'il  manquoit  de  rcfped  -,  que  l'intéu  •  que 
fa  Compagnie  y  prenoit  me  touchoic  fore 
^ciij..quc  je  repréfcnterois  au  Roi  les  rai  ^ons 
juc  j'avois  de  n'y  pas  confentir,  6c  comme 
Ivcquc  Se  comme  Seigneur  de  la  ville. 

M.  de  Grenoble  dit  qu'enfuite  il  Ht  dct 
plaintes  à  ce  Rêveur  d'un  P.  BrefTon  qui 
»réclioic  fans  permifTion,  &  le  décrioit  en 
Ihairc  j  que  ce  TcH  ue  Breflbn  avoir  confefTé 
ins  pouvo''<  :•■  ;o  'r  de  la  ToulTaint  à  Grc- 
oblepc  Jaiji  it^ .  âieures,  faos,  difoit-il, 
^voir  irc  v*  ^'Acun  péché  mortel ,  &  que  les 
:fu-    '  de  Chamberry  depuis  Ton  déparc  (de 

,  c^de)avc!ent  défobéi  à  fes  Ordonnances, 

tàcné  de  t.'volter  tous  les  Religieux  con- 
te lui.  ce  Enfin ,  ajoute  M.  de  Grenoble  à  la 
In  de  cette  même  Lettre,  déclarez-moi  f\ 
fous  ne  croyez  pas  que  cette  oppofition 
|ue  je  trouve  de  tous  côtés,  &  le  puiiTant  at- 
rait  que  j'ai  potti  la  folitude  ,  ne  font  pas 
les  marques  que  Dieu  me  donne  qu'il  veut 
lue  j'abandonne  cet  emploi ,  que  M.  d'Alet 

me  confeilloit  point  d'accepter ,  6c  que 
>us  autres  Meffieurs  de  Paris  m'avez  con- 

:illé  de  prendre Vous  me  plaindrez  fans 

loure  ,  &  vous  prierez  Dieu  qu'il  m'appuie  ; 
^r  je  fuis  dans  un  Diocèfe  ou  je  ne  puis  at- 
Endre  aucuns  fecours  humains.  » 

Ce  zélé  Prélat  fit  encore  part  à  M.  Ar- 
iauld  dans  tine  Lettre  datée  du  i8  Décem- 
|re  i<î74>  <iv  toutes  les  peines  qu'il  avoit  à 
)u  iir  de  la  part  des  Jefuites  &  des  autres 
leligieux.  «  C'eft  une  chofe  étrange ,  écrit- 
' ,  que  je  vais  vous  dire  ,  mais  que  je  tiens 
idubitable  ,  bien  que  je  fois  fans  aucun  fc- 
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cours  des  Prêtres  du  Diocèfe  ;  avant  qui)  fût  1 
un  an,  il  n'y  a  perfoane  qui  n'entrac  dans  É 
tous  mes  fentimens  &  ma  conduite  furlap^ 
pénitence  ,  fur  l'ufure  ,  &  fur  toutes  les  au- 
tres matières  ,  fi  les  Religieux  qui  gouver- 
nent les  conlciences  depuis  long-tems  à  Gl^| 
noble  &  à  Chamberry  ,  ne  les  ralTuroient^ 
par  leurs  difcours  &  par  leurs  abfolution;, 
Ainfi  ceux  dont  on  devroit  attendre  dufe- 
cours  ,  ce  font  ceux  qui  donnent  les  coups  les 
plus  cruels  à  l'Eglife.  Ce  font  des  maux  fur 
lefquels  il  faut  d'autant  plus  gémir,  quej; 
ne  vois  pas  qu'on  y  puilTe  apporter  aucun 
remède.  53  Un  an  après  les  Jefuites  voulurent 
par  le  crédit  du  P.  de  la  Chaife  lui  ôter  un 
terrain  qu'il  avoir  acquis  pour  faire  un  Sé- 
minaire ,  &  fe  l'approprier  par  force  pour  tm 
établiffement  qu'ils  vouloient  faire  eux-mê- 
mes. L'illuftre  Prélat  confulta  encore  M.  Ar- 
nauld  fur  cette  nouvelle  entreprife  des  Je- 
fuites. «  Si ,  dit-il ,  ces  Percs  prévalent ,  je 
ferai  fans  Séminaire,  &  àors  d'état  d'avob 
un  lieu  pour  l'établir  dans  la  ville  ;  je  feraij 
fans  crédit  &  fans  confîdération ,  &  celai 
rendra  les  Jefuites  fi  fiers ,  qu'il  n'y  a  pas| 
d'infultes  qu'ils  ne  me  faflent  j  vous  favcz'fl 
comme  ils  en  ufent  avec  ceux  qu'ils  n'aimeo: 
pas  y  quatîd  ils  ont  quelques  avantages  k 
eux  ;  ils  font  puifTans  à  Grenoble ,  &  encu 
plus  à  Chamberry  :  ainfi  je  ferai  inutile  dans^ 
mon  Diocèfe  ,  &  y  aurai  des  dégoûts  conti- 
nuels. }'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  remédie:^ 
aux  défordres ,  Dieu  a  béni  mes  foins ,  à  l'c-l 
gard  des  Prêtres  ;  j'ai  ôté  bcciucoup  de  fcan- 
dales  ,  mais  il  n'y  a  aucun  rnoien  de  régktî 
les  Confeflcurs  ,  &  de  faire  changer  les  Reli-| 
gicux  de  maxime  fiir  ifulure  &  les  abibltt*! 
lions  précipitées. 


'ont  des  maux  fui 
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Dans  une  autre  Lettre,  M.  de  Grenoble        XLrv. 
[loue  beaucoup  les  Lettres  Paftorales  de  M.  Jmizclepour 
l'Evêqued'Arras  contre  les  relâchemens  dans    ,'  '^'^^ipline. 
jradminiftratlon  du  Sacrement  de  Pénitence,  jjons  perpé- 
Il  marque  fes  difpofitions  fur  les  entreprifes  tuellcs, 
[de  Rome ,  où  on  vouloit  empêcher  les  Evê- 
Iques  de  cenfurer  les  Livres  où  il  y  a  des  er- 
trcurs.  (c  Dieu  ,  dit-il  dans  la  même  Lettre  ,  a 
ionné  un  fuccès  plus  favorable  que  je  n'au- 
rois  ofé  l'cfpérer ,  à  mon  voïage  de  Turin. 
Jn  père  Chappuis  Jefuite,  qui  avoit  foutenu 
:n  cette  Cour  que  j'étois  hérétique  ,  &  qui 
l'avoic  fait  perdre  créance  par4à  dans  l'ef- 
Ipiic  du  feu  Duc  de  Savoie  ,  y  a  reçu  toute  la 
:onfu(îon  qu'il  méritoit ,  bien  que  je  l'aie 
fpargné  autant  que  j'ai  pu.  Voïez  jufqu'oiz 
ra  la  malice  d'un  Religieux  &  d'un  Prêtre.Si 
|e  Dc  l'avois  découvert ,  quels  obflaclcs  n'au« 
rois-je  pas  trouvé  dans  cette  Cour  ?  Il  faut 
lui  pardonner  &  à  fes  Confrères,  m  Rien  fans 
loutc  n'cft  plus  jufte  ;  mais  il  ne  l'eft  pas 
noins  de  les  bien  faire  connoître.  Le  zélé 
'réiat  écoit  inconfolable  en  voiant  à  quelles 
îxtre'mités  le  réduifoient  les  contradidion^ 
?crpétuelles  qu'il  avoir  à  efiuïer  de  la  part 
des  Jefuites.  Elles  lui  caufoient  des  dégoûts 
|ui  lui  faifoient  dcfircr  de  quitter  fon  fiége. 
V  Mais ,  dit-il  dans  une  autre  Lettre  inipri- 
niée,  puifque  les  perfonnes  que  Dieu  éclaire, 
croient  que  j'y  dois  refter ,  j'^y  demeure  & 
l'y  faerifierai  chaque  jour.  J'ai  écrit  au  Roi 
:  à  M.  le  Tellier ,  &  ai  expofé  toutes  les 
jiaifons  que  j'ai  pour  m'o|fpofer  à  l'écablilTe- 
[ment  de  la  Théologie  Morale  (  des  Jefuites  ) 
Iqui  fera  le  renverfement  de  la  piété  dans 
|cette  églife.  Je  puis  dire  avec  vérité  ,  centi- 
me ce  Prélat,  que  fans  les  Confeûeurs^ 
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cette  Ville  feroic  à  préfent  toute  fainte.  m 
Il  die  eofuite  qu'il  y  auroit  un  fouleve- 
ment  général  ,  s'il  interdifoit  tous  les  mauo 
vais  Confe^Tcurs,  parce  qu'il  n'en  refleroic 
prefque  plus  ;  que  d'un  autre  côté  il  craint 
dé  concourir  à  tous  les  facriléges ,  en  ap< 
prouvant  ceux  qui  ne  devroient  pas  réire, 
£n  conHdérant  Tes  perplexités  &  les  embar- 
ras où  il  fe  trouvoit  fans  ceHe  ,  on  n'eft 
point  furpris  de  le  voir  fi  fouvent  foupirer 
après  la  retraite.  Il  faut  avouer  que  dans  des 
tems  aulTi  malheureux  l'Epifcopat  e(l  un 
martyre  continuel  pour  un  homme  qui  a  de 
la  foi.  Le  vertueux  Prélat  après  avoir  géiri 
dans  la  même  Lettre  fur  le  ravage  que  font 
les  mauvais  Confeifeurs,  parle  ain(i:»Qu'e(l' 
ce  que  tout  le  bon  ordre  extérieur  qu«  nous 
mettons  dans  nos  Diocèfes  ,  fi  nous  ne  pré- 
parons à  Dieu  un  peuple  parfait ,  &  qui 
loit  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres  ?  » 
En  effet  le  but  auquel  doit  tendre  tout  le 
travail  des  Paftcurs ,  c'cft  de  former  de  vrah 
Juftes  ,  des  Chrétiens  qui  adorent  Dieu  en 
efprît  &  en  vérité. 

Cétoit-là  le  grand  objet  que  M.  de  Greno- 
ble ne  perdoit  jamais  de  vue  datis  l'exercice 
de  fon  minidere.  Malgré  toutes  les  amertu- 
mes qu'il  y  trouvoit ,  il  ne  négligcoit  aucun: 
des  moiens  propres  à  avancer  l'oeuvre  (!(• 
Dieu.  Tous  les  ans  il  emploïoit  trois  mois  à 
faire  la  vifîte  d'une  partie  de  fon  Diocèfe 
fans  être  rebuté  à  la  vue  des  montagnes  qu'il 
lui  falloit  paHer ,  ni  des  autres  difiicuirci 
qu*il  avoic  à  furmonter.  Il  prêchoit  dans  ces 
vifites  avec  le  même  zelc  qu'à  Grenoble, 
iermjnoit,  autant  qu'il  pouvoit ,  tous  les 
différends.  Il  vifitoit  ainti  cent  paroiiFo 
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aqac  année  ,  &  en  trois  ans  il  les  vifitoit 

ites ,  &  le  plus  fouvent  à  pied.  Il  ne  Ce 

voit  d'un  cheval  que  pour  les  endroits  les 

s  éloignés.  Il  failoit  d'abondantes  aumô- 

; ,  &  ne  fe  réfervoit  rien  de  tout  le  revenu 

fon  Evêché.  Il  a  fait  imprimer  à  Grcno- 

l'Edic  du  Cardinal  Carpege  ,  Vicaire  du 

e  ,  contre  le  luxe  &  l'immodeftie  des 

mts  ;  &  ce  fut  par  fon  ordre  que  M.  Ge- 

,  Evéque  de  Vaifon  ,  compofa  le  célèbre 

vrage  connu  fous  le  nom  de  Theclogie 

,{^ra!e  de  Grenoble.  On  a  de  lui  même  une 

ertation  imprimée  à  Grenoble  ,  pour 

tenir  U  virginité  de  U  fainte  Vierge  contre 

Auteur  qui  avoir  ofé  la  nier.  On  a  encore 

lui  plufieurs  Lettres  à  fes  Curés ,  pour  les 

';ruire  de  la  manière  dont  ils  dévoient  fe 

duire  à  l'égard  des  Proteftans  ,  &  fur 

itrcs  fujetsj  &  un  excellent  Recueil  d'Or- 

nnances  fynodales ,  imprimé  à  Paris  en 

10.  Cet  illuflre  Cardinal  a  fait  un  très- 

nd  nombre  de  fondations  ,  entr'autres 

es  de  deux  Séminaires  j  le  premier  dans 

'ille  pour  les  Eccléfiaftiqucs  que  Ton  def- 

e  aux  faints  Ordres  :  le  fécond  dans  un 

âge  proche  de  Grenoble ,  pour  former  les 

nés  gens  que  l'on  jugeoit  propres  à  être 

vés  pour  le  Clergé.  Il  mourut  le  i  z  Sep- 

ibrc  17075  &  les  pauvres,  qu'il  avoit 

^^  ^  t  aimés  pendant  fa  vie  ,  furent  fes  héri- 

;Plrs  après  (a  mort. 
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I. 

Congréga- 
tion de  l'Ora- 
toire en  fiai  - 
ce.  le  P.  di 
Beriille  en 
jcLte  les  fon- 
demens. 


ARTICLE    XXXI. 

Nouvelles  Congrégations  &  nouvelle^ 
'        Réformes  établies  en  France, 

LA  Congrégation  de  l'Oratoire  de  Fr,iv;i| 
ce  ,  qui  a  rendu  tant  de  (crviccs  a  11  !'^ 
glife  ,  &  cjui  a  produit  un  fi  grand  nonih' 
a  excellens  fujets ,  prit  naiâance  à  Paris  <: 
mois  de  Novembre  i^ii.  Pierre  de  BcriilIe 
qui  n'ctoit  encore  que  fimpic  Prêtre  ,  m? 
déjà  fort  connu  par  Ton  mérite  >  en  fut  llr 
tituteur.  Il  naquit  à  Paris  en  ij7j  ,  filsi 
Claude  de  Berulle ,  Confcillcr  au  Parlcmcr: 
&  de  Louife  Seguier ,  tante  du  Chancellera 
même  nom.  Après  avoir  pa(T^  pluficurs  ai>i|i 
nées  dans  l'étude  des  (aintes  Lettres  &  hâ^^. 
l'exercice  de  toute  forte  de  bonnes  œuvrcj,i 
fe  lia  avec  les  plus  faines  perfonnages  de  fol 
(îécle  ,  &  fur- tout  avec  le  B.  Ccfar  de  BujI 
S.  François  de  Sales ,  qui  lui  confeiflcKsI 
d'établir  en  France  une  Congrégation 
Prêtres  ,  avec  lefquels  il  pût  procurer  larij 
formation  du  fécond  Ordre  du  Clergé, Hcnf 
de  Gondi  fon  Evêque  ,  depuis  Carcunal , 
fcrvit  de  toute  fon  autorité  pour  l'cngagcrj 
exécuter  cette  importante  entreptifc. 

Pour  y  réuffir,  M.  de  Berullc  s'aflbcia  cir 
Prêtres  favans  &  vertueux  ,  Jean   Dan:t 
François  Bourgoin,  depuis  Général,  I^ 
Macezcau ,    Antoine  Berard  &  GuilI.Tjn 
Gibieu ,  prefquc  tous  Docteurs  en  Thcol  :  ' 
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Ja  Faculté  de  Paris.  Ils  louèrent  d'abord 

^e  mai  l'on  au  fauxbourg  S.  Jacques  ,  appel- 

t  riiôid  du  petit  Bourbon,  qui  fut  abbaiu 

[puis  pour  faire  place  aux  nouveaux  bâti- 

Icns  <iu  Val-dc-Grace.  La  Reine  Marie  de 

itJicis  favorifa  de  tout  (on  pouvoir  cenou- 

|1  ctabliircmcnt,  &  l'autorifa  par  des  Lettre» 

Itcntes  du  Roi ,  vérifiées  au  Parlement  en 

Il  1.  Voiant  deux  ans  après  le  progrès  de  cet 

[ftitut,  elle  en  follicita  conjointement  avec 

îv'cqucde  Paris,  l'approbation  du  Saint- 

fge.  Le  Pape  Paul  V  informé  d'ailleurs  du 

Élite  de  Pierre  de  BeruUc ,  déjà  dédarti 

kf  &  Supérieur  Général  des  Prêtres  qu'il 

Lie  alTociés  à  Ton  entrcprife ,  le  confirma 

IDS  la  qualité  de  Général ,  &  approuva  au- 

jtiquement  fon  Inftitution  par  fa  bulle  du. 

I  Mai  1615 ,  fous  le  nom  de  Congrégation 

l'Oratoire  de  Nôtre-Seigneur  Jejits-Chifi 

France ,  fur  le  modèle  de  celle  de  Rome , 

idée  par  le  faint  Prêtre  Philippe  de  Neri. 

Le  Pcre  de  Berulle  erïtouragé  par  ces  pre- 

icrs  fuccès,  travailla  de  plus  en  plus  à  inf- 

j-er  à  fes  Prêtres  des  fcntimens  dignes  de  ^'^'\^  Congrér 

jxccllcnce  &  de  la  grandeur  du  facerdoce  de  ^*  ' 

Ifas-Chrill;.  Il  leur  infinuoit  en  même  tems 

Ir  fes  difcoursôc  par  fon  exemple  une  piété 

ndrc ,  un  zèle  éclairé,'^  une  humble  modeflie 

j  une  charité  défintércffée.  Sa  dévotion  prin- 

Ipalc ,  Si  qu'il  à  tendu  commune  à  toute  fa 

jongt^cçaion ,  a  été  d'honorer  d'un  culte 

Tirticulier  les  Myfteresde  Jefus-Chrift  dans 

in  Incarnation,  dans  fon  enfance  ,  &  dans 

Is  autres  états  de  fa  vie.  Une  mulcitude  de 

[unes  Clercs  fe  fournirent  à  fa  conduite  ,  en 

krte  qu'en  peu  d'années  il  fe  vit  à  la  tête 

[un  grand  nombre  d'excellens  fujets ,  qui 


ir. 
Pro'iréî  de 


m. 

LeP.de  Be 
ruUe  clï  fait 
Cardinal.   Sa 
more. 
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furent  emploies  depuis  par  les  Evéques,  foiti 
à  faire  des  Miflfions ,  foie  à  fonder  des  SémiJ 
naires  ou  des  Collèges  pour  rindrudlioBl 
de  la  JeunelTe.  Quatre  ans  après  leur  établifl 
filment  dans  le  fauxbourz  S.Jacques,ils  achj 
terenc  de  la  DucheiTe  de  Guife  l'hôtel  J 
Bouchage,  dont  la  principale  entrée  donnoi{| 
pour  lors  fur  la  rue  du  Coq ,  tenant  d'ut 
côté  au  Louvre  &  de  l'autre  à  la  rue  S.  Ho 
noré.  Ils  firent  aufTuôc  bâtir  l'égliCe  quijl 
cil  jointe ,  8c  qui  ne  fut  achevée  qu'en  i6]\\ 
Comme  la  réputation  du  P.  de  Berulkl 
augmentoîc  tous  les  jours ,  il  fut  appelle  àl 
Cour  &  emploie  par  le  Roi  en  pluneurs  ntj 
gociations  délicates.  Quand  la  Reine  Merej 
mécontente,  fe  fut  retirée  à  Angoulqme,i 
eut  ordre  de  l'aller  trouver ,  &  il  réufflc  à  m 
perfuader  de  retourner  à  la  Cour,&  de  fe  ré- 
concilier avec  le  Roi  fon  fils.  11  fut  envoïa 
Rome  peu  après,. pour  folliciter  auprès  dij 
Pape  Urbain  VIII  la  difpenfe  du  mariag 
d'Henriette  de  France  ,  fœur  de  Louis  XIllJ 
avec  Charles  Prince  de  Galles,  depuis  Roi 
d'Angleterre.  Après  l'avoir  obtenu,  il  accon 

Îiagna  en  Angleterre  la  jeune  Princefie,  à  qui 
e  Roi  l'avoir    donné   pour  fon  principii 
Confeillcr.  A  fon  retour,  il  perfuada  au  Roi 
de  tourner  fes  armes  contre  les  Huguenots, 
&  l'on  attribua  à  fes  confeils  le  fiége  de  li 
Rochelle.  Louis  XIII  voulant  récompeniV 
les  fervices  du  P.  de  Berulle,  demanda  pooi 
lui  le  Chapeau  de  Cardinal  au  Pape  Urbairi,| 
qui  l'accorda  d'autant  plus  volontiers ,  qu'il 
connoiflbit  par  lui-même  le  mérite  du  (ujet| 
qui  lui  étoit  présenté.  Mais  le  nouveau Car| 
dinal  ne  jouit  pas  long-tems  de  cette  (ii<!;tiif 
U.  Il  mourut  en  di(ant  la  Méfie  le  i  Owlobi^ 


IV. 
Etendue  de 
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.19  ,  deux  ans  après  fa  promotion.  Il  avoit 
[é  fort  lié  avec  le  célèbre  Janfcnius ,  Evcquc 
lYpres.  11  avoit  compofé  divers  Ouvrages 
^ntrc  les  hérétiques ,  &  des  Traités  de  piété 
ic  le  P.  Bourgoih  a  donnés  au  Public.  On  a 
ilTi  de  lui  un  grand  nombre  de  Lettres. 
Après  la  mort  du  Cardinal  de  Berulle  ,  le 
de  Gondren  fut  élu  Général  de  l'Oratoire  , 
celui-ci  a  eu  rour  fucceffeurs  les  Pères  ^^-J^t 
)urgoin  ,  Senault,  de  Sainte-Marthe ,  de  gloire.  L'inf-. 
Tout ,  &  la  Valette  qui  eft  aujourd'hui  titutiou. 
lef  de  cette  Congrégation.  Elle  eft  compo- 
fc  d'environ  quatre-vingts  Maifons ,  loit 
liminaires ,  foit  Collèges  ou  Communautés 
irticulicres  ,  fous  un  Général  perpétuel  , 
lé  du  confeil  de  trois  Affiftans  ,  qui  font 
lï  réfidencc  ordinaire  à  la  Maifon  de  S. 
)noré.  Cette  Maifon  la  première  &  la  plus 
ïfidérablc  de  toutes ,  fut  fort  favorifécpar 
uis  Xïll ,  qui  la  déclara  Chapelle  Roiale 
Louvre  ,  par  fcs  Lettres  du  mois  d'Avril 
11/,  Le  même  Roi  dix  ans  après  permit 
Iniondc  l'Abbaïe  de  Notre-Dame  de  Julli, 
l'Ordre  de  faint  Auguftin  ,  à  la  même 
ùfon. 

[Henri  de  Gondi  Cardinal  ûc  Retz  ,  qui 

foit  contribué  ,  en  qualité  d'Evêque  de  Pa- 

,  à  rétabliifement  de  la  Congrégation  de 

aratoire  ,  lui  donna  une  nouvelle  marque 

ifoneftitne,  en  l'introduifant  dans  l'Ab- 

fie  de  S.  Magloire  ,  qui  avoit  été  transférée 

ES  de  S.  Jacques  du  Haut-pas  ,  8c  qui  ap« 

rtenoit  aux  Bcnédidins.  Il  en  fit  un  Sé- 

inaire  qu'il  donna  aux  Pères  de  l'Oratoire, 

'  les  chargeant  d'inftruire  &  d'entretenir 

bze  Bouriieis  ou  Séminariftes ,  qui  doi- 

ic  être  nommés  par  l'Aichevéque  de  Pa- 


1 1 8  Art.  XXXI.  Notiv.  Congre^. 
ris.  Les  Lettres  patentes  qui  cta^IilTent  ceStj 
minaire  font  de  i6i%.  Ainfi  c'ed  le  plus 
cien  Séminaire  de  Paris.  Avant  les  dernit 
troubli^s  qui  ag;itent  TEelifc, cette  Maifoi 
^toit  très-âorilîante  par  le  nombre  &  la  (]Ui| 
lité  des  jeunes  Clercs  aui  y  étoient  fornièj 
de  qui  rempUifoient  enluite  avec  honneur! 
1  premières  dignités  de  l'Eglifc  de  France. I 

Perc  Thomalîîn  y  a  commencé  des  Confia 
reoces  (ur  l'Hiftoirc  de  l'Eglifc  &  les  Qm 
ciles.  Celui  qui  les  a  continuées  avec  plus;'] 
réputation  &  de  fuccés,  cH:  le  célèbre  t 
Duguet,  qui  les  faifoit  en  léySêc  1 679,0: 
les  a  données  au  public  il  y  a  douze  an';,! 
l'on  peut  juger  ,  par  cet  Ouvrage  ,  de  la  foi;  % 
dite  des  études  qu'on  faifoit  alors  à  S.  M):| 
gloire.  Les  Pères  de  POratoirc  ontàPanl 
unetroidéme  Maifon  au  Faubourg  S.  Mi 
chcl ,  qu'ils  nomment  i'Inditution.  C'ell 
•lieu  où  ils  donnent  les  premières  indrudioi 
aux  jeunes  gens  qui  fe  préfentcnt  pourc: 
trer  dans  leur  Congrégation.  Cette  Maifdj 
fut  fondée  en  16 ^q  par  Nicolas  PinertcTn 
foricr  du  Duc  d'Orléans  frère  de  Louis  XIll 
Ce  Prince  voulut  prendre  lui-même  le  ti;^ 
de  Fondateur ,  &  M.  de  Caulet  E véquc  dePt  | 
iiiiers ,  dont  nous  avons  eu  fi  fouventoco 
£on  de  parler  à  îoccaiîon  de  la  Régale  &(  J 
Formulaire,  confacra  l'églife  en  i6f7,v 
préfencedu  Prince  de  Conti  &l  de  pluiie" 
perfonnes  de  grande  diflinâion. 
y.  L'efprit  eifentiel  de  l'Oratoire  eft  dci 

Combiem     conformer  aux  règles  les  plus  pures  de  \'d 
cette  Conféré-  Cicrical ,  fans  fe  lier  par  aucun  vq:u.  OrJ 
^"i*°"  p/r    Congrégation   s'cft  principalement  apfij 
^e^  °      quée  a  I  étude  de  l  Ecriture  lainre  &  deil 

'Tjradiciou.  Elle  a  toujours  fait  profdlia 


>î 
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in  crrani  attachement  à  la  dodrine  de  S. 
Luîlin  fur  la  Giace  ,  &  aux  principes  de 
iVainc  morale.  Elle  s'cft  attachée  a  biea 
inoitre   Jcfus  -  Chrill  ,   &  à  fe  nourrir 
fon  cfprit  &c  de  fcs  maximes.  Le  bon 
Irc  &  la    régularité    qui   y  régnoicnt  , 
ont  attiré  l'clHuïC  de  tous  ceux  qui  ai- 
llent véritablement  l'Eglife.  Quoiqucles 
^cs  de  l'Oratoire  ne  prennent  aucun  degré 
ns  IVniverfité  de  Paris ,  ils  n'en  ont  ja- 
lis  été  exclus.  Leur  Corps ,  quoique  d'inf- 
uion  nouvelle,  a  fourni  à  TEglife  un 
md  nombre  d'excell^ns  fujets.  Ils  ont  cul- 
[é  les  différentes  portions  de  la  Science  Ec- 
liaftiquc,  &  ont  enrichi  l'Eglife  d'une 
)ltitude  d'Ouvrages  qui  ne  mourront  ja- 
lis.  LesEvêques  les  plus  éclairés  ont  tiré 
[cette  Congrégation  les  Coopérateurs  qui 
|r  ont  été  le  plus  utiles ,  &  s'en  font  fervi 
ir  répandre  la  lumière  dans  leurs  Diocè- 

Les  Pères  de  l'Oratoire  fe  font  fur-teuc 
lin^ués  dans  la  prédication.  C'cft  au  P. 
laulc  à  qui  on  eft  rcdev-ible  d'avoir  purgé 
lloquence  de  la  Chaire ,  de  cet  amas  conrus 
rrudition  profane  ,  dont  les  Prédicateurs 
pargeoient  leurs  fermons  avant  lui.  Le  P.  le 
me  a  marché  fur  fes  traces.  Les  Pères  GuiU 
imes  le   Boux  &  Jules  Mafcaron ,  tous 
Il  morts  Evêques  ,    l'un  de  Perigueux , 
l'autre  d'Agen ,  ont  encore  enchéri  fur  le 
Senault  ;  de  forte  que  les  Prédicateurs  qui 
[nt  venus  après  eux  dans  l'Oratoire ,  com- 
te le  P.  Maflillon  mort  Evêque  de  Clermonc 
tant  d'autres ,  ont  trouvé  une  route  déjà 
liée  ,  pour  porter  ,  comme  ils  ont  fait  , 
éloquence  cie  la  Chaire  à  *in  fi  haut  degré 
perfc(^iou.  Il  faudtoit  une  longue  Uftc 


iio  Art.  XXXÏ.  Nouv.  Congreg, 
Dour  maïquer  reulcmenc  Ici  noms  de  toasL 
nommes  itludres  ^u'a  produit  la  Congrégt 
tion  de  l'Oratoire.  Il  vîtiï  pas  furprcnao 
qu'un  Corps  (i  fécond  en  hommes  de  m<frit( 
&  d'ailleurs  H  oppofé  dés  Ton  berceau  à 
doâriue  &  à  la  morale  des  Jéfultes ,  aitn 
cité  l'envie  &  fe  Toit  attiré  la  haine  de  la  : 
ciété.  Aufli  a-t-il  étécxpofé  aux  plus  grande 
contradictions  ,  &  s'c(t-il  vu  privé  dansi 
derniers  tems  d'un  nombre  conHdéraljlc  i 
Sujets  qui  en  étoient  la  gloires  l'ornemcii 

I  I. 


VI. 
ïtabliltc- 
ment  des  Car- 
mélites   en 
France.  Fon- 
dation  du 
grand  Cou- 
vent iu  faux- 
bourg  S.  Jac- 
ques. 


Le  Cardinal  de  Derulle  avant  que  d'établii| 
la  Congrégation  de  l'Oraroirc  ,  l'étoit  de» 
fait  fort  avantageufement  connoltre  par  \\ 
tablilTement  des  Carmélites  en  France,  kl 
bruit  que  faifoit  par  toute  l'Europe  à  bl 
du  feiziéme  fiécle  la  réputation  du  nom  à 
faittte  Thérèfe  ,  &  des  Religicufes  qui  fuk 
voient  fa  Règle  &  Tes  exemples  ,  fit  naîtr;i 
quelques  perfonnes  de  piété  le  defir  d'érabli!| 
en  France  des  Couvens  de  la  néme  Réforn 
Catherine  d'Orléans  de  Longueville  voulu 
travailler  à  cette  bonne  cruvre ,  &  accepo 
avec  joie  le  titre  de  Fondatrice  du  Couve 
qu'on  établiroit  à  Paris  pour  les  Carmeiita 
X.e  Prieuré  de  Notre- Dame- des -Champs  k 
au  fauxbourg  S.  Jacques ,  dépendant  de  l'Ab 
biïe  de  Marmoutiers  ,  dans  lequel  il  nerefj 
toit  que  trois  ou  quatre  Religieux ,  paml 
plus  propre  qu'aucun  autre  à  la  nouvclkl 
fondation.  Le  Roi  Henri  IV  écrivit  à  ce  i^ 
^t  en  i<io;  aux  Religieux  de  Marmoutiers, 
&  envoïa  à  Rome  M.  de  Santeuil ,  &  en  Ef| 
pagne  M.  de  Bcetignl.  Le  premier  fut  fi  he»! 
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Ifeax  dans  fa  négociation  auprès  du  Pape 
Clément  VIII ,  qu'il  obtint  l'étabiilTcmcnt 
'd'un  .Ordre  entier  ,  quoiqu'il  ne  demanda: 
que  celui  d'un  Monadere.  Le  Pape  déclara 
I  par  fa  Bulle  du  1 3  Novembre  1603  ce  pre- 
mier Monaderc  chef  de  tous  les  autres  du 
même  Inflicut  &  de  la  même  Réforme  qui 
feroient  érigés  à  l'avenir   dans  le  même 
Roïaume.  Le  fécond  Député  ne  réuHlc  pas  (î 
Uifément.  Il  eut  befoin  d'être  aidé  de  M.  de 
iBcruIIe ,  auquel  on  donna  pour  adjoint  M. 
"îauticr ,  Avocat-Général  au  Grand-Confeil. 
irant  arrivés  en  Efpagne ,  ils  obtinrent  par 
leurs  indauces  du  Général  des  Carmes  ,  fîx 
^clieieufcs  qui  partirent  pour  Paris  à  la  fin 
l'Août  1 604.  La  Princelfe  de  Longueviile  alla 
lu  devant  d'elles ,  les  conduIHc  à  S.  Denys 
à  Mont-Martre ,  pour  les  mettre  fous  U 
>rotedUon  des  faints  Martyrs ,  &  les  mena 
înfuire  prendre  poirefTion  de  leur  nouveau 
Souvent.  Ce  fut  le  1 7  Odobrc.  L'Ordre  fut 
l'abord  fournis  aux  Carmes  déchaufTés  ;  en- 
fuite  au  Général  de  l'Oratoire*  Son  état  prê- 
tent e(l  d'être  foumis  à  trois  VlHteurs  Géné- 
raux ;  &  chaque  Maifon  ,  gouvernée  par  un 
mpérieur  particulier. 

Comme  c'écoit  de  ce  premier  Couvent  des 

'arraelites  ,  difent  les  Hifloriens  de  Paris  , 

|uc  l'efprit  de  faintç  Thércfe  devoit  fe  com- 

luniquer  à  tant  d'autres  du  même  Ordre , 

Fondés  depuis  dans  le  Roïaume  jufqu'au 


vir. 

Première* 
Religicufes 
dugrandCoif 
vent.  Corn- 
bien  Dieu   t 

ombre  de  foixante-deux  ,  il  ne  faut  pas  répandu  de 

grâces  fut  cet- 
te Maifon. 

Tout.  1.  j«- 
foL  p,  1170, 


('étonner  fi  Dieu  a  vcrfé  fur  celui-ci  fes  bé' 
»édidlions  avec  tant  d'abondaïKC.  Non-feu- 
îment  la  régularité  primitive  s'y  eft  confer- 
rée  fans  altération  depuis  près  d'un  fiécle  & 
lemi  'y  mais  il  y  a  peu  de  Communautés  oui 
TomeXllL  F 
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Ton  ait  vu  en  (\  peu  dctcms  un  plus  grand 
nombre  de  Religicufes  d'une  faincetc  aulE 
émineucc.  Nous  n'en  nommerons  que  c]ua< 
tie,  comme  les  plus  en  vénération  dans  le 
monde.  La  première  &  la  plus  ancienne  cil 
la  vénérable  Mère  Magdcteine  de  Saine  Jo« 
feph ,  connue  dans  le  iiécle  fous  le  nom  de 
Magdclcine  du  Bois,  née  à  Paris  le  17  Mai; 
1578  ,  d'Antoine  du  Bois  Seigneur  de  Fon« 
taines  >  &  de  Marie  Prud'homme  ,  fœur  de 
la  Chanceliere  de  Silleri.  Oh  peut  voir  par  la 
vie  qui  en  a  été  publiée ,  le  haut  dégiédei 
perfedion  oii  Dieu  l'élcva  ,  &  les  faveurs j 
Singulières  dont  il  l'honora  avant  &  depuis 
la  mort,  tlle  fut  la  première  Prieure  Fran'i 
çoife  de  cette  Maifon.  C'ell  en  faire  le  plusj 
grand  éloge  ,  que  d'ofer  avancer  qu'elle  il 
paru  n  remplie  de  l'efprit  de  Sainte  Théicfe,!! 
qu'on  a  tout  fujet  de  croire  que  Dieu  l'a  don*  % 
née  à  la  France  ,  comme  cette  fainte  Fonda- 
trice à  l'Efpagne  ,  pour  ranimer  la  piété  detj 
Pidéles  dans  ces  derniers  tems.  Un  autie 
digne  fujet  forti  du  mcme  Monadere  ,  cdla 
Mère  Marie  de  l'Incarnation  connue  dans  ici 
inonde  fous  le  nom  de  Barbe  Aurillot,  fcmracl 
de  Jean  Acaric  fameux  ligueur,  moutc  PricureJ 
du  Couvent  dçs  Carmélites  de  Pontoifceu^ 
odeur  de  fainteté  en  1^18.  La  fœur  Anne» 
Marie  de  Jcfus  ,  appellée  dans  le  mond:! 
Marie  de  Foix  de  la  Valette  d'Epernon ,  a  m 
aufli  un  prodige  de  pénitence  ,  &  a  rettaccl 
en  elle  les  qualités  fi  extraordinaires  que! 
tout  le  monde  avuit  admirées  dans  fainicj 
Thérèfc.  Après  avoir  renoncé  à  tous  les  avan«| 
tages  qui  rendent  fi  grands  fur  la  terre  ceiii| 
qui  les  poflédent  &  plus  grands  encore  ceuij 
^ui  les  méprifcnc ,  elle  pafla  plus  de  ci&'j 


VITT. 

Aullaircs 
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<^uante  ans  dans  la  plus  aul^crc  régiiUricé , 
étiat  rorncmcm  &  l'exemple  du  grand  Cou- 
vent desCarmeliccs.  A  ces  illuihcs  Rcligicu- 
Tes  nous  pouvons  ajouter  faut  Louifc  de  la 
MiGiiicotdc  ,  qui  a  voulu  par  ce  furnom  cé- 
lébrer les  grandes  miféricordcs  dont  Dieu 
avoit  ufé  à  ion  égard  ,  en  la  portant  à  répa- 
rer dans  la  vie  pénitente  des  Carmélites  , 
par  une  humilité  ,  une  mortification  &  une 
retraite  accompagnées  des  fentimens  de  la 
plus  haute  piété  ,  le  fcandale  qu  elle  avoic 
donné  (ous  le  nom  de  Louife-Françoife  de  la 
Beaume  le  Blanc  ,  Duchelfe  de  la  Valiere  Se 
de  Vaujour. 

Quand  on  confîdérc  les  reglcmcns  de  cette 
Réforme,  on  comprend  que  le  but  a  été  d'af- 
fujcttiu  le  corps  à  i'efprit ,  &  1  efprit  à  Di'4i ,  '^'*  ^*"'''^' 
de  détacher  parfaitement  les  Religieufcs  du  """' 
monde  &  d'elles-mêmes  pour  les  attacher 
uniquement  à  Jefus  -  ChriCl.  Les  auli^érités 
font  grandes  &  continuelles.  On  y  fait  tou- 
jours maigre  hors  .le  cas  de  l'innrmité.  Ce 
maigre  eft  fimplc  ,  &  retranche  tout  à  hi 
feniualiré  &  à  la  déiicatefTe.  A  l'abAinence 
perpétuelle  fe  joignent  les  jeûnes  exai^s  du- 
rant prefque  toute  l'année ,  le  temps  pafcal 
excepté.  Ajoutez  y  diverfes  macérations,  le 
cilice  ,  les; ceintures  de  crin  &  de  fer  fclott 
les  dégrés  différens  de  force  &  de  ferveur  ; 
des  travaux  grolTiers  &  pénibles  communs 
aux  Religieufes  du  chœur  &  aux  Converfes  ; 
travaux  de  nécclîiié  ,  de  charité  ,  ou  de  péni- 
tence ,  &  non  de  complaifance  ,  de  vanité  , 
ou  d'amufement.  Les  veilles  font  longues , 
îhais  inégales  félon  les  befoins  ou  les  occu-  ' 
]>ations  des  Sœurs.  Et  comme  les  Rcligieufes 
Ibâcduremenc  couchées  dans  leur  ferge  C\k 


nos  jouis* 


i  14    Art.  XXXT.  Notiv,  Con^reg, 

une  paillafTc ,  le  tems  deftiné  au  fômmcil  cl^ 

fouvcnt  en  partie  un  tems  de  veille  &  de 

moFcificatiou. 

IX.  L'habit  cft  très-pauvre  &  pour  le  fimpic 

Ifpricdecct  befoin  :  la  tunique  eft  de  ftrge  ,  la  lobc 

Inftinic.  Il      j'uj^g  étoffe  ffrofliere ,  rien  pour  la  douceur 

vé  dans  le    ^^  1*  commodite  ,  bien  moins  encore  pour 

grand  Cou-    l'ornement.  La  cliauflure  eft  très-incommo- 

vcnt  jufqu  à    de  ,  leurs  fandalcs  étant  péfantes  &  fans  tt- 

Ions.  Et  il  y  a  des  Carmélites  qui  aïantété 

élevées  dans  le  monde  avec  délicatelfe  ,  traî. 
lient  pendant  plufîeurs  années  rincommo< 
dite  de  cette  chaulfure  ,  ne  pouvant  faire  un 
pas  qu'elles  ne  fentent  que  la  voie  qui  me- 
né à  la  vie  eft  étroite  6c  pénible. 

Le  filence  ne  fauroic  être  plus  continuel  & 
plus  exaâ;.  Les  Carmélites  ne  fe  dédomma- 
gent  point  au  dedans  ,  du  filence  rigoureux 
qu'elles  y  obfcrveat  à  l'égard  du  dehors.  Si 
les  entretiens  avec  les  Séculiers  font  rares, 
courts  ,  religieux  5  les  conférences  des  Reli-  t 
gieufes  font  renfermées  dans  les  bornes  étroi«  J 
tes  de  la  Règle  ,  propres  à  foutenir  l'elprit  ls 
en  le  délaflant  fans  le  diflîper  ,  éloignées  en 
méme-tems  &  de  la  liberté  des  converfations 
mondaines  ôc  de  la  contrainte  des  entretiens 
compofés.  On  n'y  entend  jamais  rien  qui 
puKTc  approcher  de  ces  difcours  frivoles  ou 
légers  que  S.  Paul  interdit  aux  Fidèles.  Tout 
y  refpirc  la  modeftie ,  la  juftice  >  la  charité; 
rout  y  iofpire  l'édification  &  une  fainte 
'joie.  Les  lectures  tendent  à  inftruire  folide* 
ment ,  à  foutenir  &  à  ranimer  les  Religieu- 
fes  dans  la  piété,  &  jamais  à  fatisfaireuo 
goût  vain,  délicat  ou  curieux.  Cet  efpiit 
primitif  des  Carmélites  s'eft  toujours  con- 
servé dans  le  grand  Couvcuc  jufqu'à  cesdctrf' 


:  pour  le  fimplc 
ftrgc  ,  la  lobc 
pour  la  douceur 
lins  encore  pour 
l  très-incommo- 
lintes  &  fans  ta- 
tes  qui  aïanc  été 
Hélicatefle  ,  traî« 
lées  l'incommo* 
>ouvant  faire  un 
la  voie  qui  me* 
iblc. 

plus  continuels: 
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ilence  rigoureux 
id  du  dehors.  Si 
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ereiïces  des  Reli* 
;  les  bornes  ctroi* 
foutenir  refprit  .'^ 
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les  converfacions 
ite  des  entretiens 
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ca  France. 
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Wcrcs  années.  Feu  M.  de  la  Marre  ,  ancien 
Curé  de  S.  Benoît ,  &  depuis  Chanoine  «t 
grand  Pénitencier  de  l'Eglife  de  Paris  ,  leur 
dernier  Supérieur ,  étoit  h  embaumé  de  tout 
ce  qu'il  voioit  &  entendoit ,  qu'il  en  ver- 
foit  des  larmes  de  joie.  On  fait  quelle  eftimc 
le  Cardinal  de  Noailles  avoit  pour  ces  fain- 
les  filles.  M.  de  Vintimillc  fon  fucceflcur  les 
a  toujours  protégées  ,  &  a  réfifté  à  ceux  qui 
vouloient  qu'on  les  inauiétât.  Que  devien- 
dront jes  pauvres  filles ,  difoit-il  dans  fa  dcr- 
licre  maladie  ? 

III. 

Quelques  années  après  que  les  Carmélites  x. 

de  la  nouvelle  Réforme  de  faintc  Thérèfe  ^'^^l^^^^."^'' 
meurent  été  établies  aufauxbourg  S.Jacques,  5- nitoiuifcut 
Ile  Pape  Paul  V  témoin  de  la  piété  &  de  la 
pénitence  des  Religieux  Carmes  de  la  même 
Réforme ,  déjà  répandus  dans  toute  l'Italie , 
crut  qu'ils  pourroient  être  utiles  à  l'Eglifc  de 
France.  C'eft  ce  qui  le  porta  à  en  écrire  au 
Roi  Henri  IV  pour  l'engager  à  les  recevoir 
dans  la  Capitale  de  fon  Roïaume.  Sa  Lettre 
datée  du  ao  d'Avril  16 10  étoit  adreflce  au 
Cardinal  de  Joieufe ,  auquel  le  Pape  rccom- 
mandoit  les  deux  Carmes  porteurs  de  fon 
Bref.  Ceux  -  ci  étoient  encore  en  chemin , 
lorfqu'ils  apprirent  la  mort  d'Henri  IV.  Ils 
ne  laiiTerent  pas  de  continuer  leur  route  juf- 
qu'à  Paris  où  ils  arrivèrent  au  mois  de  Juin. 
le  Nonce  leur  procura  un  logement  aux  Ma- 
thurins  ,  d'où  ils  palTerent  au  Collège  de 
Cluni.  Ils  obtinrent  bientôt  l'établi (Temenc 
qu'ils  fouh.iitoient.  Le  jour  de  la  Pentecôte 
de  l'année  fuivante ,  ils  prirent  pofleflTion  de 
}«  maifon  qui  leur  fac  donnée  au  fauxbourg 

F  iij 


XI. 

îraMilTe- 


nicnt  desFrc- 
rcs  cic  la  Châ- 
lit écnrraiice. 


ii6  Att.XXXl.Nouv.Conf!;rifr, 
S.  Germain  par  Nicolas  Vivian  ,  Maître  dcj 
Comptes.  Le  Nonce  après  avoir  béni  la  fallc 
qui  avoir  autrefois  fcrvi  de  prêche  aux  Hu- 
guenots ,  y  célébra  la  première  Mcfle.  Deux 
ans  après  les  Carmes  déchaulFés  jettcrcnt  les 
fondemens  de  l'églife  qu'ils  ont  aujourd'hui. 
Ils  commencèrent  aufli  les  batimens  régu- 
liers ,  dont  leur  Fondateur  pofa  la  premiers 
pierre. 

IV. 

Le  Pape  Paul  V  érigea  par  un  Bref  en  J6\j 

en 


la  Congre 


gation 


des  Frères  de  la  Chaiité 


un  Ordre  Religieux.  Il  autorifa  par  le  même 
Bref  les  Conftitutions  faites  dans  leur  Cha- 
Tan. IX.  p.  pitre  Général  tenu  à  Rome  l'année  préc^. 
450  C^/ii/V.  dente.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  l'orhùnc 
de  letabliflcment  de  cette  Congrégation, 
dont  S.  Jean  de  Dieu  mort  en  15  50 ,  fut  le 
fondateur.  Les  Frères  de  la  Charité  s'étoicni 
déjà  répandus  dans  pludeurs  villes  non  feu- 
lement d'Efpagne,  mais  encore  de  Portugal 
&  d'Italie ,  lorfque  Marie  de  Medicis  vint  en 
France  pour  époufer  Henri  IV ,  après  que 
fon  mariage  avec  Marguerite  de  Valois  eut 
été  déclaré  nul'par  les  CommiflairesduPape. 
Comme  la  nouvelle  Reine  avoit  beaucoup 
de  vénération  pour  Jean  de  Dieu ,  dont  clic 
avoit  connu  les  difciples  à  Florence ,  on  en 
£t  venir  cinq  à  Paris  qu'elle  établit  au  faux- 
bourg  S.  Gtrmain.  Ils  furent  d'abord  placés 
dans  la  rue  qu'on  nomme  aujourd'hui  dts  Pc* 
titS'AH^tiflins  ;  mais  en  i  (îoy  ils  cédèrent  !c 
lieu  à  Marguerite  de  Valois  qui  y  plaça  les 
Auguftins  de  la  Réforme  dé  Bourges,  c]ui 
gardoient  une  efpéced'obfervance  mitoïenrjc 
entre  les  grands  Auguflins  &  les  AaguiiinS 


un  Bref  en  1^17 
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:  l'année  piéci. 
eurs  de  lonjîinc 
Congrégation , 
"  1550,  fut  le 
"harité  s'étoient 
villes  non  feu. 
ore  de  Portugal 
Medicisvimen 
IV ,  après  cjuc 
e  de  Valois  eut 
i /Ta ires  du  Pape, 
avoit  beaucoup 
C>ieu ,  dont  elle 
'lorence ,  on  en 
établit  au  faux- 
d'abord  places 
Jurd'bui  iifs  Pc 
ils  cédèrent  le 
qui  y  plaça  les 
Bourges,   qui 
mce  niitoïenrjc 
ics  Aoguitiiis 
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dcchaiifTés.  Les  Frères  de  la  Charité  dirent 
transférés  dans  une  autre  rue  remplie  de  jar- 
dins ,  près  d'une  ancienne  chapelle  de  farnt 
Pierre  ,  qui  a  donné  le  nom  à  la  rue  de  faint 
Pcrc.  [On  dit  aujourd'hui  des  faims  Pères.  ) 
LcurChcfréfide  à  Rome.  Tous  leurs  hôpi- 
taux de  France ,  au  nombre  d'environ  qua- 
rante, font  gouvernés  par  un  Provincial  qui 
a  laqualiLé'de  Vicaire  Général.  Il  eft  trien- 
nal, auflfi-bien  que  Tes  quatre  afliilans  &  les 
Supérieurs  de  chaque  hôpicaL 


V. 


Les  Auçruftins  déchau(rés  dont  nous  avons        xrr. 


parlé  pkis  haut ,  font  une  Congrégation  qui 
embralTa  la  Réforme  vers  la  fin  du  feiziéme 
|fîécle.  Cette  Réforme  palfa  de  Portugal  en 
£fpagne.  Le  Pape  Clément  VI II  par  un  Décret 
du  f  Décembre  i  (^00  permit  à  ces  Religieux 
d'accepter  des  fondations ,  de  recevoir  des 
Novices  à  profeflTion ,  &  d'élire  des  Prieurs 
de  leur  Réforme.  L'année  fuivante  il  leur 
permit  d'élire  un  Provincial  8c  autres  Supé- 
rieurs ,  &  il  confirma  le  tout  par  un  bref  du 
li  Février  i6oz.  Le  Roi  Philippe  III  cn- 
voïa  en  i(>of  treize  de  ces  Religieux  aux 
Indes  :  ils  fondèrent  quatre  Couvens  aux  Ifles 
Philippines ,  pénétrèrent  dans  les  Ifles  Cala- 
mines ,  où  ils  bâtirent  fix  maifons ,  s'étendi* 
rent  de-là  dans  le  Pérou  ,  &  entrèrent  au  Ja- 
pon ,  où  plufieurs  reçurent  la  couronne  du 
martyrc.Fnfin  cette  Congrégation  d'Efpaenc 
S  elt  diviiee  en  pludeurs  Provinces ,  dont  les 
quatre  principales  font  celles  de  Caftille, 
d'Arragon  ,  de  Valence,  &  des  Ifles  Philip- 
pines. Un  grand  nombre  d'Augufi-ins  d'Italie 

f  iv 


Aiif 
Pscfoimt's. 


:ns 


\t  it     Art.  XXXI.  Nouv,  Congrifj» 

(c  réformerenc  far  te  modèle  des  DéchaunVi 
d'Efpagne.  Cette  Congrégation  d'Italie  s'é- 
tendit dans  la  Romagne,  au  Roïaume  de  Si. 
elle ,  dans  la  Lombardie  j  le  Piémont  &  les 
Etats  de  Gènes.  Enfin  cette  Réforme  d'Au- 
guftins  DécbauiTés  s'introduifît   en  France 
au  commencement  du  dix-feptiéme  fiéde.  | 
Marguerite  de  Valois  les  établit  à  Paris, 
comme  nous  l'avons  dit ,  dans  Ton  hôtel  aa 
fauxbourg  S.  Germain.  Mais  cette  Princeiîe 
aïant  changé  d'avis  &  en  aïanc  fubQitué 
d'autres  à  leur  place ,  ils  allèrent  s'établir  i 
la  porte  Mont-Martre,  d'où  en  1^15  ils  fe 
tranfporterent  où  ils  font  à  préfent ,  près  à% 
la  place  des  Vidoires.  Urbain  VIII  approit* 
va  cette  Congrégation  qui  eft  divi(ée  en 
trois   Provinces ,  favoir  celle  de  Dauphiné 
qui  a  quinze  maifons ,  celle  de  Provence  cjui 
en  a  autant,  &  celle  de  France  qui  n'en  a 
que  fis.  Toutes  ces  différences  Congrégations 
ont  chacune  leur  Vicaire-Général  indépen- 
dant  du  Général  de  tout  l'Ordre ,  &  ont  leurs 
conditutions  particulières  approuvées  pat 
les  Papes  Clément  VIIÏ  ,  Paul  V ,  Grégoire 
XV  &  Urbain  VIII.  Nous  remarquerons  qu'il 
y  a  plus  de  foixante  Congrégations  différen- 
tes qui  font  profeffion  de  fuivre  la  Règle  de 
S.  Augullin.  Nous  y  renfermons  les  Chanoi- 
nes Réguliers  qui  fe  font  divifés  en  diverfes 
branches.  Nous  ne  parlerons  ici  que  de  ceux 
oui  ont  été  réformés  par  le  P.  Faure  ,  &  qui 
iont  un  corps  û  confîdétabls  en  France. 

VI. 

^TTT.  Charles  Faure  naquit  en  1594  à  quatre 

r^^éiorinc  des  lieues  dc  Paris  dans  le  village  de  Lucicnnci 

€aAii(;i:.e8     «ù  fes  païens  avoient  une  maifon  de  campa* 


'j 
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rnc.  Son  pcrc  étoit  Seigneur  de  Martînval  U  Réguliers 
:ommirrairc  ordinaire  des  Guerres.  Il  entra  \l'''2r!'''à^ 
fort  jeune  dans  1" Abbaïe  de  S.  Vincent  de  Sen-  congrcg icioi 
lis ,  fondée  vers  le  milieu  du  onzième  fiéde  Je  faincj  f.s:- 
>ar  Anne  de  Ruflie ,  fille  de  George  l'Efda-  neviévc     IL- 
,on  Roi  des  Rumens  &  des  Mofijovîres  ,  ----,; 
femme  de  Henri  I  &  Merc  de  Pnilippe  I ,  sg^iij. 
Rois  de  France.  La  régularité  fe  conferva 
long  rems  parmi  ces  Chanoines  5  mais  à  la 
fin  du  fciziéme  fiéclc  ,  la  licence  y  étoit 
n  grande ,  que  le  Parlement  de  Paris  fut 
jbligé  d'en  prendre  connoilTance  Le  mal  ne 
it  que  croître  jufqu'à  ce  que  le  P.  Faure  de 
concert  avec    deux   autres  Chanoines  que 
Dieu  avoir  touchés ,  travailla  quoiqu'encore 
fort  jeune  à  y  introduire  la  Réforme.  Les 
trois  bons  Chanoines  eurent  beaucoup  à 
loufFrir  de  la  part  de  leurs  confrères  ;  mais  la 
proteâion  du  Cardinal  de  la  Rochefoucaulr, 
dorsEvéque  de  Senlis ,  les  mit  à  couvert  des 
[mauvais  traitemens  dont  le  Prieur  les  mena- 
çoit.  Leurs  difcours  &  leurs  bons  exemples  en 
attirèrent  quelques  uns ,  &  enfin  on  Ht  des 
ireglemens,  &  l'oi^  donna  au  P.  Faurc  le  gou- 
vernement de  r  Abbaie.Ce  fut  vers  l'an  16 15». 
Il  y  vint  bientôt  de  difFérens  endroits  des 
perfonnes  de  toutes  conditions ,  pour  em- 
braffer  la  vie  Religieufe  dans  une  (\  fainte 
Communauté.  Des  Religieux  de  difTéremes 
Maifons  venoîent  s'y  inftruire  des  devoirs 
des  Chanoines  Réguliers ,  &  apprendre  fous 
la  conriuire  du  P.  Faure  les  rei^les  de  la  vie 
fpirituelle.  Le  P.  Fourrier  ,  Curé  de  Matain- 
conrt ,  travaillant  pour  lors  à  la  Réforme 
de<;  Chanoines  Rés^uliers  de  I  orraine  ,  y  cn- 
voïa  exprès  un  Religieux  qui  htt  depuis  Gé- 
néral de  fa  Congrégation  ,  pour  s'iollrulre 

Fv 


XIV. 
ïllcpaffeà 
fainre  Gene- 
viève. Le  Pcie 
Faurc  eit  fait 
Supérieur  Gé- 
néral» 


Progrès  de 
fftr?  i<éf()r- 
■rae^i;  de  Jette 
Con«;!éga- 
ttoc  Caradc- 


i$o  Art.  XXXI.  N'ouv.  Congrlcr, 
<îcs  reglémens  de  cette  nouvelle  Reforme ^ 
drefles  par  le  P.  Faure.  La  Reforme  de  l'Ab- 
baie  de  S.  Vincent  de  Senlis  pafla  bientôt 
dans  l'Abbaïe  de  fainte  Geneviève  de  Paris. 

Les  Chanoines  de  cette  dernière  Abbaïe 
vivoient  dans  une  licence  effroiable  ,  loiri]ue 
le  Roi  Louis  XIII  leur  donna  pour  Abbé  le 
Cardinal  de  la  Rochcfoucault ,  témoignant 
un  defir  ardent  d'y  voir  rétablir  le  bon  ordre 
&  la  régularité.  Le  Cardinal  pour  féconder 
les  pieufcs  intentions  du  Roi  ,  fît  afllembler 
en  i6i\  les  plus  excellens  Religieux  de  Paris 
pour  l'aider  de  leurs  confeils ,  &  1  on  convint 
de  certains  articles  de  Réforme  qui  furent 
niis  par  écrit.  On  les  communiqua  aux  Ciia. 
noines ,  parmi  lefqucls  il  ne  s'en  trouva  que 
cinq  qui  vouluflent  s'y  foumetrre.  Il  fallut 
donc  cmploïer  l'autorité  du  Roi  pour  faire 
recevoir  la  Réforme.  Le  Cardinal  fit  venir  de 
Senlis  douze  fujctsen  16x4  ,  &  les  conduifit 
à  l'Eglife  ,  au  Cloître  ,  au  Chapitre  &  aui 
dortoirs  pour  en  prendre  pofleflîon.  Il  établit 
le  P.  Faure  Supérieur  de  ctac  Maifon  poat 
avoir  la  direction  de  tout  je  fpirituel ,  non- 
feulement  à  l'égard  des  Chanoines  Réguliers 
c^u'ii  avoic  amenés  de  Senlis,  mais  même  à 
l'égard  de  ceux  de  l'ancienne  Obfervancc  qui 
n'éroient  point  encore  Prêtres.  On  vit  en 
peu  de  tchis  la  Réforme  faire  un  merveilleui 
progrès. Un  grand  nombre  de  Maifonsl'aïant 
cmbrafl'ée  ,  on  crut  qu'il  falloit  l'ériger  en 
Congrégation  ,  &  lui  donner  un  Général. 

Quelques  années  après  on  fît  agir  en  Coiir| 
de  Rohlé  pour  rendre  cette  Abbaïe  éi.  Ciive 
de  trois^en  trois  ans.  Le  Roi  avoit  renoncé  à 
tout  droit  de  V.omination  à  cette  Abbaïe  ,  ^ 
avoic  eoûfènti  .t][Ue  ûonisuiemeat  elle  fîa 
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icaive  comme  autrefois,  mais  même  que  \'f'^J'^'  ^J"/' 

.  élc'dion  d'un  Abbé  fe  fît  tous  les  trois  ans.  ^y  'r,,^^,,^ 

le  Pape  l'accorda  en   1634  en  confirmant  hommes. 

Icctte  nouvelle  Congrégation.  On  afTembla 

cnfiiite  le  Chapitre  général  compofé  des  Su- 

ci leurs  de  quinze  Maifons  qui  avoicnt  em- 

_  lalVé  la  Réforme  ,  Si  le  P.  Faure  fut  élu  ca- 

Ijîoniquemcnt  pour  Abbé  Coadjuteur  de  faintc 

Ic.encvicve  &  Général  de  toute  la  Congréga- 

ion.  Ce  faint  homme  travailla  infatigable- 

lent  à  étendre  &  à  affermir  la  Réforme  juC- 

u'a  fa  mort  oui  arriva  le  4  Novembre  1 644. 

ïl  n'étoit  âge  que  de  cinquante  ans.  Il  fut 

nrerré  à  fainte  Geneviève  ;  mais  fon  cœur 

ut  porté  à  Senlis  où  la  Réforme  avoit  com- 

nencé  ,  &  fes  entrailles  à  fainte  Catherine 


lu  Val-des-Ecoliers ,  autrement  la  Couture 
)rès  de  la  rue  S.  Antoine. 

Après  fa  mort ,  cette  Congrégation  s'eft 
tellement  augmentée ,  qu'elle  e^  préfentc- 
[menr  la  plus  nombreufe  de  toutes  celles  qui 
jcompofent  l'Ordre  des  Chanoines  Réguliers, 
Efle  a  en  France  foixante  &  fept  Abbaïcs  , 
[vingt-huit  Prieurés  conventuels ,  deux  Pré- 
j votés  Se  trois  hôpitaux  :  &  aux  Pais-  Bas 
1  trois  Abbaies  &  trois  Prieurés ,  outre  un  très- 
grand  nombre  de  Cures.  Depuis  un  tems  im- 
mémorial l'un  des  Chanceliers  de  l'Univer- 
fîté  de  Paris  eft  tiré  de  l'Abbaïe  de  fainte 
Geneviève.  Entre  ceux  qui  ont  rempli  cette 
•place  depuis  la  Réforme  ,  un  des  plus  diflin- 
gués  efi:  le  P.  Fronteau  ,  qui  étoit  très-habiîc 
dans  les  langues  favantes.  Ce  fut  lui  qui 
drefla  la  belle  Bibliothèque  de  fainte  Gene- 
viève, qui  fut  fi  fort  augmentée  en  1711  par 
celle  de  M.  le  Tclîier  Archevêque  de  Rcirns  , 
qui  la  Iaii)a  à  gçuç  Abbaie  par  fon  w^a- 


Tmn.  rill. 


i  5 1    Art.  XXXÎ.  Nouv.  Congre^: 
ineiu.  irlle  eft  à  préfenc  une  des  plus  conlîd^* 
rables  Hc  l'Europe.  Le  P.  Fronteau  mourut  en 
l66i  âgé  clecinc]uante  ans.  Le  1\  Lallemand 

3ui  a  falc  un  Abrégé  de  fa  vie  ,  lui  a  fuccédé 
ans  la  place  de  Chancelier.  Voici  l'idée 
qu'en  donne  M.  Arnauld  dans  une  de  fcj 
Leccres  : 

«  Son  cara<flere  étoit  cctmpofé  de  ce  cjui 
peut  faire  un  parFaicemenc  honnête  hom*  I 
me  ,  un  véritable  Chrétien  ,  un  excellent 
Religieux  ,  un  favant  &  (olide  Théologien, 
un  Philofophe  fubtil  Ôc  pénétrant ,  un  Ora- 
teur audi  judicieux  que  fpirituel ,  &  un  DI- 
redcur  aufli  lage  que  zélé.  Car  jamais  pet- 
Tonne  n'a  fu  mieux  joindre  dans  la  conduite 
des  âmes  l'huile  &  le  vin  du  Samaritain  de 
l'Evangile ,  la  douceur  &  la  fermeté.  Mais 
fa  grâce  llnguliere  ,  &  qu'on  peut  dt-re  avoic 
été  la  fource  de  toutes  les  autres  ,  e(l  d'avoic 
relTenti  d'une  manière  plus  vive  que  la  plu* 
part  des  Saints  mêmes ,  cette  impredîon  de 
mépris  pourla  vie  préfente,  &  d'amour  pour 
l'éternelle  qui  failoit  dire  à  S.  Paul  :  Cnpio 
dijfolvi  dp  ejfe  cum  Chrijio,  Ce  n'a  pas  été 
feulement  dans  fa  dernière  maladie ,  mais 
long-temps  auparavant  >  que  le  monde  ne 
lui  etoit  plus  rien  ,  qu'il  ne  foupiroit  qu'a- 
près le  jour  qui  le  défivreroit  de  ce  corps  de 
mort ,  &  S"^  ^^  ferolt  paiTer  du  tems  à  l'éter- 
nité ,  &  qu'il  foufFroit  avec  une  fainte  impa- 
tience ,  le  retardement  de  ce  bonheur  qui 
eccupoit  toutes  Tes  penfées.  Il  n'a  pu  auili 
s'appliquer  à  autre  chofe  dans  les  dernières 
années  de  fa  vie.  Il  n'a  travaillé  qu'à  per- 
fuadcr  aux  Chrétiens  ce  que  Dieu  lui  avoic 
û  fortement  perfuadé  à  lui- même  ,  que  non* 
Iboleneac  /  uion  la  paiole  d'un  Aaçka  >  l;i 
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rérltable  philofophie  étoit  la  méditation  àt 
|a  mort  j  mais  que  rien  ,  comme  dit  S.  Au- 
ruflin  ,  ne  nous  pouvoit  plutôt  Faire  arriver 

lapcrfedion  de  la  vie  Chrétienne  ,  qu'un 
inccrc  defir  de  mourir.  Que  rt-glifc  lui  eft 
ibligce  d'avoir  donné  à  fcs  enfans  une  ''.  Im* 
)ortanre  leçon  !  Llle  peut  plus  que  toute 
lutre  leur  faire  quitter  le  chemin  du  vice , 
^our  rentrer  dans  celui  de  la  vertu  ,  puifque 
[e  S.  Ëfprit  nous  alfurc  par  la  bouche  da 
Uge ,  qu'on  ne  pèche  point  quand  on  penfe 
boHime  il  faut  au  moment  H  terrible  pour  les 
ins  &  n  aimable  pour  les  autres ,  qui  doit 
[crminer  notre,  vie  La  mémoire  de  ce  grand 
lomme  fera  pour  ce  fujet  en  bénédidion 
(ternelle  ,  &  durera  toujours  dans  l'Eglife.  »> 

La  Congrégation  des  Chanoines  Réguliers 
le  fainte  Geneviève  a  été  long-tcms  fîorif- 

mte  j  die  a  produit  un  grand  nombre  d'er- 

rllcns  fujets  ;  on  y  a  toujours  fait  profcdion 

['un  grand  arrachement  à  la  bonne  dodrine 

à  la  faine  morale  5  &  c'eft  par  cet  endroit 

[u'elle  s'ed  attirée  la  haine  des  ennemis  de 

>at  bien. 

VII. 

rOrdre  de  S.  Benoît  autrefois  fi  florilTant 

[ar  toute  la  France ,  étoit  tombé  peu  a  peu 

[ans  un  grand  relâchement,  fans  qu'on  puiflc 

larquer  d'autre  caufe  de  cette  décadence 

fcfquc  générale,  que  la  fragilité  humaine  & 

le  malheur  des  temps.  La  cupidité  des  nou- 

ireaux  Abbés  commendataires  ne  fit  qu'aucç- 

inenter  le  mal ,  comme  le  Préfident  Lizet'le 

«tepréfenta  au  Roi  Henri  II  féant  en  fon  lit 

Je  juftice  au  Parlement ,  le  deuxième  Juillet 

i;4P>  Depuis^  dans  ks  AiUmbkcs  d'Oiléaoi 


xvr. 

Reforme  de 
rO'dic  de  S. 
l'.enoîc  Dicir 
fefertdeDonn 
l'idier  de  la 
;our  pour  ce 
grand  ouvia- 
ge. 

Hifî.  de  5. 
Denys  pAt  Bm 


1^4  Art.  XXXÎ.  Konv,  Co/rprJf^\ 
&  de  Blois  on  paila  d'apporter  qucl(]iicî  rc. 
nicdcs  aux  dt ('ordres  des  Cloîtres  :  on  ca 
drcll'a  mcmc  des  OidomiaMccs  conloinic. 
ment  aux  Décrets  du  Concile  de  Ticntc; 
mais  les  i^uerrcs  civiles  fur  venues  aullitù 
firent  échouer  ce  projet  ;  fie  les  troubles  ilnr,;* 
la  Trance  fut  agitée  pendant  plulieiiis  ni 
nccs,  aclicvcrcnt  de  ruiner  dans  la  pliipnit  d  < 
Monailcrcs  ce  t]ui  pouvoir  encore  y  riUcrd; 
difciplinc.  Comme  les  Sup'*rieurs  avuivn: 
avili  leur  miniilerc  par  le  mauvais  exc-mp,; 
d'une  vie  toute  mondaine  ,  leur  autorité  n,C' 
priféc  n  ctoit  plus  capable  de  retenir  leur. in- 
férieurs dans  le  devoir.  Ils  vivoicnt  les  m 
&  les  autres  fans  re^Me ,  &  fouvcuc  mu,: 
avec  fcandate. 

Dans  la  plupart  des  lieux  où  l'on  confc;- 
voit  encore  qucK|ues  vertiges  de  rcjriilari'.c, 
on  ne  faifoit  l'Oilicc  divin  qu'avec  une  ci 
trcme  néjriigence.Les  dortoirs  6c  le  rcfedoii; 
dans  les  Mnifons  les  moins  relâchées  n^ 
toient  plus  puercs  d'ufage  que  pour  les  Novi- 
ces &  pour  les  nouveaux  Profes,  Les  autrc5j 
recirés  à  part  dans  des  appartemcns  p.nttica 
liers ,  y  vivoicnt  dans  une  liberté  qui  dc^c 
néroit  aifémcnt  en  libertinage.  La  ch.iiic 
les  jeux  ,  &  divcrfes  fortes  de  divcrtidemm 
tenoienc  lieu  d'occupation,  &  la  bonne  clict 
d'abilinencc.  Le  faine  exercice  de  la  prière, 
les  veilles ,  les  jeunes  ,  le  filcnce  ,  la  rctrûi:!, 
le  travail  des  mains ,  les  faintes  leâiirc», 
croient  autant  de  pratiques  ép;alcmcnt  igno-|| 
rées.  L'cfprit  du  monde  qui  s'étoit  introiluip 
dans  le  fanduairc ,  en  avoir  banni  toutes ftii 
faintes  coutumes  autrefois  fi  religieufcrr.cr.:! 
obfervées.  En  nn  mot  les  Cloîtres  étoico!J| 
devenus  comme  l'aiy  le  des  £a(fioû3  >  ou  l'o 
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iéprifoit  impiincmcnt  les  rcpics  Se  la  difti- 
liiic.  Tel  ctoit  l'état  de  l'Ordre  de  S.  Hcnotc 

Fiance  au  commencement  du  dix-fcptié- 

^c  licde.  On  fit  c]iic!(iucs  cllais  de  r^Forma- 

)n  ,  t]ui  ne  fcrvircnt  (ju'a  montrer  la  ji;ran- 

{iir  du  mal  &  la  difliculté  d'y  remédier. 

Le  Cardinal  de  Vaudemont  Charles   de 

Miaine  ,  Lt'^  t  du  Pape  dans  les  livêcliés  de 

ict/. ,  lie  Toul  &  de  Verdun  ,  après  c]uel(|ucj 

Forts  (ans  (uccès  pour  la  reforme  des  Mo- 

Icrcs  de  cette  province  ,  jugea  le  mal  fi 
[curable  ,  qu'il  fécularifa  deux  célèbres  Ab- 
lics  avec  pluiieurs  Prieurés.  Cin  dit  qu'il 

jpofa  au  Pape  Clcment  VIII  de  fupprimcr 

Iticicmcnt  l'Ordre  de  S.  Benoît  dans  toute 

[tendue  de  fa  Lét!;ation ,  mais  le  Pape  té- 

>i}];na  qu'il  l'avoic  envoie  pour  guérir  le 

llade  ,  Ce  non  pour  l'étouffer  ,  pour  relcvci* 

>aiiincnt  qui  menaçoit  ruine  ,  &  non  pour 

lever  de  le  détruire.C'efl:  le  grand  ouvrage 
\ï  écoit  refcrvé  à  l.>nm  Didier  de  la  Cour  , 
ii  par  des  travaux  continuels  &  une  patien- 

invinciblc  vint  à  bout  de  faire  revivre 

France  l'cfprit  de  S.  Benoît.  Il  étoic  né  en 

f  o  à  Monzcville  à  trois  lieues  de  Verdun  , 

avoit  fait  profefTion  de  la  Règle  de  S.  Be- 

m  dans  l'Abbaie  de  S.  Vanne  de  la  même 

[lie.  On  l'envoïa  faire  Tes  cours  de  Philofo- 

ùe  &  de  Théologie  dans  l'Univcrfité  de 

>nt-a-Mouflon.  De  retour  à  S.  Vanne,  il 

appliqua  à  conformer  fa  vie  à  la  pureté  de 

li  Rc(2;le  qu'il  avoit  fait  vœu  d'oblerver.  Sa 

ibnduite  devint  une  cenfure  perpétuelle  de 

*lene  des  autres  Moines  qui  cherchèrent  à 

"^Hoigncr  fous  dilFércns  prétextes.  Dom  Di- 

ler  foitpiroit  après  une  Réforme ,  fie  eiiiin 

<k£jLi  fuient  accomplis* 


Xvir. 

la  Réfume 

écablici  ;.  i  T 
Vanne  de  Ver- 
dun. 


XVllI. 
Congréga- 
tion de  faipt 
Vanne  &  de 
S.Hidulphe. 


1 5  ^     Art.  XXXT.  Nouv,  Con^ri^. 

L'Abbaïe  de  S.  Vanne  dont  la  menfc  ahSa<| 
tiale  ^coit  unie  dcs-lorsà  l'Evéché  de  Vcr> 
dun ,  écant  tombée  entre  les  mnjns  du  Prince' 
Eiric  de  Lorraine  ,  qui  en  écoic  Evéquc  ,  ce 
Prélat  entra  dans  toutes  les  vâcs  de  D.  Di< 
dicr.  Cette  difpofition  du  nouvel  Evéqucdç 
VcrJun  fut  comme  la  première  ouverture  a 
la  Réforme  générale.  La  démiirion  volon. 
taire  du  Prieur  de  S.  Vanne  c]ui  Ht  en  même* 
tems  élire  en  fa  place  D.  Didier  ,  acheva  de 
faciliter  l'entreprife.  Ceci  arriva  en  \{^)i, 
Le  nouveau  Prieur ,  fans  être  ancré  par  les 
anciens  Moines  prefque  cous  incapables  de 
fe  réduire  à  une  vie  régulière  ,  ouvrir  le 
Noviciat.pour  ceux  qui  voudroient  obfcrvet 
la  Règle  de  S  Benoit  dans  fa  pureté.  Il  nefe 
préfenta  d'abord  que  quatre  fujets,  qui  2prè)^ 
une  année  d'épreuve  firent  leurs  vœux  cq 
1600.  Peu  après  il  fe  préfenta  un  nombre 
confldérable  de  Novices  ,  &  la  Maifon  de  S. 
Vanne  changea  de  face.  Déjà  l'abflinence 
les  jeûnes ,  les  veilles  ,  Toraifon  continuelle, 
les  faiiues  Icélures,  le  travail  des  mains, 
le  fîlence  ,  exercices  inconnus  auparavant, 
écoient  C\  bien  rétablis  clans  S  Vanne ,  que 
tout  le  monde  en  étoit  dans  l'admiration.  D. 
Didier  pour  lors  au  comble  de  Tes  fouhaits, 
ne  ceiïbit  à'tn  rendre  grâces  à  Dieu. 

Lorsque  TobCcrvance  fut  bien  établie  dan? 
le  Monadere  qu'il  avoir  entrepris  de  réfor* 
mer ,  TEveque  de  Verdun  l  fi  propofa  de  por- 
ter la  réforme  d.in<;  Ton  Abbaïc  de  Moi:n« 
Mouticr  en  VoCge  ,  dédié  Tous  le  nom  '^eS. 
Hiduiphc  ,  Archevêque  de  Trêves.  D.  DiJiei 
y  envoïa  aufli  tôt  plafieur?  de  Tes  Reltîiifux 
C|ui  réulfircncdans  leur  entreprifc.  La  liaifon 
<iuc  coacra<^cicoc  cnfuice  ces  d<iux  Abbaid 


)  Vi 
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j<  premières  réformées  ,  Jonna  lieu  à  l'ércc- 
|on  de  la  rîouvcllc  Congrégation  connue 
)us  le  nom  de  S.  Vanne  &  de  S.  Hidulphe  , 
Itulaires  des  deux  Monaftcrcs.  Clément  VIII 
;s  érigea  en  Congrégation  fur  le  modèle  de 
^IIc  du  Mont-Calfm  ,  &  accorda  de  grands 
frivi loges  à  tous  les  Monaftcres  qui  vou- 
rolent  s'ag^^réger  à  ceux  de  S.  Vanne  &  de 
Hidulphe? La  Bulle  eft  de  1604.  Paul  V  la 
mfirma  l'année  fuivante.  Le  Cardinal  dt 
taudemont  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
[nit  plufieurs  Monaftercs  de  fa  Légation  à  U 
ouvelle  réforme  de  S.  Vanne  ,  &  peu  d*an- 
k$  après  on  compta  près  de  quarante  Mo- 
[aftcrcs  unis  à  cette  Congrégation ,  qui  a 
réduit  d'excellens  Moines  aufli  diftinguéi 
ir  la  faintcté  de  leur  vie  ,  que  par  la  pro- 
)ndeUi:  de  leur  dodrine. 

La  bonne  odeur  que  la  réforme  des  Mo-        xix. 
ifteres  de  Lorraine  répandit  par- tout  dès    .  Congic^a- 

I  .  I    r  tion  de  U>Qi 

ks  premiers  commcnccmens ,  porta  phiiicurs  »^j^yj, 
leligieux  des  Abbaies  de  France  à  embiafTcr 
même  genre  de  vie.  Plufieurs  Monaderes 
^mandèrent  la  réforme  ,  &  les  Supérieurs 
S.  Vanne  envoyèrent  des  fujcts  propres  à 
faire  goûter.  La  difficulté  de  réunir  fous 
jc  même  Congréf^ation  toutes  les  Abbaïcs 
|ui  étoicnt  difpolées  à  fe  rcfortmer  ,  les  dé- 
(rmina  à  ériger  en  Fran:c  une  nouvelle 
iongrégation  qui  renfcrmeroit    toutes  les 
Abbaïes  &  Prieurés  de  ce  Roïaumc  qui  em- 
jrafleroicnt  la  réforme.  C'eft  ce  qui  fut  rc- 
)lu  dans  le  Chapitre  général  de  S.  Vanne 
:nu  en  161 8.  Le  Roi  Louis  XIII  donna  des 
Lettres-patentes  pour  cet  établiflement ,  &  la 
|ouvelle  Congrégation  prit  le  nom  de  S. 
'  lur  ,  difciplc  de  S.  Bcaoic.  La  réforme  f^ 


1 3  s    Art.  XXXî.  Nouv,  Confrng, 
d'aboid  introduite  dans  le  Monaftere  des* 
Blancs- Manteaux  à  Paris ,  d'où  elle  s'étcndil 
dans  toutes  les  Provinces.  Le  Pape  Grcgoi:^ 
XV  accorda  à  la  Congré^çation  de  S.  Mau 
les  mêmes  grâces  que  Clément  VIII  avoii 
accordées  à  celle  de  S.  Vanne  &  de  S.  Hi] 
dulphe. 
XX.    ^         Treize  ans  après  que  les  Bénédidins  M 
Son  progrès.  Blancs-Manteaux  eurent  embraiTé  la  réfo] 
Son efpnc.       ^^^ ^  ^^^^  ^^  l' Abbaie de  S. Germain-desPn 
s'y  fournirent  (  en  163 1.)  Le  Cardinal  delj 
Rochcfoucault  vint  à  bout  de  l'introduircj 
S.  Denys  deux  ans  après.  La  réforme  de! 
Congrégation  de  S.  Maur  aïant  été  admi] 
dans  cette  célèbre  Abbaïe  malgré  tous 
obftacles  qu'elle  y  trouva  ,  s'étendit  deplij 
çn  plus  par  toute  la  France.  D.  Grégoire  Tj| 
xifl'e  en  fut  le  premier  Supérieur  général.  1 
Congrégation  de  S.  Maur  eft  compoféei 
plus  de  cent  quatre-vingts  tant  Abbaïes(j^ 
Prieurés  conventuels  tous  le  régime  dii: 
Général ,  de  deux  Affiftans  &  de  fix  Vil 
teurs ,  élus  tous  les  trois  ans  dans  un  Chapl 

*  Les  Blancs  Manteaux  étoient  des  Refe 
gieux  Services  ou  Serviteurs  de  la  fainte  Vieil 
ec.  On  les  noinmoit  ainfi ,  parce  qu'ils  avoicj 
des  habits  &  des  manteaux  blancs.  CccOris 
qui  fuivoitla  Règle  de  S.  Auguftin  ,  avoit:| 
înftitué  à  Marfeille  &  confirmé  par  le  Paj;* 
Alexandre  IV  vers  le  milieu  du  treizième 
cle.  Comme  ils  s'ctablirent  à  Paris  dans  la  ri 
de  la  vieille  Parcheminerie  ,  cette  rue  &1| 
Monaftere   ont  depuis  retenu   le   nom  à 
Blancs-Manteaux,  quoique  ce  Monaftere  ai;  É 
été  donné  à  la  fin  du  même  fîécle  aux  Giiilld-"^ 
mites  qui  avoient  des  manteaux  nous,  b  ^ 
Béncdiilins  y  font  entrés  en  t6i8  par  lacCïp 
^ûu  que  leur  en  firent  les  Guillelmitcs. 
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fféncral ,  où  font  auffi  nommés  les  Supé- 
turs  de  chaque  Monaftcre.  L'cfprit  de  cette 
)ngré£;ation  des  fon  origine  a  été  de  faire 
irjvie  celui  de  S.  Benoît  par  la  pratique  de 
|Rc*j;le  ,  en  tâchant  de  marcher  fur  les  tra- 
dès  faints  Moines  qui  ont  illuftré  cet  Or- 
pcndant  près  de  douze  fiéclcs.  Selon  ce 
m  on  ne  s'eft  pas  contenté  de  relever  des 
jraillcs  &  de  rétablir  des  maifons  &  des 
llfcs ,  la  plupart  à  demi  ruinées ,  on  s'eft: 
bien  plus  obligé  de  purifier  le  fandluaire 
une  vie  conforme  à  la  faintetc  de  l'état 
maftique.  Pour  y  mieux  réuflîr  ,  on  s'eft: 
)liqué  fur-tout  à  former  les  jeunes  Reli- 
[ux ,  d'où  dépend  tout  le  bien  du  Corps. 
[a  ce  qui  a  fait  établir  dans  chaque  Pro- 
ice  un  ou  deux  Noviciats  pour  éprouver 
fujets  qui  fe  préfenteroient.  Ceux  que 
admettoit  à  profefïiou  ,  étoient  transfé- 
immédiatement  après  dans  un  autre  Mo- 
tere  ,  où  l'on  coniinuoit  de  les  former  à 
)iété  &  aux  faintcs  cérémonies  pendant 
IX  ans.  On  les  appliquoit  enfuite  l'efpacc 
[cinq  autres  années  à  l'étude  de  la  Philofo- 
jie  &  de  la  Théologie  ,  pour  leur  faciliter 
itclligence  de  l'Ecriture  -  Sainte  &  des 
Ints  Pères ,  dont  la  leâ;ure  fi  capable  de 
rmcr  tout  à  la  fois  l'efprit  &  le  cœur  ,  dé- 
fit être  leur  principale  occupation  dans  la 
litude  le  refte  de  leur  vie. 

[C'eft:  par  ces  divers  exercices  que  la  Con-         xxr. 
égation  de  S.  Maur  a  produit  tant  de  Re-      Services 
rleux  fervens ,  qui  ont  été  la  confolation  T^l\^,  ^ 'r^ 
l'Ealife  dans  cette  lie  des  fiéclcs.  Mais  la  '^^^^^^Ê^^^^^ 
lariîié  des  zélés  Réformateurs  ne  s'eft  pas 
brncc  là.  En  rappellant  de  pins  en  plus  les 
ioines  aux  exercices  du  Cloître  comme  à 
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leur  véritable  centre,  ils  ont  trouvé  le  tnoii 
d'en  occuper  un  grand  nombre  trcs-i 
ment  pour  le  Public.  Les  premières  Condin 
tions  de  la  Congrégation  de  S.  Maur  impiiJ 
mées  en  1646  en  rorme  de  déclarations  fj 
la  Règle  de  S.  Benoît ,  portent  qu'outre  I 
études  de  Philofophie  de  de  Théologie , 
établira  encore  dans  queloues  Monaden 
des  Ecoles  de  pofîtive  ,  de  droit  canon, j 
cas  de  confcience ,  &  des  langues  Grecque) 
Hébraïque  j  ce  qui  fait  affez  connoîcrequ'o 
avoir  dès-lors  delTein  de  fe  fervir  de  tous  g 
fecours ,  pour  donner  ,  du  moins  à  quelqu 
Keligieux  dedinés  aux  grandes  études ,  ud 
parfaite  intelligence  de  l'Ecriture  Saintc,( 
Conciles  &c  des  faints  Pères ,  en  un  mon 
dogmes  &  de  la  difcipline  ,  c'cft-à-difc, 
toute  l'Antiquité  Ecclella{liv]ue.  Et  coti.mc. 
étoit  jufte  de  penfer  d'abord  à  fatisfaire  aj 
befoins  des  Religieux  de  la  Congrégatki 
même,  avant  que  defongeraux  autres, et  1 
commença  par  le  recueil  des  Ouvrages  af6  f 
tiques  des  Pères  ,  dont  la  ledure  peut  Ait'i 
au  commun  des  Religieux.  On  a  recuei 
cnfuite  les  aéles  des  Saints  de  l'Ordre  dei 
Benoît  qui  ont  fervi  de  matière  aux  Ânnalt| 
monadiques. 

Outre  une  infinité  de  remarques  propre! 
éclaircir  la  Tradition,  les  Bénédirîinsdcij 
Maur  ont  fait  imprimer  dans  plus  de  trcn:l 
volumes  un  nombre  prodigieux  de  piécj 
manufcritcfs  qui  jufqu'alors  avoient  éréenfrl 
velies  dans  les  Bibliothèques.  C'ell  ce  quii 
beaucoup  fervi  aux  Savans  pour  la  crith]r 
&  pour  réclairciflement  du  dogme,  de  1» 
difciplinc  ,  de  l'hiftoire ,  &  de  toute  rAndl 
^uité  faciée  Se  profane.  Mais  le  travail  cl^ 
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upé  davantage  &  plus  long -temps  un 
[and  nombre  de  Religieux,  a  hé  la  révifion 
s  Ouvrages  entiers  des  Pères  Grecs  &  La- 
is fur  les  anciens  manufcrlts  qui  fe  confèr- 
ent dans  les  Monaftieres ,  &  fur  une  infinité 
utres  qu'ils  Ciu  fait  venir  d'Italie ,  d'Allc- 
gne,  d'Angleterre  &  des  Pais- Bas.  Cette 
itrepri(è  de  redonner  ainfî  à  l'Eglife  les 
riis  des  faints  Percs  dans  leur  pureté  origi- 
ilc  ,  étoit  digne  d'une  Congrégation  qui 
loitpoury  téufllr  les  facilités  &  les  fonds 
cfTaires  5  &  ce  travail  a  été  jugé  Ci  impor- 
t ,  que  les  plus  grands  Prélats  &  les  pre- 
ers  Magiftrats  du  Roïaume  s'y  font  inté- 
"és  d'une  manière  toute  particulière.  Nous 
ns  parlé  ailleurs  de  l'Edition  de  S.  Auguf- 
dont  cett€  favante  Congrcg^ation  a  enrx- 
l'Eglife,  &  des  efforts  que  nrent  les  nou- 
ux  ennemis  de  la  do«ftrine  de  cet  i Huître 
àçur  pour  trav"    >«  cette  belle  Edition, 
us  ferons  connc     :  dans  l'Article  des  Au- 
rs  Eccléfîaftiques  quelques-uns  des  grands 
mmes  qu'a  produit  cette  Congrégation, 
fiit  que  de  notre  tems  on  lui  a  porté  un 
p  mortel ,  en  faifant  exclure  de  toutes  les 
ces  les  fujets  les  plus  capables  de  confervcr 
régularité.  Par  un  feui  ordre  furpris  à  la 
'ligion  du  Prince  ,  huit  cens  ont  été  rcn- 
més  dans  cette  exdufion.  Par-là  on  a  ar- 
é  la  fource  des  études  folides  ,  dont  l'E- 
fc  avoit  jufqu'alois  retiré  de  Ci  grands 
'antages.  Oà  n'a  pas  même  voulu  permet- 
'  à  la  plupart  des  favans  Religieux  qui  ref- 
:nt ,  de  s'appliquer  à  des  Ouvrages  im- 
rtans  pour  la  Religion.  On  a  mieux  aimé 
occuper  à  des  Livres  profanes  &  à  des  ma- 
rcs peu  conformes  à  la  faintcté  de  l'état 
naftique. 


Tant»  t.  Art, 
/'".  du  y.jîc" 
de. 
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XXII. 
Poniinicaiiîs 
Kéformcs. 

Hotfi.illnJ]. 
fie  l'OrrJ.  de 
S.Dom'     par 


VIII. 

Sebafticn  Michaëlis  cft  un  des  faints 
fonnagcs  qui  ont  mis  en  pratiouc  les  til 
pleines  de  fagelle  que  le  Concile  dcTrc 
avoit  données  pour  faire  revivre  dans  ti 
les  Ordres  Religieux  le  premier  clprit 
leurs  Fondateurs.  Il  écoit  né  dans  un  boni 
de  Provence  en  1^45  ,  &  entra  fort  je 
chez  les  Dominicains  de  Maifeillc.  Il  ht 
progrès  confîdérables  dans  les  Sciences  ,d 
les  Langues  &  dans  la  Théologie.  Il  cnfci 
&  prêcha  avec  fruit  à  Touloufe  &  cnP 
vcnce.  En  "550  il  fut  Supérieur  de  fa  F 
vince ,  &  fit  aulTitôr  les  préparatifs  pour 
Réforme  qu'il  médicoit.  £n  i5t)4ilfo[i 
dans  le  couvent  de  Clermont  de  Lodpvc, 
avoit  été  ruiné  par  les  Calvinides ,  une 
munauté  fur  le  modèle  de  celles  qu'avoir 
trefois  établi  S.  Dominique.  Il  rcfufa 
Evéchés  ,  pour  ne  point  abandonner  la 
forme  qu'il  vouloit  introduire  dans  l'Oii 
de  S.  Dominique.  En  i  f  98  il  fut  fait  Prii 
du  Couvent  de  Touloufe ,  qui  étoit  très 
pofé  à  embraffer  la  Réforme.  Cette  crai 
Communauté  devint  bientôt  un  modèle 
toutes  les  autres  ,  &  on  y  vit  refleurir 
prit  primitif  de  ce  faint  Ordre.  Dans  l'cfpi 
de  quelques  années  le  P.  Michaëlis  fit 
état  d*envoïer  comme  des  Colonies  de  Rti 
gieux  Réformés  dans  difFércns  Couvcnsî 
la  Province.  Celui  d'Albi  fut  un  des  prcmiii  '] 
qui  embralFa  la  Réforme.  Le  Chapitre  Fi» 
vincial  aifemblé  en  z  6ot  dans  la  même  vil!^ 
donna  aux  Religieux  Réformés  '<:s  Couvcil 
ilc  ,Bezi6r$ ,  de  Moacauban  &  de  Caitxes. 
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le  Géncral  de  l'Ordre  favorifa  cette  Ré- 
unie î  mais  un  nouveau  Provincial  tra- 
tilia  à  en  arrêter  le  progrès.  M.  de  Verdun  , 
lors  premier  Préfidcnt  du  Parlement  de  Tou- 
Hife,  arrêta  les  projets  de  ce  Provincial  ,  & 
lutint  contre  lui  la  Réforme  naiifante  que 
Provincial  vouloit  étouffer  dans  Ton  ber- 
(au.  En  1605  le  P.  Michac'lis  alla  à  Valla- 
)lid  en  Lfpagne ,  où  fe  tenoit  le  Chapitre 
jnéral  de  TOrdre.  Son  but  ctoit  de  faire  au- 
(rifer  la  Réforme.  On  y  fit ,  à  fa  prière ,  des 
rdonnances  propres  à  la  fouienir  &  à  1  e- 
idre.  Il  fut  prélenté  en  1607  au  Roi  Henri 
,  cjui  s'entretint  familièrement  avec  lui , 
s'informa  du  nombre  des  Couvens  qui 
[oient  embrafle  la  Réforme  ,  &  des  contra- 
tions  qu'il  avoir  éprouvées.  Ce  Prince  le 
jmma  au  Prieuré  de  S.  Maximin  en  Pro- 
[nce,&  lui  recommanda  exprclTément  de 
Ire  dans  cette  Maifon  Roïale  ce  qu'il  avoic 
ja  fait  dans  celle  de  Touloufe  j  lui  promit 
[protcdion ,  &  fit  écrire  à  Ton  Amliairadcur 
lome  ,  pour  obtenir  du  Pape  que  les  Cou- 
Ins  Réformes  fud'ent  érigés  en  une  Coniirc- 
Ition  particulière,  indépendante  des  Pro- 
iciaux  qui  n'avoicnt  pas  embraifé  la  même 
[forme.  C'eft  c^  que  !e  Pape  accorda  bien- 
après  j  &  le  P.  Michac'lis  fut  lui-même 
premier  Supérieur  ou  Vicaire  Général  de 
tte  Congrégation. 

iCczélé  Réformateur  vint  à  Paris  en  i<îii 
|ur  artlfter  au  Chapitre  Général  qui  s'y  dc- 
m  tenir  au  mois  de  Mai.  Le  Cardinal  Pierre 
iGondi,  qui  en  étoit  Evêque ,  vouloit  y 
ndcr  un  Couvent  en  faveur  des  Domini- 
[ins  Réformés.  Le  P.  Michaelis  fie  venir  dix 
Icellcns  fujets ,  avec  lefqucls  il  vouloit  tra-» 
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vaillcr  à  cet  établi flcmcin.  On  les  logea  (Tj 
bord  au  Collège  de  Boifli,  rue  des  Cordclicn 
où  ils  fe  firent  admirer  par  leur  régularité.  1 
P.Michaiilis  prêcha  le  Carême  à  Notre- Dan 
en  1 6 1 X  ,  &  dès  l'année  fuivante  il  jctta  I 
fondcmens  -du  Couvent  de  l'Annonciauoi 
dans  la  rue  S.  Honoré.  Le  Cardinal  de  God| 
en  efl:  regardé  comme  le  Fondateur.  LeiJ 
Michaclis  y  mourut  en  i  é  1 8  ,  âgé  de  74  ait 
Son  corps  ,  d'abord  inhumé  dans  une  petiJ 
Chapelle  ,  fat  depuis  transféré  près  du  grau 
autel  de  1  cglife.  Dans  les  deux  tranflacioi:! 
qu'on  en  a  faites ,  on  l'a  toujours  trouvé  fan 
aucune  corruption.  Il  eft  glorieux  pour 
d'avoir  comme  refTufcité  dans  quelques  Fro] 
vinces  de  France  refprit  de  S.  Domini(]oi 
Tette  petite  Congrégation ,  érigée  feuleiiid 
dix  ans  avant  la  mort  du  pieux  Reformatent 
a  formé  depuis  deux  Provinces,  celle  deTo:^ 
loufe  &  celle  de  S.  Louis.  La  première  compil 
pluficurs  Couvens  dans  le  Languedoc ,  !i-| 
Guïennc,  la  Provence,  le  Daupniné  &I: 
Vêlai.  L'autre  s'étend  dans  la  Normandie, i 
Picardie  &  la  Lorraine.  C'eft  de-là  aufli  que: 
a  tiré  des  fujets  pour  réformer  les  Couvciî 
<le  Bretagne  &  celui  de  S.  Sixte  de  Rome. 
Jean-i3aptifte  Carré ,  néMans  le  Comti'd 
Brefle  vers  la  fin  du  fciziéme  fîéde ,  en!;i  ;| 
dans  l'Ordre  de  S.  Dominique  dans  le  tenir 
que  le  P.  Michaelis  travailloit  à  y  mettre^': 
Réforme.  Il  prit  l'habit  dans  le  Couvents 
Touloufe ,  &  s'y  diftingua  par  fon  amoa: 
pour  la  régularité.  En  16x7  il  étoit  mak 
des  Novices  dans  la  M  ai  fon  de  la  rue  S.  Ho- 
noré à  Paris ,  &  travailloit  de  tout  fon  pou-. 
voir  à  étendre  la  nouvelle  Réforme.  Il  obnm 
d'Urbain  VIU  en  162.^  un  Bref  quiorcioD- 

iioi:; 


&  Rèformes.XVU.Tiéde.  145 
fK)it  que  les  Novices  reçus  dans  les  Couvens 
non  réformés  ,  ne  pourroieot  être  élevés  que 
dans  un  Noviciat  très -régulier.  Ce  Bref  fut 
homologué  dans  tous  les  Parlemens ,  &  pour 
en  faciliter  l'exécution  ,  on  réfolut  de  fonder 
i  à  Paris  un  Noviciat  général  où  tous  les  No- 
vices partcroient  une  année  pour  y  être  éle- 
I  \és  félon  l'efpric  de  S.  Dominique.  On  Téta* 
blit  dans  le  fauxbourgS.  Germain  ,  &  cette 
nouvelle  Maifon  fut  en  état  de  loger  urx 
Communauté  dès  le  commencement  oe  i  ^  3 1. 
Le  P.  Carré  en  fut  établi  premier  Supérieur, 
|&  fous  fa  conduite  ce  Noviciat  devint  com- 
jtne  une  pépinière  dVxccilens  Religieux  qui 

rendirent  de  grands  fervices  à  l'Eglifc.  Le  P. 

Carré  mourut  en  1^5  3  dans  le  Couvent  de  S. 
ijacqucs  où  l'on  voie  Ton  Epitaphe.  Il  avoic 

[Informé  quelques  Couveus  de  Normandie. 
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-  'i  . 

Il  fe  fît  aufn  pendant  le  cours,  du  diA  lep- 
tiémc  fiéclc  des  Réformes  très  -  édifiantes 
lans  quelques  Maifons  <ie  l'Ordre  de  Cî- 
teaux.  Une  des  plus  célèbres  cft  celle  de  la 
'rappe ,  dont  ccoic  Abbé  Armand- Jean  le 
^outhillicr  de  Rancé.  Il  naquit  à  Paris  le  9 
fanvier  1616.  il  étoit  neveu  de  M.  le  Bou- 
thillicr  de  Chavigni  ,  Secrétaire  d'Etat  & 
Sur-intendant  des  Finances.  Il  eut  dans  fa 
jeune  (Te  beaucoup  de  paflîon  pour  les  Belles- 
lettres  &  pour  la  Pocfie.  Dès  l'âge  de  dix  ans 
il  fut  Chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris.  Il 
eut  eiîfuite  plufieurs  Abbaïes  ,  entr'autres 
celle  de  la  Trappe.  Il  fut  reçu  Dodeur  en 
rhéoloo;ie  de  la  Faculté  de  Paris  en  16^4, 
-c  cours  de  fes  études  étant  fini  .  il  entra 

Tcf/^e  Xlll,  G 
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Reforme  de 
l'Abbaû  de 
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tuix.    Vie 
.1.-  l'Abbé  da 
R  mcé  KiioU" 
inaccuc* 
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dans  le  monde  ,  &  s'y  livra  tout  entier.  Soii 
cfprit,  fa  vivacité  ,  les  belles  manières, le 
firent  confidérer  à  la  Cour.  L'ambition  & 
l'amour  de  la  gloire  furent  Tes  paflions  do. 
minantes.  Il  fut  un  des  Députés  du  fécond 
Ordre  dans  l'Aflemblée  du  Clergé  de  165;. 
Il  y  reçut  diverfcs  marques  de  diltindion,  & 
fut  prié  même  de  veiller  fur  l'édition  Grec- i 
que  d'Eiifebe  &  de   quelques  autres  Teresl 
Grecs  qu'on  vouloir  faire  imprimer.  On  al 
parlé  diverfement  des  motifs  de  fa  convcr> 
fion.  M.  Marfollier  prétend  qu'elle  fut  Icj 
fruit  de  divetfes  marques  de  protedlion  qu'ilj 
avoir  reçues  de  Dieu.  Les  balles  d'un  Îm(\\  <m 
dévoient  naturellement  le  percer ,  donnèrent 
dans  le  fer  de  fa  gibecière  qui  porta  le  coup,! 
Helas  que  devtnois  -je  ,  s'écria-t-il  en  ce  mo- 
ment  ^fi  Dieu  n  eut  eu  pitié  de  moi  ?  Une  au- 
tre fois  étant  à  Vcret  près  àt.  Tours  &  feula 
lachaffe,  il  defarma  unchaffeur  quiétoituo 
duellifle  fameux  ,  fuivi  de  pluHeurs  autrei 
•chaffeurs  :  Quelle  puijfance  Jupérieute  a  em- 
fêché  que  je  ne  le  tuaffe  ?  dit  le  Duellifle  6é 
armé.  Quelle  froteciion ftngulitre  de  Dieu  m'i 
garAntidaps  cette  occafion  ?  dit  l'Abbé  de  foi 
côté. 

Ce  fut ,  ajoute  M.  Marfollier  ,  cette  pio 
teâion  divine,  &  ja  more  &  les  difgiace; 
de  pluHcurs  de  fes  amis ,  qui  le  firent  cié'^ 
.^entrer  férieufement  en  lui-même.  L'Abbé Jt 
Jlahcé  fc. retira  darts  fa  terre  de  Veret ,  celfj 
d'être  en  Goramejrce  avec  le  monde  ,  &  (i^n 
;!cs  voilages  qu'il  faifoit  à  Paris ,  il  fe  logcoii 
à  l'Inftitutipn  des  Pères  de  l'Oratoire.  Vou- 
lant enfuite  fe  confacrer  à  la  .pénitence,  il 
.jconfulta  les  EveCjues  d'Aler,  de  Pamiers  &  1} 
.'.Cçmminges ,  fur  lainaniere  dont  il  Ut;, 
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roît.  Ce  dernier  lui  confcilla  de  le  faire  Re- 
ligieux ,  chofe  pour  laquelle  l'Abbé  avoit 
alors  une  extrême  répugnance.  £tant  de  re- 
tour du  voi.ige  qu'il  avoit  fait  pour  confé- 
rer avec  ces  dignes  Prélats ,  il  penfa  plus  fé» 
rieufcment  que  jamais  à  fe  retirer  dans  U 
folitude  ,  &  refufa  la  Coadjutorerie  de  l'Ar- 
chevêché de  Tours ,  polfédé  par  un  de  Tes 
oncles.  11  Te  démit  enfuite  de  prefque  tous  Tes 
bénéfices ,  &  fe  retira  dans  le  Prieuré  de  Bou- 
logne près  de  Chambor,  de  l'Ordre  de  Gram- 
mont ,  qu'il  s'éroic  réfervé  avec  Ton  Abbaïe 
de  la  Trappe.  Il  avoit  deifein  d'introduire  la 
Réforme  à  la  Trappe,  dont  les  Moines  vi- 
voient  dans  un  grand  dérèglement.  Ne  pou- 
vant les  corriger  ,  il  fie  avec  eux  en  1 667* 
un  accord  par  lequel  leur  Maifon  de  la  Trap- 
pe fut  donnée  aux  Pères  de  l'étroite  Obfer- 
vance  de  Cîteaux. 

Voulant  einbrafler  la  vie  monafti^ue ,  il 
difpofa  de  Tes  biens,  garda  fa  Bibliothèque 
pour  l'Abbaie  de  la  Trappe,  &  donna  à  l'Hô- 
tel- Dieu  de  Paris  le  prix  de  fa  terre  de  Veret , 
qu'il  vendit  trois  cens  mille  livres  S'étant 
ainfi  dépouillé  de  tout  ce  qui  le  pouvoit  tenir 
attaché  au  monde ,  &  aïant  obtenu  du  Roi 
un  Brevet  pour  pouvoir  établir  la  Réforme 
dans  fon  Abbaïe  de  la  Trappe  ,  il  prit  l'ha-  . 
bit  de  rObfervance  de  Cîteaux  le  13  Juiiâ 
1665  étant  âgé  de  trente- fept  ans  &  cinq 
mois.  Il  y  fit  ^on  noviciat  avec  ferveur ,  &  fie 
profeflion  l'année  fui  vante  dans  l'Abbaie  de 
Perfeigne;  Il  alla  enfuite  à  la  Trappe  avec 
les  expéditions  de  la  Cour  de  Rome  ,  pour 
établir  la  Règle  dans  cette  Abbaïe.  Elle  avoic 
été  fondée  par  Rotrou  Comte  du  Perche  en 
1140.  Elle  fw  d'aboid  de  la  Congrégation 
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de  Savigni  ;  mais  cecie  Congt^gation  aïam 

été  réunie  quelques  années  après  a  l'Ordre  de 

Ciceaux ,  le  Monallere  de  la  Trappe  palFi 

dans  le  même  Ordre.  Il  écoit  tombé  dans  un 

•  erand  relâchement,  &  1  on  y  mcnoit  une  vie 

'forr  déréglée.  L'Abbécxhoita  fi  puillammcnt 

-  Tes  Religieux  par  (es  difcours  &  par  fes  cxcnv 

pies  à  l'obretvation  cxaiîlc  de  leur  Rc^lc, 

3u'ils  réfoturenr  de  s'ablUnir  ,  comme  lui, 
e  Tufagc  du  v»n  ,  des  ccuft  &  du  poillon,  & 
de  travailler  des  mains  trois  heures  chaque 
jour.  Après  avoir  rétabli  la  régularité  dam 
cette  Maifon,  il  travailla  à  la  défcnfc  de 
l'étroite  Obfervance  de  Cheaux  ,  ti  fut  dé- 
puté à  Rome  pour  la  foutenir.  Cette  étroite 
Obfervance  avoir  pour  défcnfeurs  tous  ceux 
qui  avoient  embrané  une  certaine  Réforme, 
qui  en  divers  lieux  avoitbefoin  elle-même 
d'être  réformée.  Mais  tous  les  Moines  qu'en 
appelle  de  la  commune  Obfervance ,  ne  vou- 
loient  ni  d'ancienne  ni  de  nouvelle  Ré- 
forme. 
XXV.  L'Abbé  de  la  Trappe  n'eut  point  à  Rome 

M.  de  Ran-  ja  fatisfa<flion  dont  il  s'éioit  natté.  Le  Pape 
ce  travaille  Alexandre  VII  donna  un  Bref  defavantagcux 
ifnrodmre'la  à  l'étroite  Obfervance  ,  contre  lequel  l'Abbé 
Réforme  dans  de  la  Trappe  revenu  en  France ,  protefta.  On 
l'Ordre  ùeCî-  prétetldqUe  ce  Bref  avoir  été  obtenu  par  les 
intrigues  &  par  les  préfens  des  Moines  enne- 
mis de  la  Réforme.  Dans  la  fuite  les  Moines 
de  la  commune  Obfervance  niant  obtenu  un 
nouveau  Bief,  qui  renverfoit  tout  ce  qu'il  y 
avoir  de  favorable  à  la  Réforme  dans  le  pre* 
mier ,  ceux  de  l'étroite  Obfervance  en  appel- 
lerent  comme  d'abus.  Ils  eurent  recours  ï 
l'autorité  du  Roi ,  &  l'Abbé  de  la  Trappe  lui 
•préfenca  une  belle  Kequêce  pouc  avoir  àt.\ 
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CommifTaires  qui  réglalfcnt  les  contefta- 
tions  que  les  Monaftcrcs  de  l'étroite  Obfcr- 
vance  avoient  avec  l'Abbé  &  le  Chapitre 
général  de  l  Ordre  de  Cîtcaux.  Le  Roi  lui  en 
accorda  ;  mais  les  Moines  de  la  commune 
Obfvrvancc  obtinrent  un  Arrêt  t;ui  les  mit 
encore  à  couvert  du  danger  où  ils  avoient 
crû  être  d'être  obligés  de  vivre  avec  plus  de 
légulariré  Le  même  Arrêt  paroillbit  néan- 
moins favorable  à  la  Réforme  ,  en  ce  qu'il 
otdonnoit  que  l'Abbé  de  la  Trappe  exerce- 
foir  la  charge  de  Vifiteur  &  de  Vicaire-Géné- 
ral de  la  Réforme.  Mais  il  rcfufa  cette  com- 
milTion ,  &  regarda  ce  jugement  comme  il 
•voit  regardé  celui  de  Rome  ,  c'eft-a-dire  , 
comme  un  effet  de  la  colère  de  Dieu. 

M.  de  Rancé  n'aïant  pu  étendre  la  Réfor- 
me dans  fon  Ordre ,  s'appliqua  à  l'affermir 
de  plus  en  plus  à  la  Trappe.  Tout  refpi  roit  la 

mortification  dans  cette  fainte  Maifon.  Le  

iilcnce  étoit  exaftement  gardé.  La  fimplicité  n  :uld  à  ce  fu- 
des  bâtimens  &  de  léglifc ,  le  profond  rc-  i« 
cucillcment  des  Moines ,  l'auftériîé  de  leur 
vie  ,  leur  affiduité  au  travail ,  leur  perfévé- 
lance  dans  la  prière ,  tout  en  un  mot  rem- 
plifToit  d'admiration  les  étrangers  qui  ve- 
noicnt  confidércf  un  fi  beau  fpedacle.  Voici 
cequ*cn  écrivoit  en  1673  M.  ArnauldàM. 
le  Roi  ,  Abbé  de  Haute- Fontaine  :  «  Je  ne 
revins  ,  Monfieur  ,  qu'hier  au  foir  de  la 
Trappe  ,  &  j'y  avois  pris  la  réfolution  de 
vous  écrire  fur  les  merveilles  de  cette  fainte 
Mai(bn  ,  que  je  n^avois  connue  jufqu'ici  que 
fur  le  récit  des  autres ,  qui  ne  m'en  avoit 
donné  qu'une  idée  très-imparfaite  ,  &  beau- 
coup au-dclTous  de  ce  qu'elle  eft  dans  la  véri- 
té. Je  devois  audi  vous  affurer  que  le  faioc 
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1 50  Art.  XXXI.  Nouv,  Confirig, 
homme  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  fe  fenlf 
pour  renouveler  en  notre  tems  la  première 
ferveur  des  Religieux  de  S.  Bernard  »  conti- 
nue toujours  d'avoir  pour  vous  une  très- 
grande  eAime  &  une  affeiflion  trcs-(inccre. 
Il  c(l  pcrfuadé  que  la  charité  que  Dieu  vous 
a  donnée  pour  lui ,  n'a  point  été  altérée  pat 
le  périt  différend  qui  fcmbie  avoir  été  entre 
vous.  (  Ce  diiTérmd  rouloit  fur  les  fidlions 
que  quelques  anciens  Abbés  emploioicnt 
pour  éprouver  &  mortifier  les  folitaires.  )Ce 
différend  ,  au  rede  toutes  chofes  confidétées, 
fe  réduit  prefqu'à  rien  ,  puifque  de  fa  part  il 
déclare  qu'il  ne  prétend  point  autorifcrles 
fixions  proprement  dites  ,  &  que  de  la  vôtre 
vous  proteltez  ne  vouloir  combattre  en  au- 
cune forte  les  humiliations  dont  on  fe  fert 
avec  tant  de  fruit ,  pour  aider  les  âmes  qû 
fe  veulent  donner  à  Dieu  fans  réferve  ,  & 
arracher  jufqu'aux  plus  profondes  racines 
d'orgueil  &  de  vanité  qui  pourroient  redcr 
en  elles  ,  fans  qu'elles  s'en  apperçuffent ,  fi 
ces  occafions  ne  les  découvroient.  » 

M.  l'Abbé  de  la  Trappe  compofa  en  1^90 
un  Livre  deUftiinteté  ^  des  devoirs  de  Ntat 
monaftique  ,  fur  lequel  il  fut  obligé  de  don* 
ner  des  échircijfemens.  Il  traduifit  du  Grec 
les  Ouvrages  de  S.  Dorothée  ,  &  fît  une  eX' 
flic at  on  Jur  la  Règle  de  S,  Benoit,  L'Abbaïc 
des  Clairets  ,  qui  étoit  un  Monaftere  de  fil- 
les de  l'Ordre  de  Cîteaux  &  qu'il  prit  fous  fa 
conduite  >  donna  lieu  à  trois  petits  Ecrits  fui 
la  vifîte  qu'il  y  fit.  En  mémc-tems  parut 
rinftruélion  fur  la  mort  de  Dom  Muce.  Ces 
Ouvrages  ne  demeurèrent  pas  fans  contra* 
di«5lcurs.  Vers  le  mcmc^enw  le  P.  Mabillon , 
favanc  Bénédi^in  de  la  Congrégation  de 
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5.  Maur ,  publia  fon  Traire  des  Etudes  mo* 
nalUques ,  dans  lequel  il  donna  un  plan  de 
toutes  celles  qui  peuvent  convenir  aux  Reli- 
gieux &  même  aux  Ecclcfiaftiqucs.  M.  de  It 
Trappe  ''itaqua  ce  Livre  par  une  Képonfe  qui 
fut  imprimée  en  i6$x.  Il  fuppofoit  que  Dom 
Mabillon  vouloit  que  les  Moines  étudiaffcnt 
les  Lettres  profanes ,  la  Piiilofophic  ,  les  Lan- 
gucs ,  tout  le  fond  de  la  Théologie  &  de  la 
Icience  ecdédaflique.  Mais  le  favant  Héné- 
di<flin  n'avoit  point  eu  ce  deffein.  ce  Je  n'ai 
pu  me  difpcnfcr ,  dit-il  dans  l'Epître  adreffée 
aux  jeunes  Religieux  de  fa  Congrégation  , 
qu'il  a  mife  à  la  réte  de  fon  Ouvrage  ,  de 
parler  de  toutes  les  connoilTances  qui  font 
convenables  à  des  Ecclédadiqucs.Je  ne  doute 
pas  que  ce  plan  ne  furprenne  plufîeurs  per» 
Tonnes ,  oui  s'imagineront  peut-être  que  je 
le  propoie  tout  entier  à  chaque  fol i taire  : 
mais  ce  n'e(l-là  nullement  mon  dsffcin.  Je 
fai  oue  comme  il  y  en  a  très-peu  qui  foienc 
f  apablcs  d'une  fi  vaftc  étude  ,  il  y  en  a  aufli 
très  peu  que  Dieu  y  appelle....  Il  a  fallu  par- 
ler de  différentes  fcieiices  pour  donner  à  cha- 
cun le  moïendc  s'appliquer  à  celle  qui  feroic 
plus  de  fa  portée.  Ceft  à  la  prudence,  des  Su- 
périeurs ,  que  les  Religieux  doivent  laifTer  le 
choix  de  celle  qui  fera  plus  conforme  à  leurs 
talens ,  &  plus  avantageufe  à  l'Eglife  ,  ou  4 
l'Ordre  auquel  ils  font  engagés.  « 

Rien  n*cft  plus  édifiant  que  ce  <](ue  dit  le 
même  Auteur  fur  l'ufage  &  la  fin  que  les  Re- 
ligieux doivent  fe  propofer  dans  leurs  étu-    .  .        ^ 
des.  ce  Je  vous  prie  de  tien  conf.dérer ,  mes  tTudcVrc' 
trcs-chcrs  frères  ,  oue  je  ne  prétens  pas  ici   Ion  le  i>.  Ma- 
fairc  de  nos  M  on  artères  de  pures  Académies  Villon. 
4c  fciencc.  Si  le  grand  Apôtre  faifoit  gloin 
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«  ç  i    Art.  XXXÎ.  Nouv.  Congreg, 
de  n'en  avoir  pas  d'autre  que  celle  de  UkA 
Chrift  crucifie,  nous  ne  devons  point auflil 
avoir  d'autre  but  dans  nés  études.  Elles  P 
doivent  borner  à  former  dans  nous  &  dans' 
les  autres  même  autant  que  nous  pourrons,;/ 
cet  liomm«  nouveau  dont  notre  Sauveur  nous 
a  donné  le  modèle  en  fa  perfonne  facrée. 
Toute  fcience  qui  ne  fe  termine  point  à  et 
grand  deifein  »  eft  plus  nui/îble  qu'avant^  \ 
geufe.  La  charité  feule  en  peut  faire  un  boni 
ufage  ,  &  il  ny  a  qu'elle  qui  puiffe  guéiii 
«ette  enflure  de  cœur  qu'une  fcience  vaine  & 
ilérile  a  coutume  de  produire  dans  ces  favansj 
fpéculacifs  ,  qui  n'ont  pour  but  de  leur  fclen^ 
ce  que  de  fe  diflinguer ,  &  de  fe  faire  ud 
nom  dans  le  monde.  Vous  éviterez  sûrement 
cet  écueil ,  fî  vous  vous  dites  fouvent  à  vous< 
même  ayec  S.  Bernard  :  Mahjîfie  illd  ^uéLin» 
fiât  y  quÀm  abfque  illd  qus.  Adificat  in'Venm  \ 
û  toutes  vos  penfées  &  vos  deffeins  dans  vot 
études  (e  terminent  à  vous  bien  connoîcie 
vous-mêmes,  pour  en  devenir  plus  hum< 
blés ,  &  pour  vous  cacher  aux  yeux  du  rnoo» 
de ,  &  à  connoître  Dieu  de  plus  en  plus  poui 
l'aimer  &  le  fcrvir  plus  parfaitement.  lied 
vrai ,  &  S.  Paul  l'a  dit ,  que  la  fcience  fans 
la  charité  cnâe  ;  mais  il  eft  certain  aufTt 
qu'avec  le  fecours  de  la  grâce ,  rien  n'eft  plus 
propre  à  nous  conduire  à  l'humilité  ^  parce 
que  rien  ne  nous  fait  mieux  connoître  noire 
néant ,  notre  corruption  &  nos  roifc/es.  Si 
les  connoiffances  que  vous  acquerrez  pai 
les  études ,  ne  pronuifènt  pas  en  vous  cec 
effet  ;  il  vaudroit  bien  mieux  les  quitter ,  que 
de  vous  en  faire  un  poifon  mortel ,  qui  vous 
causât  de  l'enflure  &  de  l'orgueil.  »  On  peuc 
élre  que  D.  Mabiiloa  ca  voulant  doaacd 
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idée  d'un  Cavant  parfaitement  chrétiea  flc 
[ligicux ,  a  fait  fans  y  pcnfcr  fon  véritablo 

Nous  ne  parlerons  point  des  fuites  de  cette 
flcbrc  difputc ,  ni  de  tous  les  Ouvrages  dont 
fie  fut  l'occalion.  Nous  nous  contenterons 
rapporter  ce  qu'en  penfoit  M.  Nicole  : 
Je  trouverois  facilement ,  dit  cet  Auteur  & 
^idicicux  ,  un  dénouement  qui  mectroit  ces 
luteurs  d'accord.  Ce  feroit  de  changer  un 
leu  la  fignification  d'un  mot ,  &  d'avouer  de 
k  part  des  Bénédidlins  ,  qu'ils  ne  font  plus 
li  Bénédiâins  ni  Solitaires  félon  la  (ignifi- 
àtion  précife  de  ce  mot  ,  telle  qu'elle  a  éti 
\as  l'efprit  de  S.  Benoit  ;  mais  qu'ils  font 
bons  £ccU(iaftiques  &  de  vrais  Clercs  1 
:  la  permiHiion  ,  approbation,  &  comman- 
■ment  mcme  de  l'Eglife  :  qu'ainfi  comma 
ïfTence  de  tous  ces  Ordres  efl  muable  ,  3c 
lue  toutes  ces  Indicutions  lont  de  ce  qu'on 
ippelle  EJfentiéL  fa^ttià, ,  il  n'y  a  nul  incon^* 
Renient  à  dire  ,  que  ce  qui  dans  fon  origine 
toit  une  Congrégation  purement  de  Soli- 
lires  ,  eft  devenu  dans  la  fuite  ,  par  la  vo- 
>nté  de  l'Eglife ,  une  Congrégation  d'Ecclé* 
iaftiques  jouilîante  de  tous  les  privilèges 
les  Ecclédaftiques.  Par- là  tout  ce  que  cet 
Jeteur  leur  prétend  interdire  jmme  Béné- 
liâins ,  leur  deviendra  permis  ,  comme  Ec- 
tléflaftiques.  et  en  effet ,  M.  (i  fans  rapport 
à  S.  Benoît  on  inflituoit  un  Séminaire  d'Ec-< 
cléfiaftiquès  où  l'on  récitât  l'Office  du  )our^ 
^e  la  nuit  d'une  manière  très-édifiante  5  eiS 
<ron  pratiquât  une  vie  affez  aufterc  &  telle 
f^ue  celle  qu'on  garde  dans  les  Congréga- 
itions  de  S.  Maur  &  de  S.  Vannes  j  où  l'on 
iaftmisit  la  jeuncfTc  avec  foin  &  dans  de 
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I'f4  Art.XXXI.  Nouv,  Congregat. 
bonnes  maximes ,  en  leur  faifant  lire  n^an« 
moins  les  Auteurs  d'Humanités  de  la  ma< 
jiiere  la  plus  propre  pour  en  empêcher  i'a» 
bus,  ;  où  l'on  formât  les  jeunes  gens  si  une 
Théologie  beaucoup  plus  (blide  que  celle  des  I 
Ecoles  ordinaires  ;  j'ai  peine  à  croire  que  fi 
l'Auteur  même  dont  il  s'agit ,  ne  fût  content 
4'une  telle  indicucion.  Il  n'y  a  donc  que  le 
mot  de  Bénédidins  qui  le  choque  \  &  pour 
avoir  la  paix  avec  lui  ,  je  lui  déclarerois 
qu'on  ne  prétend  point  être  Bénédiâin  par 
J'obfervation  exaéle  &  littérale  de  tout  ce 
qui  peut  être  renfermé  fous  ce  nom  félon  h 
première  inditution  \  mais  feulement  pat 
i'obfeivation  de  la  plupart  des  obfervances 
de  la  Règle  de  S.  Benoît,  qu'il  a  plu  à  l'Eglife 
de  joindre  à  la  vie  cléricale  à  laquelle  elle 
jious  a  réduits.  33  i 

M.  Nicole  parle  encore  de  la  même  dif- 

Çute  dans  une  autre  Lettre.  M.  l'Abbé  de  la 
>appe ,  dit- il ,  »  ne  voit  rien  de  plus  nécef. 
faire  que  fon  Livre  ;  &  pour  moi  je  fuis  per* 
faadé  qu'il  n'y  eut  jamais  rien  de  plus  inu< 
tile.  Il  n'y  a  pas  quarante  Religieux  dans  la  ' 
Congrégation  qu'il  attaque  ,  qui  falTent  une . 
vie  d'étude  )  &  ceux  qui  la  font ,  font  lej 
plus  exadls  de  tous  à  la  plupart  des  devoin 
monafliques  &  fur- tout  a  l'Office.  Qu'il  tra-  ' 
vaille  fur  les  autres  tant  qu'il  lui  plaira, 
mais  ce  ne  fera  pas  des  trop  grandes  études 
^u'il  les  retirera  :  ce  fera  d'autres  occupations 
&  amufemeos.  Les  Supérieurs  défireroient 
fort  qu'ils  travailkHent  davantage  :  mais  od 
devroit ,  ce  me  femble ,  contidérer  que  le 
gouvernement  par  Congrégation  e(l  fort  dif* 
férent  du  gouvernement  c^fpotique  des  Ab* 
bés.  Les  Supérieurs  y  font  obligés  à  une  iofif 


'm 
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inîté  de  condefcendanccs ,  parce  qu'ils  ont 
infiniment  moins  d'auiorité.  Les  Monaftcres 
foitant  de  la  jurifdidion  des  Abbés ,  ont 
évité  d'horribles  inconvéniens  :  mais  il  eft 
vrai  qu'ils  font  tombés  dans  celui-ci ,  que  les 
Supérieurs  y  ont  moins  d'autorité  ,  &  qu'ils 
font  ainfi  obligés  de  laifler  les  Religieux 
à-peu-près  comme  les  Congrégations  d'Ec- 
cléfiaftiques  réglés.  C'eft  ,  dira  - 1  -  on  ,  un 
grand  dérèglement  que  cela.  Mais  fi  l'on 
compare  les  Congrégations  dans  cet  état  mê- 
me ,  avec  ces  Monaftcres  aflujcttis  à  ces  Ab- 
bés tyrans  &  vicieux  à  la  tête  d'une  foule  de 
Moines  plus  déréglés  que  des  foldats ,  on 
trouvera  que  ce  n'eft  pas  peu  de  chofe  d'a- 
^  voir  changé  deux  cens  Maifons  de  fcandale 
&  de  débauche  ,  en  deux  cens  (  Communau- 
tés )  de  Religieux  réglés  &  édifians.  n 

D.  Mabillon  fit  des  Réflexions  fur  la  Re- 
fonfe  de  M.  de  la  Trappe  dU  Traité  des  Etu- 
des Monaftiques.  On  publia  auflî  contre  le 
fentiment  de  cet  illuftre  Abbé  ,  quatre  Let- 
tres du  P.  de  Sainte-Marthe  ,  Bénédidin  de 
la  Congrégation  de  S.  Maur  &  depuis  Géné- 
ral. Nous  avons  beaucoup  d'Ouvrages  de 
l'Abbé  de  la  Trappe  :  entr* autres ,  ÏAhrégé 
des  obligations  des  Chrétiens  j  Réflexions  mo' 
raies  fur  les  quatre  Jtvangiles  ',  Conduite  doté* 
tienne^  compofée  pour  Madame  de  Guife. 
Cependant  on  lui  écrivoit  de  tous  côtés ,  & 
il  étoic  obligé  de  faire  des  réponfes.  C'eft 
ce  qui  a  produit  ce  grand  nombre  de  Lettres 
fpirituelles  que  l'on  a  confcrvées  foigneufe- 
ment  &  que  l'on  a  données  au  Public.  Celle 
qu'il  écrivit  à  M.  l'Abbé  Nicaife  ,  Chanoine 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Dijon  ,  fur  la  more 
de  M.  Arnauid ,  fit  beaucoup  debruic  dans 

G  vj 
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XXXT. 
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ts^  AtvXXXL  Nouv.  Congr/g: 
le  inonde.  Il  y  parlojc  aucremenc  cju'll  q^ 
dévoie ,  de  ce  grand  homme  de  qui  il  n'avoir 
jamais  reçu  que  des  témoignages  d'cAimc  âc 
de  tendreife  ,  8c  qui  avoic  fait  dans  la  fé- 
conde partie  de  (on  Apologie  pour  les  Ca» 
tholiques  d'Angleterre  ,  un  (i  magniHi]ue 
éloge  de  la  Reforme  de  la  Trappe.  M.  de 
Rancé  prétendit  que  dans  fa  Lettre  à  M.  N^ 
caife  qui  .li  âvoit  attiré  les  reproches  de 
tant  drioinv^ces  gens  &  des  Lettres  alfez  vi. 
yes  )  il  a'^oiv  eu  limplemenc  deife^n  de  por- 
ter TAbbé  Nkaife  qui  avoit  toujours  vécu 
dans  des  occupations  di^ipanres  »  à  pcnfet 
uniquenvent  dans  la  folitude  où  il  s'étoit  te» 
tiré ,  à  la  grande  affaire  de  Ton  faluc.  Il  faut 
convenir  que  cette  explication  n'eft  pas  foit 
naturelle  :  mais  elle  prouve  au  moins  oue 
celui  qui  la  donnoit ,  ne  vouloit  point  qu'an 
crûr  qu  il  condamnoit  M.  Arnauld. 

M.  l'Abbé  de  la  Trappe  étant  tombé  dani 
une  maladie  qui  Tobligeoit  à  palTer  !e  rede 
de  fes  jours  a  l'infîrmcrie  ,  crut  devoir  fc  dé* 
mettre  de  Ton  Abbaïe.  Le  Roi  voulut  bien 
lui  donner  pour  (Iicceffeur  un  Religieux  de 
la  Maifon ,  &  lui  {aiifa  le  choix  du  fujet.  Il 
jDomma  Dam  Zozime  qui  prit  poiTedion  le 
ij.  Janvier  1696.  Mais  il  mourut  peu  de  terni 
après.  L'ancien  Abbé  eut  encore  la  liberté  de 
cnoi/îr  le  Religieux  qu'il  voulut  pour  rem- 
plir cette  place.  Il  fe  repentit  bientôt  dti 
choix  qu'il  avoit  fait.  Le  nouvel  Abbé  fît  une 
-vinteauxClairetSydans  laquelle  il  fe  brouilla 
avec  l'AbbefTe ,  &  lui  fît  fîgnifîer  qu'il  renon- 
^oic  à  la  conduite  de  Ton  Monaftere.  Il  mie 
le  trouble  &  la  divifion  dans  la  Maifon  de  la 
Trappe ,  en  recevant  quantité  de  pofluUns  » 
&  en  iBfpiraAC  slvli,  nouvcaiix  Rcli^cux  Ui 
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lutre  efprit  &  une  autre  conduite  que  celle 

Je  l'ancien  Abbé.  C^cft  ce  qui  partagea  \z9 

Religieux  en  deux  cfpeces  de  partis  que  l'on 

ippelioit  l'ancien  &  le  nouveau  bureau.  Il 

:iurcprit  de  fc  mettre  en  poircffion  de  l'Ab- 

»aie  de  l'Eftrécs ,  pour  y  placer  fous  prétexte 

l'infirmité    les  Religieux    qui  l'incommo- 

loient  à  la  Trappe'.  L'ancien  Abbé  n'ap- 

irouva  pas  cette  réfolution  j  &  le  Roi  infor" 

né  de  cet  écablifiement  fait  contre  les  formes 

île  l'Etat ,  fit  retirer  le  nouvel  Abbé  &  fe» 

loincs  ,  &  lui  fit  faire  des  reproches  fur  fa 

ponduite.  L'ancien  Abbé  écrivit  en  fa  faveur^ 

lais  il  trouva  le  moïei.  de  tirer  de  lui  quel* 

^  |ue  tems  après  une  démifilon  qu'il  fit  remet- 

^Ire  entre  les  mains  du  Roi.  Le  nouvel  Abbé  » 

•ui  ne  croioit  pas  que  la  chofe  dût  aller  fi 

loin,  fe  donna  beaucoup  de  mouvement  pour 

tmpêcher  que  cette  démilfion  n'eût  fon  eCec. 

|1  ht  figner  une  Requête  à  un  grand  nombre 

|e  Religieux  de  la  Trappe ,  pour  demander 

|uil  fût  confèrvé.  Il  accufa  l'ancien  Abbé  flc 

|es  Religieux  de  Janfénifme.  Il  fit  accroire 

ju'on  ne  vouloir  le  dépofer  que  pour  mettre 

m  Janfenifte  à  fa  place.  Il  fit  un  voïage  à  la 

"llour  j  mais  tous  ces  fbratagémes  furent  ina- 

[îles ,  &  l'ancien  Abbé  aianc  nommé  trois 

fujets  au  Roi ,  ce  Prince  fit  choix  de  Dom 

facques  de  la  Cour  pour  Abbé  de  la  Trappe  » 

^ui  aiant obtenu  fes  Bulles,  dépofféda l'Abbé 

m  charge.  Celui-ci  fe  retira  avec  trois  Reli- 


gieux ,  &  là  paix  fut  ainfi  rendue  à  la  Mai* 


fon  de  la  Trappe. 
L'ancien  Abbé  qui  étoit  infirme  depuis 
mg-tcras ,  mourut  le  16  Oélobre  1700  coii- 
:bé  fur  la  cendre  &  fur  la  paille  ,  en  préfence 
l'Evéque  de  U^t:  U  de  toute  Gi  Comma* 


1 5  8  Art.  XXXT.  Nouv.  Congreg, 

nauté  >  cims  les  fentimcns  d'une  grande  p!^J 
té.  Outre  les  Ouvrages  dont  nous  avons  d^j 
parlé ,  M.  de  Rancé  en  a  compofé  plulicun 
autres  dont  voici  les  principaux,  i**.  Confti. 
tutions  de  l'Abbaïe  de  la  Trappe  avcr  -:. 
î^jfcours  fur  la  Réforme.  i°.  Réelcmens  i-, 
l'Abbaïe  «!e  Notre-Dame  de  la  Trcï^j.ctj 
forme  de  Conflirutions.  j**.  Règlement  tércj 
raux  pour  l'Abbaïe  de  Notre-Dame  c^^  |: 
Trappe.  4*.  Relation.^  de  la  vie  &  (';'-  la  moa 
de  quelques  Religieux  de  la  Trippe  ,  irapri. 
mées  en  difFcrcns  teins,  puis  recueillies  et 
quatre  volumes  in- 11.  î°.  Lettres  de  piéitf 
Alites  àdifféreutcs  pcribnnîs  en  deux  vol 
}nesii)<ii. 


X. 
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XXXTÎ. 

At  la  Maifon 
d'Orval. 


L'Abbaïe  d'Orval  de  l'Ordre  de  Circauxrf" 
dans  le  Duché  de  Luxembourg  à  deux  lieue 
&  demi  de  Montmedi  ,  vers  le  Nord.  Cet» 
Abbaïe  fut  fondée  Tan  1 070  par  des  Mointi 
Bénédidins  venus  de  Calabre  ,  &  fat  donnét 
peu  après  à  des  Chanoines  qui  y  vécurcE 
d'une  manière  fî  fcandaleufe  ,  que  l'Evêqiit 
de  Verdun  les  chafTa  en  1 1 3 1  ,  pour  dono» 
le  Monaflere  à  S.  Bernard,  qui  y  envoïafep! 
Religieux  tirés  de  l'Abbaïe  des  trois  Fontai- 
nes. Cette  Abbaïe  étoit  fort  en  défordrc, 
iorfque  D.  Bernard  de  Montgaillard  appcll: 
communément  le  petit  Feuillant  en  iwtiiw 
Abbé  en  160^,  C'eft  lui  qui  commençai 
y  mettre  une  efpece  de  Réforme  :  mais  ce: 
ouvrage  fut  perfeélionné  par  les  foins  & 
le  zèle  de  Charles-Henri  de  Bentzeradt ,  qui 
en  fut  Abbé  pendant  trente-neuf  ans.  îl  rem- 
^\k  la  Maiibn  de  fujecs  en  qui  l'oa  vit  revi' 


'.  Congreg, 
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/re  l'ancien  cfprit  de  Cîteaux.  Ce  zélé  Ré* 
Formateur  mourut  en  1707  âgé  de  75  ans. 

X I.     : 

^pt-Fons,Monafl:erc  de  l'Ordre  de  Cîtcaui 
il  X  lieues  de  Moulins ,  a  été  ainfi  nommé  à 
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a  fe  perdre  dans  un  ruifleau  lequel  forme 

n  ;<frcz  grand  canal  dans  le  jardin.  Cette 

iihbiic  ne  fufiifoit  que  pour  un  Abbé  &  pour 

.^îuatre  Religieux ,  qui  y  menoient  une  vie 

andalcufc,  lorfque  Dom  Euftache  de  Beau- 

ort  en  fut  fait  Abbé.  Il  entreprit  en  16^5 

y  mettre  la  Réforme,  mais  il  ne  put  ga- 

ner  les  Moines  :  &  afin  d'exécuter  (on  Jef' 

\\n  ,  il  fut  obligé  de  leur  païer  une  penfion 

fin  (]u'ils  fe  retiraient  dans  d'autres  Maifons 

e  la  commune  Obfervance.   Il  reçut  peu 

prés  trois  Religieux  à  qui  il  fit  pratiquer 

xadement  la  Règle  de  Cîceaux ,  rétablit  les 

ieux  réguliers ,  &  eut  la  confolation,  avant 

a  mort  qui  arriva  en  1 709,  de  voir  fa  Com- 

unauté  compofée  de  cent  Religieux   de 

hœur,  &  de  près  de  cinquante  frcrcs  con- 

-vers.  Toutes  les  auftérirés  de  la  Trappe  ont 

té  admifes  dans  cette  Abf        :  le  tiknco 

erpétuel,  le  travail,  des  mains,  k  Ions»  O^" 

ce ,  l'abdinence  de  la  viande  &  du  pv>iilbn. 

On  fentoit  alors  la  név^llk^  d«  réformer 

ous  les  Ordres.  Les  Percs  Pîcari  &  de  Lervela 

^ntroduifîrent  vers  l'an   léio   la  Réforme 

dans  l'Ordre  de  Prémontré.  Cette  Réforme  9 

été  utile  à  l'Eglifc  ,  &  lui  a  procuré  plufieurs 

jcxçellcns  fujets,  qui  l'oiic  édifiée  par  km  té- 


le.  Million. 


té^o     Art.  XXXI.  Nouv.  Congrlg, 

fuUrité  &  l'onc  éclairée  par  leurs  Ouvragei'i 
es  Théologiens  de  l'Ordre  des  Prémontr^f 
Kéformés  ont  toujours  montré  beaucoup! 
d'atcachemenc  à  la  do£lrine  de  S.  Auguftinl 
fur  la  Grâce  &  à  la  fainte  Morale.  Il  y  â  eii| 
encore  dans  le  cours  du  dix-fepciéme  (iécis 
quelques  Réformes  particulières ,  donc  il  m 
xious  cil  pas  poilible  de  parler. 

XII. 

\  ',  ,  . 

XXXrv.  i-*  Congrégation  des  Prêtres  de  Ja  Miffion 

Slsngrégnion  a  eu  pour  Fondateur  M.Vincent  de  Paul. Il 
es  iiéticsde  naquit  en  if  76  au  village  de  Piiui  prèsd'Acq!  ' 
aux  connus  des  Landes  de  Bordeaux.  Viuceni 
fut  emploie  dès  Ton  enfance  à  mener  paîtri 
un  troupeau  de  brebis.  Son  père  remar^jam 
en  lui  beaucoup  de  vivacité  &  de  pénétra' 
rion  ,  réfolut  de  le  faire  étudier  ,  dans  l'efp^' 
tance  d'en  tirer  un  jour  quelque  avantage 
pour  fa  famille.  Il  te  mit  donc  en  ifHIco 
penfion  chez  les  Cordeliers  de  d'Acqs  moieD< 
liant  folxante  livres  par  an.  Quatre  ans  aprèi 
un  Avocitde  la  même  ville  lui  coufîa  i'éh» 
cation  de  fes  enfans  ,  afin  qu'il  pût  continuel 
Tes  études  fans  être  à  charge  à  fon  pere,& 
en  15  96  il  le  fie  encrer  dans  l'état  Ecctiliafli' 
que.  Vincent  alla  enfuice  écudier  en  Théolo- 

Sie  à  Touloufe  où  il  reçut  les  Ordres  de  Soa- 
iacre  &  de  Diacre  en  i  {98  Se  la  Prêtrifeen 
1^00.  Cinq  ans  après  ,  une  Dame  qu'il  too* 
noi(foit  lui  lailfa  en  mourant  une  foirime 
«l'argent.  Aiant  fait  un  voiage  à  Marfeille 
pour  £c  faire  païcr  d'une  partie  de  cette  ef* 
pece  de  fucceflion ,  il  s'embarqua  pour  re> 
tourner  à  Touloufe.  Il  rencontr?  trois  Bti* 
gaotins  Tores ,  qui  le  prirent  ^  Iç  mçneicot 


&  Reformes,  XVIT.  ficelé,     t^i 

In  Barbarie  ,  où  Vincent  de  Paul  fut  vendu  à 
In  pcdicur  ,  qui  le  revendit  à  un  Mcùccin. 
tclui-ci  (fcant  mort ,  Vincent  devint  cfclavc 
'un  homme  de  Savoie  cjui  avoit  renoncé 

Foi.  Vincenr  gagna  Ton  maître  qui  fe  rc- 
mtit  de  Ton  apolUfie  ,  &  tous  deux  s'cnfui- 
tnt  de  Turquie  ,  travcrfcrent  heureufcmcnt 

Miîditerranéc  dans  un  cfquif ,  &  abordc- 
tntà  Aii^ues-Moircs  en  1607, 

L'annce  fuivantc  Vincent  de  Paul  slla  à 
|aris ,  où  il  fc  lia  avec  M.  de  Bcrullc  qui  le 

cnucr  en  qualité  de  Précepteur  chez  Em- 
|.inucl  de  Goiidi  ,  Comrc  de  Joigni ,  &  Gé- 

frai  des  Galères  de  France.  Madame  de 
udi  engagea  fuii  beau-frerc  Jeai-François 
Gondi  premier  Archevêque  de  Paris  à  fa- 

rifer  le  deflein  qu'elle  avoir  de  fonder  une 
ngr^^ation  de  Piètres  qui  itoient  faire 

s  mimons  à  la  cairpaene.  Le  Prélat  ap* 

ouva  ce  projet,  &  deftina  pour  loger  ces 

ctres  le  Collège  des  Bons-Énfans ,  rue  S. 

k^or ,  qui  étoit  à  fa  difpofîtion.  Madame 
Gundi  donna  une  fomme  conHdérable 

)ur  commencer  la  fondation  ;  Se  en  i6i6 
Vincent  s'y  retira  avec  quelques  Ecclé- 

ifliqucs  qu'il  s'ctoit  aflbciés.  La  Commu- 

mré  augmentant  de  jour  en  jour  ,  le  Pape 
►rbain  VIII  l'érigea  en  7^51  en  Congréga- 

>n  fous  le  titre  de  la  MiHîon  ,  &  permit  aa 

)ndateur  de  drclTer  des  Reglemcns.  M,  Vin- 
:nt  entra  peu  après  dans  le  Prieuré  de  S.  La« 

ire  à  Paris ,  qui  appartenoit  pour  lors  aux 
Chanoines  Réguliers  de  S  Vidor ,  avec  qui 
I  avoit  eu  un  grand  procès  au  fujet  de  ce 
frieuré.  Cette  Maifon  eft  devenue  chef  de  la 
fouvelle  Congrégation ,  qui  s'qIï  beaucoup 
tendue  en  F^a&cc  3(  mçmç  dans  les  Pais- bas 


ï^i  Art.  XXXI.  Nouv.  Congri^;, 
étrangers.  M  Vincent  mourut  en  i^(;oâ 
de  8  5  ans  ,  &  fut  enterré  au  milieu  du  cIkibi 
de  S.  Lazare.  La  Congrégation  de  la  Miilioi 
cfl  aujourd'hui  compofée  d'environ  cjuatrc' 
vingrs-quatre  Maifoni  divifécsen  neuiPto. 
vinces.  Louis  XIV  a  choisi  des  Prêtres  ôt 
cette  Congrégation  pour  gouverner  les  pa- 
roifTcs  de  Fontainebleau  &  de  Verfaillc$,& 
dclVervir  la  chapelle  du  Château  Ce  Princti 
leur  a  audi  donné  la  Cure  de  l'Hôrcl  Roiill 
des  Invalides.  M.  Vincent  fut  béatifie  ci 
1719  ,  &  canonifé  huit  ans  après  par  Clc* 
ment  XII. 
XXXV.  A  loccafîon  de  la  béatification  ,  les  hUi^ 

M.deS.Cy-  jcs  ont  beaucoup  déclamé  contre  M.  dcl 

pm"  k  pTné  ^y^*"-  ^"  «i'^ribua  pendant  les  trois  jouni 
'^  ^"  que  dura  la  Fctc ,  un  Abrégé  de  la  vie  k  daP 
vertus  du  B.  Vincent  de  Paul.  L'Hiftoticnr 
rapporte  une  atteflation  de  M.  Palu  y  I:vc(|ii 
d'Hcliopolis  ,  du  $  Septembre  166%,  Ce 
Evéque  certiHc  qu'étant  allé  à  S.  Lazare  ei^; 
l'année  1660  rendre  vifite  à  M.  Vinccni^ 
celui-ci  lui  parla  beaucoup  des  mauvais fest 
timensde  M.  l'Abbé  de  S»  Cyran  j  &  lui  diii 
que  «-C  repréHïntant  un  jour  à  cet  Abbé  quil^^ 
cntroit  dans  les  fentimens  de  Calvin ,  il  li 
répondit  que  Calvin  avoit  fort  bien  atra]a^| 
l'Eglife  ,  mais  qu'il  s'éioit  mal  défendu  ^qx^ 
cet  Abbé  n'avoit  ni  refpeél  ni  eftime  pourk* 
Concile  de  Trente ,  lequel  n'avoit  été ,  feb 
lui ,  qu'une  AlTemblée  de  Religieux  ;  qu'os 
)our  il  lut  avoit  dit  que  dans  la  médicatioa 
Dieu  lut  avoit  fait  voir  clairement  qa'll  n'a* 
gréoit  plus  fon  Eglife  telle  qu'elle  étoit  în* 
fin  Vincent  lui  dit: 'Je  vous  protefte'quc  vobJ 
ne  vîtes  jama  homme  aunfi  fupeibe  ni  ai 
attaché  à  fon  propre  fens.  >» 


gyrift:sdeM. 
Vincent    de 
Paul. 


&  Réformes,  XVII.  fîccîe.'  \6^ 
McfHcurs  de  S.  Lazare  ont  cru  que  c'ccoir 
iirc  honneur  à  leur  Fondateur  que  de  pro 
Lire  cette  attedatjon  ,  laquelle  ,  difentils , 
lit  une  partie  principale  du  procès  de  fa 
fa'ification.  Mais  fi  elle  a  eu  à  Rome  l'cfTct 
|ril$  dedroient ,  il  y  a  toat  lieu  de  croire 

l'clle  ne  fera  pas  crand  tort  en  France  à  la 
ïputarion  de  M.  l'Abbé  de  î».  Cyran  ,  foit 
ircc  que  ce  pieux  &  favant  Abbé  y  cft 
lieux  connu  qu'à  Rome  ,  foie  parce  qu'on  y 
>nnoît  mieux  aulTi  M.  Vincent  de  Paul  ,  Pié^ 

fort  zélé, mais  qu'une  flmplicitc  peu  éclai- 
|e  rcndoit  très  capable  de  prendre  dans  un 
jauvais  fcns  des  chofcs  fort  innocentes ,  lois 
ir  tout  qu'elles  ne  le  trouvoicnt  pas  confor- 
|cs  à  Tes  idées.  Dieu  a  même  permis  qu'il 
[ait  pas  été  le  feul  qui  eût  mal  pris  ce  qu'il 
roit  ouï  dir.:  à  M.  de  S.  Cyran.  M.  l'Abbé 

Caulet  (  le  faint  Evêque  de  Pamiers  i  a  été 
)mmé  dans  le  tems  parmi  ceux  qui  avoienc 
fpofé  contre  lui  dans  une  information  de 
1.  de  Laubardemonc ,  faite  par  les  ordres 

Cardinal  de  Richelieu  ,  &  qui  efl  de- 
meurée informe.  Mais  on  a  un  aère  autenti- 
le  de  ce  faint  Prélat ,  qui  montre  que  s'il 
roit  dépofé  alors  quelque  chofe  d'impor- 
int  contre  M.  de  S.  Cyran,  il  ne  l'avoit  fait 
le  pour  avoir  mal  pris  fa  penféc.  Or  pour- 
loi  ce  qui  cft  arrivé  à  M.  l'Abbé  de  Caulet 

fcroit-il  pas  arrivé  à  M.Vincent ,  qui  ne 
\  furpaftbit  pas  a  beaucoup  près ,  ni  en  in- 
îlligencc  ni  en  capacité  ?  L'Ade  dont  il  s'a- 
lit  cft  une  approbation  que  M.  de  Pamiers 
>nna  avec  treize  autres  Evêques  aux  ln(^ 
mêlions  Chrétiennes  tirées  des  Lettres  de  M. 
(c  S.  Cyran  ,  &  publiées  par  M.  Arnauld  en 
1 671. 11  n'y  a  pçrfonnc  qui  ne  juge  que  les 


1^4    A'*^*  XXXT.  S^ouv,  Cont^r^g, 
approbations   Hc  tant  (i'£vé(]ues  (ot^r 
propres  a  faire  connoîtrc  la  pureié  dt  ^   fclkl 
&  de  la  11  iu  c  pi^té  !c  M  1  Abbé  de  S.  Cyran,! 
que  des  dcpofîtions  infirmes  ,  ou  des  tcmoi.[ 
gnak^cs  comme  celui  de  M.  Vincent,  qui  dokl 
irop  humble  pour  vouloir  qu'on  prcfcrâtfcJ 
Jugement  a  cJui  de  tant  d'illuArcs  I'rcUt],|| 

Îui  é:oicnt  autant  nu  ciciVus  de  lui  par  \m' 
umicres  que  par  leur  dignité. 

M.  Vincent  ne  (Ira  pas  fu^câ:  d'avoirl 
condamné  dans  les  dif^ours  de  M.  de  S  cJ 
ran  ce  qui  choquoic  la  prudence  de  la  cha 
ii  du  monde  ,*  mais  il  fufHt  de  f.ivoir  o< 
Ton  don  n'éroii  pas  la  fcicnce ,  &  combici 
au  contraire  fts  lumières  é. oient  bornécî,! 
pour  craindre  qu'un  zele  p'écipité  ,  qui  név 
toit  pas  félon  la  fcien.-e  ,  lui  ait  fait  pr:nèt 
dans  un  fens  contraire  à  l'intention  de  a 
pieux  Abbé  ,  ce  qu'il  difoit  à  Tes  amis  m 
un  coeur  pénétré  de  douleur ,  de  l'état  oiilE>: 
glife  le  trouvoit  réduite  en  ces  derniers  ma 
par  les  abus  &  les  fcandales  dont  elle  étoit 
remplie.  Et  l'on  ne  peut  penfer  autremciit, 
lorfqu'on  fait  llnviolable  attachement  (]V 
ce  vertueux  &  favant  Abbé  avoir  pour  rE(>ii< 
fe  >  lui  qui  lorfqu'il  fut  arrêté  &  conduiii  I 
Vinccnnes ,  étoit  occupé  à  défendre  lesOs-^ 
vrages  du  Cardinal  du  Perron  contre  lesNli-f 
Bidres  ,  &  qui  avoir  commencé  un  Traité (i«| 
controverfe  touchant  la  vraie  Eglife,  oiiil| 
défendoit  la  doéirine  Catholique  contre  Id 
hérétiques. 

Si  M.  Vincent  eut  pris  la  peine  de  lirelt 
Théologie  familière  de  M.  de  S:  Cyran ,  qui 
elV  une  efpece  de  Catéchifme  ,  il  auroit  pu 
s'y  dcfabufcr  des  faufles  idées  que  Ton  peu 
4'lncciligcncc  lui  avoic  fait  pieadce  de$  Tcf 


&  Reformer.  XVII.  fic'cle.  l(S$ 
iniens  Je  ce  ccithrc  Abb^.  Il  y  aiiroit  vii  que 
i  lie  S.  Cyraii  cuCcignc  i]uc  «  tous  les  Hdé- 
h  qui  func  dans  le  monde  ,  (bnr  unis  dans 

corps  i)u  on  appelle  TtgUCc  Ca:hoIic]uc  : 
lie  ce  corps  cil:  (aine,  parce  c]uc  le  S  aine- 
fpric  ne  l'abandonne  jamais  :  (]iic  tous  les 
iJclcs  lui  doivent  être  unis  pour  aie  fau- 
fs  :  cjuc  les  Schifmaticjues  ne  lonc  pas  dans 
^:glile  ,  encore  qu'ils  aient  la  même  foi  que 
MIS ,  parce  qu'ils  ne  gardent  pas  l'union 
li  crt  néccfTairc  entre  les  membres  de  l'Ejçli- 
que  Jefus-Chrid  a  donné  a  Ton  Eglii'e  ta 
liilnnce  de  remettre  les  péchés,  &  que  cette 

nlfion  ne  peut  s'ncquéiir  en  aucune  autre 

doré  que  celle  de  l'Eglifc  Catholique  :  enfin 
le  les  tveques  fuccédcront  aux  Apôiies  juf* 
l'a  ia  Hn  du  monde, &c.»£(l-cc-Ià  le  langage 

m  homme  qui  crojoit  que  Dieu  n'agréoic 

is  Ton  Eglifc  telle  qu'elle  étoit ,  ce  qui  pré- 
dite ce  kns  affreux  ,  qu'il  ne  la  regardoic 

is  comme  Ton  Epoufe  ? 

On  ne  peut  regarder  non  plus  que  c^nime 
i  déplorable  effet  des  ténèbres  oii  Dieu 
l/Te  quelquefois  Tes  ferviteurs ,  ce  que  M. 
[ncent  diloic  encore  à  M.  Pallu  de  M.  l'Ab- 

de  S.  Cyran ,  qu'il  n'avoir  jamais  vu  «  un 
^mme  fi  fuperbe  &  aulTi  attaché  à  Ton  pro- 

fcns.  »  11  ne  pouvoir  gucrcs  porter  un  ju- 
[mcnt  plus  terrible  contre  cet  Abbé  ,  ni  en 
Miner  une  impreflTion  plus  affreufe  à  fon 
M.  Cet  Abbé  pouvoir  dire  à  M.  Vincenc 
|ns  les  entretiens  qu'il  avoir  avec  lui ,  bien 
ks  choies  qui  n'étoient  pas  conformes  a  fes 
lées.  M.  Je  S.  Cyran  regardoit  comme  un 
land  abus  de  porter  tout  le  monde  à  fc  faire 
krrc.  11  gémilfoic  de  voir  que  bien  des  gens 

mettoicnc  point  d'inteivallc  entre  une  vie 


t66  Art.  XXXI.  S^ouv.  Congrég, 
corrompue  &  le  faccrdocc.  Il  ne  pouvoir» 
prouver  que  l'on  poufsât  ics  jeunes  gens  j 
prédication.  Il  avoir  picié  de  ceux  qui  cm 
:prennenc  de  parier  aux  autres  avant  qued'i 
coûter  Dieu.  Il  avoic  du  zèle  pour  les  regli 
.de  la  pénitence.  Il  ne  croioit  pas  que  la  fa 
attrition  fuffîc  pour  être  juftifié  avec  ce 
;crefnent.  Sur  tous  ces  points  &  d'autres  fci 
blables,  M.  Vinccni  pouvoir  pcnfcr  difft 
remment  ;  mais  parce  que  le  dode  &  piei 
Abbé  demeuroit  attaché  à  de  pareils  lèotii 
mens,  étoit-ce  une  raifon  de  le  regan 
comme  un  fuperbe  &  un  homme  attache 
Ton  propre  fens  ?  Il  convenoit  au  contrairti 
riiumilité  dont  le  zélé  Millionnaire  faifo 
profeffion ,  de  s'en  rapporter ,  aïant  aufli 
étudié  &  avec  des  lumières  fi  bornées,! 
Théologien  aufli  éclairé  que  M.  de  S.  Cyn 
qui  avoir  emploie  toute  fa  vie  dans  l'éti 
des  Pères  de  l'Eglife  &  des  Conciles. 
XXXVï.  Au  refte  nous  devons  dire  ici  à  l'honni 

AaedcM.  de  M.  Vincent  qu'il  cft  difficile  d'allieil' 
fui«  de^M.  «l'^o"  fiipporc  qu'il  a  dit  à  M.  Palu,  &:^| 
de  s.  Cyran.     ^"^  {esHiftoriens  Se  fes  Panégyriftes  lui  Ik  j 
dire  contre  M.  de  S.  Cyran ,  avec  les  térai 
gnagcs  deftime  &  d'attachement  qu'il  k 
donna  en  plufieurs  occafions  ,  &  encore» 
me  après  la  mort  de  cet  illuftre  Abbé.  Aéî 
ne  trouve- 1  on  point  dans  les  informadoi 
fi  irrégulieres  faites  contre  lui  &  publiéesèf 
puis  par  les  Jefuites,  l'interrogatoire  que'"^ 
avoit  fait  fubirà  M.  Vincent  à  fon  fujet. 
n'a  eu  garde  de  le  produire ,  parce  que  l'a: 
de  cet  Interrogatoire  figné&  paraphé  de 
main  de  M.Vincent,n'eft  nullement  à  h cH 
.  gc  de  M,  de  S. Cyran  Quand  il  cft  quellion 
.erreurs  de  cet  Abbé ,  M.  Vincent  n'en  pi' 


&  Réformes.  XVU.Ciérle.      iGy 

Inc  comme  de  chofcs  qu'on  lui  impute,  ou 
le  ciiofcs  qu'il  ne  lui  a  jamais  entendu  dire , 
[u  enfin  de  chofes  qui  peuvent  avoir  un  bon 
cns ,  tel  qu'il  Texpoie  lui-même  avec  une 
ranchife  &  une  droiture  qui  lui  font  hono- 
ibles.  Nous  rapporterons  quelques  traits  de 
«  a(île  important  qui  elc  de  1639.  «  Je, 
flncent  de  Paul ,  Supérieur  d?  la  Congré- 
iacion  des  Prêtres  de  la  MilTion  ,  après  fer- 
lent de  dire  vérité ,  fur  mes  faims  Ordres , 
dis  que  je  connois  ledit  Sieur  de  S.  Cyran 
lepuis  quinze  ans^ou  environ, &  que  pendant 
edit  tems  de  quinze  ans  j'ai  eu  alfez  grande 
}mmunication  avec  lui ,  &  Vcti  reconnu  un 
es  plus  hommes  de  bien  que  j'aie  jamais  vu. 
lue  fur  la  fin  de  Tannée  itf  57  ,  environ  le 
lois  d'Odtobre  je  ius  trouver  ledit  Sisur  de 
Cyran  en  fa  maifon  à  Paris  vis-à  vis  les 
Chartreux  ,  &  lui  donnai  avis  des  bruits 
li  couroient  de  lui  ^  favoir  de  quelques 
binions  ou  pratiques  contraires  à  la  prati- 
lue  de  l'Eglife,  qu'on  difoit  être  tenues  par 
li ,  &  ne  me  relîouviens  point  du  nombre , 
lais  feulement  me  fouviens  d'une ,  qui  efl: 
fiîl  fnijoit  faire  pénitence  à  quelques  perfon" 
Ifi  trois  ou  quatre  mois  avant  que  de  leur  don-- 
\er  l'abfolution  j  Se  de  quelques  autres  qui 
jbnt  ici  deflbus.  Lequel  aviî»  il  reçut  afl'ex 
laifiblcment,  &  ne  me  fouviens  point  de  la 
Hponfe  qu'il  me  fit  pour  lors  diftindement  : 
qui  fe  paffa  entre  ledit  Sieur  de  S.  Cyran 
moi  feulement,  &  fans  qu'aucune  autre 
^erfonnc  y  fut  préfente. 
I   Et  pour  ce  qui  eft  de  quelques  autres  arti- 
cles fur  Icfquels  j'ai  été  aufll  interrogé  par 
pdir  Sieur  Lcfcot  :  je  dis  qu**.  touchant  celui 
|ui  eil ,  fi  je  n'ai  pas  oui  dire  au  Sieur  dç 


i68    Art.  XXXÎ.  Nom,  Con^ri^, 
S.  Cyran  ,  que  Dieu  détruit  fon  Eglifc  dcpuifl 
cinq  ou  (ix  cens  ans  ,  alléguant  ces  paroksiùl 
Salomon  :  Tempits  deftrueniii ,  &  t^ue  la  en; 
ruption  s'y  étoit  glilléc  même  dans  la  doctri.j 
pe.  Je  réponds  lui  avoir  ouï  dire  une  foij| 
feulement  ces  paroles  que  Dieu  détruit  foii| 
Eglife,  &  auflfi  que  félon  cela  il  femhle  au 
ceux  qui  la  fouviennent ,  failenc  contre  lool 
intention.  Il  difoit  cela  ,  ce  me  remblc,il(| 
fuite  de  quelques  difcours  des  jugcmcnsi 
Dieu  ,  de  la  corruption  des  mœurs.  Et  d']| 
bord  cette  propofitioa  me  fit  peine  :  mail 
j'ai  penfé  depuis ,  qu'.7  le  difoit  tiufens  c^ù 
a  du  que  le  Pape  Clément  VUl  dijoit  fi 
pleurcit  de  ce  qu'il  z  oïoit  que  tandis  que  ïï 
glife  i* étendait  aux  Indes ,  //  luifembloit  cju^à 
Je  détruifcit  de-dcfà  :  &  pour  ce  qu'il  dii 
qu'il  femble  que  ceux  qui  la  fouiiemenJ 
faifent  contre  l'intention  de  Dieu ,  je  peoic 
que  cela  fe  doit  expliquer  par  les  aôiiom 
la  vie  dudit  Sieur  de  S,  Cyruny  qui  étoienti 
plupart  pour  le  foutien  de  CEglije  ,  témoins  ji 
Ecrits  y  C^  ce  qu'il  fat  fait  faire  ponr  le  f4m  i 
afnes.  Erpour  le  reftede  l'Article  je  ne  luitif 
ai  jîimais  ouï  parler.  Sur  la  demande  liil 
n'ai  pas  ouï  dire  audit  Sieur  de  S.  Cyran ([œH 
le  Pape  &  la  plupart  des  Evêqucs ..  ne  foÉ) 
pas  la  vraie  Eglife  ,  étant  dépourvus  (Icli' 
Vocation  &  de  refprit  de  la  grâce  ;  je  rcpo# 
ne  lui  avoir  jamais  ouï  dite  ce  qui  eft  corf 
nu  dans  ladite  demande  ,  fî  ce  n'efl:  une  foir 
feulement,  qus  plf4fîttirs  Evêqnes  éiotemm 
fans  de  la  Cour ,  {:y>  n'avoicnt  point  de  vocM 
Jamais  néanmoins  fe  rtai  vu  pe^-fonne  p'ns  m 
mer  l'Epifcopat  que  lui ,  ni  quelques  Evc(|UC5j 
comme  feu  M.  de  Comingcrs.  11  avoir  gnm 
cflime  audi  de  feu  François  de  Saks ,  £vêf  4 
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3c  Genève ,  &  l'appclloic  bicnheureur.  En- 
Guis  fi  je  ne  lui  ai  pas  ouï  dire  que  le  Con- 
cile de  Trente  a  changé  &  alcéré  la  doctrine 
de  lEglife ,  &  n'eft  pas  un  Concilf*  légitime  : 
je  répons  ne  lui  avoir  jamais  ouï  dire  ceU  ; 
oui  bien  qu'il  y  avoic  eu  des  brigues  dans 
ledit  Concile.  Interrogé  (i  je  ne  lui  ai  pas  oui 
dire  que  c'efl  un  abus  de  donner  l'abfolution 
incontinent  après  la  confeflion  ,  fuivant  la 
pratique  ordinaire ,  &  qu'il  faut  fatisfairc 
auparavant  5  je  répons  ne  lui  avoir  jamais 
ouï  dire  que  ce  fiit  un  abus  d'en  ufcr  de  la 
forte  que  dit  la  demande.  Je  lui  ai  bien  ouï 
parler  de  la  pénitence  avant  l'abfolution , 
mais  je  ne  me  rcflouviens  pas  en  quels  ter- 
mes. Mais  l'expérience  fait  voir  comme  il 
cntendoit  ce  qui  efl:  contenu  en  ladite  de- 
mande ,  parce  qu'il  nous  a  fait  faire  la  miT- 
/lon  dans  les  paroiifcs  qui  dépendent  de  fou 
Abbaïc  de  S.  Cyran ,  6i  nous  a  offert  mainte- 
fois  un  Piieuié  qu'il  a  auprès  de  Poitiers , 
peur  faire  de  même  dans  l'Evcché  de  Poi- 
tiers j  &  chacun  fait  que  nous  faifous  le  con- 
tenu de  ce  que  dit  l'Article. 

Enquis  (i  je  ne  lui  ai  pas  ouï  dire  que  le 
jufte  ne  doit  avoir  autre  loi  que  les  mouvc- 
mens  intérieurs  de  la  Grâce ,  pour  vivre  en 
h  liberté  des  enfans  de  Dieu,  &  que  les 
voeux  font  imparfaits ,  s'oppofant  à  cette  li- 
berté de  l'Efprit  de  Dieu  :  je  répons  que  je  ne 
lui  ai  jamais  ouï  «lire  les  paroles,  que  le  jufte 
ne  doit  avoir  autre  loi  que  les  mouvemens 
iatérieurs  de  la  Grâce  ,  pour  vivre  de  la  li- 
berté des  enfans  de  Dieu.  Te  me  relfouviens 
bien  confufémenî:  que  je  lui  ai  ouï  pailec 
quelquefois  avantageufement  des  mouvc- 
lucns  inrcrieuis  de  la  Grâce  ,  &:  alléguer  ces 
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paroles  de  S.  Paul  :  Jufto  lex  non  ejl  pojîtn. 
Mais  je  ne  me  reflbuvicns  pas  en  quels  ter- 
mes il  parloit  avancageufemenc  des  niouve- 
mens  intérieurs  de  la  Grâce  ,  ni  à  que!  k.;c^ 
pos  il  alléguoic  les  paroles  de  S.  Paul.  Ee 
pour  les  VŒUX  ,  je  fuis  en  douce  fi  je  lui  ai 
ouï  dire  lefdices  paroles  de  la  demande.  Je 
{'ai  néanmoins  qu'il  a  affilié  un  ficn  neveu 
pour  fe  faire  Capucin  dans  la  Province  de 
Touloufe ,  &  mené  lui-même  le  fils  d'un  de 
Tes  amis  au:;  Carmes  Réformés. 

Enquis  s'il  n'avoir  pas  dit  que  les  Jefuitei 
&  les  autres  nouveaux  Religieux  qui  fc  mé* 
lent  des  fondions  cléricales ,  doivent  être 
ruinés  :  je  répons  lui  avoir  ouï  blâmer  quel- 
ques  opinions  des  Jefuites ,  not&mmeHC  teu* 
chant  la  Grâce  ,  &  me  femhie  lui  avoir  ouï 
dire  j  que  s'il  écoit  dans  fon  pouvoir  de  rui- 
ner les  Jefuites  ou  quelqu'un  d'eux  y  il  le  fe* 
roit,  quoique /tf  lui  aie  ouï  dire  de  ifandet 
louanges  des  premiers  de  leur  Ordre  \  &  me 
femble  de  plus  lui  avoir  ouï  dire ,  qu'il  m 
•voulait  point  de  mal  à  la  Compagnie  defditt 
Jefuites  ,  ^  qu*il  donner  oit  fa  vie  pour  icelle  ài> 
four  chacun  d'eux  ;  qui  fait  que  j'eftime  qu'il 
vouloit  dire  par  ruiner  les  Jefuites ,  que  fi 
cela  dépcndoic  de  lui ,  il  leur  oteroit  la  faculté 
d'enfeigner  la  Théologie  :  mais  pour  le  rcftc  de 
L'Article ,  je  ne  {ai  ce  que  c'cft.  Touchant 
plulîeurs  autres  articles ,  comme ,  Ci  la  con- 
trition parfaite  e(l  abfolument  néceffairc  au 
Sacrement  de  pénitence  3  (i  on  ne  peut  don- 
ner rabfolution  facramentale  qu'.^.  ceux  qui 
font  vraiment  contrits  ;  que  l'abfolution  ne 
reiret  pas  le  péché ,  ma^s  déclare  fenUmeni 
qf-t  il  eft  déjà  remis ,  favoir  en  vertu  de  in  con- 
tùtioa  qui  a  précédé  ^  doit  prdcédç:;  l'abfo* 
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lutîon  ;  ciue  les  péchés  véniels  ne  font  point 
matière  luffifantc  de  l'abfoluiion  facramea- 
tale  j  qu'il  n* cft  pas  nécelTairc  de  confcfler  le 
nombre  des  pécnés  mortels  ,  ni  les  circonf- 
tances  qui  changent  l'efpecc  du  péché  5  que 
la  vraie  Foi  n'eft  poii^r  diftinguéc  de  la  cha- 
ricé  ;  ^ue  l'Eglife  depuiifix  cens  ans  n'eji  point 
U  vraie  Eglife  :  touchant  ces  articles  ,  dis-jc  , 
ic  plufieurs  autres  fur  lefquels  j*  -  •  été  cnquis 
par  ledit  Sieur  Lefcot  ;;V  répons  n'en  avoir  ja- 
mais ouï  parler  audit  Sieur  de  S,  Cyran.  Qui 
eft  tout  ce  que  je  fai  touchant  ledit  Sieur  de 
S.  Cyran.  J'ai  écrit  tout  ce  que  defTus  de  ma 
main  propre;  &  après  l'avoir  relu  ,  y  ai  per- 
fifté  &  figné.  VINCENT  DE  PAUL ,  ave§ 
paraphe. 

On  fait  que  le  premier  Hiftorien  de  M. 
Vincent  eft  M.  Abeili ,  dont  les  préventions 
ctoicrt  extrêmes.  On  peut  lire  la  défenfe  de 
M.  Vincent  par  M.  de  Barcos  imprimée  ea 
166^  ,  &  la  réplique  de  M.  Abeili ,  qui  laiiTa 
fubfifter  tous  les  taits  que  M.  de  Barcos  avoic 
avancés  contre  lui  à  la  décharge  de  M.  Vin- 
cent. Il  n'étoit  pas  difficile  ,  par  exemple,  de 
faire  valoir  contre  M.  Abeili  la  contradic- 
tion palpable  qui  fc  trouve  entre  l'aveu  qu'il 
fait  d'une  part ,  du  zeie  de  M.  Vincent  con- 
tre la  morale  relâchée ,  &  ce  qu'il  avance  ail- 
leurs au  fujet  delà  vénération  du  même  M. 
Vincent  pour  les  Jefuites  :  comme  (î  l'Inftitu- 
teur  des  Prêtres  de  la  Miiïion  eût  pu  ignorer 
que  les  Jefuites  étoient  les  chefs ,  les  promo- 
teurs fie  les  fauteurs  de  la  morale  relâchée , 
dont  ils  fc  décUroient  hautement  les  défeiv 
feurs  par  leur  iafâme  Apologie  des  Ca- 
fiiiftcvt 
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XXXVII.         ^'  Vincent  qui  avoic  beaucoup  de  zclc 
inftitution   Ppur  le  foulagcmcnt  des  pauvres  comme  pour 
des  Filles  de  Jcur  inftrudion ,  infticua  la  Congrégation 
^^^^^I^^^J^jP»  d^s  filles  de  la  Charité  ,  dites  les  Sœurs  gti- 
Zciê  d^  Ma-  ^rS  >  de  concerc  avec  Louife  de  Marillac , 
damelcGrar.  veuve  de  M.  le  Gras,  Secrétaire  des  Corn- 
mandemens  de  la  Reine  de  Médicis.  Cette 
pieufe  veuve  étoit  nièce  de  Michel  de  Ma- 
rillac Garde  des  Sceaux  de  France  ,  &  du  Ma- 
réchal de  Marillac,  tUe  perdit  fon  mari  en 
i6iy  étant  âgée  de  trente-îixans.  Jean- Pierre 
Caruus  Evcque  du  Bellai ,  qui  avait  été  Ton 
Diredeur  ,  la  confia  à  M.  Virceat  de  Paul , 
qui  s'en  fervit  utilement  à  diverfes  bonnes 
oçuvres.  Il  l'envoia  en  16%^  dans  les  vill.ii>;e$ 
vifiter  les   Confrairies  de  Charité  t|u'ii  / 
avoit  établies  pour  le  fecours  des  pauvres 
malades  i  &  comme  on  ajouta  à  ces  Confrai- 
ries  qui  s'établirent  dans  plufieurs  paroifles 
de  Paris ,  des  fervantes  pour  foulager  les 
Dames  qui  fe  confacroient  à  cette  bonne  ceii- 
vre  ,  il  jugea  à  propos  d'en  former  une  ef- 
pece  de  Communauté  ,  ^  il  leur  donna  Ma- 
dame le  Gras  pour  Supérieure.  Cette  charita- 
ble veuve  rendit  de  grands  (èrvices  aux  ma- 
lades de  l'Hôtel- Dieu.  Le  nombre  de  Tes  filles 
augmentant  chaque  jour ,  elle  acheta  une 
grande  maifon  à  la  Chapelle  près  de  Paris, 
&  s'y  établit  avec  elles  en  i6-^6.  Deux  ans 
après,  Tes  vues  s'étendirent  fur  les  enfans 
trouvés ,  &  fécondée  d':  fon  Diredeur  &  de 
plufieurs  autres  Dames  animées  du  même  ef- 
prit ,  clic  loua  une  maifon  dans  le  fauxbourg 
S^  Yi<^or  pour  loger  ces  pauvres  orphelins. 
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En  i6T,tf  elle  s'appliqua  au  foulagcmcnr 
des  galériens  que  l'on  renferme  dans  une 
tour  près  de  la  porte  S.  Bernard  jufqu'a  ce 
q«ic  le  tems  de  les  envoïcr  à  Marfeillc  foie 
arrivé  ;  &  elle  leur  donna  de  ces  filles  pour 
les  fervir  dans  leurs  néceirirés.  Sur  la  fin  de  la 
même  annce,elle  corîduific  elle-même  malgré 
Jes  rigueurs  de  l'hiver  quelques-unes  de  ces 
filles  â  Angers ,  d'où  on  lui  en  nvoit  deman- 
dé  pour  le  fervice  de  l'hôpital  de  cette  ville. 
En  1641  elle  tranfporta  fa  Communauté  au 
fauxbourg  S.  Lazare,  &  y  acheta  une  mai  Ton 
pour  les  loger  commodément  :  ce  fut  de- là 
qu'elle  répandit  ces  filles  charitables  dans  les 
paroilfes ,  les  hôpitaux  &  toutes  les  prifons 
de  Paris, dans  les  paroifTes  des  Maifons  Roia- 
les ,  dans  les  campagnes  ,  &  dans  les  villes 
des  Provinces  ,  &  jiiême  jufques  dans  les 
Roïaumes  étrangers.  La  ville  de  Nantes  lui 
en  demanda  en  164^  pour  fon  hôpital ,  Se 
elle  y  en  conduifit  elle-même  huit.  En  165L 
elle  en  donna  à  la  Pologne,  à  la  prière  de  la 
Reine  Louife-Marie  de  Gonzagues.  En  i^j  5 
M.  Vincent  de  Paul  la  chargea  encore  d'un 
hôpital  qu'il  établit  au  fauxbourg  S.  Lau- 
rent ,  pour  fervir  de  retraite  à  quarante  pau- 
vres vieillards  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  qui 
n'étoient  plus  en  état  de  gagner  leur  vie  ;  ce 
fut  fur  ce  plan  que  l'on  forma  peu  après 
l'Hôpital  général  de  Paris ,  &  l'on  fe  fervic 
beaucoup  pour  cela  des  avis  &  des  lumières 
de  cette  Dame  fi  charitable.  Elle  alla  recevoir 
dans  le  Ciel  la  récompenfe  de  fcs  bonnes  œu- 
vres en  i<j^i.  Les  Sœurs  grifes  ont  préfentc- 
meat  environ  trois  cens  établiflemens  ,  tant 
en  France  qu'en  Pologne  &  dans  les  Païs- 
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XIV. 

xxxvîli.         La  Congrégation  des  Religieufcs  cîu  Caî- 

i.,*c!ivaiïc"  ^^^'^  ^"'  inftituée  par  le  fameux  P.  Jofcpb 
Capucin  &  favori  du  Cardinal  de  Richelieu , 
fiL  fut  confirmée  par  deux  Bulles  du  Pape  Gic- 

foire  XV  ,  dont  la  dernière  eft  datée  du  lo 
uillet  16x1.,  Le  P.  Jofcph  étoit  fils  de  Jean 
le  Clerc  Seigneur  du  Tremblai ,  Préfidcni 
aux  Requêtes  du  Palais  à  Paris,&  de  Marie  de 
la  Faictte.  Il  naquit  en  1577  ,  perdit  fon  pcrc 
à  l'âge  de  dix  ans,  étudia  fous  les  plus  habi- 
les maîtres  de  l'Univerfité  de  Paris ,  voiasica 
en  Italie  &  en  Allemagne,  &  fit  une  campa- 
gne fous  le  nom  de  Baron  de  Maflée.  En  1599 
ji'aïant  que  dix-huit  ans ,  il  fe  retira  chez  les 
Capucins  malgré  fa  mère ,  qui  obtint  in 
Anh  du  Parlement  pour  obliger  ces  Pères 
de  lui  rendre  fon  fils.  Celui-ci  fit  tant  d'inf- 
tances  à  fa  mère,  qu'il  obànt  de  refier  chez 
les  Capucins ,  où  11  fit  profefifion  en  léco.  Il 
prêcha  plufieurs  Carêmes  dans  les  grandes 
villes,  entreprit  diverfes  miffions ,  &  entra 
fouvent  en  lice  avec  les  hérétiques.  Il  con- 
tribua aufll  à  la  réforme  de  l'Ordre  de  Fonre- 
yrauld.  Des  1614  il  avoit  déjà  rempli  les 
preniiers  emplois  de  fon  Ordre  en  France.  Il    .] 
s'étoit  aufli  fait  conno'trc  à  la  Cour  qui  Tcm- 
pIoï<i  toujours  depuis  dans  des  affaires  qui 
'    ctoient  peu  conformes  à  fon  état.  Il  procura 
(des  miffions  en  Angleterre ,  en  Canada  ,  en 
Turquie  ,  oii  les  Religieux  de  fon  Ordre  ont 
encore  aujourdhui  des  fuccefleurs. 

II  ne  perdit  point  auffi  de  vje  la  Réforme 
•de  Fonte  vrauld  ;  &  n'aiant  pu  la  conduire  au 
point  qu'il  fouhaicoit,  il  en  prit  occafioa 
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^•«^tabljr  le  nouvel  Ordre  des  Religieufcs  Bé- 
néfiidjnes  du  Calvaire  aufqucllcs  il  procura 
des  (frablifTemcns  à  Poitiers  &  à  Angers. 
Louis  XIII ,  pour  récompenfcr  le  P.  Jofcph 
de  ^s  fervices,  l'avoir  nommé  au  Cardinalat, 
itwis  il  mourut  à  Ruel  avant  que  d'ctrc  revê- 
tu de  cette  tiijçnité,  le  18  Décembre  1658. 
Nous  avons  vu  comment  il  s'eft  conduit  à 
J'égard  de  Richcr.  Ce  trait  fufHroit  feul  pour 
caradcrifer  ce  fsmcux  Capucin.  A  l'égard  du 
nouvel  Ordre  des  Religicufcs  du  Calvaire  , 
il  éroit  un  des  plus  réguliers  &  des  plus  auf- 
tcres  qui  fulTent  dans  rEglifc.  Il  fut  fondé 
&  établi  fous  le  gouvernement  &  la  jurifdic- 
tion  de  trois  Supérieurs  majeurs  ,  perpétuels 
ti  non  amovibles  :  Supérieurs  dont  par  une 
des  principales  condiJons  de  l'écablille- 
mcn:,  le  furvivant  ou  les  furvivans,  ont 
c/Tentiellcment  droit  de  rechoifir&  de  s'a- 
gréger un  Co-fupéricur  ou  deux  s'il  fe  trou- 
voit  en  même  tems  deux  places  vacantes.  Ce« 
trois  Supérieurs  majeurs  ont  toujours  été  trois 
Evéques ,  fi  l'on  en  excepte  uniquement  le  P. 
Jofcph  en  qualité  de  Fondateur.  Le  Général 
des  Béncdiftins  de  la  Réforme  de  S.  Maur , 
nommé  d'abord  pour  un  des  Supérieurs,  au- 
roit  fait  une  fvconde  exception  ;  mais  il  rc- 
fufa  &  fc  défifta  dès  le  commencement  de 
l'Inftitut. 

Par  l'ordre  &  la  fucceffion  non  interrompue 
de  ces  trois  Supérieurs  majeurs  ,  Icfquels  par 
leur  établifleraent  &  fuivant  ce  qu'on  vienc 
de  dire  ,  étoient  fondés  &  autorifés  à  fc  per- 
pétuer ,  M.  Coîbert  Evcquc  de  Montpellier , 
M.  Boffuet  Evêquc  de  Troies  ,  &  M.  de  Cay- 
lus^Evéque  d'Auxerre ,  s'étoient  trouvés  dans 
«s* derniers  tcms  Supérieurs  majeurs  du  Cal- 
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vairc  après  M.  le  Cardinal  de  Noailles,  M. 
de  Lorraine  Evéque  de  Baicux,&  M.  dcTou- 
rouvre  Evt'Cjuc  de  Rhodes.  Sous  les  trois  tvc- 
<iucs  Supérieurs,  il  y  a  un  Vifircur  triennal  & 
de  plus  ic  Supérieure  Générale.  Madame  de 
Coctquci  occupoit  dignement  cette  ,îv:c, 
lorfcju'on  chancea  entièrement  le  go'.vsinc- 
iTîcnt  de  cette  Congrégation ,  en  vertu  d'un 
Bref  du  Pape  Clément  XII  cjui  déléguoit  M. 
de  Vintimillc  Archev^-nuc  de  Paris ,  Vifiicur 
&  Commiffaire  Apodoliaue  de  Tes  Monade* 
res.'La  Supérieure  générale  e(l  morte  en  cap- 
tivité, &  un  grand  nombic  de  Rcligicufcj 
ont  procédé  contre  le  vicJcmcnc  de  leurs  Oa- 
tuts  &  de  leurs  règles  ;  (latuts  &  règles  fous 
la  foi  defcjuels  elles  avoienc  faic  leurs  vaux. 


I. 

leV.  Clau- 
de B^inarJ  , 
Prêcre.  Ses 
comrnence- 
mens. 


ARTICLE    XXXII. 

Ptufieurs  perfonnes  cCunt  piété  extraor^ 
dlpMin  &  mortes  en  odeur  defalntetc, 

L 

CLAUDE  Bernard  étoic  d'une  famille  de 
Bourgogne  didinguée  dès  le  quinziè- 
me (lécie.  Son  père  fut  député  de  fa  Province 
aux  Etats  de  Blois  fous  Henri  III ,  &  Henri 
IV  le  fit  Confeiller  au  Parlement  de  Dijon,  5c 
cnfuire  Lieutenant>Général  de  Châlons-fur- 
Saône.  Claude  Bernard  fut  le  fécond  de  treize 
cnfans  qu'eut  fon  père ,  &  il  naquit  à  Dijon 
le  lo  Décembre  1 588.  Il  reçue  une  éducation 
Chrétienne  ;  mais  aïant  été  envoie  à  Tou- 
loufe  pour  y  écadicr  en  Droit ,  il  perdic 
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par  ieurfainutê.  XVII.  ficcle.  I77 
bientôt  les  fcntimcns  de  piété  qu'on  lu  i  avoic 
jnfpir-ffs.  De  retour  à  Dijon  ,  il  s'y  fii  aimer 
des  ,/<fns  du  fiédc  ,  qui  trouvèrent  en  lui  tout 
ce  .i':i  étoit  capable  de  leur  plaire.  Pierre 
Camus  Evcquc  de  Bcllai  étant  allé  à  Dijon 
pour  les  affaires  de  fon  Dioccfe  ,  entendit 
parler  de  Bernard.  Il  crut  que  ce  jeune  hom- 
me aïant  tant  de  talens ,  il  pourroit  être  utile 
à  l'Eglife,  s'il  embrafloit  l'état  eccléfiaftiquc. 
Il  le  voioit  donc  fouvent,  lui  prctoit  des  li- 
vres de  piété,  flc  l'exhortoit  à  quitter  le  mon- 
de. Que  voulez-vous  que  je  devieanc  ,  lui 
répondit  un  jour  Bernard  ,  fi  en  fuivant  vo- 
tre conftii  j'entre  dans  l'état  eccléfiaftiquc  ' 
Je  fuis  un  cadet  qui  n'ai  rien  ,  &  il  n'y 
prcfque  point  de  bénéfices  en  cette  Province 
qui  ibicnt  à  la  nomination  du  Roi.  Pauvre 
pour  pauvre ,  j'aime  mieux  ctre  pauvre  Gen- 
tilhomme que  pauvre  Prêtre. 

M.  Bernard  ne  laifia  pas  de  recevoir  la 
tonfure,  mais  fans  faire  aucune  attention 
aux  obligations  qu'il  contradloit  par  cette 
cérémonie.  Il  vint  à  Paris  ,  &  il  y  continua  daine. 
fa  vie  toute  mondaine.  L'Abbaïe  de  S.  Sulpicc 
dans  le  Diocèfe  de  Bellai  qu'il  obtint ,  lui  fit 
changer  d'habit ,  mais  il  ne  changea  gueres 
de  conduite.  Ami  du  P.  Arnoux  ConfefTeur 
du  Roi ,  il  crue  qu'aïant  eu  une  Abbaïe  ,  il 
auroit  aifément  l'Evêché  de  Mâcon  qui  va- 
quoit.  Il  prit  la  pofte  pour  aller  le  demander. 
La  Cour  croit  à  Compiégne.  M.  Bernard  fc 
trouvant  au  milieu  de  la  forêt  dans  une  nuit 
très'obfcure  ,  fut  furpris  d'une  pluie  fi  vio- 
lente »  que  fon  cheval  ne  pouvoir  prefquc 
avancer.  Alors  il  commença  à  faire  réflexioii 
fur  ce  qu'il  prétendoit.  Il  arriva  à  Compié- 
gne  tout  occupé  de  ces  penfées ,  également 

H  V 
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11  refait  Fc- 
cli'fi.lhqiic. 
Si  vie  mcn- 
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ïyS  Art.  XXXII.  Plu/!eursperf.  illuft. 
fatigué  de  l'orage  &  des  remords  de  fa  con« 
fcience.  Il  fe  repofa  le  rc(le  de  la  nuit  j  &  le 
lendemain',  au  lieu  de  faire  fa  demande ,  il 
ne  penfa  qu'à  retourner  à  Paris.  Peu  après 
un  de  fes  amis  fuc  hXcSi  à  mort  dans  uq 
duel.  Bernard  courue  chez  lui  ,  &  empioia 
tous  fes  foins  pour  le  difpofer  à  bien  mourir. 
Il  lui  repréfenta  la  vie  déréglée  qu'il  avoit 
menée ,  &  lui  en  infpira  de  l'horreur.  Alors 
Bernard  fe  die  à  lui-même  :  Pourquoi  ne 
fais- tu  pas  pour  toi  ce  que  tu  fais  pour  ton 
ami  ?  N'as-tu  pas  mené  une  vie  auifi  déréglée 
que  lui .?  Ne  penx-tu  pas  mourir  comme  il 
cft  mort  ?  Tu  diffères  toujours  ta  convcr- 
fion.  La  diiléreras-tu  jufqu'à  la  mort ,  fans 
exécuter  rien  de  ce  que  tu  projettes  tous 
les  jours  ? 
iTi.  Il  fut  qqelque  tems  dans  une  agitarioi 

^a.  conver-  continuelle  &  dans  des  combats  qui  le  fai- 
^on.  fôiem  beaucoup  fouffrir.  Il  commença  à  évi. 

ter  les  afTemblées  de  plaifir  ,  &  à  fréquenter 
les  perfonnes  qui  pouvoient  l'aider  dans  la 
vis  nouvelle  qu'il  méditoit.  Enfin  le  moment 
Jheureux  que  Dieu  avoit  marqué  pour  fon  ' 
entière  converfîon,  arriva.  Se  voiant  un  jour 
dans  un  extrême  danger  pour  fon  falut ,  il 
entra  dans  l'égliie  de  S.  Etienne-d'Egrès  près 
4ic  laquelle  il  logeoit  ;  &  là  à  genoux  devant 
un  Autel  :conracré  à  Dieu  fous  l'invocation 
de  la  Sainte  Vierge  ,  il  conjura  la  Mère  du 
Dieu  de  miféricorde  ,  de  le  fecourir  dans  le 
nlanger  où  il  fe  tronvoit  ;  promettant  que  s'il 
J'éviroit  ,  il  fe  confacreroit  entièrement  au 
fcrvice  de  Dieu.  Il  fut  exaucé  ,  &  il  en  eu: 
la  preuve  lorfque  rentrant  chez  lui  ,  il  ap- 
prit que  Dieu  avoit  rompu  l'engagemen: 
i^a'il  appréhendoiç.  Pour  ne  plus  être  czpofc 
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IV. 
li  cil  élevé 


par  Uur  faîntete.  XVII.  (îécle.  179 
a  Te  perdre  en  fe  conduifant  lui-même,  il  f<i 
mit  fous  la  conduite  du  P.  de  Gondren  qui 
fut  depuis  Général  de  l'Oratoire ,  &  du  Pcrc 
Marnac  Jcfuitt  qu'il  choifit  pour  fon  Con- 
fclTeur.  Il  commença  féricufcnjent  à  mener 
une  vie  nouvelle.  Sa  journée  étoit  parcagéc 
entre  la  prière  &  les  bonnes  œuvres.  Tout 
occupé  de  fa  vie  pafTéc ,  il  gémiflbit  dans  la 
retraite  &  répandoit  des  torrcns  de  larmes. 
Ses  auftérités  n'avoîent  de  bornes  que  celles 
que  fon  Confcfleur  y  mettoit. 

Le  P.  Marnac  fut  le  premier  qui  lui  pro- 
pofa  de  recevoir  les  Ordres  facrés.  M.  Ber- 
nard faifi  d'horreur  de'  fa  vie  palTéc  ,  lui  f"!''"^;!-^^'^; 
réfifta  long-tems.  Enfin  preflTé  par  l'autorité  ^^  fcrvkc'dcî 
de  fon  Confeflcur  &  par  celle  de  rEvêcjuc  de  pauvres. 
BclUijil  reçut  les  Ordres  des  mains  de  ce 
Prélat  en  i^ii;  ce  qui  étoit  peu  conforme 
aux  anciennes  règles  de  l'Eglife.  Mais  Dieu 
eut  égard  à  la  (implicite  avec  laquelle  M. 
Bernard  s' étoit  fournis  à  l'avis  des  autres  5 
&  comme  il  étoit  entré  dans  l'état  eccléfiafti- 
que  contre  les  règles  ordinaires,  auflfi  la  fuite 
de  fa  vie  fut  toute  extraordinaire.  M.  Bernard 
célébra  fa  première  McfTe  à  l'Hôtel- Dieu,  & 
après  y  avoir  affemblé  les  pauvres ,  il  fie 
comme  une  allîàtïcc  avec  eux ,  &  leur  promic 
de  ne  paffcr  aucun  jour  fans  leur  faire  quel- 
que inftrudion ,  &:  fans  les  alHftcr  de  quel- 
'quc  aumône.  Dès  les  premiers  jours  de  fa 
convcrfionil  avoît  vcridu^tout  fon  bien  ,  fie 
en  avoît  diftribué  l'argent  aux  pauvres. Mais 
èelui  à  qui  Bernard  avoît  réfigné  fon  Abbaïc 
ide  S.  Suipice  lui  faifoit  une  petite  penfion  , 
qu'il  rccevoit  comme  une  aumône  dont  il 
vivoit  &  dont  il  aff.ftoit  les  pauvres  ,  aïant 
fris  lui-même  le  noiH  de  pauvre  Prêtre  11 

Hvj 


1 8o  Art. XXXîI.  Vlufîeimptrf,  îllulî, 

Îtrioic  fans  ceffc.  L'énormicé  de  Tes  péchés  & 
a  grandeur  des  miféricordcs  de  Dieu  écoienc 
deux  objets  qu'il  avoic  continuellement  de- 
vant les  yeux.  Il  alloit  tous  les  jours  à  l'Hô* 
tel-Dieu ,  &  y  rcndoit  aux  malades  les  fervi- 
ces  les  plus  humilians  :  il  avoit  eu  beaucoup 
à  combattre,  aïant  une  répugnance  naturelle 
à  entrer  dans  les  hôpitaux.  Mais  il  fit  des  ef< 
forts  extraordinaires  ,  U  le  defîr  qu'il  avoit 
de  foufFrir  $c  de  s'humilier ,  lui  fie  furmon- 
ter  cette  oppofition.  Sa  charité  pour  les  ma- 
lades ne  fe  borna  pas  à  leur  rendre  les  fervi- 
ces  corporels.  11  les  confoloic  :  il  les  exhortoit 
à  fouffrir  leurs  maladies  en  efpric  de  péni- 
tence :  il  les  dirpofait  à  bien  mourir.  Il  fai- 
foit  les  mêmes  chofes  à  l'hôpital  de  la  Cha- 
rité ,  &  il  y  joignoit  des  difcours  familiers 
que  chacun  s'emprcfToic  d'entendre.  \ 

\r  Sa  charité  ne  fut  pas  renfermée  dans  k 

Sa  charité  foin  des  pauvres  &  des  malades.  Sachant  que 
pour  ks  pii-  jçg  prifons  étoienc  pleines  de  criminels  fans 
confolation  &  fans  fecours ,  il  en  fut  touché 
de  compaiïîon.  Il  réfoluc  de  vifiter  chaque 
femaine  tous  les  prifonniers.  il  alloit  donc 
le  Dimanche  à  l'Hôtel  Dieu  ,  ou  dans  quel- 
que village  pour  y  prêcher ,  &  le  Vendredi  à 
la  Charité.  Les  autres  jours  i'  * ^toit  les  pri- 
fons. Outre  l'exhortatioa  q  leur  f^iioit 
en  commun ,  il  les  voïoit  eti  particulier, 
leur  donnoic  tous  les  fecours  qu'il  pouvoir , 
&  fe  faifoit  leur  falliciteur  auprès  des  Juges. 
On  ne  peut  dire  ce  qu'il  fouffrit  de  la  bruta- 
lité de  plufieurs  prifonniers  ,  &  jufqu'où  il 
porta  fa  patience  &  fes  abbailTemens  devant 
eux  pour  les  gagner  à  Dieu  >  &  pour  les  dif- 
pofer  à  expier  par  une  mort  Chrétienne,  les 
^  crimes  donc  ils  écoient  coupables.  Le  bruit  de 
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par  leur  faînteté.  XVIT.  fiécle.  i  S  r 
que  Bernard  faifoit  dans  Paris  étant  allé 
ifqu'à  la  Cour  ,  le  Cardinal  de  Richelieu 
Voulut  le  voir.  Il  lui  fit  tout  l'accueil  poflS- 
^le ,  &  lui  offrit  de  l'aider  dans  tout  ce  qui 
lépcndroit  de  lui.  Mais  Bernard  ne  lui  de- 
panda  d'autre  grâce  que  la  pcrmiflîon  d'af- 
filer au  fnpDlice  les  criminels  oui  auroient 
juelque  confiance  en  lui.  Le  Cardinal  accoU' 
luné  à  ne  voir  que  des  gens  dont  la  cupidité 
[toic  fans  bornes ,  fut  mrpris  &  édifié  d'une 
:mandc  fi  défintérefTée  :  &  dés-lors  toutes 
ES  prifons  lui  furent  ouvertes. 
JLc  Cardinal  de  Richelieu  étonné  &  charmé  vr. 
le  la  générofité  du  pauvre  Prêtre ,  le  manda  Son  amour 
:u  de  tems  après.  Il  eut  avec  lui  une  con-  P®"^  '*  P*'** 
[erfation  de  près  de  fept  heures  ,  &  enfuite 
i  le  préfenta  à  la  Reine  qui  lui  apprit  que  le 
toi  l'avoit  nommé  à  une  Abbaïe  du  Diocèfe 
Soi/Tons.  Bernard  fut  tout  interdit ,  &  ne 
lut  rien  répondre.  Mais  étant  retourné  à  Pa- 
ls ,  il  écrivit  au  Cardinal  pour  lui  remettre 
ibbaie.  Cette  Lettre  eft  pleine  de  témoi- 
lages  d'humilité  &  d'amour  pour  la  pau- 
reté.  Si  votre  Eminence  ,  dit- il ,  me  remet 
:vant  les  yeux  que  le  bica  qui  m'ed  offert 
z  regarde  que  le  foulagement  de  ceux  que 
lime  le  plus ,  &  l'obligation  de  m'arrêter  oti 
m'affcdionne  davantage  ,  je  la  fupplie  de 
mfîdérer  qu'il  ne  me  feroit  aucunement  pof-  ^ 

fble  ,  ni  de  continuer  mes  fondrions  dans    .         ,    '' 
iris ,  étant  obligé  de  m'en  aller  ailleurs ,  ni 
me  rendre  en  aucune  autre  part ,  aïant  ma 
>cation  en  la  ville  où  je  fuis^  &  qui  feule  me 
mrnit  autant  de  fujets  pour  mes  exercices  » 
lue  fauroit  faire  un  monde  de  villes ,  puif- 
Ju'elle  en  cfl  l'abrégé.  Vous  confidérerez  de 
[lus ,  Monfeigneur  ,  que  tous  les  membres 


VIT. 
ttablifTc- 
mène  du  Sé- 
minaire des 
Treaie-crois. 


18 1  Art.  XXXIT.  Plufleurs  perf.  illu%  \ 
démon  Sauveur  m'étanc  également  préciesii 
la  charité  m'oblige  de  n'avoir  pas  moins i 
reiTentiment  pour  ceux  aurqucls  le  rcTc^ 
dont  il  s'agit  e(l  affeffcé  que  pour  ceux  c|uei 
vifite  continuellcmenr.  Quelle  apparencci 
auroic-il  que  je  dépouillaffe  les  uns  poun 
▼étir  les  autres ,  &  que  j'ôtalTe  le  pain  dcl 
bouche  des  pauvres  de  Solifons  pour  le  do 
ner  à  ceux  de  Paris  ?  Que  diroient  les  Fond 
leurs  nui  n'ont  laiflé  ces  aumônes  ,  que  pc 
le  foulagement  des  néceffîteux  de  leur  DiJ 
cèfe  f  Ces  paroles  font  d'autant  plus  remi 

3uables  ,  que  Bernard  étoit  très^peu  inll:) 
e  la  difcipHne  de  l'Eglife,  dont  refpritj 
toujours  été  que  ceux  qui  polledent  desbésl 
fices  y  réfidcnt ,  y  rendent  tous  les  fervia 

3u'ils  peuvent ,  &  qu'ils  afiident  les  pauTq 
u  lieu  préférablemcnt  aux  autres.)  M^ 
quand  on  fert  Dieu  avec  fidélité  ,  il  inftn 
lui-même  ,  &  parle  au  cœur  un  langage di 
férent  de  celui  des  hommes.  L'amour  dcl 
Bernard  pour  la  pauvr<;té  le  dépouilla  i| 
l'argent  comptant ,  U  des  meubles  qu'unj 
fes  oncles  lui  avoit  légués.  L'argent  montoi 
à  cent  mille  écus ,  &  les  meubles  étoientpn 
porrionnés  à  retre  fommc. 

M,  Bernard  étoit  toujours  occupé  duèS 
de  procurer  la  gloire  de  Dieu,  il  penfaqjj 
y  a  des  jeunes  gens  qui  font  appelles  au  fais 
minidere ,  &  qui  manquent  de  (ecourspo 
continuer  leurs  études.  Il  réfolut  donc  d'd 
afTemhler  dans  une  même  mai  Ton  amas 
qu'il  pourvoit ,  afin  de  les  faire  élever  daa 
la  pire  Ur  ^^ns  les  fciences  qui  conviennti 
à  des  EccléHîïftiques.  Quoiqu'il  n'eût  d'aj'il 
fonds  que  fa  confiance  enDieu,il  ne  laiffad 
de  laUemblcron  allez  grand  nombre  de  m 


fifr  leur  faïnteti,  XVIT.  (îécle.   1 1 5 

^es  étudians  qu'il  fixa  enfin  à  celui  de  trente- 

ois ,  en  l'honneur  des  années  que  Notrc- 

tigneur ,  le  pcrc  des  pauvres  ,  a  paflccs  fur 

I  terre.  Aufli-tôt  que  l'on  fut  ce  pieux  dcf- 

|in ,  ptufieurs  perfonnes  de  confîdération 

bulurent  y  avoir  part ,  &  la  Reine  y  con- 

[ibuaen  taifant  fournir  chaque  jour  à  ces 

luvrcs  écoliers  le  pain  qui  leur  étoit  néccf- 

^rc.  Après  la  mort  du  faint  Prêtre  ,  cet  éta- 

[iifement  nouveau  &  mal  fondé ,  qui  dévoie 

frir  naturellement  dans  un  tems  où  les  fon- 

itions  les  plus  anciennes  avoient  beaucoup 

;  peins  à  fe  foucenir ,  trouva  des  perfonnes 

li  firent  de  nouveaux  efforts  pour  le  con- 

lire  à  la  perfetflion  qu'il  n'avoit  pu  lui 

)nncr.  On  leur  acheta  l'hôtel  d'Albiac  vis- 

Ivis  le  Collège  de  Navarre  où  ils  font  en- 

)re  aujourd'hui.  Le  Roi  leur  accorda  fes 

rttrcs-parciites  qui  furent  enrcgiftrées  au 

irlcment  le  7  Septembre  1658  On  fit  en- 

iite  des  Regiemens  dont  un  des  principaux 

^t  qu'on  les  formeroit  à  une  piétc  folide  par 

ledure  affidue  de  l'Ecrit ure-Sainte  ,  dont 

y  auroit  chaque  jour  une  conférence.  Ce 

:minaire  a  donné  à  l'Eglife  (î'cxcellcns  mi- 

fcftres.  Il  a  été  floriflant  jufqu'cn  1731,  qui 

l'époque  de  la  deftruftion  du  bien  qui  s'y 

lifoic  depuis  fa  fondation. 

Bernard  aïant  été  appelle  le  1 6  Mars  i<>4t 

)ur  affliger  un  criminel  condamné  à  expirer 

ir  la  roue ,  arriva  à  la  prifon  lorfque  les 

)odeurs  &  le.s  Gonfelfeurs  épuifés  de  forces, 

loient  fur  le  point  d'abandonner  cet  impie 

|ui  ne  vouloir  rien  écouter.  Le  faint  Prêtre 

jctta  dans  la  charette  avec  lui ,  &  lui  parla 

Ivec  tant  de  force  &  d'onétion  >  que  ce  cri- 

linel  parue  fincérement  touché.  Bcinatd  eo 


vin. 
Sa  motl. 


184  Art.  XXXUPlu^eursperr.  îlm 
Tetournant  chez  lui  pafla  par  rHôtel-Diql 
où  il  fut  quelque  tems  à  confolcr  les  malJ 
des.  On  peut  dire  qu'il  finit  Tes  faints  cxercij 
ces  où  il  les  avoit  commencés  Car  lorfqul 
fortit  de-là ,  il  fentit  un  grand  mal  de  côd 
qui  l'obligea  de  fe  mettre  au  lit  en  arriva^ 
cnez  lui.  Il  pafTa  la  nuit  dans  des  doulei 
très-vives ,  &  il  ne  douta  point  que  Dit 
n'eût  accepté  l'offrande  qu'il  lui  avoit  faj^ 
de  fa  vie ,  pour  obtenir  la  converiîon  ducii 
minel  qu'il  venoic  d'afTifler.  Les  Médccii 
trouvèrent  la  pleuréfie  toute  formée.  Quoi 
que  leurs  remèdes  ne  fiifent  qu'aigrir  leinil 
Bernard  ne  laifTa  pas  de  hs  prendre  afir.^ 
mourir  dans  l'obeifTance  comme  il  y  avoi 
vécu.  Il  reçut  les  derniers  Sacremens  àm\ 
fentimens  d'humilité  ,  d'amour  &  de  recos{ 
noifTance  que  l'on  pouvoir  attendre  dg 
homme  qui  depuis  fa  converfion  avoic  to 
jours  été  dans  ces  difpofitions.  £nfîn  il  ra 
dit  Ton  ame  à  Dieu  le  i;  Mars  1^41.  ilf 
enterré  dans  le  cimetière  de  la  Charité  cou 
me  il  l'avoir  ordonné.  Les  personnes  les  pld 
diftinguées  adiflerent  à  Ton  enterrement,! 
Pieu  a  fait  connoître  la  faintetc  de  Ton  fn 
viteur  par  un  grand  nombre  de  miradcj 
Dans  la  fuite  les  Religieux  de  la  Chaii^ 
aïant  aggrandi  leur  égtife  ,  le  tombeaui 
vénérable  Claude  Bernard  s'eft  trouvé  dj 
la  Chapelle  que  l'on  a  bâtie  en  l'honneurd 
la  Sainte  Vierge ,  à  laquelle  il  avoit  toujou 
eu  une  dévotion  iînguliere.      . 

■       ".     <  II.  /.  ' 

Ijç  Marie  de  Cyz  naquit  à  Lcyde  en  Holb 

lav.  Ma-  Tan  16^6  de  parens  nobles,  qui  l'éleverta 

cie  de  Cyz  de  dan$  l'héiéûe  dc  Calvift^UA  Piètre  caché  h 
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par  UurfaintetL  XVII.  fiécle.  i  f?  5 
ydc  pour  y  fontcnir  les  Catholicjues.trouva 
Imoïcn  de  l'indruire  dans  Ton  enfance ,  & 
Jic:tcr  dans  fon  cœur  la  divine  fcmcncç 
|i  a  porté  du  fruit  en  fon  tcms.  tllc  don- 
lit  aux  pauvres  tout  ce  qu  elle  pouvoitj  elle 
Infcrmoit  fouveut  pour  prier  Dieu  avec  li- 
rté  \  &  en  toutes  rencontres  elle  prenoit  le 
Irti  de  l'Eglife  Catholique  contre  les  Pro- 
ïans.  Ses  paren«  irrités ,  n'épargnèrent  ni 
telles  ni  menaces  pour  la  pervertir,  &  ils  y 
brtîrcnt.  Se  voïant  raillée ,  mepriféc ,  mal- 
titée,  elle  ccfla  peu- à  peu  d'être  Catholi- 
t  &  facrifia  ,  comme  il  n'arrive  que  trop 
ivent,  la  vérité  que  Dieu  lui  avoit  fait 
anoître  au  repos  qu'elle  aimoit.  Aigrie 
jtôt  que  gagnée  par  la  conduite  de  fcs 
rens  à  fon^égard ,  elle  pafla  en  Angleterre , 
lelicfu:  trois  ans  chez  une  Dame  amie  de 
Ifamille. 

îlle  fut  mariée  à  dix-neuf  ans  à  un  Gentil' 
imc  fort  riche  nommé  de  Combé  avec  le- 
:I  elle  eut  tant  à  fouffrir  ,  qu'au  bout  de 
mois  il  fallut  les  féparer.  Mais  il  mourut 
mois  après  leur  féparation.  Sonbeau-frcrc 
lena  en  France,  où  Dieu  la  convertit  d'une 
inicre  fort  extraordinaire.  Elle  abjura  i'hé- 
le  ,  &  s'attira  par  cette  démarche  la  haine 
jfes  parens  qui  lui  refuferent  même  les  cho- 
ies plus  néceflaires.  M.  de  la  Barmon- 
;re ,  Curé  de  S.  Sulpice ,  fur  la  paroi  (Te  de 
li  elle  demeuroit ,  pourvut  à  fa  uibiiOiance. 
pnefure  que  la  foi  s'enracinoit  &  s'augmen- 
\t  dans  fon  cœur ,  elle  fruélifîoit  en  bonnes 
ivres ,  &  trouvoit  des  délices  dans  la  re^ 
iite ,  la  prière ,  le  travail ,  &  tous  les  autres 
:rcices  qui  tendoient  à  l'humilier.  Son  jeu- 
étoitprefque  cuatiauel,  &  elle  ne  vivoi( 


Corr.bé  Tnfti- 
tucrifc  de  la 
Maifon   du 
Bon- l'a  fleur. 
Son  enfance. 


X. 

Hllc  abjura 
le  Calvinif- 
me,&  s'affer- 
mic  dans  la 

piété. 


xr. 

Elleconrri 
bue  il  la  cun 
vcrfioiî  de 
plu(icurs  per 
lounei. 


\U  Art, XXXII.  Piufieurs perf. illufl 
que  d'un  peu  de  pain  ,  de  fromage  &  <lel^ 
Ses  infirmités  ne  i'empéchoicnt  pas  il'enbti 
fer  ce  ou'il  y  avoir  de  plus  dur  dans  la  pé 
tence.  Elle  couchoic  fur  une  paillafTe  pian 
La  haire  &  le  cilicc  éioient  pour  elle  d'ung 
gc  fréquent,  &  tous  les  Vendredis  clic  pon 
une  ceinture  de  fer  à  trois  rangs  de  poinn 

La  vie  que  menoic  Madame  de  Cog 
aiant  donne  d'elle  une  grande  idée  au 
tre  de  la  maifon  où  elle  demeuroit,  ccil 
me  la  pria  un  jour  de  parler  à  fa  femine^ 
n'aimoic  que  le  monde.  Le  langage  no 
Hollandois ,  moitié  François  de  Madamt] 
Combé,  écoic  à  peine  intelligible.  Lllcpi 
cependant  à  la  femme  de  Ton  hôte  avecQ 
de  fucccs  ,  que  celle-ci  changea  tout  il 
coup  de  conduite.  Peu  de  tems  après  fa 
yerd'on  qui  fut  très-folide ,  elle  tombb  rd 
de.  Madame  de  Combé  la  difpofa  &  l'ai! 
à  la  more ,  &  elle  mourut  dans  des  difpc 
dons  fore  édifiantes.  On  commença  à  ( 
noîtrepar-là  que  cette  pieufe  étrangère! 
dedinée  de  Dieu  à  travailler  au  falutl 
prochain.  La  Providence  lui  adrelfa  qucif 
tems  après,  une  fille  qui  vouloir  fonirj 
malheureux  état  où  elle  étoit  tombée.  Bit 
tôt  elle  eue  une  petite  Communauté ,  &i 
ientit  augmenter  fa  charité  &  Ton  zélé  ào 
Ture  que  le  nombre  des  pénitentes  s'augn 
toit. 

Dieu  mit  quelquefois  fa  confiance  itîl 
Sa  foi  de  fa  preuve.  Un  jour  tout  lui  manqua.  Elle  cou 
•h«i(é.  à  l'Eglife,  &  là  proftcrnée  aux  pies  de  l'Aii 

Ton  refuge  ordinaire  :  Notre  Père,  difoit  cli{ 
mon  bon  Dieu, vos  enfans  manquent  de] 
vous  fa  vez  que  je  n'ai  pas  de  quoi  leur  en  ilii 
acr.  Après  avoir  été  une  iieure  en  prière, 


XTI. 
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^tir  de  r^c^Iife ,  un  homme  inconnu  fui  mie 
[main  une  bourfe  en  la  priant  d'afcccptcr 
ite  petite  aumône.  Arrivée  cliez  eliei ,  clic 
bava  dans  la  bourfe  cinquante  écus  d'or* 
[r  événement  augmenta  fa  confiance  à  tel 
[int  que  fa  maifon  étant  toute  pleine ,  elle 
[pouvoir  Ct  réfoudre  à  refufcr  aucune  des 
|cs qui  fc  préfentoicnt.  ï lie  cédolc  fa  cham- 
t ,  Ion  lit  ;  elle  pratiquoit  de  petits  loge- 
ons dans  le  grenier }  j'en  ferai  s'il  le  faut , 
Ifoit-elle,  )u(ques  dans  la  cave  j  U  comment 
irrions-nous  rejetter  ces  pauvres  brebis 
irées  que  le  bon  paftear  nous  amené  ?  Le 
infefrearde  Madame  de  Combé  ne  man- 
loitnide  foi,  ni  de  zèle; mais  il  n'allolc 
encore  jufqu'à  ce  parfait  abandon  à  U 
)vidence.  Il  craignoit  que  la  pieufe  veuve 
entreprit  un  peu  trop. 

[Le  Roi  informé  de  la  conduite  de  Madame 

Combé ,  lui  donna  une  maifon  qui  appsr- 

loit  à  un  Calvinifte ,  lequel  avoir  quitté 

[Royaume,  &  quinze  cens  livres  pour  en 

pre  les  réparations.  La  bonne  odeur  de  cette 

lifon  de  pénitence  Ce  répandant  infenf  bte- 

:ntdans  Paris  ,plufîeurs  perfonnes  y  firene 

is  aumônes.  En  moins  d'un  an  la  Cnapelle 

Ile  bâtiment  furent  dans  l'état  où  on  les  voit 

^jourd'liui ,  fans  avoir  aucun  fonds ,  fant 

:n  demander,  fans  rien  emprunter,  L'a« 

fantiHement  où  elle  étoit  en  la  préfence  de 

lieu  ,   n'empéchoit  pas  qu'elk  n'eût  une 

iinte  familiarité  avec  lui.  Jamais  enfant 

jndrcment  aimé  ne  s'cft  adrefTé  à  fon  père 

tec  plus  de  confiance.  Cette  vertu  étoit  pro» 

tcment  le  caraderc  de  Madame  de  Combé. 

lien  ne  fut  capable  de  l'ébranler.  Dès  qu'elle 

hi  convaincue  que  Dieu  l'avoic  deftiaéc  à 


XÎIT. 
lllc  ftmée 
h  Maifon  du 
buii  i'alUur. 


1  s  8  Art.  XXXII.  Plupenrsperf.  ///«/f.| 
retirer  de  pauvres  filles  du  défordrc ,  elld 
réfolut  fans  d'autres  fonds  que  celui  dcl 
Providence  à  ne  rebuter  aucune  de  ccllcsc 
fe  préfenceroient.  Quand  il  s'en  prcfcmcrq 
cent  en  un  jour ,  difoit-elle  ,  je  ne  poutroi 
les  refufer.    Dieu    faura  bien    trouver 
moiens  de  les  faire  fubfi (1er.  Quand  iUs 
donné  à  une  pauvre  pécherefTe  le  delir  dc| 
convertir,  peut-on  croire  qu'il  rabandonm 
ra  pénitente  }  Aufli  quand  les  chofes  néo 
faires  manauoient  à  fa  Communauté,] 
même  qu'elle  fut  devenue  trés-nombreuft) 
jamais  on  ne  vit  la  fupéricure  héliter  dans| 
foi.  Elle  alloic  fe  proflerner  devant  Dia 
&  avec  cette  (implicite  qui  Hed  fi  bien  ai 
enfant  j   Notre  oon  Pcrc  qui  êtes  dam  ^ 
Cieux  ,  difoit-elle ,  vos  filles  manaqen- 
pain.  On  a  vu  une  infinité  de  fois  (a  piiq 
exaucée  prefque  fur  le  champ.  Chaque 
qui  fe  convertit,  difoit-elle,  apporte  ici  fab 
nédidion.  Quand  nous  n'étions  que  vio^ 
Dieu  ne  nous  envoioit  à  vivre  que  po 
vingt  'y  maintenant  que  nous  fommes  foi» 
te-dix  ,  nous  manque-t-il  quelque  chofei 
xiécelTaire  ?  Audi  bien  loin  d'avoir  decs 
foins  empreffés  ,  que  l'on  voit  quclquefoi| 
dans  des  Supérieurs  qui  ne  font  occupés  (ji 
de  la  fubfîdance  de  leur  propre  maifon,  tilj 
auroic  volontiers  étendu  fa  charité  fur  to 
les  pauvres  ,  &  fur  toutes  fortes  de  neceifiti 
Dieu  e(l  fi  magnifique ,  difoit-elle ,  qu'il: 
faut  pas  craindre  qu'U  fe  laifTe  jamais  vaioa 
en  libéralité  par  une  chétive  créature.  M 
moi,  il  m'eft  impoffible  de  croire  que  je  puill 
m'appauvrir  en  donnant.  J'ai  la  parole  (il| 
vine  pour  mon  garant  ;  &  pour  (urcroîcj'ii 
l'cxpérleoce.  J'ai  toujours  reçu  vingt  foisplfl 


par  UurfdtnuU^XVll.  fiécle.  1 89 
ic  je  n'ai  donné ,  &  aprt^s  cela  on  veut  nous 
ipccher  de  faire  l'aumône  f  Nous  y  pet- 
Ions  trop. 

[Dans  ce  même  tems  il  y  eut  une  difetce,        xiv. 

des    Communautés   très  -  bien  fondées      SaconHaO' 

icnt  prêtes  de  tomber.  Un  Eccléfiaftiquc  "^"  '*  ^'«o' 

|i  conJuifoit  Madame  de  Combé ,  &  qui  ^'"**^** 

iie;noit  toujours  un  peu  uu'à  force  de  Ce 

Kcr  aux  mouvemcns  de  (a  charité  ,  elle 

)ubliât  les  régies  de  la  prudence ,  lui  parla 

:c  force  pour  arrêter  fon  zcle.  N'apprehen- 

L-vous  point ,  Monfleur ,  dit-elle ,  que  par 

is  ces  raifonnemens ,  je  ne  vienne  enHa 

perdre  la  confiance  que  je  dois  avoir  en 

:u  f  Ah  !  fi  vous  faviez  ce  que  c'cft  que 

Mon  de  Dieu  ,  vous  ne  parleriez  pas  d'une 

^nicre  fi  humaine.  Nous  a-t-il  manqué 

ilquechofe  jufqu'ici  ?  Pourquoi  vous  al- 

vous  imaginer  que  nous  manquerons  à 

renir  ?  £(l-ce  que  notre  Pere&  notre  Dieu 

devenu  pauvre  dans  cette  difette  ?  Des 

[mmunautes  très-bien  fondées  font  prêtes  à 

iber  :  il  faut  efpérer  que  Dieu  les  fourien- 

i.Mais  fi  elles  tombent  toutes  bien  fondées 

l'cllcs  font,c'eft  peut-être  parce  qu'elles  font 

^p  bien  fondées.  Pour  nous  notre  reffource 

[il:  point  fur  des  fonds  qui  puilfent  man- 

N'eft-ce  pas  Dieu  qui  nous  envoie  tou- 

ces  pauvres  filles  ?  C'cft  à  lui  à  les  faire 

)(irtcr.  Comptons  plus  fur  fa  boncé  toute- 

lifiantc ,  que  fur  notre  prudence  &  fur  nos 

|ns.  Les  mammelles  de  la  Providence ,  com- 

d'une  bonne  mère  ,  font  pleines  de  lait, 

Ivous  craignez  que  de  pauvres  enfans ,  qui 

jettent  fur  le  fein  d'une  mcre  tendre , 

icnt  repoulFés ,  foient  abandonnés.  Ne  me 

Iriez  plus  de  tant  de  prudence,  de  défiance. 


XV. 

Ferveur  des 
Filles  du  Iv  n 
Fadeur.  MJc 
deCombéca* 
lomniée. 


1 90  Arc.  XXXII.  Pl^Jieursperf.  lHuf, 
éc  précautions.  Exhortez-moi  plutôt  à  et 
dre  ma  confiance  qui  n'eft  que  trop  born^ 
c'ed  à  vous  à  fortifier  ma  foi ,  non  pas  à  1' 
foiblir.  Ce  difcours  toucha  tellement  l'Ecc; 
ilaftique ,  qu'il  n'ofa  fe  fervir  de  Ton  auti 
rite  comme  il  y  étoit  difpofé ,  pour  prcfcru 
des  bornes  plus  étroites  à  la  charité  de  la  Si 
périeure.  Une  perfonne  de  grande  qualité «. 
trémement  riche.réfolut  de  donner  une  groi 
fomme  à  la  Communauté  du  bon  Padeur. 
Notaire  apporta  le  contrat  tout  drefl'é  à  Mi 
dame  de  Combé,  qui  le  refufa.  On  fut  furpi 
de  ce  refus ,  &  on  le  condamna.  Mais  Ma 
me  de  Combé  aïanc  écouté  les  raifons  & 
plaintes,  témoigna  beaucoup  de  reconnoifj 
Lance  ,  &  perfifta  dans  Ton  refus.  A  Dku 
plaife ,  répondit-elle ,  que  j'afFoibline  pat 
fonds  (î  confidérablc  la  confiance  que  r 
devons  mettre  en  Dieu  feul.  Il  n'y  a  t.i 
maintenant  entre  Dieu  &  nous  3  je  n'y  v 
point  mettre  ce  contrat. 

La  régularité  s'afFermifToic  de  jour  en 
TeCprit  de  pénitence  &  de  charité  regoi 
dans  la  maiibn  :  les  filles  oublioient  le  moi 
de ,  s'oublioient  elles  -  mêmes ,  &  ne  s'oci 
poient  que  de  Dieu.  La  prière ,  la  ledlure, 
travail  continuel  rempliifoient  heureufeini 
leurs  .journées  3  5c  repafTanc  leurs  premieisl 
années  dans  le  filence  &  l'amertume  de  m 
ame ,  elles  ne  trou  voient  rien  de  dur,  ni  ik| 
difHcile  pour  appaifer  la  juftice  de  DieuS 
pour  attirer  fa  miféricorde ,  &  elles  goù' 
toient  dans  leur  fainte  retraite  cette  joiepuRJ 
qu'on  ne  goûte  jamais  dans  le  monde.  Leilc< 
mon  ne  pue  fouffrir  un  état  fi  faint  &  fi  hea 
rcux.  Irrité  de  ce  que  Jefus-Chrift  luicnW 
Yoic  fcs  dépouilles,  il  mie  tout  en  uXage  - 


par  leur  fainf été,  XVll.  fîécle.  l<>i 
urcr  dans  la  mai  Ton  donc  on  l'avoic  chaiTé, 
pour  la  renverfer.  Les  foupçons  ,  les  mur- 
ires ,  les  calomnies ,  tout  fut  mis  en  ufage. 
lis  Dieu  manifefta  Ton  innocence.  On 
>uva  moien  de  faire  connottre  au  Roi  la 
ijfeté  des  accufacions  contre  la  Maifon  du 
Paftcur ,  &  ce  Prince  fit  écrire  à  l'Archc- 
lue  de  Paris  qu'il  prenolc  cette  Commii- 
né  fous  fa  prote(5lion. 

ucs  deux  dernières  années  de  la  vie  de 

te  digne  Supérieure  ,   ne  furent  qu'une 

brt  lente  ,  &  une  preuve  continuelle  de  fa 

iience  &  de  fa  ctiarké.  La  fièvre  ne  la 

tttoit  plus.  Son  edomac  ne  gardoic  plus 

[nourriture  qu'autant  qu'il  en  falloir  pour 

[faire  languir  &  fouftr!..  Des  tranchées 

fientes  la  réduifoient  de  tems  en  tems  à  de 

jrandes  extrémités  ,   quelle  étoit   fans 

ilx  &  qu'on  la  croïoic  morte.  £1'?  alla 

:voir  la  récompenfe  de  fes  bonnes  œuvres 

i6  Juin  1691k  l'âge  de  trente- fix  ans  ,  ôc 

\  fut  enterrée  dans  le  cimeticre  de  la  pa- 

[fle ,  comme  elle  Tavoit  cxprelfément  or- 

iné.  Son  Inftitut  s'efl  répandu  en  plu- 

irs  villes  de  France,  &  il  y*en  a  trois 

iifons  à  Paris.  Sa  vie  fut  imprimée  chez 

[rentin  de  Laulne  en  1700. 


XVT. 
Sa  mott^ 


III. 


lenri-Michel  Buchc  naquit  à  Erlon,  ville 
Ipuché  de  Luxembourg  dans  le  Diocèic  de 
pves,  d'une  famille  de  fimples  artifans. 

vit  en  lui  dès  l'enfance  de  grands  fenti- 

ns  de  pieté  ,  avec  une  vivacité  &  une  fo- 

Ité  d'efprit  extraordinaire.  Lorfqu'il  fut 

■^gc ,  il  apprit  le  métier  de  Cordonnier , 
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Indicuceurde 
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91  Art.XXXII.  Plujieursperf,  îlkl 
te  joignant  la  piété  au  travail ,  il  rempl 
exadement  les  devoirs  de  Ton  apprentiilai 
&  ceux  du  Chridianifme.  Pendant  que 
corps  étoit  appliqué  au  travail ,  Ton  efpi 
écoit  occupé  de  Dieu  ,  &  il  en  parloit  to 
jours ,  mais  avec  une  telle  difcrétion ,  ai 
ne  fe  rendoit  importun  à  perfonnne.  LesFJ 
tes  &  les  Dimanches  fes  délices  écoicm 
vifîtcr  les  églifes  ,  d'afïîfter  à  l'Oflice, 
fréquenter  les  Sacremens ,  d'entendre  les  Si 
mons  &  les  Catéchifmes.  Il  aimoit  laprieicj 
&  s'appliquoit  à  la  connoilTance  &  enci 
plus  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Aii 
en  peu  de  tems  il  acquit  une  grande  perft 
tion  dans  un  âge  &  dans  une  profeifion 
un  grand  rombre  fe  perd  par  la  débauci 
Aïant  achevé  Ton  apprentilTage  ,  il  téfo] 
d'aller  de  ville  en  ville ,  pour  gagner 
âmes  à  Dieu  en  travaillant  de  Ton  métie, 
cherchoit  les  compagnons  Cordonniers  à 
les  cabarets  ,  dans  les  boutiques  &  dans 
chambres  j  Se  s'infînnant  dans  leurs  efpn 
avec  douceur  ,  il  s'entretcnoit  avec  cui, 
les  portoit  à  fuir  les  mauvaiCes  compagnii 
à  s'appliquer  à  la  prière ,  à  afliîler  aflîl 
ment  a  l'Office  &  aux  Indruf^ions  les 
manches  &  les  Fêtes  ,  à  fréquenter  deso 
de  bien  ,  à  faire  de  bonnes  leélures.  Il 
exhortoit  à  travailler  avec  une  grande  i 
lité  ,  foit  pour  les  maîtres ,  foit  pour 
particuliers. 

Les  Dimanches  Se  les  Fêtes  qui  devroici 
être  des  jours  de  falut ,  font  pour  la  plûp; 
&  particulièrement  pour  les  ouvriers, 
jours  de  péchés  &  de  débauche.  C'eft  p( 
quoi  Henri  redoubloit  en  ces  jours-là  li| 
charité  Sl  Ton  zcle.  Pour  les  préfervcr 
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tKcafions  dangcreufcs  ,  il  les  accompagnoit 
à  la  paroilfc.  Il  alloic  avec  eux  en  d'autres 
'■^glifcs ,  il  les  menoic  aux  hôpitaux  ,  il  les 
entieccnoit  en  comm-r  <  en  particulier. 
Ainfî  dans  ce  pais  voit>  .  de  l'Allemagne  oii 
(OHC  étoit  rempli  d'hérétiques  &  de  Catholi- 
ques grofliers ,  Dieu  fc  fervoit  d'un  fimpic 
ariifan  pour  les  éclairer,  pour  les  mettre  dans 
la  vole  du  falut ,  pour  les  confoler  dans  leurs 
peines  ,  pour  les  retirer  de  leurs  vices,  &  les 
faire  entrer  dans  la  pratique  des  vertus  Chré- 
tiennes. Il  étoit  n  charitable  ,  qu'il  fe  rédui- 
foit  au  pain  &  à  l'eau  ,  pour  avoir  de  quoi 
aflTifter  les  autres,  &  qu'il  travailloit  pour 
cela  une  partie  des  nuits.  La  Providence  le 
conduifit  à  Paris  ,  afin  qu'il  trouvât  plus 
d'occaiïons  de  fatisfaire  fon  zele.  Il  y  m  ce 
qu'il  avoit  fait  dans  fon  pais ,  &  il  en  trouva 
beaucoup  plus  d'occafîons.  Il  cherchoit  les 
pauvres  garçons  Cordonniers  par-tout ,  dans 
les  bouriques  ,  dans  les  chamores  ,  dans  les 
places.  Il  fe  chargeoit,pour  ainH  djre,de  tous 
leurs  befoins.  Il  inflruifoit  les  ignorans  ,  il 
confoloit  les  affligés  j  il  trouvoit  des  maîtres 
aux  uns,  fournlHoit  des  outils  aux  autres, 
procuroit  des  aumônes  à  ceux  qui  éioient 
pauvres ,  ménagcoit  des  lits  dans  les  hôpi- 
taux pour  ceux  qui  tomboient  malades  ,  & 
faifoit  du  bien  a  tous  Henri  fut  long-temps 
fans  être  connu  que  des  pauvres  &  des  ar- 
tifans. 

Dieu  le  fit  connoître  enfin  aux  perfbnnes 
de  qualité  Le  premier  fur  M  de  Renti  qu'il 
eft  à  proj'Os  de  faire  connoître  ici  en  peu  de 
mors.  Il  étoii  né  en  Normandie  en  161 1  II 
époufa  à  l'âge  de  vingt  t^cu'^  ans  hi  fille 
du  Comte  de  Gravillc  de  la  Maifon  d'Entra- 
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XVITT. 
Il  cft  connu 
i.  M    e  Ren- 
:i   1  lé  é  de  ce 
Sci|^aeur* 


I P4  Art.  XXXII.  PlufieursperfMlujh 
gués.  Il  fut  fore  confidére  du  Roi  Louis  Xllf, 
U  fe  fignala  dans  les  armées.  Il  avoic  cou- 
jours  mené  une  vie  crès-édifiante  ;  mais  cinq 
ans  après  Ton  mariage  ,  il  voulut  étant  en- 
core  à  la  fleur  de  Ton  âge  ,  embraHer  la  per- 
fedion  chrétienne.  Il  cnoint  pour  Dircdeur 
le  Père  de  Gondren  Général  de  l'Oratoire  ,  fe 
retira  entièrement  de  la  Cour ,  &  s'appliqua 
uniquement  à  tout  ce  qui  regardoit  la  gloire 
de  Dieu  &  le  foulagement  ou  le  falut  du  pro> 
chain.  Il  fut  le  premier  à  aflîder  les  pauvres 
Anglois  Catholiques  réfugiés  en  France  ,  & 
arïbcia  à  ce  deflein  plufieurs  perfonnes  de 
piété  ,  afin  de  faire  un  fonds  pour  leur  fub- 
fiftance.  Outre  cela  il  fît  faire  à  Tes  dépens 
plufieurs  millions  dans  fcs  terres  de  Norman- 
die &  de  Brie,  &  contribua  à  plufieurs  autres 
en  Bourgogne ,  en  Picardie ,  au  païs  Cfiar- 
train  &  ailleurs. 
XXIX.  M.  de  Renti  fe  (crvît  d'Henri  Bûche  pour 

Son  zcle  &  indituer  des  fociétés  d'Ârtifans  qui  vécuifent 
^*  ^^*^^^'  n*  cnfemble  comme  les  premiers  Chrétiens ,  en 

?Henri  Bu-*^  ^^^^^  ^"^  '°"'  ^^  ê*'"  ^^  ^^^^  travail  fût  corn- 
che.  niun  ,  &  que  le  lurplus  de  leur  nécefiaire  fût 

emploie  au  foulagement  des  pauvres.  11  ya 
encore  aujourd'hui  à  Paris  deux  de  ces  Com- 
munautés de  métiers  ,  l'une  de  frères  Tail* 
leurs  &  l'autre  de  frères  Cordonniers.  Dieu  a 
béni  cet  établi fiement,  qui  s'eft  répandu  non- 
feulement  en  France ,  mais  aùfii  à  Rome ,  où 
il  a  commencé  l'an  1701.  Il  y  en  a  auffi  de 
Cordonniers  à  Touloufe.  Ils  vivent  en  com- 
mun ,  &  obfervent  les  reglemens  drefies  par 
M.  de  Renti  &  par  M.  Coquerel ,  Dodeur 
de  Sorbonne.  Le  1 1  Avril  1648  M.  de  Renti 
tomba  malade ,  &  mourut  le  14  du  même 
mois  âgé  de  trente-fept  ans ,  laiijfant  quatre 
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enFjiis ,  deux  fils  &  deux  filles  ,  avec  leur 
inerc  très  -  digne  époufc  de  ce  faint  kommc. 
Son  corps  fut  porté  au  village  de  Citri  du 
Dioccfc  de  Soiuons ,  qui  étoit  une  de  fes  Sei- 
gneuries ,  où  le  peuple  va  fouvcnt  par  dévo- 
tien  vificer  Ton  tombeau.  Henri  Bûche  lui 
furvécut  de  dix-huit  ans^,  pendant  lefquels 
il  continua  toutes  les  bonnes  œuvres  qu'il 
faifnit  depuis  renfance.  Dieu  acheva  de  le 
purifier  pendant  les  fix  derniers  mois  de 
fa  vie ,  par  de  grandes  douleurs ,  qui  lui  fai- 
Toicnt  prefque  perdre  la  refpiration ,  mais 
[qui  n'étoient  rien  en  comparaifon  des  peines 
intérieures  qu'il  foulFrit  pendant  un  temps 
iconfidérable  ,  Ton  ame  étant  faific  d'une  ex- 
trême fraïeur  à  la  vue  des  jugemens  de  Dieu. 
Ces  peines  ne  cefTerent  que  peu  de  jours 
avant  fa  mort.  Il  reçut  les  derniers  Sacremens 
[avec  une  humilité  profonde.  Enfin  après  une 
[longue  agonie ,  il  mourut  le  9  Juin  1 66^,  5c  ' 

Ifut  enterré  dans  le  cimetière  de  S.  Getvais  | 
[qui  écoit  alors  fa  paroilfe. 

lY. 

Eme  Roi,  né  dans  le  Diocèfe  de  Sens,  don*        x)r. 
ba  dès  l'enfance  des  marques  de  l'éminente      £me  Ko!» 
pièce  qu'il  dcvoit  avoir  dans  toute  la  fuite  de  ^^^  de  Pct- 
fa  vie.  Il  étoit  docile  ,  appliqué  à  l'étude  , 
lodefle  ,  &  faifoit  fes  délices  du  faint  exer* 
cice  de  la  prière.  Après  avoir  achevé  fes  étud- 
ies ,  il  alla  au  Séminaire  de  Langres ,  où  il 
fut  le  modèle  de  tous  les  jeunes  Sccléfiafti- 
|iies.  M.  Zamet  Evêque  de  Langres  l'ordonna 
ivec  la  permidion  de  l'Archevêque  de  Sens  » 
^  l'obligea  de  fe  charger  de  la  Cure  de  Per- 
K*.  Rica  ac  fut  capable  dans  la  fuite  de  lui 


I  ^6  Art.XXXII.  Plufieursperf,  i/iufl, 
faire  quitter  ce  bénclfice  qui  étoit  fort  peti 
coniidérable  ,  difatu  que  Ton  engagement 
dans  cette  Cure  étoit  pour  lui  un  mariage 
indiffoluble, 

La  vie  de  ce  digne  Curé  étoit  une  prière  & 

une  pénitence  continuelle.  Il  palToit  fouvem 

les  nuits  entières  ,  même  en  nyver ,  devant 

le  S.  Sacrement ,  &  il  étoit  prefque  toujours 

dans  Ton  églife.  Quoique  fa  vie  ait  été  tou- 

jours  très- innocente,  il  craignoit  néanmoins 

de  célébrer  trop  fréquemment  les  faints  Myf- 

teres.  Il  faïoit  les  compagnies ,  &  déploroit 

le  tcms  que  l'on  y  perd  ordinairement  en 

complimens  ,  &  à  s'entretenir  de  nouvelles 

inutiles.  Il  n'alloit  point  dans  les  villes  fans 

quelque  raifon  de  charité.  11  n'avoit  avec  lui 

que  deux  perfonnes  ,  fa  mcre  8l  fa  fœur ,  qui 

vi voient  comme  des  Religieufes  dans  la  ()ri>  | 

re ,  dans  le  filence,  dans  le  travail  &  dans  la 

pénitence.  Il  y  recevoir  auili  quelquefois  de 

jpunes  écoliers  qui  témoignoient  vouloir  fe 

donner  à  Dieu  ;  fie  il  leur  faifoit  faire  les 

mêmes  exercices  que  s'ils  cuifent  été  dans  un 

Monadere.  Ses  aul^érités  furent  extrêmes, 

fur-tout  les  dernières  années  de  fa  vie.  11 

couchoic  tout  habillé  ,  ne  portoit  point  de 

linge  ,  iç  étoit  vêtu  fort  pauvrement.  Sa 

nourriture  étoit  de  gros  pain  bis  ,  avec  quel* 

ques  légumes.  Il  ne  mangeoit  qu'une  fois  es 

vingt-quatre  heures  ,  &(,  ordinairement  le 

(bir.  Il  n'étoit  dur  que  pour  lui  même  ;  &  il 

étoit  plein  de  tcndtelfe  Se  de  charité  pour  les 

pauvres.  Tout   ce  qu'il  ménageoit  (ur  fa 

nourriture  6c  fes  habits  écoit  pour  eux.  Sa 

fcBur  ayoit  foin  de  porter  aux  malades  laj 

nourriture  qui  leur  convenoitj  &  il  fournil' 

hU  (Oiis  Içs  rçmedçs  dotit  ils  ^voient  bçfpiPil 
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Sa  charité  pour  'es  pauvres  ne  le  porta  ja- 
mais .1  demander  aucune  rétribution  pour 
/es  fon«5lions. 
AuHîtôt  que  ce  Jignc  Curéentendoic  parler 
de  quelque  détordre  dans  fa  paroilFe ,  il  quit- 
toit  tout  pour  y  apporter  le  remède  convena- 
ble.Lorlqu'il  favoit  qu'il  y  avoit  des  malades, 
il  les  vilicoit  fans  attendre  qu'on  l'avertît.  En 
entrant  dans  la  maifon  il  faifoit  fa  prière, 
Enfuire  il  inftruifoit  le  malade  fur  l'utilité 
des  fouffrances,  &  il  lui  donnoit  les  fecoiirs 
temporels  dont  il  avoit  befoin  fans  qu'il  les 
demandât.  Si  la  maladie  augmcntoit,  il  le 
difpofoit  aux  Sacremens.  Il  emploïoic  toute 
forte  de  moïens  pour  arrêter  les  défordres 
dont  les  cabarets  font  la  fource.  Comme 
pendant  l'hiver  les  femmes  &  les  filles  s'af- 
lemblent  ordinairement  pour  travailler  en 
commun  pendant  une  partie  de  la  nuit ,  il 
prenoir  garde  que  dans  ces  alTemblées ,  il  ne 
le  pallat  rien  contre  la  modeftie.  Il  faifoic 
faire  des  leélures  par  celles  qui  favoient  lire. 
Il  les  exhortoit  à  éviter  les  médifances  âc 
les  difputes  :  &  il  leur  rccommandoit  fur- 
tout  de  n'y  admettre  aucune  perfonne  de 
différent  fexe.  Les  garçons  n'étant  point  oc^ 
cupés  au  travail  les  Dimanches  &  les  Fcres, 
c'étoit  fouvent  pour  eux  une  occafîon  de  dé- 
règlement. Ils  faifoient  des  parties  de  jeux 
qui  finifloient  par  le  cabaret.  Ce  zélé  pafteur 
les  attiroic  dans  fon  Prefbitere,  où  il  leur  fai- 
foit faire  quelques  Icdlures  de  piété ,  &  s'en- 
iretenoit  avec  eux  de  chofes  édifiantes.  En- 
fuite  il  leur  donnoit  la  collation ,  mangeant 
quelquefois  avec  eux  ^  afin  de  les  engager 
à  revenir  les  autres  Dimanches  ou  Fêtes.  Il 
ne  donnoit  rabfolucion  qu'à  ceux  en  qui  il 

IlIJ 


19»  Art.  XXXII.  Plupursperf.  î/lu[l. 
Yoioit  des  marques  de  con ver/Ion  fincep», 
«t  A  a  nom  de  Dieu,  difoic-il  quelquefuis  i 
fcs  Confrères ,  prenons  garde  à  faire  un  boi 
iifa^e  de  la  puiifance  de  lier  ou  de  délier  Itj 
péclieurs  ,  &  ne  leur  accordons  pas  des  abfo. 
lacions  précipitées  ,  pernicieufes  à  ceux  qui 
les  donnent ,  &  à  ceux  qui  les  reçoivent. 
Souffrons  plutôt  que  notre  fang  foit  répan* 
du ,  que  de  livrer  à  des  indignes  celui  de 
Notre- Seigneur. 

Après  que  ce  faîne  Prêtre  eut  gouverné  fs 
paroifle  pendant  dix- huit  ans ,  iltomba m^ 
Jade  le  lendemain  de  TEpiphanie.  Il  fut  atta^ 
que  d'une  fièvre  violente  lorfqu'il  étoit  an 
confedional.  Il  paffa  les  trois  jours  fuivans 
dans  une  chaifc ,  auilî  mal  vêtu  qu'il  étoit 
ordinairement ,  quoique  le  froid  fût  très* 
rigoureux  ,  fans  que  l'affoibliirement  caufi 
par  de  fréquens  redojublemens ,  l'empéchâi 
die  prier  &  d'être  continuellement  appliquer 
Dieu.  Il  reçut  le  faine  Viatique  a  genoux 
dans  fa  chambre  ,  n'aiant  pu  obtenir  d'ccte 
porté  à  l'églife  comme  il  le  demandoit.  Il  k 
d'inftantes  prières  à  Jefus-Chrifl:  le  fouvc- 
rain  Pafteur  ,  de  lui  donner  un  fucceifeur  ca< 
pable  de  réparer  les  fautes  qu'il  croïoic  avoir 
commifes.  Ses  Paroifliens  allèrent  le  foir ,  les 
uns  aprcs  les  autres  ,  recevoir  fa  bénédic» 
tion  :  ce  qu'il  fît  en  leur  donnant  à  chacun 
les  avis  qui  convenoienc.  Ce  qui  parut  de 
plus  merveilleux,  c*eft  que  quand  ils  fe  troii< 
voient  plufieurs  enfèmble  ,  il  leur  parloit  de 
telle  forte ,  qu'il  n'y  avoir  que  celui  à  qui  Tes 
averciâemens  s'adreffolent ,  qui  comprît  ce 
qu'il  vouloit  dire  ,  quoique  tous  l'entendif- 
fenc.  Il  pafTa  la  plus  grande  partie  de  la  nuit 
dans  ce  faine  exercise,  Jtn'Ân  comme  il  ne 
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Î>oovoit  pl«:s  fc  tenir  dans  fa  chaifc,  on 
c  mit  tout  (îHbillé  fur  un  peu  de  paille  ,  ml 
il  fc  tint  à  demi  couché.  Ce  fut  ainfi  qu'il 
reçut  l'Extréme-Oniflion.  Il  mourut  l'onziè- 
me jour  de  Janvier  1 6^^  vers  les  quatre  heu- 
res du  matin.  Sa  vie  a  été  écrite  pai  M. 
Morel  U  imprimée  à  Tioies. 

V. 

Les  Curés  ont  encore  un  autre  modèle  dans        xT^r. 
le  P.  Pierre  Guillcri ,  Chanoine  régulier  &      Lep.  cuil- 
Curé  de  la  Ferté-Milon.  Il  naquit  à  Beauvais  Icri  chanoine 

en  1^17  ,  &  y  fit  Tes  Humanités.  A  l'âee  de  ^^«"'ir',  V 
,.  c         ^     •  ir  \      A  °  cravaillc  a  la 

oix-neut  ans  aiant  rélolu  de  renoncer  au  R^éfonne. 

monde  ,  il  demanda  d'être  reçu  à  Sainte  Ge- 
neviève de  Paris ,  où  après  quelques  mois 
d'épreuve  le  V.  P.  Charles  Faure,  ce  digne 
Réformateur  des  Chanoines  Réguliers ,  lui 
donna  l'habit.  Il  eut  un  foin  particulier  pen- 
dant fon  Noviciat ,  de  s'inftruire  des  obli- 
gations &  de  refprit  de  l'état  qu'il  embra(^ 
luit.  Il  en  remplilToit  fi  exa«H:ement  les  de* 
voirs ,  que  l'on  ne  douta  point  de  la  perfec- 
tion à  laquelle  il  arriveroit  un  jour.  Après 
fes  études  de  Philofophie  &  de  'Théologie  , 
fa  vertu  le  fit  juger  digne  du  facerdoce.  Sa 
prudence  &  un  certain  efpric  d'ordre  firenc 
pcnfer  qu'il  feroit  propre  au  manimcnt  des 
affaires.  Ainfi  lorfque  l'on  envoïa  des  Cha» 
jioines  Réguliers  à  S.  Lo  en  Baffe- Norman- 
die pour  y  établir  la  Réforme ,  on  le  choifîc 
pour  avoir  foin  de  cette  Mai  fon.  Les  Réfor- 
més eurent  beaucoup  de  contradiélions  à  ef- 
fuïer  de  la  parc  des  anciens.  Mais  le  P.  Guil- 
lcri les  gagna  par  fon  extrême  douceur.  C'eft 
ce  qu'il  a  toujours  fait  dans  les  nouveaux 

liv 


'aoo  Art.  XXXIl.  Plupeursperf,  iiiulf, 
établifTemens  où  il  a  été  envoie.  Il  difoit  \ 
Tes  frères  :  Nous  ne  Tommes  pas  venus  pou[ 
réformer  des  murailles ,  mais  des  ccrurs  y  & 
il  fe  propofoic  1  exemple  de  Jefus  Chrifb,  qui 
pour  réformer  le  monde  ,  n'a  emploie  d'au- 
tres moiens  que  l'humilité  &  la  patience,  & 
n'a  fait  recevoir  fa  loi  que  par  la  douceur  de 
fa  grâce  ,  qui  nous  fait  vouloir  &  aimer  ce 
qu'elle  nous  fait  pratiquer. 
XXTT.  Le  Père  Guilleri  gagna  fi  bien  la  confiance 

Son  zèle  &  des  anciens  de  S.  Lo ,  que  l'un  d'eux  qui  étoit 
r<s  travaux.     Curé  de  la  paroific  ,  plein  d'cftime  pour  fa 
piété ,  Temploïa  aux  catéchifmes  &c  aux  inf. 
tru«flions  de  Ton  peuple.  On  connut  alors  le 
talent  qu'il  avoit  reçu  de  Dieu  pour  infinuei 
les  vérités  de  la  Foi ,  &  pour  les  faire  com> 
prendre  aux  plus  fimples  &  aux  plus  petits. 
Mais  le  befoin  que  l'on  avoit  d'un  homme 
aufii  capable  qu'il  étoit  de  conduire  les  afiai* 
res ,  fur  tout  dans  une  Réforme  naifiante, 
telle  qu'éroic  alors  la  Congrégation  de  Fran- 
ce ,  obligea  Tes  Supérieurs  à  l'appeller  à  Pa- 
ris ,  pour  aider  le  Procureur-Général  de  U 
Congrégation.Le  P.  Guilleri  dans  cette  fonc- 
tion parut  toujours  à  tous  les  exercices  de  la 
Communauté ,  &  chacun  étoit  étonné  de  le 
voir  fi  cxaâ  aux  moindres  reglemens  parmi 
tant  d'occupations.  Cétoit  un  effet  de  l'or- 
dre qu'il  gardoit  en  toutes  chofes.  Comme 
lien  n'étoit  déplacé ,  il  n'avoir  aucun  mo- 
ment de  perdu  ,  ce  qui  lui  faifoit  trouver  du 
tems  pour  tout.On  connoifibit  fi  bien  fa  vigi- 
lance &  fon  exa£^itude ,  que  l'on  s'adrefloit 
à  lui  de  toutes  les  Maifons  de  la  Congréga- 
tion. Il  en  faifoit  les  affaires  avec  une  cha« 
lité  infatigable. 
Mais  Ton  zèle  ne  paroiffoit  jamais  davaur 
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^ar  Uurfainteté,  XVII.  fiécle.  i  o  i 
tage  que  quand  il  pouvoir  porter  à  un  bon 
accommodement ,  ^  il  lâcnoit  toujours  de 
terminer  les  procès.  Il  difoit  que  lei  procéf 
étoient  un  mal  qu'il  falloit  éviter  par  tout 
les  moiens  polTibles  \  mais  que  quand  on  ne 
pouvoic  les  éviter,  ils  étoient  des  plaies  mor- 
telles qu'il  falloit  refermer  au-pluiôt.  Ses  fa- 
tiaues  l'épuiferent  en  peu  de  temi.  Il  tombe 
daiis  une  maladie  qui  le  conduifit  aux  portcf 
de  la  more.  Lorfqu'il  eut  recouvré  la  faïuéy 
loiir  de  penfer  à  le  ménager  ,  il  n'eut  d'autre 
delir  que  de  s'avancer  de  plus  en  plus  dans  la 
pcrfedion  ,  qu'il  regardoit  comme  le  terme 
où  il  devoit  atteindre.  Quand  fcs  aH'airei 
l'obligeoicnt  d'aller  à  la  campagne  ,  il  s'ar- 
rctoit  dans  les  villages  pour  faire  le  Caté- 
chifme ,  &  il  paifoit  les  grandes  Fêtes  dans 
quelqu'une  des  paroiiTes  dépendantes  de 
Sainte  Geneviève,  pour  y  avoir  plus  de 
moïensd'inlhuireles  pauvres.  Le  Pcre  Abbé 
connoinant  la  ferveur  de  Ton  zelc  pour  le 
faîuc  des  âmes  ,  le  fit  approuver  pour  enten- 
dre les  confeiTions  ,  &  le  chargea  du  foin  de 
l'enceinte  de  la  cour  &  des  priionnicrs  de  Is 
Judice  feigneuriale  de  Sainte  Geneviève.  Ces 
nouveaux  emplois  ne  diminuèrent  tien  de 
fon  aifiduité  &  de  fon  application  aux  pre- 
miers. Cet  efprit  d'ordre  qui  a  fait  un  de  Tes 
principaux  carafteres,  lui  fit  trouver  du  tcms 
pour  fâtisfaire  à  tout.  Il  étudia  avec  un  très- 
grand  foin  les  règles  de  l'Eglife  dans  l'ad- 
miniftration  des  Sacrcmens  de  Pénitence  tA 
d'Eucharidie ,  &  il  profita  beaucoup  du  livre 
de  la  fréquente  Communion  &  de  celui  de  la 
Tradition  de  l'Eglife  fur  U  Pénitence  ,  qui 
parurent  de  fon  tems  fur  ces  miticrcs.  Il  prit 
counoifTance  de  toutes  les  perfonnes  qui  de- 

I  V 


201  Art.  XXXII.  P  lu  fleurs  p:rC.  Ulup, 
meuroient  dans  la  cour  de  Sainte  Geneviève, 
&  il  remplie  à  leur  égard  cous  les  devoirs 
li'un  véritable  Pafleur.  Son  zèle  parut  parti- 
culièrement à  l'égard  des  (  rifonniers.  Illc) 
traitoit  comme  s'ils  lui  avoient  été  adrcd'i 
pour  faire  une  retraite  fpiriruelle.  Il  ne  ccf- 
foie  de  les  voir  ,  de  les  exhorter  ,  de  les  pcr« 
ter  à  fe  fervir  de  leur  malheur  temporel, 
pour  travailler  à  mériter  les  biens  éternels 
par  une  converdon  (încere. 
XXiTi.  Dans  le  Chapitre  général  de  i  é  j o  ,  le  Pcrc 

lied  nom-  Guiîlcri   fut  élu  Procureur  général.  Apres 

ConK^éi''»^  ^  R^  »  ^^  repréfcnta  raffolbnifement  de  fcs  for- 
tion  ,  &  en  CCS  &  le  oefoin  qu'il  avoit  de  demeurer  dans 
fuice  Piieur  la  folîtude.  On  eut  quelque  égard  à  fa  prie* 
a'iiTounc.  rc  ,  &  on  le  déchargea  de  la  fondion  de  Pio. 
cureur  général  ;  mais  on  ne  put  fe  refondre  à 
le  laiHer  fans  emploi.  On  le  fit  Prieur  de  S. 
Ferreol  d'EfTonne  près  de  Châceau-Thieri.  11 
eut  mille  peines  à  vaincre  la  répugnance 
qu'il  avoit  à  commander  aux  autres.  Le  Pcre 
Guilleri  regarda  la  maifon  d'EHbnne  comme 
un  port,  où  il  ^ourroit  jouir  de  quelque  re- 
pos 5c  du  bonheur  de  la  folitude  ,  après  les 
embarras  Sl  les  agitations  de  fes  fondions 
précédentes.  Il  commença  par  fe  renouvcller 
comme  s'il  n'eût  fait  que  de  renoncer  au  (ié- 
de  pour  vivre  en  Religieux.  Après  avoir 
Bien  réglé  le  dedans  de  la  Maifon ,  il  tra- 
vailla  à  régler  la  Cure  qui  y  eft  attachée.  Il 
en  prit  une  connoifTauce  rres-particuliere.  Il 
ordonna  des  aumônes  pour  le  ;  ;  v/rr.s ,  Hes 
inftrudions  &  des  catéchifme  r  r-ur  )cs  'gno- 
rans.  Il  prefcrivic  la  manière  uw  vifiter  &  de 
confoler  les  malades.  Enfin  il  difpofa  (î  bien 
l'adminlflration  de  fa  paioiiTe,  que  l'Evéc^ue 
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par  leur  faintetc.  XV Tî.  fîécle.  205 
de  Soilfons  la  propofoit  pom  modèle  à  tou- 
tes les  autres  de  fon  Dioccfc. 

Le  P.  Guillcri  fut  fix  ans  Prieur  d'Eflbnnc. 


Les  Supérieurs  le  nommcrcr)t  en  -  <^  f  9  Prieur 
de  S.  Lo.  Il  s'agiflbit  d'y  affermir  la  Reforme 


XXIV. 

Il  i(l  cnvf  ïé 

Â  S.   1.0  (Ml    il 

par  une  grande  régularirc.  La  luac  fat  voir  i^-o^me, 
la  fagclfc  du  choix  des  Supéricun.  On  y  vit 
régner  la  charité,  rcfprit  de  p  ierc  ,  d.  re- 
traite ,  d'humilité  &  de  féparation  du  ficelé. 
Dieu  donna  à  ces  commencemens  une  [;éné- 
didion  très-abondante  ;  &  la  bonne  odeur 
de  Jefns-Chriil  qui  fe  répandit  dans  tout  Je 
pflïs,  y  .?tt'r'"\  beaucoup  de  perfonnes  ,  qui 
^  ujrclibicnr  à  ces  fainrs  Religieux  ,  pour  ap- 
picr»  Il -d'eux  les  règles  de  la  vie  Chrétienne. 
Car  leur  digne  Supérieur ,  en  leur  infpiranc 
l'amour  de  la  retraite  &  du  (ilence ,  les  for- 
moit  auffi  à  toutes  les  fon<flionsdu  facré  mi- 
niflere  ,  aufquelles  leur  profefHon  &  les  be- 
foins  des  peuples  pouvoient  les  engager.  Il 
fe  rendit  utile  non- feulement  aux  Séculiers  , 
mais  encore  aux  Eccléfîaf^iques.  Aïant  connu 
u'ils  avoient  des  maximes  &  une  conduite  > 

ôrt  différente  les  uns  des  autres ,  il  leur  con- 
feilla  de  faire  des  conférences,  pour  y  traiter 
les  matières  difHciles  ,  &  s'infrruire  des  rè- 
gles qu'on  doit  obferver  dans  l'adminiflra- 
tion  du  Sacrement  de  pénitence.  L'Abbaïe 
fut  choifîe  pour  le  lieu  de  ces  conférences  , 
qui  fe  tenoient  tous  les  huit  jours.  Tous  les 
Ecclcfiafliques  de  la  ville  y  afHAoient  ,  5c 
fouvcnt  même  ceux  des  lieux  circonvoiiins. 
On  y  expliquoit  l'Ecriture-Sainte.  On  y  trai- 
toit  alternativement  un  point  de  morale  &c 
de  controverfe.  Le  P.  Guillcri  fut  auflî  très- 
utile  aux  Calvinifles  qui  croient  à  S.  Lo,  Il 
en  convertit  plufîeuis  ,  &  fit  venir  de  Paris 
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104  Art.  XXXII.  Plujieursperf/illufî, 
de  favans  Théologiens  qu'il  engagea  à  faire 
des  leçons  publiques  de  concroverfc. 
XXV.  Aianc  été  dix-huic  mois  à  S.  Lo  ,  il  fît  un 

II  c(l  chargé  voïagc  à  Paris  pour  les  affaires  de  la  Mai- 
de  la  Cure  de  fon.  Il  pria  les  Supérieurs  avec  tant  d'inf- 
tance  de  le  décharger  de  la  fupériorit^ ,  qu'il 
obtint  de  demeurer  à  Sainte  Geneviève  iim> 
pie  Religieux.  Mais  un  an  après  on  le  con- 
craignit  d'aller  gouverner  la  Cure  de  la  Fercé- 
Milon  dans  le  Diocèfe  de  Soiffons.  Il  cm< 
ploioit  le  matin  à  la  prière  &  à  l'étude.  L'a- 
près-midi il  vifttoit  fa  paroiHe,  &  lorfqu'il 
étoit  rentré  chez  lui ,  il  prioit  encore  &  éiu* 
dioic.  Les  Dimanches  &  les  Fêtes  il  pafToît 
prefque  tout  le  matin  au  confedional ,  ce 

Îiui  le  fatiguoit  extrêmement  &  le  rendoic 
ouvent  malade.  Il  faifoit  une  courte  inC- 
cruélion  à  la  première  MefTe  ,  &  une  un  peu 
plus  longue  à  la  féconde.  Il  faifoit  faire  le 
catéchifme  l'après-midi  par  fonVicaite,& 
il  y  aflli^oit  pour  voir  s'il  s'en  acquitcoic 
d'une  manière  convenable  ,  &  pour  encoura* 
ger  les  enfans.  Il  vifîtoit  fouvent  l'école , 
avcrtiffant  le  maître  de  trariter  les  enfans 
avec  douceur,  de  refpeder  leur  innocence, 
&  de  les  contenir  dans  une  honnête  retenue. 
Les  écoles  changèrent  de  face ,  &  chacun  en 
étoit  dans  l'admiration.  Il  avoir  un  cccur 
plein  de  tendreiTe  pour  les  pauvres.  Il  leur 
procuroit  tous  les  fecours  dont  il  étoit  capa- 
ble, &  fur-tout  lorfqu'ils  étoient  malades. 
L'efîime   que   les    Eccléfîadiques   du   pais 
avoient  pour  lui  >  &  la  confiance  avec  la- 
quelle ils  s'adrefToicnt  à  lui ,  le  porta  à  les 
affcmbler  toutes  les  femaines  pour  faire  des 
conférences  avec  eux  fur  les  fujets  les  plus 
im^orcans  de  leur  état  5  5c  M*  l'Evêque  de 
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par  leur  faînteté,  XVll.  Ciécle*  20  j 
Soirtbns  le  lui  permit  très-volontiers.  Après 
avoir  rempli  pendant  dix  ans  tous  les  de- 
voirs d'un  excellent  Pafteur ,  il  alla  recevoir 
de  Dieu  la  récompenfe  de  fes  travaux  le  15 
Février  167}.  On  peut  dire  qu'il  a  été  un 
parfait  modèle  pour  les  Chanoines  Régu- 
liers ,  par  Ton  zèle  à  en  obferver  les  faintcs 
règles  :  pour  les  officiers  des  Monafteres  , 
par  fa  fidélité  &  fon  exailitudc  à  s'acquitter 
des  différens  emplois  dont  il  a  été  chargé  : 
pour  les  Supérieurs  ,  par  fa  vigilance  &  Cz 
follicitudc  :  pour  les  Pafteurs ,  par  fon  défîn- 
téiefl'cment ,  par  fes  foins ,  par  fes  travaux , 
&  par  toutes  les  vertus  paftorales. 


V. 


Jeanne-Françoife  Frcmiot  naquit  à  Dijon       XXVT. 

le  ij  Janvier  ijyi.  Son  pcre  y  ttoit  Pré-      i.aB.  Mcre 

fîdent  à  Mortier  ,  &:  avoit  refufé  la  charge  ^^  Chanral. 
1  •nTJ  •!•  '     *  1     ce         tes  conimen- 

dc  premier  Prelident  qui  lui  avoit  été  ofterte     ^,„,    r„- 
\     n    '    u       •   Tt/    i-     »*      «a  •     cemens.   bon 

par  le  Roi  Henri  IV.  Ce  Magiitrac  avoit  niariage. 

d'excellentes  qualités,  &  il  prit  grand  foin 

de  l'éducation  de  fes  enfans.  Son  fik  unique 

André  Fremiot  fut  dans  la  fuite  Archevêque 

de  Bourges.    Le   Préiîdent    Fremiot  maria 

Jeanne-Françoife  qui  étoit  fa  fille  cadette  , 

au  Baron  de  Chantai ,  l'aîné  de  la  maifon  de 

Rabucin.  La   jeune  Dame  de  Chantai  fut 

l'exemple  des  femmes  mariées  par  fa  fageffe , 

par  fa  bonne  conduite  &  par  fon  attention  à 

gagner  la  confiance  de  fon  mari  ,  comme 

elle  avoit  été  le  modèle  des  filles  par  fa  mo- 

deftie ,  fa  douceur  &  fa  piété.  Elle  eue  grand 

foin  de  bien  régler  fa  maifon.  Le  tems  étoit 

pour  elle  la  chofe  la  plus  précicufe  ;  elle  en 

metcoic  à  profit  cous  les  momens.  La  prière 


XXVTT. 
Sa  condiii- 


lo6  Art.  XXXTI.  Vlufieurs  perf.  lUu^^ 
fuccédoic  à  la  le«fliire  ,  le  travail  à  la  prière, 
Ses  divertiffemens  même  n'écoient  pas  un 
tems  perdu  :  outre  qu'ils  étoient  coujouts  in. 
nocens ,  elle  n'en  prenoic  qu'autant  que  Ii 
complaifance  pour  fon  mari  ou  les  befoins 
de  Tes  enfans  fembloient  en  exiger. 

Huit  ans  après  fon  mariage  elle  perdit  fou 
mari  par  un  accident  des  plus  trifles.  Le  Ba< 
te  lorrqii'elle  ron  de  Chantai  peu  paflîonné  pour  la  cbalTc, 
fut  veuve.  ^  accompagna  par  complaifance  un  parent, 
qui  étoit  U)n  voifin  &  fon  intime  ami.  Il 
avoic  pris  un  habit  de  couleur  de  biche.  Ce 
parent  le  voïant  au  travers  de  quelques  brof. 
failles ,  le  prit  pour  une  bête  fauvage  ,  le 
tira  &  lui  cafTa  la  cuiffe.  M.  de  Chanta! 
s'ccria  qu'il  étoit  mort ,  &  voïant  accourir 
k  Gentilhomme  accablé  de  douleur,  il  lai  dit 
qu'il  lui  pardonnoit  de  tout  fon  cœur  fa  m!. 
prife.  Il  fut  tranfporté  au  Château  ,  &  mou* 
lUt  le  neuvième  jour  après  avoir  reçu  les 
derniers  Sacremsns  avec  une  dévotion  fin- 
guliere.  Madame  de  Chantai  veuve  à  vingt* 
nuit  ans  ,  demeuroit  chargée  d'un  garçon  & 
de  trois  filles.  Elle  fit  vœu  de  ne  point  fe  re. 
marier ,  &  vécut  depuis  comme  une  femme 
morte  au  monde.  Elle  didribua  fes  habits 
aux  pauvres ,  &  n'en  porta  plus  que  de  laine, 
£lle  ne  reçut  plus  de  vifîtes ,  &  n'en  fit  plus 
que  de  charité  ou  d'étroite  bienféance.  Elle 
ne  garda  que  les  domediques  abfolunient  né- 
cefiaires  à  fes  enfatis.  Leur  éducation ,  la 
prière  ,  le  travail ,  le  foin  des  pauvres  &  des 
malades  devinrent  &:  fes  uniques  occupa- 
tions &  fes  feuls  délaffemcns. 
XXVTTT.  En  1^04  elle  commença  à  connoître  5. 

Elle  Te  met  François  de  Sales  ,  qui  fur  les  înflances  du 
foua  la  con-  Parlement  ctoit  venu  prêcher  le  Carême  à 
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par  hurfalntetê,  XVII.  nécle.  107 

[Dijon.  Elle  l'alla  voir  au  château  de  Sales  à  duîie  Je  faînt 
la  fin  du  mois  de  Mai  de  la  même  année  ,  &  ^>;'fiÇois  de 
fe  mit  entièrement  fous  fa  conduite.  Ce  fut 
en  (e  conformant  à  fes  avis  ,  que  les  jours  de 
IDimanche  &  de  Fête  elle  fc  confacroit  uni- 
quement au  fervice  de  Dieu&  du  prochain. 
L'Office  fini  elle  vifitoit  les  malades,  les 
[confoloit ,  faifoit  leurs  lits  ,  &  ne  les  lailToit 
[manquer  ni  de  nourritures ,  ni  de  remèdes  , 
[ni  de  (ccours  fpirituels.  Son  faint  Direâeui 
|lui  avoit  dit,  quil  ne  croyott  pas  qu'on  pût 
\  être  heureux  dans  ce  monde ,  fans  contribuer 
\de  iout  fon  pouvoir  au  bonheur  d' autrui.  C'cft 
ce  qui  augmenta  l'inclination  qu'elle  avoit  à 
écre  bonne,  compatillante  &  fecourable.  Elle 
I ordonna  aux  habitans  de  Monthelon  ,  châ« 
teau  de  fon  beau- père  chez  qui  elle  s'étoic 
retirée  avec  fes  cnfans  ,  de  lui  amener  tous 
les  pauvres  malades  qu'ils  rencontreroient,  Sc 
fur-tout  les  plu«  abandonnés.  Elle  avoit  un 
lieu  deftiné  pour  les  recevoir ,  &  quelque 
dcgoutans  que  fufient  leurs  maux  ,  elle  en 
prcnoit  foin  par  elle- même ,  les  veilloit ,  les 
afiîdoit  jufqu'à  la  mort ,  &  les  enfeveliffoic 
avec  un  courage  admirable^ 

Un  jour  on  lui  amena  un  paurre  qu'on 
avoir  trouvé  fur  le  chemin  d'Autun,  tout 
couvert  d'ulcères.  Ce  fut  pour  elle  comme 
un  préfent  du  Ciel.  Elle  lui  fit  quitter  fes 
haillons ,  qu'elle  lava  &  racommoda  dans  la 
fuite  de  fes  propres  mains  :  elle  lui  ôta 
fon  linge  prefque  pourri ,  &  lui  en  donna  de 
blanc.  L'aïant  fait  coucher ,  elle  lui  coupa 
elle-même  les  cheveux  ,&  panfa  fes  ulcères, 
fans  que  l'horrible  infedion  qui  en  fortoit , 
fût  capable  de  la  rebuter.  Il  falloir  au  malade 
peu  de  noarrituie  &  fouvencLa  fainte  veuve 


Exemples 
de  (a  grande 
chaiicé. 


10?  Art.  XXXIÏ.  Pluficitrsperf.  Il/ufl, 

lui  rcndoit  ce  fervicc  avec  joie.  Quand  de! 
raifons  indifpenfables  l'en  empêchoient ,  cil; 
avoit  bien  de  la  peine  à  le  lui  faire  rendre 
par  fes  domclUques  ,  quoiqu'elle  n'en  eût 
que  de  bien  choins ,  &  qu'elle  les  eût  formcj 
à  la  compadîon  pour  les  pauvres.  Ils  n'çn. 
croient  qu'en  fe  bouchant  le  nés ,  dans  !a 
chambre  du  malade  ;  &  la  puanteur  affreufe 
qui  forcoit  de  fon  corps,  les  faifoit  enfuit 
dès  qu'ils  avoient  mis  près  de  fon  lie  ce  que 
leur  fainte  Maîtrefle  lui  envoioit.  «  Hélas, 
difoit  le  malade  ,  Madame  n'en  ufc  pas 
ainfî  :  elle  ne  fe  bouche  pas  le  nés ,  eli; 
m'aide  à  manger,  elle  s'affied  auprès  d» 
moi ,  elle  m'inftruic  ,  elle  me  confole.  » 
Voilà  en  effet  ce  qu'elle  faifoit  pour  lui.  Pcn. 
dant  quelques  mois ,  elle  le  garda ,  le  panfa 
fouvent  plufieurs  fois  par  jour,  lui  renà.! 
toujours  (ans  fe  rebuter  les  fervices  les  plus 
bas ,  &  les  lui  rendit  pour  l'ordinaire  à  ge- 
noux. Lorfqu'elle  vit  que  Dieu  alloit  l'ap- 
peller  à  lui  ,  elle  le  veilla  plufieurs  nuits, & 
lui  fit  recevoir  les  derniers  Sacremens.Quanii 
îl  fut  près  d'expirer ,  fe  tournant  vers  elle 
les  mains  jointes  :  ce  Madame,  lui  dit-il, 
Dieu  feul  peut  être  votre  récompenfe  de 
tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  lui  en  ma 
pcrfonne.  S'il  a  jamais  exaucé  les  prières  des! 
pauvres ,  je  le  prie  que  ce  l'oit  dans  cette  oc-  ■ 
cafîon  ,  &  qu'il  vous  accorde  ce  que  je  lai 
ai  demandé  tant  de  fois  pour  vous ,  &  ce 
que  je  lui  demande  encore  :  &  vous ,  Mada- 
me ,  je  vous  prie  de  ne  me  pas  refufer  votre 
béiiédidlion.  Madame  de  Chantai  la  lui 
donna  ,  &  quand  il  eut  expiré,  elle  rcnfc- 
velit ,  malgré  l'oppofîtion  &  les  paroles  mê- 
me de  mépris  d'un  de  fef  parens  qui  l'éioi; 


par  leur fainteté,XVU,Ciéc\e.  209 
rcnu  voir ,  &  à  <jui  elle  fit  cette  rcponfc  : 
tMon  coufin,  depuis  que  j'ai  lu  dans  l'Hcri- 
|urc  Sainte ,  que  notre  Sauveur  avoit  pris 
jour  nous  la  reflemblance  d'un  lépreux  ,  je 
'ai  horreur  d'autre  lepte  que  de  celle  du  pé- 
ché. " 

A  peine  ctoit  elle  revenue  de  l'enterrement 

le  ce  pauvre  homme ,  que  Dieu  lui  fournit 

ine  autre  occafion  d'exercer  fon  invincible 

charité.  Une  honnête  femme  par  complai- 

fance  pour  fon  mari ,  s'étoit  fait  couper  un 

joireau  qu'elle  avoit  fur  le  nés.  L'opération 

liant  été  ou  mal  faite ,  ou  faite  à  contre- 

tenis,  il  lui  vint  un  cancer  qui  la  rendit  Ci 

iffreufe,  que  l'indigne  mari  la  chalfa  de  fa 

laifon.  Elle  eut  recours  à  l'azile  ordinaire 

les  malheureux.  Ce  cancer  dans  l'efpacc  de 

trois  ans  &  demi  fc  répandit  depuis  le  nés 

iufejucs  au  fein.  Madame  de  Chantai  eut 

)cndant  tout  ce  tems-là  le  courage  de  foute- 

lir  trois  fois  par  jour  cet  affreux  fpcélacle, 

l'apprêcer  la  nourriture  de  la  malade  &  de  la 

lui  fervir ,  de  préparer  les  remèdes  &  de  les 

ippliquer.A  cette  femme  fuccéda  un  vieillard 

tout  couvert  d'ulcères  &  d'apoftumes,  que 

[Madame  de   Chantai  fervit  &   panfa  pen- 

[dant  dix  mois.  Après  fa  mort  elle  l'enfevelit 

ide  fes  propres  mains.  A  peine  éroir-il  en- 

[icrré  ,  qu'un  autre  prit  fa  place  ;  car  elle  ne 

ffouftroit  pas  que  le  lit  deftiné  au  foulage- 

ment  de  quelque  perfonne  abandonnée  (vit 

[vacant. 

Au  refte  ces  charités  particulières  n'empê- 
choient  point  les  générales.  Elle  ne  fe  con- 
tcntoit  pas  de  fecourir  en  toutes  manières  les 
pauvres  qui  la  venoient  trouver.  Elle  les 
alioit  chercher  dans  leurs  maifons.  Rien  n'é- 


X I  o  Art.  XXXII.  Plu/îeurs  perf,  lllufi^ 
chappoic  à  Ton  infatigable  charité.  La  m}. 
niere  donc  elle  la  pratiquoic  en  relevoi; 
le  mérite.  Au  milieu  aes  plus  trifVes  objet 
on  ne  lui  voïoic  jamais  un  air  fombreni 
chagrin.  Elle  nétoic  jamais  plus  contente,-! 
plus  gaie  ,  que  lorfqu'ellc  revenoit  chez  el!( 
fatiguée  du  fervicc  des  pauvres.  Elle  com.t 
mcnçoi:  «(lors  par  entrer  dans  (a  chapelle,' 
pour  y  remercier  Jcfus-Chrift  des  occafiom 
qu'il  lui  avoir  données  de  foulager  Tes  mem. 
bres ,  &  le  prioit  de  vouloir  bien  continuer] 
fe  fervir  d'elle  pour  leur  foulagement. 
XXX.  Cette  pieufc'  veuve  étoit  trop  éclairée, 

Soin  q'i'ejle  pour  ne  pas  mettre  l'éducation  de  fa  famillij 
5^ti^  dî  *"  ""g  ^^  ^*  principales  obligations.  Co:i| 
fes  r.nîàxii.       me  Ton  fils  avoit  près  de  douze  ans ,  &  m 
fes  filles  le  fuivoienc  d'afTez  près ,  ils  ctoien; 
déjà  capables  d'inftrudions  folides.  Elle  ic 
les  leur  épargna  pas  ,  quoiqu'en  les  accom- 
modant toujours  à  leur  portée  ,  &  enévitani 
de  les  furcharger.  Dieu  bénit  fes  faintes  Id- 
tentions.  Ses  trois  filles  furent  des  modelci 
de  fageiTe  &  de  piété  :  &  le  Baron  de  Chan- 
tai (on  fils  commençoic  à  être  un  Gentil- 
homme des  plus  accomplis  du  Roiaume 
lorfqu'il  fut  tué  fort  jeune  au  fervicc  du  Roi 
Pour  les  prémunir  contre  l'imprefTion  di 
mauvais  exemple  ,  elle  leur  faifoit  remar. 
quer  que  le  chemin  le  plus  battu  e(l  toujou:! 
celui  des  vices  :  que  s'il  y  a  une  fingularité 
blâmable ,  il  y  en  a  une  qu'on  ne  peut  alfe^ 
louer ,  qui  confifle  à  ne  pas  fuivrc  la  foule; 
qu'il  faut  faire  iiloire  d'être  Chrétien ,  &  qoî 
plus  on  doit  à  Dieu  ,  plus  on  doit  être  atten* 
tif  à  ne  lui  pas  déplaire.  Pour  les  fortifier 
conrre  leurs  propres  paffions  ,  elle  leur  difoi: 
fouvcnc ,  que  s'il  écoic  difficile  de  les  vain* 


par  Uurfalnute.  XVII.  ficelé.  1 1 1 
ère ,  il  l'écoit  encore  plus  de  les  fatis faire  : 
de  même  qu'il  ell  pluls  aifé  de  fe  taire ,  que 
de  ne  pas  commettre  bien  des  fautes  en  par- 
lant beaucoup  :  que  leur  sûreté  étoit  dans  le 
combat  :  qu'ils  pouvoicnt  être  heureux  ea 
combattant  leurs  partions  par  la  raifon  &  par 
le  devoir  ,  mais  qu'ils  ne  le  feroicnt  jamais 
en  effaïant  de  les  contenter. 

Elle  prenoit  occafion  de  tout  ce  qui  (c 
préfentoit  à  leurs  yeux  pour  leur  faire  faire 
des  reflexions  capables  de  leur  former  l'efprit 
&  le  coeur.  Un  jour  en  leur  montrant  un 
homme  qui  femoit  du  blé  ,  elle  leur  difoit  : 
On  croit  que  c'efl:  le  travail  de  ces  gens-là 
qui  nous  nourrit  ;  cependant  trop  de  pluie, 
trop  de  fécherefTe  fufHt  pour  tout  perdre ,  & 
pour  réduire  les  plus  riches  à  mourir  de  faim. 
Mais  cette  pluie  ,  cette  chaleur  modérée  ,  ce 
,tems  propre  à  mûrir  les  fruits,  dépendent 
uniquement  de  Dieu.  Tous  les  Rois ,  tous 
les  hommes  enfemble  n'y  peuvent  rien.  Ceft 
ainfi  qu'elle  profitoit  de  tout  pour  inflruire 
fcs  enfans  ;  elle  en  ufoit  à-peu- près  de  même 
à  l'égard  de  Tes  vafTaux  &  de  Tes  domefliques, 
perfuadée   que  quiconque  n'en    prend  pas 
foin  ,  a  renoncé  la  Foi  ,  ^  efipire  qu'un  infi- 
dèle ,  félon  l'cxprcffion  de  l'Apôtre. 

Ainfî  vivoit  Madame  de  Chantai  au  mi- 
lieu du  monde  à  l'âge  de  trente-deux  ans  ; 
[trouvant  du  tems  pour  tout,  parce  qu'elle 
[n'en  pcrdoit  point  5  n'accomplilfant  jamais 
un  devoir  aux  dépens  d'un  autre  ;  fâchant  9"''^  ayojc 
démêler  dans  le  concours  de  plufieurs  obli-  f  ^"^ j^',"^  l'?/" 
gâtions ,  celle  qui  mentoit  la  préférence  5  & 
pratiquant  toutes  les  vertus  aufll  exadement, 
q;ic  fi  elle  n'eût  voulu  exceller  qu'en  une.  Ce 
fut  alors  que  le  faine  Evêc^uc  de  Genève  qui 
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1 1 1  Art.  XXXII.  Pin/îeurs  perf,  llfu§^ 
fc  troavoit  en  France  ,  lui  communic|ua  foi, 
projet  pour  rétabliffcmcnt  de  l'Oidrcdcli 
Viùtftion.  La  pieufc  veuve  entra  dai.s  les 
YÛcs ,  &  obtint  de  les  parons  la  peimifTion 
de  les  ouitcer.  Le  faine  Prélat  avant  de  partir 
pour  ton  Diocèfe ,  ne  recommanda  autre 
cbofe  à  Madame  de  Chantai  ,  que  de  fc  bien 
établir  dans  l'hamilité.  fc  En  qualité  de  prt. 
miere  Religicufe  Je  notre  Congrégation,  lui 
dit-il  ,  je  vous  regarde  ,  pour  ainfi  dire, 
comme  la  pierre  fondamentale  j  vous  devez 
donc  être  la  plus  cachée,  la  plus  batle, 

c'eil- à-dire  ,  la  plus  humble Plus  notre 

Congrégation  fera  humble,  inconnue  &  ca- 
chée aux  yeux  des  hommes  ,  plus  elle  s'élè- 
vera &  fe  multipliera  ,  plus  elle  (era  utile  à 

l'Eglife Ne  vous  élevez  pas  de  la  qualité 

de  Fondatrice.  Jefus  Chrift  le  Fondateur  li- 

la  Religion a  déclaré  en  cette  qualité, 

qtiiletoit  venu  pour  fervir  ,  ^  non  pouritn 
J'ervi.  C*eft  ainfi  que  quoique  la  Merc  de 
toutes  les  filles  que  Dieu  mettra  fous  votre 
conduite ,  vous  devez  vous  regarder  comme 
leur  fcrvante  ,  dedlnée  à  les  fervir  dans  toiu 
leurs  befoins  fpirituels  &  corporels.  » 
XXXII.  Madame  de  Chantai  partit  pour  Année! 

Madame  de  qù  elle  arriva  le  Dimanche  des  Rameaux  de 
Chantai  va  à  \,^^^i^  j^jn,,  Lç  ^  jui^  p^te  de  la  Trinité,  h 
Anneci  ton-  v    .      -.-,         ,     .  i       .     r  i 

àtï  la  pre-     apres  les  Oftices  du  jour ,  la  pieuie  veuve  ac- 

miere  Mai      compagnéc  de  Mefdemoifelles  Faure  &  de 
fondececO.  Brécha'rd  ,  alla  demander  la  bénédiâiondj 

j    '  ^/'^^'ft  •  faint  Evêque.  Après  un  difcours  des  plus 
de  cet  IiUti  ,  P     t        /         „    i       i  i      '^ 

lue.  touchans  lur  le  néant  &  les  dangers  du  mon- 

de ,  fur  l'importance  de  l'affaire  du  falut,& 
fur  les  facilités  à  y  travailler  qu'on  trouve 
dans  la  retraite  ;  il  leur  remit  un  abrégé  des 
Règles  qu'il  leur  avoic  compofées }  puis  le- 


par  Uurfalnmi*  XVII.  fiécle.  i\y 
int  les  yeux  au  Ciel ,  il  les  bénie ,  &  leur 
[buhaira  louies  les  grâces  dont  elles  avoient 
)e(bin  pour  perfévérer  dans  le  faine  état  où 
Dieu  les  avoic  appellces  Enfuicc  il  les  fie 
Conduire  dans  une  niaifon  d'un  fauxbourg 
l'.Anncci, qu'il  avoic  fait  préparer  pour  elles. 
'x  Comte  Louis  de  Sales  accepta  volontiers 
cette  honorable  commifiion.  En  arrivant  » 
:Iles  fc  mirent  à  genoux    pour  remercier 
)icu  de  ce  qu'il  vouloic  bien  les  ca<her  dans 
:  [ter et  de  ja  face.  Enfuitc  la  Mcrc  de  Chan- 
tai cmbraHa  fes  deux  compagnes ,  qui  la  re- 
[onnoilTant  pour  leur  Supérieure ,  lui  pro* 
luiirenc  la  plus  parfaite  obéilfance.  Elle  leur 
[Ht ,  quoiqu'il  fût  déjà  tard ,  la  let^ure  des 
JRcglemcns  que  lui  avoir  remis  le  S.  Evéque  j 
Ion  fit  la  prière  du  foir ,  &  chacune  fc  retira 
[dans  fa  cellule  pour  fe  repofer. 

Le  lendemain  elle  donna  à  fes  compagnes 
[l'habit  du  Noviciat.  Le  faint  Fondateur  en 
mcme-tems  les  confelfa  ,  les  communia  ,  &: 
leur  Ht  une  exhortation  fur  la  fidélité  avec 
[laquelle  elles  dévoient  obfervcr  leurs  Rè- 
gles. Comme  il  vouloic  qu'on  put  recevoir 
dans  l'Ordre  des  perfonnes  d'une  complexion 
délicate  ,  ces  Règles  prefcrivent  peu  d'auflé- 
rites  corporelles  ;  mais  elles  obligent  à  une 
vie  uniforme  &  toute  intérieure  Un  an  après 
elles  firent  toutes  profeffion ,  &  le  Pape  Paul 
V  en  approuvant  les  Conditutions  dred^ées 
par  le  S.  Evéque  de  Genève ,  érigea  en  1 6 1 8 
le  nouvel  Inftitut  en  Ordre  Religieux ,  &  lui 
accorda  tous  les  privilèges  dont  jouifTent  les 
autres  Ordres.  La  douceur  &  la  fainteté  des 
^œurs  de  ces  premières  Metes  ,  la  (implicite 
Chrétienne  &  la  parfaite  charité  qui  ré- 
gnoiept  pariTii  ell^s ,  furent  compile  U  bonnQ 


XXXITI. 

Union   ie 
la  Mère  de 
Chanral  avec 
Potc-Roïal. 


it4  Art.XXXIÎ.  PlufuuTiiptrfAllufi, 
odeur  de  Jefus-Chrifl: ,  qui  itcira  dans  pci 
de  ccms  un  grand  nombre  de  faintes  filles, 
Madame  de  Chantai  cmploïa  tout  le  rcQc  de 
fa  vie  à  fonder  de  nouveaux  Monadetes, 
Lorfqu'elle  mourut ,  on  en  comptoit  quatre- 
vingcs-fept  qu'elle  avoit  établis  j  &  à  la  Ha 
du  même  fiéclc  ,  il  y  en  avoit  cent  cin* 
quante ,  &  environ  fiz  mille  fîz  cens  Reli. 
gieufes. 

Madame  de  Chantai  conçut  pour  la  Mère 
Angélique  Arnauld  ,  Réformatrice  de  Port* 
Roial,  les  mêmes  fentimens  d'afFeélion  qu'a* 
voit  S.  François  de  Sales.  On  voit  dans  lei 
Lettres  imprimées  de  ces  deux  Religicufei 
quelle  étroite  liaifoa  la  charité  avoh  formée 
entr'cllcs.  Les  dernières  Lettres  de  la  Mcrcd: 
Chantai  font  du  tcms  des  premières  violen- 
ces exercées  contre  Port-Roïal  à  l'occanondt 
M.  de  S.  Cyran  &  de  fon  cmprifonnement; 
&  néanmoins  elle  y  parle  toujours  avec  la 
même  eftimc  qu'auparavant  du  vertueux 
Abbé  &  de  la  refpeâable  Abbefle  de  Port- 
Roïal.  C'eft  ce  qu'il  eft  btm  d'obferver  pour 
connoître  quel  cas  on  doit  faire  de  ce  qu'oa 
a  débité  de  contraire  encore  de  nos  jours.  Ce 
fut  la  Mère  Eugénie  qui  prenant  la  place  de 
Madame  de  Chantai  dans  fon  Ordre  ,  fans 
prendre  fes  fentimens  pour  Port-Roïal,  rom- 
pit le  commerce  de  charité  que  la  Merc  de 
Chantai  auroit  fouhaité  qui  fut  perpétuel 
entre  Port-Roïal  vSc  les  Maifons  de  Sainte 
Marie.  La  vie  de  la  Mère  Eugénie  imprimée 
en  1^9^  ,  qui  eil  pleine  de  fauffetés  &  deçà* 
lomnics  contre  Port-Roïal ,  a  été  réfutée  ea 
1^97  par  un  petit  Ouvrage  donné  au  Public 
fous  ce  titre  :  Lettre  aux  Keligteufes  de  U  Vi*. 
Jttation ,  ou  ,  J  unification  de  Port -Rôt  aU 


par  teurfainteti»  XVII.  fiécle.  1 1 J 
Dans  un  voiage  que  Madame  de  Chantai 
;cn  1641  pour  viluer  les  Maifons  de  fon 
ffilre ,  elle  tomba  malade  dans  celle  de 
loulins ,  &  y  mourut  le  1 5  Décembre  âgée 
;  foixantc-neuf  ans.  On  peut  dire  qu'à 
indanc  même  elle  fut  canonifée  par  la  vois 

fes  filles  &  par  celle  du  peuple.  Il  fallut  » 
)ur  facisfairc  la  dévotion  de  la  ville ,  ez« 
>(cr  le  corps  dans  le  chœur  de  l'églife.  Le 
[lergé,  &  tous  les  Religieux  vinrent  en 
)rps  lui  rendre  les  derniers  devoirs  Le 
)ncours  du  peuple  fut  H  grand ,  que  l'églife 

dcfcmplidbit  point.  Chacun  s'empreifoic 

faire  toucher  au  corps  de  cette  fainte  Re- 
Igicufe,  des  médailles ,  des  chapelets  &  des 
Ingcs  pour  les  malades.  La  Duckeffe  àz 
lontmorenci  fît  embaumer  le  corps,  &  l'en- 
ta dans  un  carroffe  drapé  à  Anneci  ; 
lais  elle  retint  les  yeux  de  la  bienheureufe 
[cre  &  fon  cœur  qu'elle  fit  enchâffer  dans 

grand  Reliquaire  d'argent  foutenu  par 
ES  Anges.  Le  Pape  Benoît  XIV  qui  occupe 
^intcnant  le  Saint-Siège ,  l'a  béatifiée  en 
[75 1.  On  trouve  dans  le  quatrième  Livre  de 
I  vie  compofée  par  M.  Marfollier  une  énu- 
jéiation  ae  fes  vertus.  L'Auteur  y  donne 
|ne  idée  de  la  grandeur  de  fa  îoi ,  de  It 
;rmcté  de  fa  confiance  en  Dieu ,  de  fon 
(ndre  amour  pour  Jefus-Chrid  ,  de  fon  mé- 
pris pour  le  monde,  de  fa  profonde  humi- 
Ité  y  de  fon  parfait  défîntéreffement ,  de  fon 
[(Tiduité  à  la  prière ,  de  fa  patience  dans 
ES  coatrididlions  &  les  maux  ,  de  fon  zélé 
Jour  la  pratique  des  Régies ,  &  en  mC-mc 
Ems  de  fa  condefcendance  pour  les  foiblen* 

Louife  Hollandine  Palatine  de  Bavière, 
naquit  à  la  Haie  le  iS  Avril  i6%t.  Elle 
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1 1  (^  Art.  XXXII.  Tlufieiirsperf.  ii/ufi^ 
étoit  fille  de  Frédéric  IV ,  Roi  de  Bohcm«, 
Comte  Palatin  du  Rhin  ,  Prince  &  Elcdlcu: 
du  S.  Empire ,  Duc  de  Bavière ,  &  d'Elifabctk 
d'Anî;lc:circ.  Ils  curent  treize  cnfans ,  hui;| 
garçons  &  cinq  filles,  llsétoicnt  CaIviniR«, 
&  ils  élevèrent  leurs  enfans  dans  leur  Kclj. 

fion.  La  féconde  de  leurs  filles ,  qui  cil  celle 
ont  nous  nations,  cil  l'unique  dcscinci} 
qui  Dieu  a  tût  la  grâce  d'embralFer  la  Rcli. 
eiou  Cachoiiquc.  hlle  fut  baptiféc  à  la  Hai: 
nuic  jours  après  fa  naiffance  par  un  Minii- 
trc,&  eut  pour  pareins  les  Etats  de  Holland: 
avec  Chriftian  Duc  de  BrunfvicK.  Les  Etats. 
Généraux  lui  créèrent  une  penfion  (juilj 
lui  ont  toujours  exaclemenc  paiée ,  quclcji]: 
guerre  qu'il  y  aie  eu  entre  la  France &li 
Hollande  ,  &  le  Duc  de  Bi  anfvicK  lui  cnvoii 
quelques  heures  après  fon  baptême  dix  mild 
ecus  dans  une  caHctie  d'or.  La  Princciitl 
Louife  eut  dès  fa  première  enfance  refprii 
fagc  &  réglé  ,  1  humeur  douce  ,  &  une  con> 
duite  qui  lui  a  toujours  attiré  l'edime  &  IVl 
mirié  de  tout  le  monde.  Elle  aima  la  ledurc 
dès  l'âge  le  plus  tendre,  &  l'on  remarqua 
que  du  premier  argent  que  le  Roi  foh  pcrt 
lui  donna  ,  pour  acheter  ce  qu'elle  aim:rnii| 
le  mieux  ,  elle  choiiit  une  Bible  Allemande, 
où  les  principales  hidoires  (ont  repréfent^ftl 
en  caille  douce.  En  apprenant  à  parler ,  elle 
apprit  l'Ectirure-Sainte  qu'elle  a  lue  tous  h 
jours  avec  un  profond  refpcîît.  Elle  a  toujouB 
donné  à  cette  fainte  occupation  les  pre- 
mières' heures  de  la  journée.  Dès  l'âge  de] 
fept  ans  elle  eut  de  l'inclination  pour  la 
peinture.  Elle  y  rculliiroît  d'elle-même  & 
lans  avoir  de  m.iître  :  ce  qui  porta  h  Roi  fon 
père  à  lui  en  donuer  un.  Cetce  occupatioo 

jointe 


par  hurfulntite.  XVII.  ficelé.  2  t  7 
jointe  à  la  Ic<î>urc  ,  à  la  pricrc  &  à  fcs  dcvoirt 
a  l'égard  de  fa  famille  ,  rempliifoic  touc  fcm 
ccms.  Elle  demeura  à  la  Haie  jufqu'à  ce  que  la 
pelle  l'obligea  d*cn  forcir  pour  aller  à  Utrccht 
oii  elle  demeura  un  an.  Elle  retourna  à  la 
Haie,  &  n'en  fortit  plus  jufqu'au  temsqu  il 
plut  a  Dieu  de  lui  faire  la  grâce  de  quitter 
touc  peur  cmbralfcr  la  Religion  Catholique. 

Il  l'iincïtlc  Louifc  connut  &  aima  parti- 
culièrement Madame  Elizabeth  de  Hergues 
rrinccire  d'Oxfordre,  qui  étoit  Catlioli.juc. 
Cette  Dame  voïoic  trés-fouvent  la  i^rincclfe 
Louife ,  &  lui  parloit  avec  confiance.  Elle 
s'avança  jufqu'à  l'entretenir  fur  la  Religion. 
La  Princelfc  l'ccoutoic  avec  attention,  &  elle 
faifoit  de  féricufes  réflexions  fur  le  fchifmc 
d'Henri  VIII ,  qui  a  féparé  malheureufemcnt 
I'An<;lcterre.  Elle  favoit  d'original  des  par- 
ticularités ,  qui  lui  rendoicnt  fufpetfles  tou- 
tes les  relations  dcf  ce  tems-Ià  par  rapport  à 
la  Religion.  Elle  eut  aufli  quelques  confé^ 
rcnces  avec  des  Prêtres  Eco(rois&  Irlandois. 
Dans  le  trouble  où  ces  réflexions  la  racc- 
toicnt ,  la  PrincefTc  d'Oxfotdic  lui  fit  lire  un 
Traité  contre  les  ^4inift^cs  de  Bos-lc  Duc. 
La  Piincclfe  Louifc  lut  cet  Ouvrage  avec 
beaucoup  d'attention.  Elle  fc  fentit  pénétrée 
des  vérités  qu'il  contenoit ,  &  convaincue 
jqjt;rEglife  Catholique  feule  enfcigne  la  vé- 
riré.  Ce  fut  après  la  ledlurc  de  ce  Traite 
qu'elle  prit  enfin  la  réfolution  de  fc  faire 
Catholique  à  quelque  prix  que  ce  fur.  Elle 
pcnfa  long-tcms  aux  mo'iens  d'en  venir  à 
l)our.  Elle  fe  crue  trop  foible  pour  prendre  ce 
parij  ,  tant  qu'elle  feroit  auprès  de  la  Reine 
fi  nierc  ,  qui  fe  feroit  mifc  en  colore  contre 
elle ,  &  qui  eût  cmiepils  une  controverfc 
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xxxvr. 

!  Ile  (iiiirre 
Ton  p  ï  à:  fa 
r.iiiulîc  pour 
;'iM'er   dans 
1'    j;lrc    Là- 
iliuli^ue. 


1 1  %  Art.  XXXII.  Plufiairsperf,  llluff^ 
continuelle.  Sentant  tous  ces  embarras ,  elle 
ne  favoit  quel  parti  prendre.  Enfin  après  bien 
des  rtflcxions  ,  elle  réfolut  de  s'enfuir. 

Elle  exécuta  ce  deifein  au  commencement 
de  l'A  vent  de  l'année  1657.  Elle  étoit  pour 
lors  â^éc  de  trente-cinc]  ans.  Un  foir  did 
donna  ordre  que  le  lendemain  on  n'encrât 
pas  dans  fa  chambre ,  comme  on  faifoit  à 
l'heure  de  Ton  réveil.  On  crut  qu'elle  vou- 
loir dormir  plus  qu'à  l'ordinaire.  Elle  fc  leva 
avant  le  jour ,  prit  un  habit  de  deuil.  Elle 
travei'fa  à  pié  une  partie  des  rues  de  la  Haie, 
&  alla  jufques  vers  une  hôtellerie  où  elle 
monta  dans  un  chariot  que  la  Princcffe  d'Ox< 
Tordre  lui  avoit  fait  tenir  prêt.  Elle  fe  rendit 
à  Delft  &  de- là  à  Anvers ,  oii  elle  fe  retira 
dans  un  Couvent  de  Carmélites  Angloifcs. 
Cependant  comme  on  vit  que  la  PrincelTt 
Louife  ne  fe  révcilloit  point ,  &  qu'il  écoit 
déjà  fort  tard  ,  on  entra  dans  fa  chambre  ,& 
on  alla  à  Ton  lit.  Elle  avoit  mis  far  fa  toi- 
lette un  billet  qui  portoit  ces  mots  :  Je  palfe 
en  France  pour  me  faire  Catholique  &  m 
rendre  Religieufe.  La  Reine  furprife  &  ou- 
trée de  colère  ,  dit  :  Ce  ne  peut  être  que  le 
diable  ou  mon  Hls  Edouard  qui  ait  fait  agir 
ma  fille.  Ce  fils  Edouard  étoit  le  Prince  Pa- 
latin qui  écoit  parte  en  France  ,  s'étoit  fait 
Catholique  ,  &  avoit  époufé  Anne  deGon- 
zague ,  fccur  de  la  Reine  de  Pologne.  La 
Reine  de  Bohême  envoïa  chercher  la  Prin' 
ccflc  Louife  chez  les  Ambaflàdeurs  de  France 
3e  d'Efpagne.  Mais  la  Princefle  Louife  avoi: 
pris  une  autre  route  ,  &  un  chemin  dcioiir- 
né.  Elle  demeura  deux  iriois  à  Anvers ,  y  lie 
(on  abjuration  le  ly  Janvier  i<îç8  ,  &  rc^ui 
des  mnins  du  Nonce  du  Pape  le  Sacrcracncdc 
Coiilirmation, 


par  Uurfainutc.  XVI T.  ficcle.  2  t  9 
ÏIlc  alla  cnfui:e  dans  la  Zétandc ,  ci'oii  xxxvtt. 
clic  s'embarqua  poui-  paflcr  en  France.  LIk  l  l'e  vient 
aborda  au  Havre,  &  de-là  elle  vint  à  Rouen,  ^"  liân.c. 
où  le  Prince  Palatin  avoic  donné  ordre  à  une 
pcrfonnc  de  la  recevoir.  La  Princefl'c  Louifc 
avoit  concerté  toutes  ces  mefures  avec  Marie- 
Henriette  de  France  Reine  d'Angleterre  ,  fa 
belle-tante  ,  qui  étoit  en  France  ,  &  demcu- 
roit  à  Chaillot  chez  les  Religicufcs  de  la  Vi- 
(itation.  La  Reine  cnvoïa  a  Rouen  le  Prince 
Palatin ,  Ton  neveu ,  frère  de  la  Princcirc 
Louife,  «qui  la  conduifît ,  en  palTant,  à  Mau- 
builfon ,  où  il  lui  préfenta  Tes  crois  filles 
pour  lors  en  bas  âge  qui  y  étoienc  élevées. 
De  MaubuilTon  elle  fe  rendit  à  Chaillot  au- 
près de  la  Reine  d'Angleterre,  qui  la  regarda 
comme  fa  fille ,  &  qui  en  a  toujours  ufé  ainfl 
tant  qu'elle  a  vécu.  Elle  La  préfenta  à  Anne 
d'Autriche  Reine  Régente  de  France ,  &  en- 
fuite  au  Roi.  La  Princelfe  reçut  de  leurs  Ma- 
jcftés  des  témoignages  d'eftimc  &  d'ami rié 
tels  qu'elle  pouvoit  les  attendre,  &  qu'elle 
les  mcritoit.  Le  Roi  lui  fii  une  penfion  de 
douze  mille  écus.  La  Reine  lui  donna  un  fer- 
vice  de  vaiflellc  d'argent.  Elle  reçut  auffi  eu 
ce  mêmc-tems  un  Bref  d'Alexandre  VIL  Ce- 
pendant la  Princefle  Louife  penfa  lorfqu'ellc 
demeuroic  à  Chaillot ,  comment  elle  pour- 
roit  appaifer  la  Reine  fa  mère.  Elle  lui  avoit 
écrit  plufieurs  fois  inutilement  ,  pour  lui 
icodre  compte  de  fa  conduite.  Comme  elle 
favoit  la  confidération  &  l'amitié  que  la 
Reine  de  Bohême  avoic  pour  la  Reine  d'An- 
gleterre fa  belle- foeur  ,  elle  engagea  celle  ci 
à  ccrirc  en  fa  faveur.  La  négociation  réuflic , 
&  la  Reine  de  Bohême  écrivit  à  la  Princclfc 
fa  iîllc.  Elle  a  toujours  continué  jufqu'à  fa 
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tHe  fc  f'air 


iio  Art.  XXXII.  Plufieursj-erfAUufl, 
mort  de  donner  à  la  PrinccHe  Louife  des 
marques  de  fa  tendreire.  La  Princcfle  Loiiifc 
demeura  ujî  an  a  Chaillot,  Elle  y  édifia  tou:c 
Ja  JCoiT.nuinauié  par  fa  piété  ,  Ton  humiliré  , 
Sti  fon  amour  pour  le  travail.  L'éré  qu'elle  y 
pada  ,  elle  alloit  remuer  les  foins.  Elle  fui- 
voit  en  tout  les  exercices  de  la  Communauté, 
i^  menoit  une  vie  tpute  Rcligicurc  fans  en 
avoir  encore  l'habit. 

La  Princcife  aïant  paHe  un  an  à  Chaillot, 
Cilla  à  MaubuiHon  pour  y  être  Rcli<^ieufc, 
Elle  prit  l'habit  le  i>  Mars  1659  ,  &  fit  pro- 
fefîion  le  19  Septembre  1^60.  Lorfqu'clle  fe 
retira  à  Maubuillon  ,  on  tâchoit  d'y  établit 
la  mitigation ,  en  abolidant  la  Réforme  que 
Ja  Mère  Angélique  Abbcfl'e  de  Port-Roïal  y 
avoir  établie  ,  &:  que  la  Mère  des  Anges  Sui- 
reau  y  avoit  afTerrnie  pendant  plus  de  vini;t 
ans  qu'elle  avoir  été  Abbelfe.  On  folliciroit 
^vec  ardeur  un  Bref  de  Rome  ,  pour  obtcnit 
fette  mitio;afion.  On  avoit  cependant  ccn- 
fuite  la  Soibonne  ,  qui  avoit  répondu  qu'on 
ue  pouvoir  établir  la  mitigation  dans  une 
^laifon  où  la  Réforme  étoit  établie  depuis 
pjulieurs  anné.;s.  La  PrincclTe  nouvclleincnc 
convertie  à  la  Foi  Catholique  ,  n'avoit  pas 
cfl'ez  d'inftruclion  pour  dpnéler  toutes  les 
idées  qu'on  vouloir  lui  faire  prendre  fur 
ccln.  tlle  vouloit  (;nccrement  être  Reli2,icu- 
fe,  tllc  fc  donnoit  à  Dieu  de  tout  fon  cœur; 
îiinfi  elle  s'abandonna  à  lui  entièrement.  Le 
tems  de  fa  profcilîon  étant  venu  ,  elle  fe  dif- 
pofa  a  la  faire  avec  une  entière  plénitude  de 
caur  ,  fans  penfer  ^  tout  ce  qu'on  lui  avoit 
dit  pour  lui  perfuader  qu'elle  ne  devoit 
5'eni/ager  qu'à  robfcrvarion  mitigée*.  Dans 
Je  uioment  qu'elle  alloit  prorioi}ccr  Tes  vccaxj 


m 

lui 

cru 
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qu'cllc  fe 
'y  établir 
'orme  que 
t-RoKil  y 
iiicTcs  Sui- 
de vlni;t 
folliciroit 
ir  obtenir 
idant  ccn- 
ndu  qu'on 

1  dans  une 
:ilie  depuis 
jvellemeiK 
l'avoir  pas 

tontes  les 
rendre  fur 

2  Reli'j,icu- 
fon  coeur; 

:remcnt.  Le 
eliefedif- 
Icnitudc  de 
n  lui  avoir 
ne  devoi: 
rïn:cc.  Djns 
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par  leur  faintetê,W\l,C\Q(\e»  m 
on  vint  lui  dire  tout  bas ,  cju'c^  e  fc  fouvînc 
bien  de  ne  promettre  à  Dieu  d'cmbrafler  U 
Règle  de  S,  Bernard  que  félon  la  nwtigation. 
Cet  avis  étoit  capable  de  la  troubler  dans 
une  telle  circonftancc  j  mais  Dieu  qui  voiolc 
la  droiture  &  la  fincériic  avec  laquelle  elle 
faifoit  fon  facrifice  ,  la  foutint.  Ainlî  clie  ne 
fît  aucun  ufagc  de  cet  avis  5  mais  elle  s'en 
fouvint  toujours  pour  en  gémir.  Dès  qu'elle 
fut  profelfe  ,  elle  con2;édia  le  valet  de  pied 
qu'elle  avoit  eu  jufqucs  là.  Elle  fut  quatre 
ans  &  trois  mois  iimplc  Religieufe.  Elle  s'oc- 
cupoit  comme  les  autres  aux  divers  emplois 
où  l'obéifTance  l'appliquoit.  Tout  le  tems  de 
fon  Noviciat  elle  eut  foin  de  balaïer  réi;life. 
Depuis  fa  profelïion  elle  fut  Sacriftine,  Por- 
tière &  Souprieure.  Dans  ces  diftérens  em- 
plois elle  fut  un  exemple  de  charité ,  de  régu- 
iaiicé  ,  &  de  toutes  les  vertus  religieufes. 
Pendant  qu'elle  étoit  au  Noviciat ,  elle  ne 
pouvoit  (buftrir  qu'on  la  difpensâc  des  pra-, 
tiques  humiliantes  ,  &  des  épreuves  que  ron 
faifoit  faire  aux  autres  Novices. 

Au  mois  de  Juillet  de  l'année  166^  ,  Ca-       XXXTX. 
therine  Angélique  d'Orléans  de  Longueville,    Elle  c(l  nom 
AbbclTe  de  MaubuilTon  ,  tomba  fort  malade ,    ')iée  Ahf^eife 
&  fe  voiant  à  l'extrémité ,  elle  écrivit  au 
Roi ,  pour  lui  demander  au  nom  de  toute  la 
Communauté  la  PrincelTe  Louife  pour  Ab- 
belle.  Le  Roi  reçut  fort  bien  cette  Lettre, 
Madame  d'Orléans  mourut ,  &  la  Princelfc 
Louife  fut  nommée  Commiffairc  pendant  la 
vacance  ,  &  enfuite  Abbefle.  Elle  prit  poll'ef- 
fîon  le  14  de  Novembre  1^64.  Etant  deve- 
nue plus  maîtrefle  d'elle-même  ,  elle  ne  vou- 
lut plus  ufer  des  ménageraens  qu'on  avoic 
cru  lui  devoir  faire  obferver  pour  fa  fanté* 
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MaubuiC- 
foii.  iles  ver- 
tus. 


2 1 1  Art.  XXXU.P/u^eursperf.  Ulufl, 
Quoiqu'elle  eût  de  la  peine  dans  les  corn- 
mcncemens  à  s'accoutumer  à  porter  des  toiles 
communes  de  France  j  quand  elle  fut  Ab- 
beflfe  ,  elle  commença  à  porter  la  chcmife  de 
ferge ,  &  à  coucher  lur  la  dure  dans  des  draps 
de  ferge.  Elle  mangeoit  toujours  au  Réfec- 
toire ,  &  ne  voulut  jamais  foufFiir  qu'on  l'y 
fervît  en  vaifTelle  d'argent ,  &  elle  buvoi: 
dans  un  godet  de  terre  félon  l'ufage  de  la 
Communauté.  Elle  obferva  toujours  l'abfti- 
uence  de  viande ,  &  les  jeûnes  de  l'Ordre  qui 
durent  fcpt  mois.  Elle  écoit  très-réguliere 
aux  heures  du  jour  &  de  la  nuit  :  &  il  ed  à 
remarauer  que  fon  dortoir  étant  très-éloigné 
de  l'églifc ,  elle  croit  obligée  de  palTer  par 
des  greniers  qui  fe  trouvôient  quelquefois 
remplis  de  neige  dans  l'hiver  j  ce  qui  ne  la 
jamais  empêchée  de  venir  à  Matines  tant  que 
Dieu  lui  a  donné  de  la  famé.  Elle  avoit  as 
dortoir  fa  petite  cellule  comme  les  autres 
l^dig^ieufcs.  Elle  y  couchoit  régulièrement 
en  ccé  ,  &  en  hiver  Lans  feu  ;  Se  elle  iiC  '^Z 
fervoit  de  fa  chambre  que  quand  elle  étolt 
malade  Elle  a  continué  cette  manière  de  vie 
dans  l'auflérité  &  dans  la  pénitence  jurqu'à 
près  de  quatre-vingts  ans,  qu'il  a  plu  à  Dlea 
de  lui  faire  changer  cette  pénitence  en  une 
autre  plus  pénible  &  plus  difficile  à  fup* 
porter. 

Elle  a  été  jufques  au  dernier  moment  de 
fa  vie  pénétrée  d'une  vive  reconnoiffancc  q? 
la  grande  miféricorde  que  Dieu  lui  avoic 
faite,  de  rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife. 
Comme  quelquefois  on  lui  difoic  que  Dieu 
lui  avoit  fait  bien  des  grâces  ,  de  remplir 
jion-feulement  les  devoirs  d'une  bonne  Ca- 
tholique ,  mais  encore  ceux  de  la  vie  Rell* 


aux 


ccre 


par  leur  fair tiré,  yiVl\,Ç\éc\e.  ii^ 
gîcufc  ,  clic  rcpondoit  :  Hélas  !  qu'eft  -  ce 
que  je  fais ,  &  que  ne  <lcvrois-js  point  faire, 
après  la  miféricorde  dont  Dieu  a  ufé  envers 
moi  de  me  tirer  de  l  hcréfic.  Sa  grande  foi 
lui  infpiroic  une  telle  confiance  en  Dieu  ,  & 
une  telle  perfuafion  que  c'eft  fa  Providence 
qui  règle  tout  dans  le  niondc  ,  que  rien  ne 
pouvoit  l'ébranler  ni  la  troubler  ,  &  qu'elle 
regardoit  toute  chofc  dans  l'ordre  de  Dieu. 
Elle  ne  voioit  que  Dieu  dans  tous  les  événc- 
mens  de  la  vie  ,  &  c'écoit  ce  qui  la  rcndoit  fi 
attentive  à  ne  rien  faire  qui  pût  bleifer  fa 
confcience.  Quand  il  s'agilfoit  de  nommer 
aux  bénéfices  qui  dépendent  de  l'Abbaïe  , 
c'étoir  proprement  dans  ces  occafions  qu'on 
pouvoir  dire  qu'elle  perdoir  en  quelque  forte 
fa  tranquillité  ordinaire  ,  dans  la  crainte 
qu'elle  avoic  de  fe  lailTer  furprendre  par  la 
faveur  ou  par  la  recommandation.  Les  con- 
fidérations  humaines  n'entroient  pour  rien 
dans  le  choix  qu'elle  faifoit  des  petfonnes. 
Elle  n'avoic  égard  qu'au  mérite  ,  à  la  fciencc 
&  à  la  vertu  ,  donc  elle  avoit  grand  foin  de 
s'informer  en  toutes  les  manières  qu'elle  le 
pouvoir.  Elle  obfervoit  la  même  conduite 
dans  le  choix  des  filles  qu'elle  recevoir  pour 
ccre  Religieufcs.  Elle  a  refufé  des  avantages 
très  -  confidérables  pour  le  temporel  de  fa 
Maifon  ;  parce  que  les  fujets  lui  paroiûbienc 
équivoques  par  le  manque  de  vocation.  Tout 
le  monde  fait  la  charité  &  le  défintéreffe- 
ment  avec  lequel  elle  a  reçu  gratuitement  un 
très  grand  nombre  de  filles.  Elle  appréhcn- 
doit  plus  que  toute  chofe  ,  la  fimonie  dans 
leur  réception  ,  &  obfervoit  cxaélement  fur 
ce  point  les  règles  de  l'Eglifc.  ^ 

,    $9,  charité  pour  les  pauyrcs  étoit  fansbor-  555  auii;6n«. 
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Vies.  Nous  n'en  rapporterons  que  deux  cxcm-  t 
pies.  Dans  la  Hiicttc  de  1695,  cette  fainte  f 
Abbeife  ne  voulut  pas  permettre  qu'on  re- 
tranchât lien  de  la  quantité  de  pain  que  l'on  \ 
avoit  coutume  de  donner.  Llle  ordonna  me- 
me  qu'on  ne  refuferoit  aucun  pauvre,  eu 
forte  que  l'on  donnoit  par  femaine  plus  de 
douze  cens  livres  de  pain.  Comme  cela  dura 
du  tcms,  les  OHiciercs  qui  avoient  foin  du 
blé  de  la  Maifon  ,  fë  crurent  obligées  de 
lui  repréfenter  qu'il  étoit  à  craindre  ,  que  iî 
les  aumônes  continuoient,  les  provifions  de 
blé  nécc Maires  pour  la  Communauté, ne  vinf- 
fent  à  manquer.  Elle  demanda  s'il  n'y  avoic 
donc  plus  de  blé  \  Se  comme  on  lui  eut  rendu 
compte  de  l'état  des  chofes  ,  elle  periiiU 
à  vouloir  qu'on  ne  retranchât  rien  des  au* 
mônes  ;  &  Dieu  donna  une  telle  bénédidion 
à  fa  grande  foi ,   que  la  Communauté  De 
manqua  de  rien  du  néce/Taire ,  &  que  les 
pauvres  furent  toujours  affidés.  Le  fécond 
exemple ,  c'cft  que  cette  vraie  Abbeffe  ne  dif- 
pofant  jamais  de  l'argent  de  la  Maifon ,  que 
de  concert  avec  les  Célérieres ,  elle  retenoic 
uniquement  deux  cens  livres  de  fa  pcnlion 
des  Etats  de  Hollande,  dont  elle  donnoit  ré- 
gulièrement cent  livres  à  une  pauvre  Com- 
munauté de  filles ,  &  les  cent  livres  qui  lui 
reiloicnt ,  elle  les  cmploïoit  encore  à  des  au- 
mônes fecrétes,  fans  compter  toutes  celles 
qu'elle  ordonnoit  aux  Célérieres  de  donner 
félon  les  occafion^.  Elle  faifoit  auQi  donner 
tous  les  ans  certaine  quantité  de  blé  à  pla- 
ceurs Communautés.  Toutes  ces  aumônes 
n'empêchèrent  pas  la  pieufc  Abbefle  de  faire 
des  réparations  &  des  augmentations  conlî- 
dérablcs ,  foie  dans  la  maifon  ,  foie  dans  k& 
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fermes  qui  en  dépendent  5  &  néanmoins  clic 
ne  lailVa  aucune  dette.  Au  coiitiairc  ,  la  Mai- 
foM  t'toit  fournie  abondamment  de  toutes  les 
chofcs  ncccllaites. 

On  peut  dire  que  l'humilité  étoit  de  toutes 
les  vertus  celle  que  Ton  admiioit  le  plus 
dans  cette  illullrc  Abbclle.  tllc  la  pratiquoit 
cri  toutes  choies ,  ne  parlant  jamais  d'ellc- 
mciîic,  ni  de  fa  maifon,  ni  de  rien  qui 
parût  ctrc  à  fon  avantage.  Quand  on  lui 
Liloir  quelque  compliment  dans  les  Sermons 
on  auuement ,  elle  plaignoit  la  peine  qu'on 
sVcoit  donnée  ,  &  en  paiioit  d'une  manière 
fort  indirtérentc.  Un  jour  qu'un  fameux  Pré- 
dicateur lui  avoir  fait  à  la  fin  de  Ton  fcr- 
mon  un  compliment  qui  écoit  un  éloge  ac- 
compli de  Ion  mérite  &  de  fa  veitu,  une  Rc- 
lii'i^ufe  lui  parla  fur  cet  endroit  du  Sermon  ^ 
1  humble  Abbeire  lui  dit  :  Ma  focur,  comme 
on  ne  me  dit  pas  ce  que  je  fuis ,  mais  bien  ce 
(juc  je  dcvrois  être ,  j'écoute  ces  fortes  de 
(iifcours  comme  une  leçon  ,  qui  m'oblige  à 
devenir  telle  qu'on  me  croit  ,  ainfi  que  faine 
Jknoît  nous  l'ordonne  dans  fa  Règle.  QuanJ 
clic  parloir  de  fon  Abbaïe  ,  elle  difoit  tou- 
jours :  Notre  Communauté.  Elle  ne  fe  con- 
tenta pas  de  faire  ôcer  les  tapis  que  l'on 
avoit  coutume  de  mettre  à  fa  place  du  chœur  j 
elle  s'ôta  elle-même  de  fa  place  pour  y  faire? 
mettre  une  figure  en  relief  de  la  fainte  Vierge, 
Elle  a  toujours  été  vêtue  comme  une  fimple 
Religicafe..Flle  n'a  jamais  voulu  porter  de 
croix  d'or ,  ni  même  la  bague  abbatiale.  Sir 
ou  fcpr  uns  avant  fa  mort  les  Etats  de  Hol- 
lande lui  envoïant  fa  penfion  ordinaire  ,  di* 
rent  en  mcme-tem-s  que  ce  feroic  la  dernière 
ajinéc  q^iiils  la  paicroieni,  Lorfqu'ellc  apgiic 
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cette  nouvelle  ,  elle  dit  a  celles  qui  fe  trou* 
\erent  auprès  d'elles  :  Mes  fccurs ,  on  me 
nourrira  par  charité  à  l'avenir.  On  ne  peut 
exprimer  cju;:lle  fut  la  furprife  des  Reli^icu- 
fes  qui  l'entendirent.  Dieu  le  contenta  de  la 
dirpofltion  de  fon  cœur  -y  car  les  Etats  de  Hol- 
lande ont  continué  de  lui  paier  fa  pcnfioQ 
jufqu'à  fa  mort. 
XLIT.  On  ne  voïoit  dans  cette  vénérable  Ab- 

Autres  ver-  beflfc ,  quc  la  raifon  ,  la  juftice  ,  la  charité. 
Elle  ne  fe  formalifoit  de  rien.  Si  l'on  aHou 
la  voir  tous  les  jours ,  elle  ne  s'en  trouvoic 
point  fatiguée  ',  fi  l'on  paiToit  beaucoup  de 
tems  fans  y  aller,  elle  n'en  témoignoit  pas  la 
.  moindre  peine.  On  la  trouvoit  toujours  la 
même ,  &  d'une  humeur  égale.  Sa  manière 
de  conduire  étoit  trés-douce.  Elle  étoit  per- 
fuadée  que  les  perfonnes  doivent  faire  leur 
devoir  par  amour  du  devoir  même  ,  plutôt 
que  par  la  crainte  de  l'autorité.  Elle  craignoit 
tellement  de  faire  de  la  peine  ,  que  j  quand 
par  le  devoir  de  fa  charge  elle  éroit  cbligce 
de  reprendre  ,  elle  en  pcrdoit  le  repos  de  la 
cuit.  Les  repréhendons  qu'elle  faifoit  étoient 
en  peu  de  mots  ,  mais  pleines  d'un  grand  fens 
&  d'onâion  j  de  forte  que  la  Communauté 
étoit  ravie  toutes  les  fois  qu'elle  tenoic  Cha- 
pitre. 

Le  moïen  sûr  d'avoir  fa  confiance  ,  étoit 
de  lui  montrer  la  vérité  dans  toute  fon  éten- 
due ,  particulièrement  dans  ce  qui  concer- 
noit  les  devoirs  de  Rcligieufe  &  d'Abbelfe; 
&  les  Confelfeurs  qui  ont  eu  moins  de  mé- 
nagemens  pour  les  lui  montrer ,  ont  toujourj 
été  ceux  en  qui  elle  a  eu  plus  de  confiance, 
Son  amour  pour  la  pénitence  lui  infpiroit 
celui  du  travail.  Tout  fon  tems  étoit  rempli 
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&  excepté  celui  des  offices  &  des  exercices 
communs  aufquels  clic  ne  mancjuoit  pas, 
elle  s'occupoit  à  peindfc  des  tableaux  de 
piété.  Elle  ne  rouftroit  point  qu'on  l'aidât  a 
ce  qu'elle  pouvoit  faire  leule.  £lle  avoit  pour 
maxime  fur  cela  comme  dans  tout  le  rcQc  , 
qu'en  tout  ce  qu'on  pouvoit  faire  »oi-même  , 
il  ne  falloit  pas  le  faire  faire  par  d'autres. 
Lorfqu'ellc  alloit  au  parloir  ou  en  d'autres 
endroits  où  elle  ne  pouvoit  peindre  ,  elle 
fîloit  de  la  laine.  Dans  le  tepis  des  fruits , 
elle  aidoit  à  les  ramalfer.  £lle  avoit  un  véri- 
table amour  pour  la  pauvreté ,  &  elle  la  pra^ 
tiquoit  en  toutes  rencontres  Elle  a  porté  prés 
de  quarante  ans  dans  fa  poche  un  petit  livre 
de  la  Règle  de  S.  Benoît ,  fans  vouloir  le  faire 
relier,  quelque  bcfoin  que  ce  livre  en  eût. 
Elle  s'ed  fervie  aufTi  plufieurs  années  d'une 
Semaine  -  Sainte  qui  l'incommodoit  beau- 
coup ,  parce  qu'elle  étoit  en  fort  petit  carac- 
tere.  On  lui  propcfa  d'en  faire  acheter  une 

3ui  fût  d'impreUion  plus  groHe  j  mais  elle 
it  qu'il  ne  falloit  pas  faire  cette  dépenfc 
pour  elle.  Enfin  une  Rcligieufe  lui  en  offrit 
une  qu'elle  avoit  à  fon  ufage.  Elle  la  reçue 
avec  une  bonté  furprenante ,  en  lui  difant  : 
C'efl  à  condition  que  cela  ne  vous  incom- 
modera pas  vous-même.  Comme  elle  fc  fer- 
voit  d'une  lunette  pour  foulager  fa  vue  ,  le 
bord  qui  étoit  de  corne  s'écant  cafTé ,  elle  la 
racommoda  ellemcmc  avec  de  la  cire  d'Ef- 
pagne,  &  ne  voulut  point  fouffrir  qu'oi.  l'en- 
voiât  à  Paris  pour  la  racommoder ,  difant 
que  ce  qu'elle  y  avoit  fait  fufïifoit.  Ces  cho- 
fes  paroiflent  petites  \  mais  elles  font  con- 
noître  l'efprit  dont  cette  fainte  AbbeiTc  étoii: 
animée.  Son  amoui  poux  la  pauvreté  étoit 
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^'autant  plus  merveilleux  ,  qu'elle  avoit  na- 
turellement les  inclinations  grandes  &  no- 
bles ,  celks  que  les  iofpite  une  ii  haute 
nailfance. 
XUII.  Pour  comble  de  toutes  le?  vertus  que  Dieu 

$«i  malaJief.  avoit  mjfes  dans  cette  grande  ame,  il  éprou- 
va  fa  patience  &  fa  douceur  dans  les  fîx  der- 
nières années  de  fa  vie.  Ses  premières  atta- 
ques d'apoplexie  &  de  paralyfic  commencè- 
rent en  17CX.  Elle  n'en  fut  d'abord  qu'affoi- 
blie  }  &  cet  afifoiblillemeûc  à  l'âge  de  quatre- 
vin<Tts  ans  ne  lui  parut  pas  fuffifant  pour 
robligcr  à  fe  ménager  un  peu  plus  qu'elfe 
^  n'avoit  fait ,  quelques  prières  que  la  Com- 

munauté lui  en  fit.  Des  qu'elle  le  fcntoir  un 
peu  rétablie  ,  après  pluueurs  attaques  qui  le 
réitéroient  plufieurs  fois  en  une  même  anné?, 
elle  recommençoit  à  aflîder  à  rOHicc,ic 
à  vouloir  fe  conformer  aux  cérémonies  du 
chœur.  Comme  l'ufagc  de  TOrdrc  cft  dy 
être  prefque  toujours  debout ,  on  ne  pouvoit 
la  voir  dans  cette  (ituatian  fans  une  extrême 
inquiétude  ,  par  la  crainte  de  la  voir  tom- 
ber i  quoique  l'on  fut  en  mcmc-tems  dans 
l'admiration  en  voïanc  un  fi  grand  exemple 
de  courage  &  de  ferveur.  Elle  a  toujours  die 
fon  O/Hce  tant  qu'elîe  a  pu  ;  5c  quand  elle 
fut  hors  d'état  de  lé  dire ,  deux  Religieufes 
le  récitoiem  tout  haut  auprès  d'elle.  Elle 
conferva  toujours  le  même  goCit  pour  la  pa- 
role de  Dieu  &  pour  les  ledures  de  piété.  Soa 
grand  âge  &  (es  infirmités  faifoient  qu'elle 
s'cndormoit  de  tems  en  tems.  On  rcniarqaa 
que  c'étoit  plus  ordinairement  dans  les  con- 
■yerfations  que  l'on  croioit  propres  à  la  def- 
cnnuïer.  Mais  elle  ne  s'endorraoit  point  dans 
le  tems  des  kdure? ,  Su  rien  neia  coafôiaic 
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plus,  que  quand  on  lui  parloic  de  l'écernhc* 
Comme  fa  profonde  humilité  ne  lui  1  ail  Voit 
voir  aucun  bien  en  elle ,  elle  écoic  pénétrée 
de  la  crainte  des  jugcmens  de  Dieu  ,  fie  quoi- 
qu'elle eût  une  fermeté  à  Tépreuvc  de  tour  » 
on  l'a  vue  plulieurs  fois  fonciante  en  larmes. 
Elle  pria  qu'on  lui  mît  en  gros  caraélcrc 
le  Ai/Ji  cre  en  François  cn-dcdans  des  rideaux 
de  Ton  lit.  Elle  fouhaica  au(li  qu'on  y  mic 
l'image  d'un  Chrill  couronné  d'épines ,  te 
elle  avoir  fouvenr  les  yeux  arrêtés  fi"'  ce 
grand  objet  de  la  piété. 

Le  vingtième  de  Décembre  1708  ,  il  lui 
prit  une  nouvelle  attaque  d'apoplexie  t  qui 
m  croire  qu'elle  n'avoir  plus  qu'un  moment 
à  vivre.  On  lui  adminilha  le  Sacrement 
d'Extrême  -  Onélion.  Elle  revint  cependant 
peu-à-pcu  ;  mais  elle  refta  dans  une  u  grande 
foiblc lie,  qu'elle  ne  pur  prefqae  plus  (e  lever* 
Le  premier  jour  de  l'année  1709  ,  elle  eut 
une  nouvelle  .ittaque  qui  ne  fut  pas  (1  vio- 
lente ,  mais  qui  augmenta  encore  fa  foi- 
blelfe.  Quelques  jours  après  il  lui  prit  une 
fièvre  double-tierce  continue  ,  qui  ne  i» 
quitta  prefquc  point  jufqu'à  la  mort.  Les  ac- 
cès étoienr  violens  ,  &  elle  en  fouflfroir  tou- 
tes les  fuites  avec  une  patience  ic  une  dou« 
ceur  qui  édiHoienr  la  Communauté.  Elle 
goûtoit  plus  que  jamais  les  te<flures  faintes 
&  les  prières  que  l'on  faifoit  continuent- 
nient  auprès  d'elle.  Le  14  de  Janvier ,  comme 
on  la  vit  plus  mal ,  on  lui  donna  encore  le 
faint  Viatique  ,  &  elle  le  reçut  avec  Ton  at- 
tention &  fa  pi^îté  ordinaires.  Le  ro  Février 
fêce  de  fainte  ScholadiqAie  ,  elle  reçut  pour 
la  dernière  fois  le  faint  Vjntiqtie,  après  avoir 
entendu  de  fon  lit  la  Mc/Te  que  l'on  dit  i  Ta 
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Chapelle.  L'après  din^  elle  parut  cranquilie, 
&  fit  Ton  polllblc  pour  parler  à  fcs  filles; 
mais  fa  langue  écoic  fi  cpairfc ,  qu'on  ne  put 
fien  entendre.  Toute  la  Communauté  fut 
dans  fa  chambre  depuis  onze  heures  du  foir, 
que  l'on  crue  qu'elle  alloit  palier.  Pendant 
que  l'on  récitoic  les  prières  de  raeonie,lc 
pouls  lui  revint.  Enfin  fur  les  neuf  licures  du 
matin,  elle  rendit  le  dernier  foupir  dans  une 
grande  tranquillité.  Elle  écoic  âgée  dequa- 
tre-vingcs-rcpc  ans  moins  deux  mois. 

VII.  ,    • 

Nous  terminerons  cet  Article  par  l'hiftoire 
d'un  illiidre  pénitent ,  donc  la  converfîona 
fait  beaucoup  de  bruit.  Nous  parlons  de  M 
de  Chanteau ,  coulingermain  de  M.  de  Cai 
martin,  Confeiller  d'Etat.  C'écoic  un  homai( 
bien  fait,  d'un  cfpric  vif  &  pénétranc ,  d'un 
caradere  en}oué  ,  ardent  &  zélé  pour  Tes 
amis ,  mais  plongé  dans  le  crime  &  dans  la 
débauche  ,  &  qui  fe  faiCbic  gloire  de  ne  ri» 
croire  de  ce  que  la  Religion  enfcigne  déplus 
refpedable.  Madame  de  Chanteau  (a  meie 
Qui  avoit  beaucoup  de  piété  ,  prioit  Dieu 
lans  ceHe  pour  la  converiion  de  ce  fils ,  &  It 
Seigneur  exauça  enfin  fes  voeux.  M.  de  Chw- 
tcau  entraîné  malgré  lui  à  an  des  SermoDS 
que  M.  Feuillet,  Chanoine  de  S.  Cloud,  prê- 
choit  en  léôi  à  S.  Nicolas  des  Champs  à 
Paris ,  &  dont  le  fujet  fut  ce  jour-là  iafaujt 
pénitence ,  en  fut  pénétré  fi  vivement ,  qu'il 
ne  put  retenir  ni  Tes  foupirs  ni  fes  larmes. 
Après  le  Sermon  ,  il  alla  trouver  un  Gentil' 
homme  de  fes  amis  ,  nouveau  pénitent , 
nommé  M.  Boiibondeau ,  à  qui  il  découvrit 
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Cz  qui  fc  pafToit  dans  fon  cœur ,  &  lui  de- 
manda un  Confcn'cur.  M  Boilbondeau  lut 
donna  un  Religieux  qui  fit  Faire  une  confcf- 
fion  générale  a  M.  de  Chantcau  ,  &  lui 
accorda  rabfolution  &  la  communion.  M. 
Feuillet  qu'il  confuita  peu  de  temps  après, 
blâmant  cette  pré  ipitation  ,  le  remit  dans  la 
voie  de  la  pt^nitcncc  ,  lui  fit  fonder  de  nou- 
veau fou  cœur }  &  le  conduit ant  lui-même 
dans  une  route  nue  ce  nouveau  pénitent 
i^noroit ,  il  lui  m  lire  aflTidûmcnt  le  Nou- 
veaii-Teflament ,  lui  apprit  à  prier  ,  à  s'hu- 
milier ,  à  racheter  fes  péchés  par  le  jeûne  & 
par  l'aumône  ,  &  l'afTifta  continuellement  de 
les  avis. 

Oieu  bénit  le  zèle  de  M.  Feuillet.  M.  de 
Chmteau  l'écouta  comme  un  homme  qui 
lui  parloit  de  la  part  de  Dieu  ,  &  il  eut  tou* 
jours  pour  Tes  avis  la  docilité  d'un  enfanr. 
M.  Feuillet  lui  donna  un  règlement  de  vie 
conforme  à  fes  befoins  ,  &  proportionné 
aux  fautes  dont  il  s'étoi:  rendu  coupable , 
&  il  le  mena  au  Ciel  par  la  voie  étroite  qui 
feule  conduit  au  faluc.  M.  de  Chanteau  y 
marcha  coniiammeut  tout  le  rrOie  de  fa  vie. 
Humble ,  mortifié  ,  pl(  a»  d'auflérité  pour 
lui  même ,  pendant  v:}'i'il  éroit  bienfaifant 
envers  tout  le  monde  ,  i*t  paffoit  les  jours  & 
les  nuits  dans  le  jeune  ,  dans  la  prière  ,  dans 
la  retraite  ,  &  dans  les  larmes  d'une  fainte 
componcîlion.  Il  répan  loit  d'abondantes  au- 
mônes,  &  faifoit  au  Ciel  cette  fainte  vio- 
lence qui  le  ravir.  Il  mourut  ainfi  dans  les 
bras  de  la  pénitence  en  1 66-j  le  i?  Mai  ,  â^é 
de  qnarante-fept  aos.  On  ne  peut  trop  lire 
l'hifloire  de  fa  converfion  &  de  fa  pénitenrc, 
(jue  M.  Feuillet  a  iaiffée  par  écrit ,  &  «^ui  a 
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été  imprimée  après  la  mort  de  ce  Chanoine, 
Les  Lettres  que  celui-ci  écrivoit  à  M.  de 
Chantcau  ,  &  celles  de  ce  dernier  ,  font  voir 
toute  la  fagelfe  de  l'un  &  la  profonde  humi- 
lité  de  l'autre.  Le  Sermon  fur  la  faulTe  péni- 
tence qui  avoir  été  l'occafion  de  la  conver» 
(Ion  de  M.  de  Chanceau  ,  fe  trouve  auHl  im. 
primé  dans  les  dernières  éditions  de  l'hidoire 
de  cette  converfion.  M.  de  Chanrcau  a  été 
enterré  dans  l'églife  de  Saint  Nicolas  des. 
Champs  ,  dans  la  chapelle  de  Choifî.  Son 
convoi  fut  une  efpece  de  triouiphe.  Une 
foule  innombrable  de  peuple  voulut  en  être 
le  témoin  ,  &  chacun  louoic  hautement  b 
vertus  de  ce  faint  homme. 


ARTICLE    XXXIII. 

Suite  des  Auteurs  Eccîéjîajiiques  qiù 
ont  écrit  à  la  fin  du  dix-feptiémi 
Jiécle^ 


DOm  Mabillon  naouit  le  ij'  NovemBrt 
1^51  au  Diocèfe  de  Rheims  en  Clianï- 


T. 

Dom  Je. m 

îédlain  delà  P^Snc  ,  à'  S.  Pierrc-Mont ,  lieu  fitué  à  deux 
CongiéLcion  "cues  de  Moufon  fur  Meufc.  Ure^ut  fes  pre- 
de  S.  Maur.  mieres  inftru(fcions  d'un  oncle  qu'il  avoir,  & 
qui  étoit  Curé  dans  le  voisinage  ,  &  il  fuc 
enfuitc  envoie  à  Rheims  pour  y  faire  fes 
études.  En  1^50  on  lui  donna  une  place  au 
Séminaire  de  l'églife  de  Rheims.  Ceft  ua 
^îabliflcmenc  que  fit  Le  Cardinal  Châties  dç 
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Lorraine  à  Ton  retour  du  Concile  de  Trente , 
[^mblable  à  celui  que  fit  S.  Charles  à  Milan, 
jour  élever  de  jeunes  Clercs.  Ils  doivent  af- 
ifter  par  tour  au  fetvicc  du  Chœur  dans 
[calife  Métropolitaine,  &  ils  font  defti nés 
remplir  dans  la  fuite  diverfes  fondions 
latis  le  Dioccfe.  L'année  fuivante  il  reçut  la 
ronfurc  ;  5t  en  1^54  il  fit  profefllon  de  [a 
legle  de  S.  Benoît  dans  l'Abbaïe  de  S.  Rcmi 
!ntre  les  mains  du  P  Vincent  Marfolle  ,  qui 
fut  depuis  Général  de  la  Congrégation  de 
Maur.  Il  fit  de  grands  progrès  dans  la  vie 
fpiritucile  ,  &  fut  jugé  digne  d'être  élevé  aa 
faccrdoce  (en  1660.  )  Quelques  années  après 

[il  fut  envoie  à  S.  Denys  où  il  fut  nommé 
'réforier  i  ce  qui  fuppofe  que  peut-être  fes 
iipéiieurs  ne  connoiiibicnt  point  encore  tous 
fes  talens. 

Dès  qu'ils  les  eurent  connus ,  ils  l'affocic- 
rent  à  Dom  Luc  d'Acheri  qui  étoit  alors  (  en 
\66^  )  Bibliothécaire  dans  l'Abbaïe  de  faint 
îermain-des-Prés.  Il  fat  d'un  grand  fecours 
ce  favant  pour  l'impreflîon  de  la  fuite  du  don  de  Saine 
Jpicilege  :  mais  ce  travail  ne  l'empêcha  pas  i'^ernatd. 
le  continuer  ce  qu'il  avoit  commencé  à  faint 
)cnys  fur  les  (Euvres  de  S.  Bernard.  Il  en 
ionna  deux  Editions  tout  à  la  fois  en  1  ^67 , 
l'une  en  deux  volumes  in-folio,  ^  l'autre  in- 
)(flavo  divifée  en  neuf  romcs.  Il  en  parut  en 

[i^<;o  une  nouvelle  dédiée  au  Pape  Alexandre 
^lil ,  &  augmentée  de  plufieur;  obfei'.'ations 
louvelles,  &•  de  quelques  pièces  qui  n'a- 
roient  pas  encore  vfi  le  jour  ;  ce  qui  la  rend 

[plus  complette  &  plus  ample  que  les  précé- 

(dentcs. 

Dès  les  premières  années  de  l'établiffement 

Uc  la  Congrégation  de  S.  Maur ,  les  Supé- 


II. 

IleftafTocié 
.ii!x  travaux 
iluP-d'Achc- 
li.   Son   Edi« 


HT. 
Il  (ionne 


lej  Afkei  des 
Saiiirsdcl'O  • 
dre  de  S  Be- 
noît. Il  y  a 
part  à  d'au- 
tres Ouvra- 
ges.Son  grand 
tiavail. 
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rieurs  avoîcnt  formé  le  deiTcin  de  faire  trji 
vailler  à  fond  fur  l'hiftoirc  de  l'Ordre  dci 
Benoît.  Ils  avoicnt  déjà  fait  ramalFcr  bea^ 
coup  de  Mémoires  pour  fcrvlr  à  cette  entre. 
prifc,  lorfqu'ils  chargèrent  Dom  Mabilloni 
l'exécuter.  Il  commença  par  les  Ades  A 
Saints  de  l'Ordre,  &  en  publia  en  166S. 
premier  tome  fous  le  titre  d^Atln  SanHor^t 
Ordinis  fAncii  Benedicli  in  /xculortim  cU% 
difiributa.    Ce  travail  quelque  grand  qui 
fût ,  n'empêcha  pas  le  P.  Mabillon  de  pren- 
dre encore  part  aux  autres  Ouvrages  doï 
fes  confrères  étoient  chargés ,  comme  auSr 
cilege  de  Dom  Luc  d'Acneri ,  dont  il  yaa 
fept  volumes  d'imprimés  depuis  fon  arinc 
à  Paris ,  &:  aux  Œuvres  de  Pierre  de  Celi: 
qui  parurent  en  i^yi.  Il  étudioit  comintcl 
lemcnt  fans  autre  interruption  que  celle i) 
la  prière ,  de  la  fainte  Mede ,  &  de  i'Oiix 
divin.  Tous  les  momens  de  la  journée  étoieii: 
cxa<flement  remplisj&  il  pouflbit  Ton  applio- 
tion  à  l'étude  quelquefois  bien  avant  daBsli 
nuit  fans  vouloir  fe  donner  aucun  relàcin 
Cependant  quoiqu'il  prît  tout  le  travail  pou 
lui ,  il  vouloit  en  partager  l'honneur  avecls 
autres.  On  peut  voir  la  manière  dont  Usé 
expliqué  là  dcflus  dans  la  Préface  du  prcraio 
volume  des  A£les  des  Saints,  dont  nousv(- 
nons  de  parler ,  ou  il  fait  paroître  une  granit 
érudition  avec  cette  modcftie  &  cette  humi- 
lité qui  l'ont  rendu  depuis  C\  recommandablt 
Le  premier  volume  des  h(Xt%  des  S?i!"<, 
aïant  été  favorablement  reçu  du  public,  leP, 
Mabillon  continua  dans  les  années  fuivanrc 
à  en  donner  la  fuite.  Il  y  en  avoit  lorfquil 
mourut  neuf  vol.  in  fol.  d'imprimésjqjicoa- 
tienneuc  les  vies  des  Saines  depuis  la  naillao' 
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:  (Je  rOrHrc  au  lixicmc  Ciéclft  jufqa'à  la  fin  de 
)nzicmc  (  Ciéch  He  l'Ordre  )  j  &  le  dixième 
lolume  qui  devoir  rendre  cet  Ouvrage  com- 
llct ,  étoit  prefque  en  état  d'être  mis  fous  la 
Ircfle.  On  trouve  dans  ce  Recueil  une  infinité 
le  picce'-  rares  &  curieufes  dont  plufieurs 
l'avoient  jamais  été  imprimées  5  les  autres 
>nc  été  revues  exaftcment  fur  les  anciens  ma- 
lufcrits.  On  y  trouve  aufii  des  nionumens 
jour  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  &  profane,  que 
l'on  ne  fauroit  trop  edimcr.  Outre  un  grand 
lombre  de  pièces  importantes  qui  fe  troii- 
rcnt  parmi  ces  Atfles  des  Saints  Bénédi«flins  ; 
kt  Ouvrage  eft  encore  enrichi  de  notes  très- 
lavantes  &  de  remarques  judicieufes  q^  i  en 
[dcvcnt  le  prix. 

On  n'admire  pas  moins  dans  ces  Recueils 
|es  belles  Préfaces ,  qui  font  à  la  tête  de  cha- 
que volume  ',  dans  Icfquelles  Ûoni  Mabillon 
fçu  f?ire  c'        d'une  manière  naturelle  Se 
igréable  les        :àpauz  points  de  l'hiOioire 
chaque  fiécle  ,  que  l'on  y  trouve  ramafies 
{Tans  aucune  confufion.  11  y  traite  même  de 
^ems  en  tems  des  dogmes  de  la  Religion ,  Se 
les  matières  de  difcipline,  tant  Eccléfiadi- 
jiie,  que  Monaftique  ,  &  cela  avec  une  pré- 
cifion  &  une  netteté  que  l'on  ne  fauroit  trop 
îftimer.  Enfin  il  y  paroît  aufli  bien  que  dans 
tous  les  autres  livres  qu'il  a  faits, une  candeur 
Id'ame ,  &  un  amour  nnccre  de  la  vérité  ,  qui 
l'ont  rendu  cfpe<5bable  à  ceux  mêmes  qui  font 
[féparés  de  l'Eglife.  Ce  fut  à  l'occafion  de  la 
préface  d'un  des  premiers  volumes  de  ce  Re- 
Icueil,  que  le  Cardinal  Bona  écrivit  à  Dom 
I  Mabillon  pour  rcnga2,er  à  expliquer  plu- 
fieurs difficultés  qui   lui  refloient  fur  l'nlagc 
,4es  Azymes  pour  l'Euchariilie ,  dom  ce  Petc 
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avoit  parlé  dans  la  Préface  de  la  premit* 
partie  du  troifiéme.  fiédc.  Dom  Mabillo] 
lui  envoïa  le  traité  i>^  Fane  EnchariJiico^'J 
mo  ^  ferment ^îo y  imprimé  en  1674^^1 
dédia  à  ce  Cardinal.  Il  y  traite  la  inaticj 
avec  beaucoup  d'érudition  &  de  clarté, fij 
fane  paroître  fur-tout  un  amour  de  la  véri;| 
au-deffus  de  toutes  les  comptai  Tances  oj 
l'on  croit  fouvent  permifes  à  l'égird  dc«iu| 
qui  font  élevés  aux  grandes  dignités. 
IV.  Quelques  années  après  que  le  P.  Mabilloîl 

Sa  grande    eut  donné  le  Traité  de  l'Azyme ,  le  P.  NoJ 
rtpiuation.      Auguftin,  que  tout  le  monde  fait  avoir  é:^l( 
plus  habile  homme  d'Italie  ,  &  que  le  PaJ 
Innocent  XII  a  depuis  honoré  de  la  pourpj 
dédia  à  Dom  Jean  Mabilion  un  de  fcsOul 
vrages ,  imprimé  fous  le  nom  d'iTl/^///?wJ 
Icojfeus  en  1 681  ,  &  dont  on  a  fait  danslil 
fuite  plufieurs  Editions  en  différcns  cndoinl 
Le  P.  Tomafi  fi  refpeélé  en  Italie  pourfjl 
vertu  &  fon  habileté  dans  les  matières Ecc!:| 
fiadiiques,  lui  fie  le  même  honneur  enlil 
adreflant  fon  ïndiculus  inftitutionum  lhtà\ 
gîcarum  veterum  Vatrum ,  imprimé  à  Rowl 
en  1701.  Son  mérite  lui  avoir  déjà  attirtj 
quelque  tcms  auparavant  la  même  marqyJ 
de  confidération  de  !a  part  d'uri  des  plusR].| 
biles  Proteftans  d'Allemagne  qui  lui  a  déJi: 
un  de  fes  Ouvraîjes ,  imprimé  à  Stralboutj 
en  1696.  Le  Cardinal  d'Aguirre  ne  crut  rien] 
faire  au-deflous  de  lui,  en  compofant  dal 
vers  en  fon  honneur,  qu'il  lui  envoïa ilt 
Rome  en  1694  avec  la  coliedion  des  Conci- 
les d'Efpagnc  &  d'Amérique  qu'il  vcnoiil 
de  mettre  au  jour.  Dom  Mabilion  a  re.ii 
en  beaucoup  d'autres  occafioLi  des  marque? 
jfcmblables  de  l'cftime  qu'on  avoit  pour  Vil 
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France  &  dans  les  Pais  étrangers  j  mais  il 
a  toujours  tenues  cachées  autant  qu'il 

pu. 

Le  Pape  Alexandre  VIII  a  toujours  eu  une 

es- grande  confidération  pour  lui ,  &  vou- 

it  qu'il  lui  écrivît  toutes  les  femaines.  Ce 

vant  Religieux  fut  long  -  tems  en  com- 

crcc  avec  M.  de  Furftenberg  ,  Evêquc  de 

dcrborne  &  de  Munfter  ,  par  le  moicn  dii 

Oversham  ,  Moine  Bénédidin.  D.  Mabii- 

n  recevoir  des  Lettres  non- feulement  de 

uics  les  Provinces  de  France  &  des  Païs- 

is ,  mais  encore  d'Italie  ,  de  Hollande  , 

[Angleterre  ,  d'Ecoffe  ,  d'Allemagne  ,  des 

ïilFes  &  des  Grifons ,  &  même  du  fond  de 

Hongrie.  Quelques  Evêquesd'Efpagne,  & 

[incipalement  le  Patriarche  des  Indes  réfi- 

int  à  Madrid  ,  lui  ont  écrit  plufieurs  fois  , 

)ur  l'engager  à  avoir  quelque  relation  avec 

IX  touchant  la  fcience  ecdéfiaflique. 

Les  recheiches  que  le  Pcrc  Mabillon  fut 

liii;c  de  faire  pour  fon  Ouvrage  des  A(5les 

H  Saints  de  l'Ordre ,  lui  donnèrent  occa- 

)n  de  vifiter  les  Archives  &  les  Bibliothc- 

]cs  de  plufieurs  Monaftercs  ,  &  même  des 

Jtres  égiifes.  Il  y  trouva  dans  les  anciens 

lanufcrirs  qui  y  rcftcnD,  un  grand  nombre 

pièces  excellentes  &  de  monumens  pré- 

|eux ,  non  feulement  touchant  l'Ordre  de  S. 

:noît ,  mais  encore  fur  d'autres  matières, 

[uoiqu'elles  n'appartinlTent  pas  tout  à-fait 

jfon  deflcin  ,  il  en  connoiffoit  trop  le  prix 

)ur  les  néa,ligvr;  &  ce  fut  pour  n'en  point 

river  le  Public ,  qu'il  fit  imprimer  féparé- 

lent  des  Recueils  de  ces  fortes  de  pièces  , 

[ont  il  a  donné  quatre  volumes  in  oiftavo 

m  ie  titfc  dç  VetfYa  Analeîia^  Ces  Reanç^lf 


V. 

Ses  ancîcilS 
AnaleaM. 


VI. 
SaDiplom: 
tique. 
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fous  un  titre  qui  parok  ne  promettre  qQcdql 
rcflcs  &  des  fragmcns  d'Ouvrages  ancienil 
échappés  à  la  diligence  de  ceux  qui  avobtl 
précédé  le  P.  Mabillon  dans  ce  genre  d'cJ 
crire  ,  nous  fourniiTent  cependant  bcauco'jH 
de  pièces  de  conféquence.  On  y  trouve  iIqI 
A(kcs  de  Conciles ,  quelques  Ouvrages  i\ 
Pcrcs  &  d'anciens  Auteurs  ,  des  Chartres oïl 
Lettres  d'Empereurs ,  de  Rois  ,  d'EvêqucsS 
d'Abbés  fur  des  matières  importantes  ;  ds 
Catalogues  &  des  AAes  d'Evêques  ,  des  Col. 
levions  de  Canons,  des  Formules  duprtJ 
inier  rems  de  la  Monarchie  Françoirejcsl 
Chroniques  de Monaderes ,  &  pluficurs aol 
très  monumens  très-utiles  pour  la  ReligioJ 
&  pour  l'hidoire  ,  que  ce  lavant  homme  il 
enrichis  de  favantes  Obfervations.  11  yi| 
même  inféré  quelques  DilTertations  furd-j 
^ints  d'hiftoire  conteftés ,  ou  qui  n'avoicot 
pas  été  jufqu'alors  tout-àfait  éclaircis. Le 
premier  tonre  de  ces  Analedes  parut  en  \i>i\ 
Si  les  autres  dans  les  années  fuivantesllil 
znémelaiffé  parmi  Tes  Ecries  encore  un  b 
nombre  de  ces  Cottes  d'anciennes  pièces. 

Mais  l'Ouvrage  qui  a  acquis  plus  de  répii'| 
tation  au  P.  Mabillon ,  efl:  fans  contredkl 
fon  fameux  Traité  De  re  Diplomatie â ,  d; 
lequel  ce  favant  homme  a  trouvé  nioïcn  del 
réduire  en  arc  &  en  méthode  une  matieie 
,qui  avoir  paru  jufqu*alors  n'en  êttc  pas  fiif* 
cepcible.  On  cfl:  redevable  de  ce  Livre  à  l'ap- 
plication continuelle  avec  laquelle  il  a  tri' 1 
vaille  depuis  fon  arrivée  à  Paris  à  l'hiftoifel 
de  fon  Ordre  :  car  aïant  été  obligé  poo: 
cette  entreprife  d'examiner  une  infinité  d'an- 1 
ciennes  Chartres  ,  &  de  fouiller  dans  les  ar- 
chives ,  pour  y  découvrir  ce  qu'il  y  avoicde 
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^numcns  propres  à  fon  dcflcin  ;  l'cxpé- 
:nce  jointe  à  la  grandeur  de  (on  cfpric ,  lui 
fait  acquérir  cette  habileté  en  un  genre 
[étude  fi  extraordinaire ,  qui  a  furpris  tous 
y,  lavans  de  l'Europe.  La  Diplomatique  pa- 
ît pour  la  première  fois  en  leîSi.  Il  l'a  rc- 
^  toute"  entière  fur  la  fin  de  fa  vie  pour  en 
lire  une  féconde  Edition  ,  qui  étoic  déjà 
rancée  loifqo'il  cft  mort ,  &  qui  fut  don- 
fe  au  Public  en  1709.  Nous  avons  outre 
tt  Ouvrage ,  un  fupplémcnt  fur  la  même 
Utiere,  que  le  Perc  Mabillon  fit  imprimer 
1701. 

En  1 68  j  M.  Colbcrt  engagea  D.  Mabillon        yjj 
'faire  un  voïage  en  Allemagne  aux  dépens      n  viiîte  les 
D  Roi ,  pour  y  vifîter  les  Archives  &  les  Bibliothèques 
fcbliovhéques  de  ce  pais- là.  D.  Mabillon  ne  d'Allemagne. 
ht  rcfufer ,  parce  qu'on  lui  fit  entendre  que  «orï'de'^f^n 
Roi  le  defiroit.  ïl  partit  de  Paris  fur  la  fin  voïàgc.SaLi- 
;  Juin,  accompagne  de  D.  Michel  Germain,  turgie  Galli* 
li  a  été  long-tems  le  fidèle  compagnon  de  *^*"*« 
\%  voiages  >  &  qui  l'a  beaucoup^ai  '     dans 
ES  études  pendant  fes  pliss  grandes  infir- 
ntcs.  En  cinq  mois  il  vifîta  la  Franche- 
fomté  ,  l'Alfacc  ,   la  Suabe  ,  la  Bavière , 
Tirol ,  les  Suiffcs  &  quelques  autres  Pro- 
[inces.  Il  poufia  jufqu'à  MuniK  &  à  Salz- 
)urg  j  le  (iégc  de  Vienne  que  les  Turcs  fai- 
>icnt  pour  lors ,  l'empêchant  d'aller  plus 
5in ,  en  forte  qu'il  ne  put  voir  l'Autriche 
)mmc  il  l'auroit  fouhaité.  Oa  lui  rendit  en 
Allemagne  les  plus  grands  honneurs.  Y  aïanc 
^ouvé  coates  les  Bibliothèques  ouvertes  pour 
ii ,  il  rapporta  de  fon  voïage  beaucoup 
'anciens  monumens   précieux  ,   dont  une 
►artie  a  été  impii-née  en  irt8j  dans  le  qua- 
ricmc  volume  des  Analedes.  Ou  y  voit  à  U 
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tête  une  dcfcription  de  ce  voia^e  fous  le  tirrtl 
é'Itir  GermMmcHm  ,  &c.  &  enluicc  plufieurtl 
pièces  importances  tirées  de  diftércns  mj-f 
nufcrits.   Un    recueil  d'anciennes  Infcrip.! 
tions ,  &  une  defcription  des  quartiers  delà 
ville  de  Rome,  félon  qu'elle  etoit  autrcfoij 
diitribuéc ,  n'en  font  pas  le  moindre  oroe. 
ment.  Ce  volume  finit  par  des  obfcrvatiou 
«  fur  les  manufcrits  d'Allemagne  ,  dans  Icf. 

quelles  on  trouve  renfermé  en  peu  de  mots c( 
que  Ton  n'auroit  pu  apprendre  que  paruot 
longue  &  pénible  ledure  de  plufieurs  pi^cu 
mêlées  de  beaucoup  de  chofes  inutiles.  LeP, 
Mabillon  s'ell;  encore  fervi  fort  utilcmcoi 
dans  fcs  autre*  Ouvrages,  &  principaleiiieo! 
dans  les  Annales  Bénédidines  ,  des  deW 
vertes  qu'il  avoit  faites  en  Allemagne.  Ccllt 
qu'il  fit  en  Franche-  Comté ,  n'cft  pas  unrdtj 
moindres  de  tout  fon  voïage  :  ce  fut  en  paf. 
Tant  par  l'Abbaïe  de  Luxeuil ,  où  il  trouvi 
un  ancien  Légionnaire  du  Rit  GallicaD, 
d'environ  onze  cens  ans,  écrit  en  bcauxca» 
raderes  Mérovingiens,  qui  lui  donnaloC' 
cafîon  de  compofer  fon  Traité  De  Liturit 
G.tliicand  ,  imprimé  çn  1685.  A  la  fin  dcc« 
Ouvrage  qui  comprend  ce  qu'il  y  a  clecû« 
rieux  touchant  l'ancienne  Lirurgie  Françoift 
ou  Gallicane  ,  on  trouve  encore  quelcjuei 
autres  pièces  qui  regardent  le  même  fujcr, 
avec  une  dilTertation  favante  fur  l'Office  di- 
vin ,  que  l'on  récicoit  autrefois  dans  lu 
é^lifes  de  ce  Roïaume. 
Vllî.  Deux  ans  après  on  l'obligea  d'aller  ca 

Son  voïage  Italie  pour  vi/irer  les  Bibliothèques  de  ce 
cniralie.  Son  ^^i^.\i^  comme  il  a  voit  fait  celles  d'AllcmJ' 
liair»:Ttmc  g»e,  &  pour  ramafler  ce  quil  y  pourroit 
4es  £tudes     rçncontrcr  de  plus  curieux ,  aJiu  d'enricliii 
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la  Bibliothèque  Hu  Roi.  On  lui  rendit ,  conj-  Mon.ifiîqnej; 
mc  on  avoic  fait  en  Allemagne  ,  les  plus  Au:rcsUi.ufc 
«rands  honneurs ,  qui  ne  l'cmpcchoient  pas 
3c  mener  la  vie  la  plus  modefte  &  la  plus  ré- 
culicre.  Son  grand  plailir  en  Italie  fut  d'ap- 
piochcr  du  tombeau  des  faints  Apôtres  j  de 
vifitcr  tant  d'andiennes  Baliliques  &  de  ci- 
nicticrcs  que  l'on  trouve  à  Rome  j  d'aller 
dans  CCS  catacombes  fi  célèbres  des  les  pre- 
miers fiéclcs  de  l'Eglife  au  rapport  de  S.  Jé- 
rôme >  &  de  marcher  fur  une  terre  que  tant 
de  faims  Martyrs  ont  arrofée  de  leur  fang, 
Aïant  emploie  quinze  mois  à  parcourir  les 
endroits  les  plus  confidérables  de  toute  l'Ita- 
lie ,  il  en  rapporta  plufieurs  pièces  d'un 
f^rand  prix ,  tirées  des  principales  Biblio- 
thèques de  ce  pnïs-là  ,  &  il  enrichit  celle  da 
Roi  a  fon  retour  d'un  très  grand  nombre  de 
livres ,  tant  imprimés  que  manufcrits ,  qu'il 
y  avoit  ramafles  avec  beaucoup  de  foin.  Il 
arriva  à  Paris  le  1  Juillet  i68<;idès&  le  com- 
mencement de  l'année  fuivantc  ,  on  vit  pa- 
loîcrc  le  premier  tome  du  MujAum  Ualtcum , 
divifé  en  deux  parties.  La  première  eft  une 
dcfcription  exa<îie  de  fon  voïage  ,  dans  la- 
cjuclle  il  rend  compte  au  Public  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  pu  remarquer  de  fingulier  par 
rapport  aux  Lettres.  La  féconde  partie  con- 
tient qacJques-uncs  des  pièces  qu'il  y  avoic 
découvertes  ,  entre-mêlées  de  notes  Pavantes 
qu'il  y  a  ajoutées.  Parmi  ces  pièces  on  trouve 
la  plus  ancie-nne  Relation  que  nous  aïons  du 
Toïage  de  la  Terre-Sainte  ,  fous  le  Pape  Ur- 
bain II  ;  un  Catalogue  des  Archevcqucs  de 
Milan,  &  quelques  Lettres  fur  le  Rit  Am- 
brofîen  ,  à  l'occafifjn  defquelles  le  P.  Mabil- 
lon  a  fait  plufieurs  belles  obfavations  fuT 
Time  Xllh  L  ' 
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cet  ancien  Rie.  Mais  la  pièce  qui  cft  de  plui 
gtande  conféquence  ,  eft  un  ancien  Sacra- 
mentaire  Gallican  ,  écrie  au  feptiéme  (iédc, 
trouvé  dans  l'Abbaïe  de  Bobio.  Comme  il 
n'y  a  point  d'autre  Canon  en  ce  MiiTcl  que  le 
Romain ,  on  en  peut  conclure  que  les  Fran* 
/gois  ont  reçu  le  Canon  Romain  avant  le 
tems  de  Charlemagne  auquel  ils  quittèrent 
cout-à  fait  le  Sacramentaire Gallican,  pour 
ne  fe  fervir  plus  que  de  celui  de  Rome.  On 
trouve  à  la  fin  de  ce  Sacramencaire  un  Péni. 
tentiel  fort  curieux. 

En  1689  le  P.  Mabillon  publia  le  fécond 
volume  du  MuféLum  ,  divilé  aulli  en  dcui 
parties ,  dont  la  première  eft  un  Commen* 
taire  (iir  l'Ordre  Romain  dans  lequel  il  traite 
des  anciennes  cérémonies  de  l'Eglife  ,  prin- 
cipalement dans  la  Liturgie,  qu'il  expli(|U(> 
avec  un  grand  détail  &  d'une  manière  foie 
nette  &  fort  favante.  La  féconde  partie  de 
ce  volume  e(l  un  Recueil  de  quinze  ancient 
Ordres  Romains  ,  après  lefquels  il  a  ajouté 
encore  quelques  autres  piécc«;  curieufes  fur 
la  même  matière ,  qui  ont  été  toutes  tirées 
HedifTérens  manufcrits.  Le  P.  Mabillon  avoit 
entre  les  mains  de  quoi  faire  encore  plufieuis 
volumes  de  pareils  recueils  des  anciens  mo' 
numens  qu'il  a  rapportes  d'Italie. Ce  fut  aptes 
la  publication  de  cet  Ouvrage  que  commcn* 
ça  la  célèbre  difpute  avec  M.  l'Abbé  delà 
Trappe  fur  les  études  monaftiques.  Nous  en 
0vons  parlé  dans  l'Article  XXXI.  Ainfi  ooqs 
n'en  dirons  rien  ici.  Le  Traité  des  Etudes 
monadiques  du  P.  Mabillon  a  été  traduit  en 
Latin ,  &.  imprimé  en  Allemagne  &  à  Ve* 
nife.  Il  a  aum  été  traduit  en  ItaUçii ,  &  ini« 
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le  différend  qui  fc  r^'vcilla  en  1688  entre 
les  6énédi<ftins  de  la  Province  de  Bourj;o« 
gne  &  les  Chanoines  Réguliers  de  la  même 
Province  ,  fur  la  fcance  aux  Ecart ,  l'obligea 
d'écrire  en  François  ,  pour  maintenir  lei 
droits  &  les  prérogatives  de  Ton  Ordre.  Il  fit 
donc  pour  ce  fujec  un  FaiJum  ,  dans  le(]uel  il 
a  traité  la  oueftion  de  l'antiquité  dci  Cha- 
noines Réguliers  &  des  Moines.  Lei  Chanoi- 
nes Réguliers  y  aïant  répondu ,  il  leur  fie 
une  réplique.  H  entra  quelque  tcms  ai^réf 
dans  une  autre  contedation  ,  lur  la  figninca* 
rion  du  mot  de  MefTe  &  de  Communion 
dans  le  fens  de  la  Règle  de  S.  Benoît.  Il  fou- 
tient  qu'ils  doivent  s  entendre  comme  nous 
les  entendons  à  préfent  ;  coure  l'avis  de 
ceux  qui  croient  que  S.  Benoît  a  pris  le  mot 
de  Communion  pour  le  pain  &  le  vin  que  le 
Ledieur  prenoit  en  (igné  de  G^mmutiion 
avec  Tes  frères  ,  &  le  mot  de  Meffe  pour 
la  conclufîon  de  l'Office. 

En  169B  il  publia  une  Lettre  Latine,  fous 
le  nom  d'Eufebe  Romain ,  à  Théophile  Frsn- 
fois  y  touchant  le  culte  des  Saints  inconnus. 
Ce  fut  le  fruit  des  vifîtes  qu'il  avoir  faites  s*  "*^" 
dans  les  catacombes  de  Rome.  Il  a  fait  aulTi 
des  obfer varions  Latines  fur  la  réponfe  à  la 
Dilfertation  du  P.  Delfau ,  touchant  l'Auteur 
du  livre  de  l'Imitation  de  Jefos-Chrifl.  11  a 
couronné  fes  travaux  par  les  Annales  Béné- 
divines ,  doiyt  il  a  donné  quatre  volumes 
in-folio  ,  qui  contiennent  l'iiifVoirc  de  l'Or- 
dre des  Bénédidlins ,  depuis  fon  commence- 
ment  juf-{u'en  l'an  10^^.  Il  en  publia  le  pre* 
mier  volume  en  170;  ,  &  trois  autres  en- 
fuite  !  le  cinquième  fut  imprimé  en  171^ 
par  les  (bias  de  D.  Thierci  Ruinart.  Cet 
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humble  &  favant  Moine  mourut  à  l'Abbaie 
de  S.  Gcrmain-dcs-Piés  le  17  Décembre  1707 
âgé  de  foixaiicc  •  quinze  ans.  Sa  profonde 
étuJicÎQn  (c  fait  allez  connoîcre  par  Tes  Ou. 
vragcs  \  el}c  étoit  accompagnée  d'iiumilic^, 
de  modeflic,  de  douceur  6i  d'une  pi(^tc  exem- 
plaire. Son  llylc  tiX  mâle  ,  pur ,  clair  &  mi-. 
thodique ,  fans  aficûacion  ,  fans  orncmcns 
fnnerflus ,  comme  i  1  convcnoit  aux  Ouvrages 
qu'il  a  compofcs.  On  a  donné  Tes  Œuvres 
poilhumcs  en  1714.  Nous  p'cn  parlerons 
point  ici  ,  non  plus  que  de  pluHcurs  Ouvri. 
gcs  qui  avoiçnt  été  imprimés  pendant  fa  vie. 

I  I. 

Dom  Thîcrri  Ruinart  né  à  Rheims  le  10 
Juin  16^7  ,  entra  fort  jeune  dans  la  Congré- 
gation de  S.  Maur  ,  &  Ht  proicdion  en  1  éy^, 
rcJidmdola   j|  s'appUoua  enfuitc  avec  tant  de  fucccsi 
?ir'^' M'iur    l'<^^"^e  de  rfecriiurc-Saintc  &  à  |a  Icdurc  des 
rercs  &  des  Auteurs  Lcciéliaftiqucs  ,qucn 
I68i  le  P.  Mabilion  le  clioifit  parmi  plu- 
iicurs  autres  ,  comme  Hn  fnjet  dont  il  ppu* 
voit  tirer   beaucoup   de    iecours   dans  fes 
erands  travaux  ,  &  qu'il  rcndroit  capable 
de  les  continuer  enfuicc  lui-même.  D.  Rui- 
i;art  profîca  (i  bien  fous  un  tel  maure ,  qu'en 
1689  il  publia  in  4°.  à  Paris  XçsAàesfu.ccm 
lies  M/inyrs ,  Ouvrage  qui  eiit  une  approba- 
tion générale.  Il  y  joignit  dc5  Notes  &  une 
favanie  Préface ,  dans  laquelle  il  s'attacha 
parciculiéremcnc  à  réfuter  un  paradoxe  iiioui 
jufqu'alors ,  que  M.  Dodwel  avoir  avancé 
dans  une  de  fes  dilfcrtations  fur  S.  Cyprien, 
qu'il  n'y  avoit  eu  que  peu  de  Martyrs  dans 
l'Eglife  i  &  il  combattit  le  fyftcme  de  ce  Sa- 
vant par  des  raifons  qui  font  demeurées  fans 
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réplique.  Ce  Recueil  des  Aâcs  Hnccrcs  dcl 
Marcyrs  a  été  réimprimé  pluficurs  fois  de- 
puis in-foUo ,  avec  des  aujjmentations  des 
Ed'teurs.  La  plupart  de  celles  qui  fc  trou- 
vent dans  l'Edition  de  Hollande  1 7  M  >  ^onc 
de  0.  Ruinart ,  qui  a  ,  dit  on  ,  été  aidé  dans 
ce  travail  par  D.  Placide  Porchcron.  Ce  Re- 
cueil a  été  auffi  traduit  en  François  avec  Ii 
Préface  par  M.  l'Abbé  Drouec  de  Maupcr- 
tuis ,  &  publié  pour  la  première  fois  en 
1708  à  Paris  en  deux  volumes  /»-8'.  En 
ii;<;4  le  P.  Ruinarc  publia  in%^.  à  Paris 
rhiftoirc  de  la  perfécution  des  Vandales 
compofée  en  Latin  par  Vidor  ,  Evcquc  de 
Vittc  en  Afrique  ,  que  le  P.  Chifflet  Jefuitc 
avoic  déjà  donnée  en  16^4  ,  &  le  P.  Labbe 
avant  eux  dans  fa  Ribliotliéaue  desmanuf- 
crits.  D.  Ruinart  jois^nit  à  (on  Edition  des 
notes  &  des  remarques  favantes  &  f«lidcSy 
ii  quatre  monumens  remarquables  de  TE- 
glife  d'Afrique  j  favoir ,  1°.  le  Martyre  de 
fept  Moines  qui  foufFrirent  à  Cartha«;e  fous 
Huneric.  t**.  Une  Homélie  qui  contient 
l'éloge  de  S.  Cyprien.  j®.  Une  Chronique 
ahrégce  qui  va  jufqu'à  la  fin  du  cinquième 
iîéclc.  4".  Une  Notice  de  l'Eglife  d'Afrique. 
L'Homélie  &  la  Chronique  parurent  alors 
pour  la  première  fois  ;  &  les  deux  autres  pic^» 
CCS  avec  des  chan;.;emcns  fi  confidérables  » 
qu'elles  peuvent  paiVer  pour  nouvelles.  Com- 
me l'hirtoirc  de  Viétor  de  Vittc  étoit  d'ail- 
leurs imparfaite  ,  D.  Ruinarc  y  fuppléa  par 
un  Commentaire  Hiftorique  Latin  ,  q'/il 
joignit  à  cette  Edition  ,  &  qui  eft  très- 
eftimé. 

.  En  i(î99  le  favant  Religieux  donna  en  un 
volume  in-folio  ,  une  nouvelle  Edition  des 

L  iij 
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Ouvrages  de  S.  Grégoire  de  Tours  avec  une 
excellence  Préface  s  il  y  joignic  la  Chroni- 

Sue  de  Frédégaire  &  Tes  Continuateurs,  avec 
'autres  moni^mens.  En  1700  il  publia  coQ' 
jointement  avec  le  P.  Mabillon  le  fixi^me 
ijiécle  des  Âdles  des  Saints  de  l'Ordre  de  S. 
Benoît  en  deux  volumes  in-folio.  En  1701  il 
donna  au  Public  en  François  l'Apeloeie  de 
la  Minîon  de  S.  Maur  en  France ,  où  il  tâche 
de  prouver  que  S.  Maur  Abbé  de  Glanfeuil 
ti\  le  difclple  de  S.  Benoît  dont  il  efl  parlé 
dans  les  Dialogues  attribués  à  S.  Grégoire 
Pape.  Il  y  a  joint  une  Dilfertation  touchant 
S.  Placide  ,  où  Ton  but  e(l  de  faire  voir  que 
ce  difciple  de  S.  Benoît  fut  envoie  en  Sicile, 
&  qu'il  y  fouffrit  le  martyre.  Il  traduifucB' 
fuite  ce  même  Ouvrage  en  Latin  ,  &  1  inféra 
ainfi  à  la  fin  du  premier  tome  des  Annales 
de  l'Ordre  de  S.  Benoît.  En  1 70e  il  fit  impri- 
mer à  Paris  une  DifTertation  Latine  in-%'^, 
fous  le  titre  de  Ecclefin  Farifienfis  vindicata^ 
pour  foutenir  la  charte  du  teftamenc  de  Vau* 
demire  de  d'Erchamberte  contre  la  critique 
du  P.  Germon  Jefuite.  Aptes  la  mort  du  Père 
Mabillon  ,  il  donna  un  Abrégé  de  fa  vie  en 
François ,  qui  fut  imprimé  à  Paris  in- 1 1.  Il 
compofa  cet  écrit  autant  par  refpeél:  pour  la 
mémoire  de  Ton  maître  ,  que  pour  fatisfaire 
aux  inftances  de  plufieurs  perfonnes  confidé* 
râbles  ,  entr'autres  de  Mi  lord  Ducc'e  Perthe, 
auquel  il  eft  dédié.  D.  Claude  de  Vie  ,  mort 
en  Janvier  1734  ,  traduific  cette  vie  en  La* 
tin  ,  l'augmenta  en  quelques  endroits ,  &  la 
publia  ainfi  à  Padoue  en  1 7 1 4.  La  même  an- 
née 1709  ,  le  P.  Ruinart  donna  Tes  foins  à  la 
nouvelle  édition  de  la  Diplomatique  du  Père 
Mabillon.  11  y  joignic  les  additions  de  celui- 
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cî ,  &  celles  que  lui-même  avoir  découvertes, 
avec  une  ample  Préface.  Il  avt>it  en  mémc- 
tems  rais  la  dernière  main  au  cinquième 
volume  des  Annales  de  l'Ordre  de  S.  Benoir^ 
que  le  P.  Mabillon  avoit  achevé  peu  de  tems 
avant  fa  mort  3  &  il  avoic  mis  avec  le  même 
foin  le  dernier  volume  des  A«^es  des  Saints 
de  cet  Ordre ,  en  état  d'être  imprimé.  Il  éroic 
a!lé  en  Champagne  pour  vifîter  les  Archives 
des  Fglifes  &  des  Abbaies  de  la  Province  , 
&  chercher  ce  qui  pouvoir  entrer  dans  la 
continuation  de  l'Hidoire  Bénédidline.  En 
revenant  il  tomba  malade  à  l'Abbaie  de 
Hautvilliers  ^  &  après  dix-neuf  jouis  d'une 
fièvre  continue ,  il  mourut  le  19  Septembre 
1709  ,  âgé  de  cinquante-trois  ans ,  dont  il 
avoit  paifé  trente- cinq  dans  la  Religion.  K 
fut  enterré  dans  la  nef  de  l'églife  de  cette 
Abbaïe. 

Ses  Ouvrages  qui  font  entre  les  mains  de 
tous  les  favans  ,'  font  voir  qu'il  étoit  un 
digne  élevé  du  P.  Mabillon.  On  y  reconnoîc 
un  grand  jugement  &  une  critique  judi- 
cieufe  >  «ne  exaditude  particulière  ,  un  ftyle 
net  &  fort  correct ,  un  cara<5kere  de  {impli- 
cite &  de  modeflie  pareil  à  celui  de  fon 
maître.  S'il  l'avoit  pris  pour  règle  de  Ces 
études ,  il  étoit  encore  plus  occupé  du  foin 
de  profiter  de  fes  exemples  ,  comme  il  a  tou- 
jours fait.  Ses  grands  travaux  n'ont  jamais 
diminué  en  lui  l'efprit  de  régularité  &  l'at- 
tachement- aux  devoirs  de  l'état  Religieux  , 
dans  lequel  il  ne  s'eft  pas  moins  diffingué 
par  toute  forte  de  vertus  ,  qu'il  l'a  été  parmi 
les  favans  par  fa  grande  érudition.  Il  a  laide 
un  Journal  manufcrit  très-circonftancié  de 
ce  qui  s'eft  paflé  au  fujct  de  l'édition  des 
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148  Art.  XXXIII.  Suite  des  Auteurs 
Ouvrages  de  S.  Auguftin ,  donnée  par  fe» 
Confrères  ,  qui ,  comme  l'on  fait ,  ToufFrit 
beaucoup  de  conrradidions  de  la  part  des 
ennemis  de  la  Grâce.  En  1715  D.  Vincent 
Thuillier  fît  imprimer  /»-4*.  à  Paris  avec 
quelques  Opufcules  du  P.  Mabillon  une  ion- 
gue  vie  Latine  du  Pape  Urbain  II  par  Dom 
Kuinart ,  avec  la  relation  écrite  en  Latin 
par  le  même  ,  d'un  voïage  qu'il  avait  fait 
en  Alface  &  en  Lorraine  en  1^96  ,  &  une 
longue  Diflcrtation  du  même  auffi  Latine 
fur  le  Pallium  des  Archevêques  ,  dont  il 
examine  l'ufage  &  l'origine. 

.    I  I  I. 

Dom  René  MafTuet ,  autre  Religieux  Bé* 
nédidin  de  la  Congrégation  de  S.  Maur,né 
à  S.  Oucn  de  Manfelle ,  près  de  Lyre  au  Dio- 
cèfe  d'EvreUx  en  1665  ,  fit  profefficn  dans 
l'Abbaïe  de  Notre-Dame  de  Lyre  en  i6Ei.lI 
donna  en  17 10  une  édition  de  S.  Irénée 
beaucoup  plus  ample  &  plus  correéle  que  les 
précédentes ,  revue  fur  plufieurs  manufcrits 
que  perfonne  n'avoit  encore  confultés ,  & 
cnricnie  de  nouvelles  notes  &  de  favantes 
Préfaces.  Les  trois  DifTcrtations  qui  font  à 
la  tête  donnent  un  nouveau  jour  à  une  ma- 
tière ,  qui  peut-être  n*avoit  jamais  été  bien 
éclaircie  auparavant ,  &  font  connoître  en 
même  tems  la  pénétration  de  l'Auteur,  la 
première  traite  de  la  perfonne  de  S.  Irenée , 
6^  des  dogmes  des  hérétiques  qu'il  combat } 
la  féconde  de  la  vie ,  des  avions ,  du  Mar- 
tyre &  des  Ecrits  de  ce  Saint  5  &  la  troifiémc 
de  fa  dodrine.  Ce  Religieux  déjà  fi  verfc 
dam  l'Antiquicé ,  avoic  deifcin  d'y  pénétrex 
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encore  plus  avant  5  mais  la  mort  de  D.  Ma- 
billon  ,  &  dcD.  Thierri  Ruinart  l'obligea  de 
chanjTcr  de  deflein.Les  Supérieurs  de  fa  Con- 
grégation l'engagèrent  à  travailler  à  la  con- 
tinuation des  Ades  des  Saints,  &  des  An- 
nales de  l'Ordre  de  S.  Benoît ,  dont  le  cin- 
€}uiéme  tome  a  paru  précédé  d'une  Préface  de 
fa  façon  ,  &  de  la  vie  de  Dom  JeanMabillon 
en  Latin 

Il  enfeignoit  la  Théologie  dans  l'Abbaïc 
de  Fécamp  ,  lorfque  parut  la  Lettre  d'un 
prétendu  Abbé  d'Allemagne  contre  la  der- 
nière édition  des  Ouvrages  de  S.  Auguftiin 
publiée  par  Tes  Confrères.  Dom  Mafluet  U 
lut,  &  la  réfuta  par  un  Ecrit  qu'il  publia  en 
1700  fous  ce  titre  :  Lettre  cCun  Eccléjîajî'ique 
au  R.  P.  E.  L.  J.  c'eft-à-dire  au  Révérend 
ï^ere  Emeric  Langlois  Jefuite.  *  Elle  fut  im- 
primée félon  le  titre  à  OfnabrucK.  L'addi- 
tion qui  cftà  la  fin  ,  n'eft  point  de  l'Auteur. 
On  lui  doit  encore  un  Ecrit  fort  ample  qui 
fert  de  réponfc  à  la  cenfurc  qu'avoir  fait  M. 
de  Némond ,  Evêque  de  Baieux  ,  de  plu- 
fîeurs  proportions  tirées  des  Ecrits  de  quel- 
ques Profeflcurs  Bénédidins  de  Caën.  Dom 
Maffuet  avoit  bien  étudié  S.  Jean  Chryfoftô- 
tne  ,  &;  en  avoit  extrait  un  grand  nombre  de 
palTages  fur  la  Grâce.  Il  avoit  intitulé  ce 
Recueil  Augufiinus  Gyacus  j  il  formoit  un 
volume  in-folio  qui  eft  demeuré  manufcrît. 
Où  trouve  cinq  Lettres  Latines  de  D,  Maf- 

*Lc  Jefuite  Lan<;lois  qui  avoit  attaque  la 
nouvelle  édition  àz  S.  Auguftin  s'aiipclloic 
Jean,  Le  Jefuite  du  même  nom  qui  le  nom- 
inoit  Emeric ,  n'a  rien  donné  au  Public  ,  &: 
a  paifé  fa  vie  dans  les  Miflîons  ctr.mgeres. 

L  V  î 


1  ^  o  Art.  XXX III.  Suiie  de^  auteurs 
fuct ,  à  D.  Bernard  Pez  ,  Bénédiain  d'Aile, 
magne  ,  dans  le  treizième  tome  des  Amœni^ 
tates  LitterariéL  de  Selhorn.  D.  xMalFuet  mon. 
rue  au  commencement  de  l'année  1 7 1 6. 


IV. 


XIT. 


gtegation. 


Jean  Martianai  né  à  S.  Sever  au  Diocèfe 
Donî  Mar-  d'Aire  ;*.n  G afcogne ,  entra  dans  la  Congré- 
tianai,  delà  gatloii  d^  S.  Maur  à  Touloufe  en  16  68  à 
iT.cme  Con-  j'âgc  de  vingt  ans.  Il  entreprit  dans  la  fuite 
une  Edition  de  S.  Jérôme ,  &  revit  à  cet  eifec 
les  Ouvrages  de  ce  S.  Dodeur  fur  un  grand 
nombre  de  manufcrits.  Il  rétablit  même 
quelques  Livres  de  ce  Père  extrêmement  né- 
gligés auparavant ,  &  en  particulier  le  livre 
des  noms  Hébreux.  Son  édition  eft  diftribuée 
en  cinq  volumes  in  fol.  dont  le  premier  parce 
à  Paris  en  I6p3 ,  le  fécond  en  i(>î*9  ,  le  troi- 
fîéme  en  1704,  le  quatrième  en  171 6  &  le 
cin\]uiéme  la  même  année.  Les-  Canons  des 
Evangiles  qu'on  Ut  d^ns  le  premier  tome, 
font  corrigés,  non  par  le  P.  Marcianai ,  mais 
par  les  foins  de  D.  Antoine  Poujet ,  un  de 
^s  confrères.  L'Editeur  aiani  attaqué  dans 
de  longs  prolégomènes  mis  à  la  tête  de  ce 
volume,  divers  critiques  Proteftans  &  Ca- 
tholiques ,  &  entr'autres  M.  Simon  &  M.  le 
Clerc ,  en  fiit  à  fon  tour  vivement  cenfuréy 
&  il  parut  de  leur  pare  q^telques  Ecrits  alTez 
amers ,  dans  lefquels  ils  foutenoient  queD. 
Martianai  n'avoir  aucune  des  qualités  nécef- 
faid-es  pour  donner  une  édition  exaâe  des 
CEuvre.s  de  S.  Jérôme.  Cette  édition  eft  moins 
ample:  que  les  précédentes  ;  &  l'on  y  a  fup- 
primé  plufieuis  Ouvrages  qui  portent  le 
aom  de  S.  Jérôme  dans  qu'<;lques  ancicas 
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manufcrits,  quoiqu'ils  ne  paroilfent  pas  être 
de  lui  i  entr'autrcs,  un  Le^ionaiie  ou  Re- 
cueil des  Leçons  céleftcs  ou  fpiritucllcs ,  in- 
titule ordinairement  Cornes ,  dont  le  Prolo- 
gue fe  lit  dans  le  treizième  tome  du  Spicilej;c 
de  D.  Luc  d'Acheri ,  dans  Flaccius,  &  à  la 
lin  des  Capitulaires  de  nos  Rois  pat  M.  Ba- 
luze  j  un  Catalogue  des  hérélics  imprimé 
à  Paiis  en  1 6 1 7  par  les  foins  de  Claude  Me- 
nard  j  un  Martyrologe  que  l'on  trouve  dans 
le  quatrième  tome  du  Spicilege  de  D.  d'A- 
chcri  j  quelques  vies  des  Pères  imprimées  à 
Anvers  en  1615  par  Rofveide  j  la  tradudion^ 
de  la  Chroniqut  d'Eufebe  &  la  continuation 
de  cette  même  Chronique  par  S.  Jérôme  de- 
puis l'an  31Ç  jufqu'en  578  :  le  tout  imprimé 
pour  la  première  fois  à  Milan  vers  l'an  1475: 
avec  la  Chronique  de  Profper  ;  la  tradu(^ion 
des  Homélies  d'Ori^ène  fur  Ifaie  ,  fur  Jéré- 
fnie,  fur  Ezéchiel  &  iur  S.  Luc.  D.  Martianai 
auroit  pu  donner  place  auffî  dans  fon  édi- 
tion à  une  Lettre  de  Guigue ,  Prieur  de  \x 
Chartreufe,  touchant  les  Ouvrages  fuppofés 
à  S.  Jerômei,  imprimée  dans  le  premier  tome 
des  Analedes  de  D.  Mabillon.  Ajoutons  que 
l'ordre  dans  lequel  il  a  placé  ks  Lettres  de 
S.  Jérôme  ,  eft  très  -  embarraflant ,  &  qu'it 
auroit  mieux  fait  de  les  mettre  déduite  dans- 
un  même  volume ,  que  de  les  diftribucr  dans- 
plulTeurs ,  oii  elles  fe  trouvent  mêlées  tantôc 
avec  des  Commentaires  fur  l'Ecriture;  tantôt 
avec  des  Ouvrages  de  controverlè.  D.  Mar- 
tianai  ne  s'eft  pas  non  plus  donné  la  peine 
d'explitjuer  fon  texte  par  des  notes  Gramma* 
ricales  &  Théologiques  lorfqu'îl  en  éroitbe- 
foin,  ou  du  moins  il  ne  la  fait  que  rarc- 
«cûi.  Où  çf^éxe  depuis  long-teais  que  îfes 


1 5 1  Art.  XXXIII.  Suite  des  Auttun 
Cavans  F-eligieux  de  la  Congrégation  de  S. 
Maùi ,  s  appliqueront  à  revoir  le  S.  Jérôme 
ile  D.  MiJitianai ,  &  le  donnerolc  au  public 
après  l'avoir  perfe^ionné. 

D.  Marcianai  a  défendu  en  1^89  &  169^ 
contre  le  Perc  Pezron   dans  deux    Ly^va 
!f rançoif.    l'autorité   &   la  chrooolo|^ie  dit 
texîe  Hébreu  de  l'Ecriture -Sainie.  \i  .t  don 
né  tn   i6i9j  l'aacienne  vsrfîon  Lit'jt»    6 
l'Evangile  de  S,  Matthieu  avec  des  Notes 
Iiançoifes  \  des  Trukés  hUlortques  de  U 
vérité  de  ririfpirafiou  des  Libres  facrés  ; 
un  Traité  du  Canon  des  Livres  de  l'Ecr; 
ture  ;  un  Trait<^  de  la  manieic  d'explicjucr 
rEctiture-Saintej  la  vie  de  Saiut  Jcron 
&  les  crois  Pfeaiuiers  de  ce  Peic ,  rraciùts  en 
François  avec  des  notes  j  une  Harmonie  ana* 
îyûv|s«c  de  plufieurs  fcns  cachés  de  l'Ancien- 
Ttilamciir ,  imprimée  à  Paris  î'an  1708  jdej 
Imitais  de  tradudion  ou  remarques  fur  les 
verfions  Françoifes  du  Nouvesu-Teftamen! 
à  Paris  l'an  1710  ;  &  le  Nouveau- Teftament 
avec  des  notes  prifes  uniquement  des  fources 
de  l'Ecriture  in- 11.  deux  vol.  à  Paiis  1711.Il 
prcparoit  encore  d'autres  Ouvrages ,  &  en- 
tr'autres  un  Commentaire  fur  toute  TEcriture- 
Sainte ,  où  il  (c propofoic  de  l'expliquer  pat 
ellc-mcme  ,  loriqu'il  mouiruc  en  l'Abbaïe  de 
S.  Germain- des-Prés  le  lé  Juillet  1^17. 


V. 


XTTT. 


Dom  Denys  de  Sainre-Marthe  naquît  à 
T>  Deiivsde  Paris  en  i^fOjdcFrançoisde  Sainte  Marthe» 
Sainte  -  Mar-  Sciffncur  de  Chant-d'Oifeau ,  de  l'illuftre  h- 

ir.ci^e  lani.-    ._.ii_    i r    i'i„..J:.:«^ 


tuu. 


mille  de  ce  nom  C\  connue  par  l'éruditiori 
qui  y  a  été  C9mme  héréditaire  ^  &  de  Marie 


J^ 
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le  Camus.  Dcnys  de  Sainte-Marthe  étoit  \t 
plus  jfunc  de  leurs  cnfans  ;  &  il  fut  élevé 
jufqu'à  quinze  ans  dans  le  Poitou  par  Tes  pa* 
rcns  mêmes  qui  s'y  étoient  retirés.  A  quinze 
ans  on  l'cnvoïa  étudier  à  Pont  le  Roi ,  pouf 
achever  Tes  études  fous  la  conduire  des  Béné- 
didins  qui  gouvernent  ce  Collegc,fituc  à  trois 
ou  quatre  lieues  de  Blois.  Ce  fut  là  où  il  prit 
ia  rcfoluMon  de  quitter  le  monde  &  d'cmbraf- 
Icr  l'état  monartique.  Il  choifit  la  Congréga- 
tion même  des  Benédidins  dans  laquelle  il 
entra  en  166-7.  ^^  fit  profeffion  dans  l'Abbaïc 
deS.  Melaine  de  Rennes  \ç,  11  d'Août  i^6S 
âgé  de  18  ans.  Ses  études  finies,  il  régenta  la 
Plîilofophie  &  cnfuite  la  Théologie  dans 
plul.eurs  maifons  de  fon  Ordre  pendant  l'cf- 
pace  d'onze  ans  ;  &  on  ne  le  tira  de  ces 
emplois  que  pour  l'élever  aux  premières  char- 
ges de  fa  Congrégation  ,  dont  il  fut  même 
daas  la  fuite  Général.  Il  n'eft  mort  qu'en 
1715  âgé  de  foixante-quinze  ans.  Ses  prin- 
cipaux Ouvrages  font  i".  Traité  de  la  Con- 
fcffion  ,  contre  les  Calviniftcs  ,  publié  en 
168 j.  1'.  Réponfe  aux  plaintes  des  Pro- 
teftans  touchant  la  prétendue  perfécution  de 
France,  imprimée  en  1688.  j**.  Entretiens 
touchant  l'entreprife  du  Prince  d'Orange  fur 
l'Angleterre  en  1 689,  &  la  fuite  de  ces  Entre- 
tiens en  i69i.4^Quatrc      trcsàM.deRancé 
Abbé  de  la  Trappe ,  où  Ion  examine  fa  ré- 
ponfe au  Traité  des  Etudes  mouârti<]ues ,  à 
Tours  en  1^91.  Il  en  parut  une  cinquième 
l'année  fuivante.  5°.  La  "vie  de  Caffiodorc 
imprimée  en  1^94.  ^•*.  Hîftoire  de  S.  Gré- 
goire le  Grand ,  tirée  principalement  de  f^s 
Ouvrages  ,  en  i6^-r ,  m- 4®.  traduite  en  la- 
tîn  &  inférée  daas  le  quatrième  tome  des 


z  54  Art.  XXXIII.  Suite  des  Autcim 
Ouvrages  de  ce  faim  Pape  avec  quelque? 
changcmens.  7**.  Réflexions  fur  la  Lettre  d  un 
Abbé  d'Allemagne  aux  Per^s  bénédidins, 
fur  leur  dernier  tome  de  l'cdition  de  S.  Au- 
gullin  en  16^9.  Ce  prétendu  Abbé  d'Allema- 
gne qui  atcaquoic  ta  nouvelle  édicion  deS, 
Auguftin ,  étoit  un  Jefuite.  Le  P.  de  Sainte- 
Marthe  nous  a  donné  une  b-^lle  éilition  df, 
S.  Grégoire  le  Grand,  en  quatre  voiumts 
in  folio.  On  alTurc  qu'il  fut  aidé  dans  ce  der- 
nier  Ouvrai^e  par  le  P.  Heflln  de  la  même 
Congrégation.  Enfin  le  P.  de  SainteMarthc 
avoir  entrepris  une  nouvelle  édition  4 
itJtlUit  ChHjiinitta  ,  à  la  prière  de  l'AlTeiLbiéc 
du  Clergé  de  1 7 1  o  ;  &  de  cet  C^uviage  qui  de. 
yo'n  contenir  environ  dix  volumes,  il  en  a 
vu  paroître  deux  ou  trois  avant  fa  mort,  1 
&voit  alfocié  plufieurs  de  fes  Confrères  a  ce 
travail  qui  fc  continue. 

VI. 


même  Con- 
Sjrcgation. 


XTW  François  Lamî,ne  au  village  de  Montyreaii 

D.  Fiançoiî  ^y  Dioccfe  de  Chartres  d'une  famill<'  noble. 
I.flim  (le  u  après  avoir  porté  les  armes  pour  le  fervice  du 
Roi ,  entra  dans  la  Congrégation  de  S.  Maui 
pour  fcrvir  Jcfus-Chrift,  &  y  fit  profefïioncn 
16^9  à  l'âge  de  vingt-trois  ans.  li  s'efl:  rendu 
lecommandable  par  la  beauté  de  ion  efprit, 
par  la  candeur  de  fes  mœurs  ,  Se  par  fa  piété 
finguiiere.  Il  devint  par  fon  applica  ion  ex- 
cellent Philofophc ,  bon  Ecrivain,  iioinmî 
judicieux  &  favant  dans  la  connoilTance  du 
cœur  humain.  Il  a  publié  (ix  romes  de  la 
connoilTance  de  foi-même ,  dont  on  a  donné 
une  édition  augmentée  en  1700  ;  un  Tiaité 
^  la  vérité  évideme  de  la.  Religion  Chi^ 
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tienne  en  i6<)^  j  le  nouvel  a  Wcirmc  rcn- 
vcrfc ,  contre  Spinofa,  en  1690}  des  fen- 
timcns  de  piété  fur  la  profellion  Rcligicufc 
en  1 697  ;  les  Leçons  de  la  fagcfTc  >  en  1705  j 
un  Recueil  de  Lettres  Tliéoloj^iques  &  Mora- 
les, cil  I  ?o8  j  l'incrédule  amené  à  la  Reli- 
gion par  la  railon  ,  en  1710  j  un  Trai'é 
cortrc  la  faufTc  éloquence  ,  intitulé  :  La 
Rhétorique  du  Collège  ,  trahie  par  Ton  Apo- 
logirte  i  cet  Ouvrage  eft  contre  M.  Gibcrt 
Proicflcur  de  Rhétorique  au  Collège  Maza- 
rin  ;  un  Traité  de  la  connoiH'ance  6l  de  l'a- 
mour de  Dieu,  imprimé  en  17/1  après  la 
mort  de  l'Auteur.  On  a  encore  du  même  Au- 
teur :  i'^'.  une  Lettre  d'un  Théologien  à  un 
de  Tes  ainis ,  pour  vcnc^cr  les  Rénédidins  Tes 
Confrères  contre  le  faux  foupçon  d'héréfie 
que  leur  imputoit  témérairement  un  Au- 
teur déguifé  fous  le  nom  d'un  Ahbé  d'Alle- 
magne, à  l'occafion  de  la  nouvelle  édition 
des  Œuvres  de  S.  Auguflin.  1*'.  Plainte  de 
l'Apologifte  des  BénéditTkins  à  Nofleigneurs 
les  Prélat?  de  France  fur  le  même  fujcr.  j*. 
Les  gémifVemens  de  lame  fous  la  tyrannie 
du  corps  en  1700.  Cet  Ecrit  eft  compofé  ea 
forme  d'afpirations.  4**.  Les  premiers  clé- 
mcns,  ou  entrée  aux  connoilfances  folides  , 
en  divers  entretiens  proportionnés  à  la  por- 
tée des  comnaençans  ,  &  fuivis  d'un  cflai 
de  Logique  en  forme  de  dialogues ,  en  1706. 
5".  Paraphrafe  fur  les  paroles  de  la  profef- 
lion  Rcligieiife ,  félon  la  Règle  de  S.  Benoît  : 
Siifcife  me  fecundum  eloquitim  tuum  (^'vivam^ 
&  non  ccnfunii^s  me  ah  expeBatione  meà  ,  en 
i<^87.  6^.  Une  Lettre  à  M.  de  Malezieux  , 
Chancelier  de  Dombcs ,  où  il  fc  plaint  des 
louroaliiles  de  Trévoux,  7*.  Mfiéxionsfm  U 


1^6  Art.  XXXI IT.  Suuc  Jes  Àutctm 

TrAité  de  la  prière  publique ,  en  1708.  M. 
Duguct ,  Auteur  de  cet  excellent  Traité,  rc. 
pondit  en  peu  de  mots  à  ces  réflcxior.s,  j( 
lit  voir  à  l'Auteur  c|u'clles  portoicnt  à  faut. 
Cccte  réponfc  e(l  à  la  tête  de  la  Prière  publj. 
que  dans  toutes  les  éditions  que  l'on  a  faites 
de  ce  bel  Ouvrage.  Le  P.  Lami  a  encore  écrit 
fur  diverfes  matières  Philofophiques ,  fur  l'é. 
loqueucc  &  fur  le  fydémc  de  la  Grâce  gini' 
taie  de  M.  Nicole.  On  trouve  quelques-unes 
de  fes  Lettres  dans  le  fepciéme  tome  de  celles 
de  M.  Arnauld.  Le  P.  Lami  mourut  dans  l'Ab* 
baie  de  S.  Deny s  en  x  7  x  i  à  Tâge  de  foixame* 
quinze  ans. 

VII. 


tan  de  la  me 
me  Congre 
{acion. 


XV.  Pierre  Couftan  naquît  à  Compî^gnc  ea 

Dom  Couf-  1^54 ,  &  fie  profertion  de  la  Règle  de  S.  Be« 
noît  dans  l'Abbaïe  de  S.  Rémi  de  Rhcimscn 
1671.  Il  s'eft  appliqué  >  comme  d'autres  fa» 
Y^ns  Religieux  de  la  Congrégation  de  S. 
Maur ,  aux  Ouvrages  des  Pères  de  rEglife. 
Il  nous  a  donné  une  nouvelle  édition  de 
S,  Hilaire  en  i  ^9  3 .  Le  texte  y  cft  corrigé  fui 
les  meilleures  éditions  qui  avoient  paru  juf* 
qu'alors  ,  &  fur  un  grand  nombre  de  manuf- 
crits  de  France  &  d'Italie.  On  y  trouve  quel- 
ques Opufcules  qui  n'avoient  pas  encore  été 
publiés  'y  pludeurs  Differtations  fur  divers 
endroits  des  Ecrits  de  ce  Perc  5  fa  vie  tirée 
de  fes  Ecrits  &  des  Auteurs  contemporains 
tous  dignes  de  foi  y  enfin  de  favantes  & 
courtes  Notes  au  bas  des  pages  ,  pour  expli- 
quer ce  qu'il  y  a  de  difficile  dans  le  texte 
original.  D.  "ouftan  a  aufli  donné  au  Public 
le  premier  Volume  (  in-folio  )  des  Lettres  des 
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papes  avec  une  Préface  3c  des  notes.  Il  cfk 
Auteur  de  la  Crhicjue  &  des  Tables  de  '  Ou- 
Ytaffcs  faulTcmcnt  attribués  à  S.  Auj»iniin  , 
(luc  l'on  trouve  dans  la  dernière  édition  dcf 
Ouvraî;cs  de  ce  S.  Dodcur.  En  170A  il  piic 
la  dcfcnfc  du  P.  Mabillon  contre  le  P.  Cîer- 
mon  Jcfuite  ,  au  fujct  des  relies  que  D.  Ma- 
billon avoit  établies  pour  difccrncr  les  piè- 
ces vciit.iblcs  des  fuppoftes.  Après  la  moïc 
dcM.  dcTillcmont ,  M.  le  Nain  porta  fcf 
naiiufcritsa  S.  Germain-des-Prcs,  Ôc  pria  le 
Général  de  charger  D.  Coudan  de  la  conti- 
nuation des  Mémoires  pot4r  fcYvir  k  l'ïlijioin 
hcUfi-tjîique.  Mais  D.  Couftan  ,  après  un 
examen  férieiix  ,  aïant  cru  que  le  travail 
^toit  audcfTus  de  fcs  forces,  rcnvoïa  tous 
les  papiers.  Ce  favant  BcnédiiHir.  n'cft  mort 
qu'en  1711.  Son  éloge  qui  fc  trouve  dans  le 
Jounia'  dc5  Savans  ,  cO:  de  D.  Simon  Mopi- 
not ,  c]ui  fut  charjTc  de  continuer  le  Recueil 
des  Lettres  des  Papes ,  &  qui  mourut  (  en 
1714)  lorfqu'il  étoit  près  de  faite  imprimer 
le  fécond  volume,  n'étant  âgé  que  de  trente- 
neuf  ans.  La  Congrégation  de  S.  Maur  a 
perdu  en  lui  un  fujet  qui  donnoic  les  f  lus 
grandes  efpéranccs. 

VIII. 

Edmond  Martcnne ,  né  à  S.  Jean  de  Loonc 
dans  le  Dioccfe  de  Mcnde ,  entra  dans  la     ^   tTm'ond 
même  Congrégation  en  1671.  Il  s'eftappli-    M-vr-nnc  Je 
Qué  depuis  a.  rechercher  les  anciens  ufagcs    1 .  n  cincC;  a- 
des  Moines ,  &  cnfuitc  il  a  examine  ceux  de   ti''i;a'^'^»' 
iF^lifc ,  par  rapport  à  la  Liturgie  5c  aux 
Offices  divins.  Il  a  donné  au  Public  plu- 
sieurs Ouvrages  curieux  &  cxads  fur  ces 
matières.  Le 'premier  cft  un  Commentaire 


1 5  8  Art.  XXXIII.  Suite  des  ^uteun 
Latin  de  la  Régie  de  S.  Benoîc ,  Li-<^  ,|,n.| 
primé  à  Paris  en  1690.  Son  Tram'  '.)/>  ««„. 
quis  Monachorum  rittbus ,  parue  la  mcmcan. 
née.  Dix  ans  après  parurent  crois  voKimo 
De  antiqttts  EccefiArit:bus.  Celui  De  dmnti 
ûficiis  e(l  de  1706.  Sa  coiie^ion  nouvelle 
des  anciens  Ecrivains  avoic  paru  (ix  ans  au- 
paravanc.  Son  grand  Ouvrage  intitule  Thh 
Jaurus  AnccdotOfftif.  eu  cinq  volumes  in  tolio, 
cflde  1717.  En  1 7x4  il  donna  une  coilcâioo 
de  pièces  fous  le  titre  de  Vdterutn  Scriptotm 
hiftoricorum  ,  dogmaticorum  (^  ntoralium  m- 
flijjim^  collecito  ,  en  trois  volumes  in  folio, 
qui  furent  fuivis  de  fix  autres  jufqu'cn  17);, 
D.  Urfin  Durand  ,  qui  vie  encore,  l'abcay» 
coup  aidé  dans  fes  collet^ions.  D.  Martenne 
a  eu  aullî  quelque  parc  à  la  nouvelle  éditica 
du  Spicilege  de  D.  Luc  d'Acheri ,  donnée  eu 
2751.  Il  mourut  en  173^  âgé  de  8;  ans. 

I  X. 


?<vir.  Adrien  Baillet ,  né  le  15  Juin  U49  ï\i 

M.  Bailler.  Neuville ,  village  près  de  Bcauvais ,  fut  élc- 
vé  dans  un  Couvent  de  Cordeliers ,  voiiia 
de  ce  village.  Après  avoir  fait  toutes  fes  étu- 
des au  Collège  de  la  ville  de  Beauvais ,  il  ^ 
fut  Régent  &%  Humanité^.  En  16-76  il  k^i\ 
les  Onlres  facrés ,  &  fut  quelque  tems  em- 
ploie à  deflervir  une  Cure  de  ce  Diocèfc qu'il 
quitta  pour  avoir  plus  de  loifir  d'étudier.  Eo 
16 8c  fes  amis  le  donnèrent  à  M.  de  Lamoi- 
gnon  ,  alors  Avocat-Général  ,  depuis  Préfi- 
oent  à  Mortier  au  Parlement  de  Paris ,  pout 
être  fon  Bibliothécaire.  Il  palfa  auprès  de  lui 
le  reftc  de  fes  jours ,  fans  fe  mêler  en  aiicant 
manière  des  affaires  du  monde ,  de  moiiru:î 
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Paris  âgé  He  57  ans,  en  1706.  M.  Baillcc 
avoic  une  grande  éiudhion.  Son  Ouvrage 
m'nulijftgernens  des  Savansy  cft  une  preuve 
t!e  la  parfaite  connoiiTancc  qu'il  avoit  des 
Auteurs  &  des  Ouvrages  en  tout  genre.  Le 
premier  volume  qui  cil  comme  une  Préface 
ou  un  Difcours  préliminaire  de  tout  l'Ou- 
vrage ,  donne  d'excellences  règles  pour  bien 
juger  des  Livres  &  des  Auteurs ,  &  fur  les 
préjugés  que  l'on  doit  éviter  dans  le  juge- 
ment qu'on  en  porte.  Les  trois  volumes  lui- 
vans  regardent  les  Imprimeurs  ,  les  Auteurs 
de  Diélionnaires  ,  les  Tradutfleurs  François 
&  Latins.  Ces  trois  volumes  parurent  en 
léSf .  Il  donna  enfuite  cinq  volumes  fur  les 
Toëtes  i  &  il  auroic  conti:)ué  fur  les  autres 
Auteurs ,  s'il  n'en  eut  éié  détourné.  Les  S^tV' 
us  pcrfonnetles  qu'il  oppofa  à  rAnti-Baillec 
de  M.  Ménage  ,  les  Auteurs  déguifés ,  les  en» 
'fam  devenus  célèbres  par  les  études  ,  font  en- 
core du  même  genre ,  &  comme  des  pièces 
détachées  de  Ton  grand  Ouvrage.  Il  publia 
en  1691  une  vie  de  M.  Defcartcs ,  donc  il  fit 
depuis  un  Abrégé. 

Aïant  quitté  le  dcffein  de  continuer  (00 
crand  Ouvrage  ,  il  s'appliqua  à  la  Morale  & 
a  l'Hidoire  Eccléfiaflique.  Le  premier  de  (es 
Ouvrages  en  ce  genre ,  dans  l'ordre  des  tems, 
eft  le  livre  de  la  Dévotion  à  U  Sainte  Vierge  , 
é*  du  culte  qtir  lui  eji  du  ,  qui  parut  en  i  ^^  j. 
Il  publia  la  même  année  un  Ouvrage  de  la 
conduite  des  amcs ,  &  enfin  il  donna  les  Vies 
des  Saines  en  qnatre  volumes  in-folio,  pré- 
célées  d'un  Difcoucs  plein  d'érudition.  II  cft 
I  le  premier  qui  ait  fiait  voir  les  vies  des  Saints 
I  de  toute  l'année  ,  d'une  jufte  étendue  ,  & 
f  purgées  de  fables ,  de  faux  miracles  &  d'hlf- 


l(Ço  Art.  XXXÎÎl.  Suite  des  Autinn 
toircs  fuppofées.  On  y  trouve  non- feulement 
les  vies  Heç  Saints  du  Nouvcau-Tcftament 
mais  aulîî  celles  lics  Saints  de  l'Ancien,  l'hif, 
toirc  des  Fc.cs  mobiles  de  l'année  ,  avecime 
Chronologie  &  une  Topographie  des  Saints. 
Les  ingemens  des  Savans  fur  les  principaux 
Ouvrages  des  Auteurs  ,  ont  été  revus ,  corri- 
gés  &  augmentés  par  M.  He  la  Monnoi  ,(je 
l'Académie  Fraiiçoifc  ,  imprimés  en  TeptvB. 
lûmes  /«-4*.  en  lyiz  ,  oii  fc  trouve  la  vie  de 
M.  Bailler. 

Ce  favant  homme  a  fait  encore  pîufieiirj 
autres  Ouvrages  dont  voici  les  principaux. 
l*'.  La  vie  de  Richcr  Syndic  de  Sorbonns 
compofée  en    16^7.  &   imprimée  après  li 
mort  de  i'Auteur.  i°.  Hiftoire  de  Hollande, 
depuis  la  trêve  conclue  entre  les  fept  Pn- 
vinces  &  l'Efpagne  en  1 6o<>  jufqu'à  la  paix 
de  Nimégue  en  1679  ^  4  volumes  in-v.,  a 
Paris  1^93.  5**.  Vie  de  S.  Etienne  de  Grand- 
mont  /«-II.  4^.  Maximes  de  S.  Etienne  dj 
Grandmont ,  en  Latin  &  en  François ,  avec 
une  Préface,  in^ii.  1704. 5**.  La  vie  deGo* 
defroi  Hermant,  Doéleur  de  Sorbonne,  Cha- 
noine de  l'Eglife  de  Beauvais.  é*.  Hiftoire 
des   démêlés   du  Pape  Boniface  VIII  avec 
Philippe  le  Bel  Koi  de  France.  M.  Bailleta 
lailFc  une  fuite  manufcrite  de  fes  jugemenj 
des  Savans ,  &  un  Catalogue  raifonné  de 
la  Bibliothèque  de  M.  de  Lamoignon  eo 
ircnfte-dcux  volumes  in-folio. 


X. 


XVTTT.  Etienne  Bahizc ,  né  à  Tulles  en  U^^A 

M.  Daluzc.  un  des  Auteurs  du  dix-feptiéme  fiécle  ,  <iuia 

rendu  le  plus  de  fervices  à  l'Eglife  &àl» 
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kcpiibhcjuc  des  Lettres ,  f-ai  (on  application 
continuelle  à  recherchei   de  tous  côtés  les 
imanufcriis  des  bons  Auteurs ,  à  les  conférer 
lavecles  Editions  ,  &  à  les  donner  cnfuitc 
au  Public  avec  des  notes  pleines  de  recher- 
ches &  d'érudition.  Il  fut  invité  l'an  1655 
de  venir  à  Paris ,  par  M  de  Marca  ,  Arche- 
'vcque  de  Toulouie  ,  qui  le  prit  auprès  de  lui 
I  en  qualité  d'homme  de  Lettres ,  &  M.  Baluze 
[lui  demeura  attaché  tant  que  ce  Piclat  vécut. 
Apres  la  mort  de  M.  de  Marca  ,  M.  Colbcrt 
Ichoifit  M.  Baluze  pour  fon  Bibliothécaire. 
iM.  Baluze  ne  contribua  pas  peu  par  Tes  foins 
i&  par  fes  connoilfances  a  embellir  &  à  per- 
Ifcftionner  la  riche  Bibliothèque  de  ce  Mi- 
niftre.  Il  fut  nommé  en  1670  Profcfleur  en 
Droit  Canon  au  Collège  Roial ,  chaire  nou- 
vellement érigée  par  le  Roi  dans  ce  Collège 
en  fa  faveur.  Il  donna  plufieurs  éditions  du 
livre  de  M.  de  Marca  De  Coyicordtâ  S^icercic- 
\ti  ér  "impirii ,  avec  la  vie  de  ce  Prélat ,  &  un 
Supplément  au  Livre  cinquième  qui  étoit 
[demeuré imparfait,  avec  des  notes.  On  lui 
jdcii:  la  belle  édition  des  Capirulaires  de  nos 
Rois,  rangés  dans  leur  ordre  ,  aufquels  il  a 
[plnt  les  collerions  d'Anfegife  &  de  Benoît 
jDiacre,  qu'il  a  enrichies  de  notes  ;  ils  for- 
Iwcnt  deux  volumes  in  -folio  imprimés  à  Pa- 
Iris  en  1677.  Il  a  donné  les  Lettres  du  Pape 
[Innocent  III  en  deux  vol.  in-folio  ,  qui  paru- 
Irenten  1681.  Il  entreprit  une  nouvelle  col- 
ledion  des  Conciles  ,  pour  fervlr  île  fupplé- 
[çicnî  à  celle  du  P.  Labbe.  Le  premier  volume 
CjUi  va  jufqu'au  Concile  de  Calcédoine  ,  fut 
[imprimé  en  1685,  Le  dernier  des  volumes 
-folio  donnés  par  M.  Baluze  ,  eft  celui  qui 
[fil  intitulé  Mdrca  Hi/pmic/t ,  U  Marche  oa 
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les  limites  de  rEfpagnc ,  Ouvrage  pofthume 
de  M.  de  Marca  ,  qui  concicnt  une  hifloire 
de  la  Catalogne ,  du  RoufTillon  ,  &  des  peu. 
pies  voifîns.  Les  vies  des  Papes  d'Avignon, 
ou  rhiftoire  des  Papes  qui  ont  tenu  leur  ficge 
en  France  ,  depuis  l'an   1 500  juPcjuà  l'an 
137^  ,  compofent  deux  volumes  /»  40.  m^ 
M.  Baluze  publia  en  16$^.  Il  avoitdonn^ 
auparavant  au  Public  une  grande  quantité 
d'Auteurs  ,  favoir  ,Salvien  ,  &  Vincent  de  Le» 
rins  ,  Loup  de  Ferriere ,  Agobard  ,  Amolon, 
Leidrade ,  &  un  Traité  de  Flore  Diacre  ;  i^ 
Homélies  de  S«  Céfaire  d'Arles  j  les  Concil« 
de  la  Gaule  Narbonnoife;  Reginon^  le  Traité 
d'Antonitis  Auguflinus  ^  fur  la  correâion  de 
Gratien  ;  Marins  Mercator.  Il  publia  auffi 
fept  volumes  ««-S",  de  différentes  pièces  in- 
tirulées  Mtfcellanea  ^  c'efl:«à-dire ,  Œiivi^j 
mêlées ,  &  des  Opufcules  de  M.  de  Marca.ll 
s'eft  appliqué  en  particulier  à  revoir  exadc- 
ment  les  Ouvrages  de  S.  Cyprien  qu'il  coii' 
fera  avec  plus  de  trente  manufcrits  ,  &  cette 
édition  a  paru  depuis  fa  mort  par  les  foins 
de  Dom  Prudent  Maran  ,  Bénedi«îïin  de  h 
Congrégation  de  S.  Maur ,  qui  y  a  ajouté 
nne  Préface  ,  une  vie  du  S.  Doéleur ,  &  quel- 
ques notes  ,  in-folio  y  à  Paris  lyzé  del'Im» 
primerie  Roïaîc.  M.  Baluze  étoit  très-verfé 
dans  la  connoiflfance  des  manufcrits ,  des  ti- 
tres &  des  livres  imprimés  de  tout  genre  II 
écfivoit  bien  en  Larin  ,  favoit  rbiftoireEc- 
cléfiaftiquc  &  profane ,  le  Droit  Canonique 
ancien  &  moderne  ,  &  iToit  aiTez  bien  lu  ks 
Pères.  L'Hiftoire  généalogique  de  la  Maifon 
d'Auvergne  qu'il  donna  en  1708  en  deui 
volumes  in-folio ,  fut  caufe  de  fa  difgrace 
if  de  Ton  exil.  Lotfqu'il  en  fut  revenu, H 
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!  ionna  au  Public  l'hiftoitc  de  Tulles  fa  Pa- 
I  trie.  11  moarut  le  i8  Juillet  1718  âgé  de  près 
Vit  quatre-vingt-huit  ans. 


X  I. 


Bernard  Lamî ,  Prêtre  de  l'Oratoire ,  étoît 
de  la  ville  du  Mans  où  il  naquit  l'an  1640. 
Il  eut  dès  fa  jeunefl'e  une  grande  difpontion 
[aux  fciences,  &  les  embrafia  toutes.  Il  s'appli- 
qua aux  Belles  -  Lettres ,  à  la  Rhétorique , 

I  à  la  PoëHe  ,  à  l'étude  des  Langues  ,  aux  Ma- 
I thématiques  ,  à  la  Critique,  à  la  Philofo- 

phie,  à  la  Morale  Chrétienne,  riux  Arts 
Libéraux  >  à  l'étude  de  l'Ecriture-Sainte,  des 
Rabins,  &  de  la  Théologie.  Il  enfeigna  la 

[philofophie  dans  le  Collège  des  Pères  de  l'O- 
ratoire de  Saumur  &  d'Angers ,  &  enfuitc 

|la  Théologie  dans  le  Séminaire  de  Grenoble. 

II  donna  d'abord  des  Ouvrages  de  Belles- Let- 
tres &  de  Mathématiques  j  la  Rhétorique  ou 
l'Art  de  parler  ;  des  Reflexions  fur  l'Art  Poc- 
tiquc  j  un  Traité  de  Méchanique  &  de  l'équi- 
libre des  folides  &  des  liqueursj  un  Traité  de 

lia  grandeur  en  général  ;  les  Entretiens  fur  les 

\  Sciences  &  fur  la  méthode  d'étudier  ,  aug  • 

I mentes  d'un  tiers  dans  l'Edition  de  i6<^^'y, 

iun  Traité  de  perfpedivc  ;  des  élémens  de 

j Géométrie.  Le  premier  des  Ouvrages  qu'il 

ifît  fur  l'Ecriture-Sainte  eft  un  Apparat  ou  In- 

I  troduâion  à  l'Ecriture  en  vingt  tables ,  qu'il 

féduifit  depuis  en  Livres  qu'if  donna  en  La- 

|tin  en  169^,  qui  fut  réimprimé  pîufieurs 

fois  depuis ,  &  dont  on  a  deux  Traductions 

Françoifes.  Il  publia  en  Latin  une  Concorde 

des  Evangéliftes  dans  laquelle  il  avança  des 

opinions  qui  lui  attirèrent  des  Contradic- 


XTX. 

Ici'   L.imî 
(Je  lOiatouc. 


i6j{.  Art.XXXÎlî.  Suite  des  Auteurs 
tcurs.Il  prétendic  cncr'autrcschofcscjuc  Jcfuj. 
Chrift  n*avoit  point  mangé  l'Agneau  Pafcal 
avec  Tes  Difcipies  la  vciJIe  de  la  P^-'iTion.  Ce 
fcntiment  fut  attat.juc  par  M.  «le  Tillemom 
&  plulicurs  autres  Savans.  Le  P.  Larai  a  don* 
né  en  i6yj?  un  Commentaire  Latin  fur  fa 
Concorde  ,  dans  lequel  il  traite  pluficurj 
cjueftions  importantes  fur  l'Hiltoirc  tvau. 
gélique.  Il  entreprit  &  acheva  un  grand  Oj. 
▼rage  intitulé  :  De  Tabernacuio  tœder'ujt 
faïùiâ  ctvitate  ]erufalem  ,  ^  de  ten.flo  f/'///, 
qui  parut  en  lyzo  in-folio  ,  par  les  foins  du 
P.  Dermolccs  ,  qui  a  mis  à  la  tête  une  vie  de 
l'Auteur  en  Latin.  Cet  Ouvrage  eft  cnriclii 
de  plufieurs  figures  en  taille- douce.  On  a 
encore  de  lui  la  Démonftration  ou  Preuvy 
évidentes  de  la  vérités  fainteté  de  la  Mo- 
rale Chrétienne ,  dont  la  première  Editioa 
eft  de  1688  ,  &  la  dernière  fut  donnée  par 
parties  depuis  1706  jafqu'en  171 1 ,  augmen- 
tée de  moitié. 

XII. 

i- 

XX.  Dom  Claude  de  Vert ,,  Tréforier  de  l'A!). 

D.  de  Vetr  [jaic  Je  Clunj  ,  naquit  à  Paris  en  i  64? .  lili: 
Beiicl-dm  de  ç^^  ^^^;^^^  ^^^^^  |ç  ^ourg  de  Nanterrc,  chez 

les  Chanoines  Réguliers  de  la  Conoicgadûn 
de  Sainte  Geneviève  ,  où  il  fît  de  grands  pro« 
grès ,  &  reçut  les  premières  femences  de  la 
piété.  Il  quitta  le  monde  dès  l'âge  de  feizt 
ans  ,  &  fe  retira  dans  l'Orchc  de  .S.  Benoît 35 
Prieuré  de  Lihons  en  Sangcers ,  dt  la  Con- 
grégation de  Clvini  au  Di(xèfe  d'/.mierJ. 
Lorfqu'il  eut  fait  profcffion  (en  i(^6i)on 
l'envoïa  à  Avignon  pour  y  étudier  la  Piulo- 
fophie  5i  la  ïhéologis  chez  ks  Jefuites  ;  & 

après 
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I! 


Eccléfiaftîques,  XVII.  fiécle.  i^\ 
rtprcs  ce  cours  d'étude  ,  la  curiofité  lui  fie 
entreprendre  le  voiagc  d'Italie.  Frappé  de 
l'éclat  avec  lequel  les  cérémonies  Eccléiialti- 
qiies  fe  font  à  Rome  ,  il  réfohu  des- lors  d'en 
chercher  l'origine  5  &  c'cft  aux  réflexions 
au'il  fit  dès  ce  tems-là  fur  ce  fujet ,  que  l'o* 
doit  le  travail  qu'il  a  entrepris  &  exécuté 
^!r  cette  matière.  De  '•''tour  dans  fon  Mo- 
nartere  ,  il  s'y  livra  à  l'étude  de  l'Ecricurc- 
Sainte  &  de  la  Règle  de  S.  Benoît ,  &  à  celle 
des  cérémonies  Ecdéfiaftiques.  Il  parco'irut , 
pour  fatisfaire  à  ce  dernier  objet ,  toute  Tan- 
riquité  facrée  &  profane  >  &  acquit  par  ce 
moïcn  une  érudition  qui  lui  attira  bientôt 
l'edimc  &  la  confiance  des  premiers  Supé- 
rieurs de  Tcn  Ordre. 

Il  contribua  beaucoup  au  rétablilTemcnt 
des  Chapitres  généraux,  &  fit  par  une  haran- 
gue Latine,  l'ouverture  de  celui  de  16] 6 
tenu  le  ficge  vacant.  Il  fut  élu  dans  ce  Cha- 
pitre Tréforier  de  l'Abbaic  de  Cluni ,  &: 
nommé  avec  D.  Paul  Rabuflbn  ,  Sous-cham- 
bricr  de  la  même  Abbaie ,  pour  travailler  à 
réformer  le  Bréviaire  de  leur  Ordre.  Ils  fu- 
rent aidés  dans  ce  travail  par  plufieurs  per- 
fonnes  de  Lettres  ,  entr'autres  par  M.  le 
Tourneux  qui  étoit  très  verfc  dans  la  fcience 
des  rits  eccléfialliques  &  monafliques.  La 
plupart  des  Hym'nes  ,  fi  l'on  en  excepte  quel- 
ques-uns qui  font  de  M.  le  Tourneux  ,  font 
de  M.  Santeuil  de  S.  Vidor ,  a  qui  le  premier 
fournifibi:  fou  vent  les  penfées.  Le  Bréviaire 
de  Cluni  (brti  de  ces  habiles  mains  a  tou- 
jours été  fi  eftimé  ,  que  l'on  fçait  que  ceux 
qui  ont  travaillé  depuis  aux  Bréviaires  de 
Sens ,  de  Paris  ,  d'Orléans  &  de  Narbonnc  , 
i'onc  plis  pour  guide  5c  pour  modèle  en 
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i66  Art. XXXIII.  Suite  desAuteun 
beaucoup  de  points.  D.  de  Vert  &  D.  Kabuf* 
fon  aiant  Hni  cet  Ouvrage  des  1678  ,  le  pré- 
fcnterenc  cette  année  au  Chapitre  de  leur 
Ordre  qui  l'approuva  ,  &  il  parut  imprimé 
en  1686.  Depuis  1678  D.  de  Vert  fut  nommé 
Vifiteur  de  1  Ordre  en  la  Province  de  France, 
&  dans  les  Chapitres  fuivans,  il  a  fouveiu  i\i 
nommé  Définiteur.  Il  fît  imprimer  à  Paris  (en 
i(>89  )  la  tradudion  de  la  Règle  de  S.  Benoîc 
faite  par  M.de  Rancé,Abbé  U  Réformateur  de 
la  Trappe  ,  &  il  y  joignit  une  Préface  &  des 
notes  courtes»  nuis  favantcs.Son  deiîein  croit 
de  faite  un  plus  long  Commentaire.  Cet  Ou* 
yragc  même  étoit  prcfque  achevée  imprimé 
ïw-4*'.  à  Paris  chez  Muguei  jufcju'à  l'expli- 
cation du  quarante>huitiéme  chapiïie  delà 
Règle ,  lorCque  l'Auteur  fut  obligé  àc  quitter 
Paris  pour  les  affaires  de  fon  Ordre.  Il  fut 
long-tems  fans  donner  d^^.  Tes  nouvelles  à 
fon  Libraire  ;  celui-ci  le  crut  mort ,  ôc  fans 
autre  information  ,  il  déchira  les  feuilles  de 
fon  Commentaire  qui  étoient  déjà  impri- 
mées 5  &  c'eft  par-  là  que  le  Public  s'en  cft 
trouvé  privé  ,  D.  de  Vert  n'aïant  pas  eu  le 
loilir  dt  tecornmencer  ,  quelque  dellcin  quil 
en  ait  toujours  eu    En  1690  D.  de  Vert  pu- 
blia fa  Lettre  à  M.  Jurieu  ,  où  il  défend  les 
cérémonies  de  l'Eglife  contre  le  mépris  que 
ce  Miniftrc   Proteftan:   homme  violent  & 
emporté  avoit  montré  pour  elles.  Enfin  l'Ou* 
yragc  le  plus  confidérable  de  D.  de  Vtrt, 
celui  par  lequel  il  eft  le  plus  connu  ,  efl  foa 
Eiplication  fimp'e  ,  littérale  &  hifloriquc 
des  cérémonies  de  l'Eglife  en  quatre  volumes 
f»-8*  Le  premier  volume  p.Trut  en  1697  ,& 
le  deuxième  en  1  (198  ;  mais  le  troifiéme  &  le 
^uacciéme  n'ont  été  publiée  (|u'apiès  la  mon 


EccUfiafllques.  XVII.  fiécle.  ifiy 
(le  l'Auteur  qui  arriva  en  1708.  Il  écoit  ugé 
àt  6\  ans.  Il  a  toujours  joint  à  une  écudi- 
cioa  rare  ,  une  pièce  exemplaire. 

X  II  f . 


Jcan-Baptiftc  Thiers  ni  à  Chartres  vers 
i6j6  ,  après  avoir  été  ProfelVeur  des  Huma- 
nités en  l'Université  de  Paris ,  fut  Curé  de 
Champrond  au  Diocèfe  de  Chartres ,  oii  il 
eut  quelques  démêlés  avec  l'Archidiacre  , 
pour  les  droits  des  Curés  de  porter  Tétolc 
dans  le  cours  de  la  vifite.  11  n'eut  ras  dans 
cette  affaire  tout  le  fuccès  qu'il  fouliaitoitj 
Ôf  s'étant  de  nouveau  brouillé  avec  le  Chapi- 
tre ,  il  quitta  ce  Diocèfe  ,  &  permuta  fa  Cure 
avec  celle  de  Vibrai  au  Diocèfe  du  Mans  ,  ou 
il  morrut  âgé  de  foixante-cinq  ans  au  com- 
njciicemcnt  de  Mars  170}.  Un  des  meilleurs 
Traités  de  M.  Thiers  ,  cft  Ton  livre  de  l'ex- 
polition  du  S.  Sacrement ,  dont  la  première 
édition  eft  de  166 5  en  un  volume,  &  la 
deuxième  en  1677  fort  augmentée  ,  en  deux 
volumes.  La  même  année  il  publia  un  Livre 
François ,  intitulé  {'Avocat  des  Pauvres  ,  fur 
l'ulage  que  les  Bénéficiers  doivent  faire  des 
biens  de  l'Eglife.  En  1679  il  publia  en  deux 
tomes  un  Traité  des  fuperftition»  j  en  1681 
celui  de  la  clôture  des  Religieufes  ;  en  1  8^ 
celui  des  dépouilles  des  Curés  contre  le  droit 
que  les  Archidiacres  prétendent  5  en  1 686  le 
Traité  des  jeux  permis  &  défendus.  Deux  ans 
après  il  donna  au  Public  trois  Diffcrtations; 
lune  Cur  les  principaux  autels  des  églifes,  la 
féconde  fur  les  jubés  ,  &  la  troisième  fur  la 
clôture  du  Chœur.  L'hiftoire  des  Perruques 
pacut  cil  1 690.  Sur  la  fin  de  fa  vie  ,  il  écûvil 
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z6î  Art.  XX^III.  Suite  des  Auteur^ 
fur  la  rclic|uc  de  la  charte  de  S.  Fiimin  à' Si 
miens  ,  U  fur  la  fainte  Larme  que  l'on  pr^. 
tend  avoir  à  Vendôme.  Enfin  il  donna  en 
lyci  un  Traité  de  morale  intitulé  :  De  la 
plus  folide  ,  de  la  plus  nécciTaire  &  de  U 
plus  négligée  des  dévotions.  Il  faut  joindre 
à  CCS  Ouvrages  les  obtcrvations  fur  le  nou- 
veau  Bréviaire  de  Cluni ,  &  la  critique  da 
livre  des  Flagellons  de  M.  Boileau.  Il  a  dou- 
né  plulicurs  autres  Ouvrages  dont  nous  ne 
parlons  pas.  On  a  publié  après  fa  more  deus 
nouveaux  volumes  du  Traité  àzs  fuperlli- 
tions ,  &  un  Traité  des  cloches.  M.  Thiersfc 
plaifoic  ainfi  à  étudier  &  à  traiter  desnia< 
ticres  fingulieres ,  &  à  reprendre  quclniicj 
«bus  )  ou  critiquer  quelques  Ouvrages. 

XI  y. 


xxir.  Pierre  Daniel  Huct  né  à  Ca'en  en  itf  }o,fc 

M.  Hiiet ,  rendit  en  peu  de  tems  habile  dans  prefijuc 

Iveque  d  A-  j^^j  |gg  genres  de  littérature,  il  étoit  Poac, 

nauc  K».        Mathématicien  ,  Phyficien  >  Géographe ,  fa» 

voit  les  Langues.  Il  n'eue  pas  de  peine  àga< 

gner  l'eftime  &  l'amitié  des  Savans ,  d'abi 


or;: 


de  fa  Patrie  ,  &  enfuite  de  toute  l'Europe,} 
qui  le  célèbre  Samuel  Bocharc  le  fit  coiiuol* 
tre.  Ce  fut  par  reconooiifance  que  M.  Hucc 
accompagna  ce  Savant  dans  fon  voïageen 
Suéde  ,  d'où  lui-mcine  tira  de  grands  avan* 
tages  pour  les  Ouvrages  dont  il  enrichit  de* 
puis  le  Public.  A  fon  retour  dans  fa  Patrie, 
il  fc  trouva  élu  membre  d'une  nouvelle  Aca- 
démie de  Belles-Lcttresj  &  en  i6<>i,ilca 
înftitua  lui-même  une  de  Phyfique  dont  il 
fut  le  chef ,  &  à  laquelle  le  Roi  Louis  XIV 
^9m^  4cs  marques  de  fa  libéralité.  En  i^l^ 


tccUfiafiiqncs.  XVII.  fiécl?.  1^9 
îl  {^i  appelle  à  la  Cour  pour  être  Sous-pré- 
ccptcur  du  Dauphiu  >  &  fut  cnfuitc'reçu  à 
l'AcaHémie  Françoile.  Dès  1^56  il  avoir  reçu 
ja  tonfure  j  mais  il  n*avoit  pas  jugé  à  j)ropos 
dcn  porter  aucune  marque.  Enfin  âgé  de 
<]uarante-fix  ans,  c'cft-à-dire  vers  167e  ,  il 
prit  l'habit  Ecclcfiaftiquc  ,  &  reçut  en  trois 
jours  tous  les  Ordres.  (  Il  étoit  fort  lié  avec 
les  Jcfuites.  )  En  1678  ,  le  Roi  le  nomma 
à  lAbbaie  d'Aunai ,  qu'il  rendit  célèbre  par 
les  Ouvrages  qu'il  y  compofa  dans  les  longs 
féjours  qu'il  y  fît  quelques  années  de  fuite 
pendant  la  belle  faifon.  II  fut  nommé  en 
168 5  à  l'Evéché  de  Soiflbns  ;  mais  il  n'en 
prit  jamais  poffcflîon  ,  &  il  n'en  avoit  pas 
même  les  Bulles  en  1 689  ,  lorfque  M.  Brularc 
de  Sillcri  nommé  à  l'Evéché  d'Avranches 
l'engagea  à  permuter  avec  lui.  Dix  ^ns après 
il  fe  démit  de  TEvêché  d'Avranches ,  &  eut  à 
la  place  l'Abbaïc  de  Fontenai  près  de  Caën. 
Il  le  retira  peu  de  tems  après  à  Paris  chez  les 
Jcfuites  de  la  rue  S.  Antoine,  où  il  a  vécu 
juf]u'en  1711.  II  mourut  âgé  de  yi  ans. 
Voici  les  litres  de  fes  principaux  Ouvrages  : 
lo.  Origenis  Comment  aria  in  facram  SertptU" 
r.im  Gr.  Lat.  in-fol.  10.  De  cUris  interpreti" 
lus  éf  ^'  optimo  génère  interfretandi.  in-à^, 
31.  Demonjiratio  Evangelica.  Ce  dernier  a  été 
imprimé  en  difFérens  paï's  &  dans  tous  les 
formats.  4  .  QjtAfliones  Alnetam  de  concordiâ 
rationis  (^fidei.  5  '.  Statuts  fynodaux  du  Dio- 
cèfe  d'Avranches.  Nous  ne  parlerons  point  de 
fes  Po'cfics ,  ni  de  fes  Ouvrages  de  Littérature 
&  de  Philofophie.  La  Démonftration  Evan- 
gélique  eft  un  favant  Traité  de  la  vérité  de 
la  Religion  Chrétienne  ;  &  c'eft  de  tous  les 
Ouvrages  de  M.Huet ,  celui  qui  rîpond  da- 
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170   Art.  XXXÎIT.  Suite  des  yluttvrs 
▼amagc  à  fa  grande  répotation.  On  y  trou» 
▼c  une  prodigicufc  érudition.  Cet  Ouvrage 
fut  imprime  pour  la  première  fois  en  i6-j^, 
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XXTn.  Jean  Hardouîn  Jcfuite  s'eft  diîHngué  par- 

te 1'.  Har-  jni  ceux  k\c  fa  Société  par  Ton  érudition  fa- 
douiûjeiuicc.  ^^^ç  ^  profane.  Il  entra  jeune  dans  W  Corn- 
pagnie  de  Jefus,  &  s'y  livra  à  l'étude  des 
Belles  -  Lettres ,  des  Langues  favanrcs ,  de 
fHiftoire  ,  de  la  Philofophie  &  de  la  Théo- 
logic  En  1^84.  il  publia  un  Ouvrage  fur  les 
anciennes  médailles  des  peuples  &  des  villes. 
Il  y  donne  fouvent  des  explications  fingu- 
licres  &  aufli  contraires  à  la  vérité  qu'au  bon 
fens.  Il  feroit  à  fouhaitcr  qu'il  n'eût  écrit 
^ue  fur  l'Atiriquité  profane  :  fes  Ouvrages 
euHent  été  moins  dangereux.  Mais  dès  1687 
îl  publia  trois  quefiwns  fur  le  Baptême  ,  & 
deux  ans  après  parut  la  Lettre  de  S.  Chrylof- 
tôme  au  .\ioine  Céfaire  ,  avec  une  Difierra» 
ïion  fur  le  Sacrement  de  l'Autel ,  &  une  Pré- 
ii  :c  oiiil  commença  à  infinucr  fon  pyrrho- 
«tfme,  qu'il  développa  dans  un  autre  Ecrit 
Gui  fut  fupprimé  par  autorité  publique.  Soa 
tyftéme,  qu'il  n'a  jamais  abandonne  ,  mal- 
gré fes  rétrad:ations ,  confifte  à  dire  que  tous 
tes  Ecrits  qui  ont  pafTé  jufqu'ici  pour  an- 
ciens, furent  fabriqués  dans  le  treizième 
fiécle  ,  à  la  réferve  des  Ouvrages  de  Cicéron, 
de  l'Hiftoire  naturelle  de  Pline  ,  des  Géorgi- 
ques  de  Virgile ,  des  Satyres  &  Epîrrcs  d'Ho- 
race >  &  quelques  autres  Ecrits  de  ce  genre , 
qu'il  voulut  bien  exempter  de  la  prétendue 
fuppofition  générale  où  il  enveloppoit  tous 
ks  autres  tam  eccléûafliques  que  profanes. 
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Ce  lydémc  infenfé ,  ou'ois  n'auroit  jamais 
cru  pouvoir  forcir  de  la  tête  d  un  liomme 
raifonn^ible  ,  fouleva  tous  lei  Savant  de  tou- 
tes les  communions.  Au  milieu  des  attaques 
ou'on  lui  livroit ,  le  I\  1  iardouin  s'applau* 
dilfoit ,  &  cravailloit  à  former  des  difcipics 
dans  fa  Socic^té.  En  1709  les  Jcfuites  de 
Paris  gïant  ^eard  à  rin<^Jignation  générale 
cju'cxciioit  \t  lyftcme  de  leur  Confrère,  firent 
mettre  dans  leurs  Mémoires  de  Trévoux  une 
déclaration  dans  laquelle  iUafluroient  (D'ils 
condamnoient  ce  fyftéme.  Ils  oblige  udi 

ie  P.  Hardouin  a  en  donner  une  rh  •^. 

Jlla  donna  ,  &,  fuivanc  la  métii 
tante  de  la  Société ,  il  continua  touji  ac  • 
puis  d'enfeigner  fon  mon(irueux  Tyrtcmc. 
long-tems  avant  cet  éclat ,  le  1'.  Hardouin 
avoir  donné  (en  i <(8 5  )  iMine  le  Naturalide 
en  cinq  volumes  à  l'ufage  de  M.  le  Dauphin, 
fivec  beaucoup  de  notes  j  6c  environ  qua- 
rante ans  après ,  il  en  donna  une  nouvelle 
édition  en  pluHeurs  volumes  in-folio  ,  où  let 
notes  font  augmentées  &  les  paradoxes  d 
multipliés ,  que  plufieurs  Savans ,  entr'autres 
M.  Crevicr  &  le  P.  Dcfmolets  de  l'Oratoire  , 
fe  font  cru  obligés  de  ks  dévoiler  au  Public, 
&  de  les  réfuter.  Le  Pcrc  Hardouin  n'en  tra- 
vailloic  pas  avec  moins  d'ardeur ,  malgré  le 
foulévement  général  contre  prefque  tout  ce 
qu'il  mettoit  au  jour. 

Le  Clergé  de  France  ne  laifla  pas  de  rcn"- 
gager  àtravailler  à  une  nouvelle  édition  des 
Conciles ,  &  à  lui  donner  une  penfion.  Cette 
édition  fortit  de  l'Imprimerie  Roïale  en  1 71  y 
en  douze  volumes  in-folio.  Le  Parlement  en 
fit  arrêter  le  d^bit ,  &  nomma  pour  l'exami- 
ner plufieurs  CommilTaircSjMcmeurs  VitafTc, 
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Piroc ,  Dupin  ,  Bertin  ,  Anquetil ,  la  Marre; 
&c.  Ces  Dot^eurs  furent  d'avis  dans  leur  rap- 
port qu'on  rupprimât  cette  édition,  ou  qu'on 
ta  changeât  en  quantité  d'endroits  ,  parce 
oue  l'on  trouvoit  dans  cette  colleâion  pla- 
neurs maximes  contraires  à  celles  de  TEglife 
Callicane ,  à  la  doiflrine  &  à  la  difcipline  de 
l'Eglife^  des  omilfîons  efTcntielles  remplacées 
par  une  multitude  de  pièces  fauffes  &  digne» 
i'ctre  rejetïécs.  Le  Père  Hardouin  n'eft  mort 
qu'en  1713  dans  fa  quatre-yingts-troiiiétne 
année. 

Depuis  fa  mort ,  un  anonyme  qui  avoit 
^té  \)\  d'amitié  &  de  fociété  avec  ce  fameux 
Jefuite ,  publia  un  Recueil  de  Tes  Opufcules 
en  un  volume  in-fplio.  Le  plus  long  &  le  plus 
£ngulier  de  ces  Oparcules  du  P.  Hardouin , 
«il  celui  qui  a  pour  titre  :  Athei  deteili  (  les 
y^thées  découverts.  )  Ces  Athées  du  Père  Har- 
douin font  Janfenius  Evéque  d'Ypres  ,  le  P. 
Mallebranche  ,  le  P.  Thomaflin ,  M.  Defcar- 
«es  ,  M.  Régis ,  M.  Arnauld  ,  M.  Nicole ,  M. 
Pafcal ,  le  P.  Qùefnel.  Tout  le  fondement  dé 
leur  athéifme  eO;  que  conformément  à  J'Ecri- 
ture- Sainte ,  ces  Ecrivains  ont  dit  qu6  là  vé- 
xlté  étoit  Dieu.  Ce  long  Ecrit  où  l'Aureuc 
fl  réuni  les  plus  étranges  idées  &  les  fenti- 
mens  les  plus  dangereux ,  eft  fuivi  de  'Ré' 
fiexions  importantes  où  il  entreprend  de  prou- 
ver cet  autre  paradoxe ,  que  le  Cartédanifine 
&  rAthéifmc  font  une  même  chofe.  Les  Je- 
fuites  ont .  défavoué  dans  ks  Mémoires  de 
Trévoux  la  publication  de  ces  Opufcules ,  & 
pnt  déclaré  qu'ils  condamnoient  les  erreurs 
qui  y  font.  Il  ne  faut  pas  manquer  d'obferver 
«|uc  le  Perc  Hardouin  qui  renverfoit  toute  la 
.^ladlcion  >  &  qui  faifoic  profedion  d'eufel- 
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trncr  les  erreurs  les  plus  groflicrcs ,  fut  tou-  - 
iours  en  grand  honneur  dans  la  Société.  Un  ' 
Auteur  illuftrc  a  fait  pour  ce  fameux  Jefuite  ^ 
une  Epitaphe  ,   dont  voici  les  principaux 
traits  :  H  te  jacet ,  Hominum  famdoxotatos  .,- 
Orhis  litterati portenthm  'yVenerandd  antiqui^ 
latii  cultor  é*  defiruSlor  5  DoH'h  fabricUans 
fomnU  i  &  inaudit  A  commenta  vigiUns  edi^ 
dit  'i  Credulitate  puer  ,  audacia  juvenis ,  deli^ 
riisfenex,      ^ 
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Antoine  Maffoulié  naquit  àTouloufe  en 
1^)1 ,  &  fit  profeilîon  au  Couvent  des  Do- 
minicains Réformés  de  la  même  ville  en 
1^48.  Etant  venu  à  Paris ,  il  fut  Prieur  de  la 
Maifon  du  Fauxbourg  S.  Germain,  &  enfaite^ 
Provincial  de  la  Province  de  Touloufe.  Le' 
Général  le  fit  venir  à  Rome  en  1^86,  &  le  Rif 
fon  AHliftant  ;  charge  qu'il  eut  jufqu'à  fa' 
mort.  Il  refnfa  un  Evêché  qui  lui  fut  offcrc 
par  le  grand  Duc  de  Tofcane ,  &  mourut  à' 
Rome  en  170^.  Il  avoit  donné  au  Public  en' 
1691  deux  volumes  de  Théologie  intitulés  : 
Divus  Thomas  fui  interpre,s  ,  S.  Thomas  inter-- 
prête  de  lui-même.  Le  but  de  cet  Ouvrage  eft 
de  montrer  que  la  dodrine  des  Dominicain»- 
fur  la  prémotion  phyfique  efl:  celle  de  Saint' 
Thomas ,  &  non  une  invention  de  Bannes  ,- 
comme  les  Jefuites  le  préténdoient.  Le  Père 
Maffoulié  avoit  auflî  entrepris  de  combattre 
les  erreurs  des  Quiétiftes  par  les  principes  de^ 
S  Thomas.Ceft  le  fujet  de  deux  Livres  Fran-f 
çois,  -^ont  le  premier,  fur  l'oral  fon  ,  partie^ 
en  1699  ,  &  le  fécond  fix  ans  après.  Il  a  Voit! 
beaucoup  étuilié  non- feulement  S,  Thomas  y 
mais  auul  S,  Auguftin ,  S.  Grégoire  &  S.  Dcr-; 
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Le  P.  Maf- 
foulié Domi- 
nicaia. 


2  74  Art.  XXXIÎI.  Suite  des  .Auteurs 
itard.  Il  étoit  fort  zélé  pour  la  (loârioedeU 
Grâce  efficace  par  elle  même  &  de  la  ^'réde^ 
tination  gratuite  j  &  il  cberchoit  inutile, 
ment ,  comme  d'autres  Thomides  timifles,  i 
mettre  de  la  différence  entre  cette  précicufe 
dodrine  &  le  prétendu  Janfénirme*  .  \    ; 
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3txv  ^o'éX  Aleiandre  né  à  Rouen  en  i^jj,, 

Le  p.  Aie-  entra  dans  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  en 
xai\dre,aucre  1^55'  H  vint  peu  de  tems  après  continuer 
favanrDoini-  fcs  études  à  Paris  j  &  quand  il  les  eut  fini, 
lucain.  ^^  voulut  qu'il  y  enfcignât  fucceflivcmcnt  la 

wu>. .  >  ;  Philofophie  &  la  Théologie  ;  ce  qu'il  fit 
pendant  douze  années.  Il  fut  reçu  Doâeur 
en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  en  167;. 
11  publia  cette  même  année  Ton  premier  Ou- 
Trage  ,  qui  e(l  celui  oii  il  prouve  contre  M. 
de  Launoi  que  la  fomme  attribuée  à  S.  Tiio- 
mas  e(l  véritablement  de  lui  :  SummafanHi 
ThomA  vindicata.  Dès  l'année  fuivante  parut 
fon  premier  volume  de  la  Théologie  poiîtive 
en  Latin  ,  où  il  s'attache  à  remarquer  &  i 
éclaircir  dans  chaque  fiécle  les  principaux 
points  de  PHifloire  EccléiiaCtique  :  SeUâ* 
JfiJIorU  EcclefiajiicA  capita,  ^  Ouvrage  cft 
en  vingt-  fis  volumes  i»  8^  tit  les  quatre 
derniers  ne  parurent  qu'en  i6%6.  L'année 
fuivant^eon  m  une  nouvelle  édition  de  tout 
l'Ouvrage  dans  la  même  forme ,  &  en  1^89 
k  Père  Alexandre  en  publia  un  autre  dans  k 
même,  goût  fur  l'Ancien- Teftament.  En  16^$ 
il  joignit  ces  deux  Ouvrages ,  &  les  fit  im- 
]»rimer  en  huit  volumes  in-folio  fous  ce  titre  : 
Jfijîori.a  "Ecclejttifticst  veteris  navigue  Tejia- 
memi»  On  fie  contre  les  premias  volumes  de 
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ton  Ouvrage  des  Remarques  critiques  qui 
furent  fiipprimées  par  l'autorité, publique.  Le 
P.Alexandre  difpeDfé  par  là  delà  néceffité 
de  répondre  à  ces  remarques  ^  eut  depuis 
une  autre  affaire  beaucoup  plus  fenfible  pour 
lui.  Aïant  foucenu  les  quatre  célèbres  Articles 
du  Clei^é  de  France  de  l'AfTemblée  de  i  éSx, 
il  encourut  la  difgrace  de  la  Cour  de  Rome , 
&  Tes  Ouvrages  furent  pro(crits  par  un  Dé- 
cret de  1^84.  Le  P.  Alexandre  nélailTa  pas  de 
continuer  fon  Ouvrage  fur  les.  mêmes  prin- 
cipes. Pendant  le  cours  de  cette  fuite  de  vo- 
lumes qui  forment  fon  grand  Ouvrage  ^  il  fît 
pluHeurs  DKfertations  féparées.  11  y  en  a 
trois  où  il  fait  l'éloge  de  S.  Thpmss ,  prouve 
qu'il  e(l  Auieur  de  l'Office  du  S.  Sacrement , 
&  ôte  à  Alexandre  de  Halês  la  qualité  de 
Maître  ou  Précepteur  de  ce  S.  Dodeur  qu'on 
lui  donnoit  communément.  La  Théologie 
pofuive  fut  fui  vie  d'alTez  près  de  la  Théolo- 
gie dogmatique  &  morale  ;  elle  parut  en 
KÎ94  en  dix  volumes  /»-8o.  &  dès  1^98  on 
en  voit  une  nouvelle  édition  in-folio  à  Veni- 
fè;  mais  rAmeur  y  aïant  joint  en  1701  un 
volume  de  Paralipomenes ,  on  jugea  à  pro- 
pos d'imprimer  le  tout  cnfemble,  &  on  vie 
cette  Théologie  paroîtrc  en  1705  en  deux 
volumes  in-folio.  L'année  précédente  le  Père 
Alexandre  avoir  publié  des  Réglés  fur  la 
prédication  :  înjîitmio  Cmcionatorum.  En 
170^  ,  il  publia  une  expofition  littérale  & 
morale  de  l'Evangile  félon  les  quatre  Evan- 
géliftes ,  in-folio  ;  &  cn-1710  ,  il  donna  un 
pareil  volume  fur  les  EpîtreS  de  S.  Paul  &  les 
lept  Epîtrcs  Catholiques.  Long-tems  aupa- 
ravant (en  i<?78)  il  avoir  publié  trois  Differ- 
tarions  ^  l'une  contre  Blondcl  fur  la  fupério- 
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rite  des  Evêques  nudeifus  des  Prêtres;  la 
deuiiétiie  fur  le  célibat  des  tniniOres  de  l'£. 
glife,  où  il  fait  Ihidoire  de  Paphnuce  ;  la 
xroifiéiTie  fur  la  Va^ate.  Il  écrivit  aufTi  quel- 
c^ues  Ouvrages  en  François ,  entr'autres  un 
Abrégé  de  la  foi  &  de  la  morale  de  l'Eglife 
qui  parut  en  deux  volumes  i;7-ix  en  i6%6y 
£c  pour  la  féconde  fois  deux  ans  après. 

M.  Colbert  Archevêque  de  Kovien  aïant 
recommandé  en  169&  à  fcs  Curés  la  ledure 
delà  Tiiéoiogie  dogmatique  &  morale  du  P, 
Alexandre,  un  anonyme  attaqua  ce  Prélat 
en  faifant  femblanc  de  propofer  Tes  difficul- 
tés. Ceft  ce  qui  engagea  le  Père  Alexandre  à 
publier  en  165)7  des  éclaininemens  qui  fu- 
xent  fuivis  de' quelques  Lettres.  Le  P.  Daniel 
Jefuite  en  écrivit  fuccefTivement  neuf  contre 
le  P.  Alexandre  ,  qui  y  répondit  par  fix  Let- 
tres adreifées  aux  Jefuitcs,  de  qui  parurent 
toutes  dans  la  même  ahnée  16^7.  Le  Roi 
louis  XIV  interpofa  Ton  autorité  pour  faire 
ceifer  cette  difpute  que  les  Jefuites  avoieut 
commencée.  Le  Père  Alexandre  attaqua  à  fon 
tour  les  Jefuites  à  Toccafion  de  pluHeurs  Thè- 
iès  qu'ils  firent  foutenir  à  Lyon  en  16^7  ,k 
f)ù  ils  avoient  Cerné  tous  leurs  principes.  Il 
publia  encore  en  1699  à  Cologne  l'Apologie 
des  Dominicains  Miflionnaires  de  la  Chine: 
en  1700  il  Ht  paroitre  la  conformité  descé- 
xémonies  Chinoifes  avec  l'idolâtrie  Grecque 
Se  Romaine ,  &  il  donna  encore  fept  Lettres 
iur  la  même  matière,  adrefTées  aux  Pères 
Dez  &  le  Comte  Jefuites.  Le  Pape  Benoit 
XIII  avoit  une  eftime  ^nguliere  pour  ce  fa- 
vant  Dominicain ,  &  il  ne  l'appelloir  que/00 
snahre  ,  quoiqu'il  fût  bien  informé  de  fon 
oppoiîtion  à  la  Bulle  Vnigmtm,  Il  perfcveia 
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ilans  Ton  appel  jufqu'à  fa  mort  cjur  arriva  en 
1714.  Il  ^coic  âgé  de  quatre-vingts-fix  ans , 
U  avoir  perdu  la  vue  depuis  plufieurs  an- 
nées. La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  aflifta 
en  corps  aux  funérailles  de  ce  favant  Doc- 
teur ,  qui  depuis  fi  long-tcms  étoit  un  de  fes 
plus  grai\ds  ornemens. 
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Pierre  le  Nain ,  frerc  de  M.  le  Naîn  de  XXVT. 
Tillcmont ,  naquit  à  Paris  en  1640.  Il  pafla  r^  1*-'  Nain  ; 
fa  jcuneiTe  chez  M.  le  Nain  fon  grand-perc  ,  So;j}nieur  de 
qui  ecoit  Sous-Doien  au  Parlement  de  Pans , 
&  fut  élevé  ffius  les  yeux  de  Madame  de  Bra- 
gelongne  fa  grande-mere.  C'étoit  une  Dame 
d'une  rare  piété  &  d'un  mérite  fupérieur. 
Elle  avoir  été  conduite  par  S.  François"  de 
Sales ,  &  elle  ne  négligea  rien  pour  donner  à 
fon  petit-fils  une  éducation  vraiment  Chré- 
tienne. On  lui  donna  enfuite  des  Maîtres 
également  favans  &  pieux  ,  &  il  fît  de  très- 
grands  progrès  dans  l'étude.  L'Auteur  de  fa 
vie  imprimée  à  Paris  en  171  f  chez  Saugrain, 
rapporte  qu'aïant  été  attaqué  durant  le  cours 
de  (es  études  d'une  fluxion  dangereufe  fur  un 
bîas ,  il  Ht  voeu  à  Dieu  de  faire  une  neuvaine 
à  la  (aintc  Epine  qtie  l'on  confervoit  à  Porc- 
Koial ,  &  qu'il  fut  dès  -  lors  parfaitement 
guéri.  Quelque  tems  après  il  entra  dans  la 
Maifon  des  Chanoines  Réguliers  de  S.  Vic- 
tor à  Paris ,  *&  y  fut  ordonné  Prêtre  en  i^^7 
à  l'âge  de  17  ans.  Il  y  mena  une  vie  de 
retraite  &  de  prière  qui  édifia  toute  la  Mai- 
fon.  Mais  peu  de  tems  après  fe  croïant  ap- 
pelle à  une  vie  plus  pénitente  &  plus  auflere, 
il  fe  retira  à  l'Abbaïe  de  la  Trappe  au  Dlo-.. 
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cèfe  de  Séez  ,  un  an  après  fon  élévation  aq 
facerdoce.  Sa  retraite  fie  grand  bruic.  M.  de 
Perefîxe  ,  alors  Archevêque  de  Paris ,  le  re. 
clama ,  &  demanda  qu'il  fût  renvoie  à  Saint 
Vi<fl9r  ou  on  le  redtmandoic  en  effet.  M.  <Jc 
Rancé ,  Abbé  &  Réformateur  de  la  Trappe, 
écrivit  au  Prélat ,  pour  le  fupplier  de  vouloii 
bien  permettre  que  le  nouveau  Religieux 
reftâc  à  la  Trappe  ,  &  l'Archevêque  y  con- 
fentit.  M.  le  Nain  y  fît  profcflîon  en  i6f^, \\ 
acheva  dans  cette  folitude  d'oublier  le  mon- 
de qu'il  avoir  toujours  haï ,  &  au  commen- 
cement il  écrivit  même  rarement  à  fon  nere, 
Il  foulagea  M.  de  Rancé  dans  toutes  fes  fonc- 
tions ,a,v£c  beaucoup  de  zèle ,  de  fagcHe  jc 
de  prudence.  Enfin  après  avoir  eu  part  lui- 
même  en  qualité  de  Souprieur  au  gouverne- 
ment  de  la  même  Abbaie  ,  &  y  avoir  donné 
]es  plus  grands  exemples  de  toutes  les  vertus 
Chrétiennes,  Sacerdotales  &  Religieufes,il 
mourut  le  ;  4  Décembre  1713  âgé  de  foixante- 
treize  ans.  Plulîeurs  années  avant  fa  mort  fes 
auflérités  Païant  épuifé  ,  &  rendu  incapable 
de  tout  exercice  corporel ,  on  lui  permit  d'y 
fuppléer  pair  celui  de  l'efprit  ;  &  c'eft  à  ce 
faim  loifîr  que  nous  devons  prefque  tous  les 
Ouvrages  que  nous  avons  de  lui. 

Ces  Ouvrages  font  i.  uneffai  dePhifloife 
de  l'Ordre  de  Ciieaux  ,  tirée  des  annales  de 
rOrdrc  &  de  divers  Hiftoriens  en  neuf  vo- 
lumes /«-Il  imprimés  en  16^6  &  1^97.  Oa 
y  trouve  beaucoup  d'on^ftion  &  de  piété. 

Homélies  fur   le  Prophète   Jcrémie  en 


^. 


deux  volumes  in-^  .  c'eft  un  Ouvraj^e  de 
morale  qui  eft  excellent.  L'Auteur  en  a  laiiTé 
une  fuite  qui  n'cft  pas  encore  imprimée. 
y  La  Vie  de  M.  de  Râocé,  Abbé  &  Réfoi- 
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inatcur  de  la  Trappe  ,  en  trois  vol.  m- 11.  à 
Paris  en  I7i5>  H  clt  à  remarquer  que  la  vie 
^e  M.  de  Rancé ,  telle  que  nous  l'avons  fous 
le  nom  de  D.  le  Nain  ,  n'a  joint  été  donnée 
telle  que  cet  Auteur  l'avoir  faite.  On  y  a  femé 
des  traits  fatyriques ,  &  même  des  calomnies 
que  l'efprit  d'équité  &  de  modération  n'a 
pas  didées ,  &  dont  l'Auteur  étoit  incapa- 
ble. 4.  D.  le  Nain  ed  encore  Auteur  de  plu- 
fieurs  des  Relations  de  la  vie  &  de  la  more 
des  Religieux  de  la  Trappe.  On  alfure  que 
tout  le  tome  quatrième  de  ces  Relations  im- 
primé en  1704  eft  de  lui.  5.  Elévations  à 
Dieu  pour  fe  préparer  à  la  mort  m-zr.  Dans 
l'hifloirede  (a  vie,  qui  eft  très-fuperficielle, 
on  trouve  plulleurs  ae  Tes  Lettres  ,  une  entre 
autres  qui  td  très-longue  &  excellente,  écrite 
à  un  ConfeiHer  du  Parlement ,  oti  font  ex- 

filiqués  par  l'Ecriture  Sainte  &  par  les  Pères, 
es  devoirs  d'un  Magiftrat  Chrétien  :  &  à  la 
^  de  la  même  vie ,  on  a  donné  du  même 
Auteur  deux  petits  Traités ,  l'un  dt  l'état  du 
moDde  après  le  Jugement  dernier  ',  le  fécond 
furie  fcandale  qui  peut  arriver  même  dans 
les  Monafleres  les  mieux  réglés.  Les  Ouvra- 
ges de  D.  le  Nain  qui  font  encore  manufcrits, 
font  un  troifiémc  volume  fur  Jérémie  ,  qui 
efl  un  Commentaire  fpiriruel  &  moral  fur 
les  lamentations  ;  une  hiftoirc  abrégée  des 
Martyrs  qui  ont  foufFert  dans  les  quatre  oa 
cinq,  premiers  (iécles  de  l'Eglife  ;  les  Inf- 
truâions  qu'il  a  faites  au  Chapitre  de  la 
Trappe  pendant  plufieurs  années  qu'il  y  a 
préndé  ^  une  DilTcrtation  fur  le  vœu  de  Aa- 
bilité  ;  une  Tradition  de  l'Eglife  fur  l'excel- 
lence des  devoirs  de  la  profelîion  nuinafli- 
quc  tirée  des  Saints  Percs.      ;^  •      >   r 
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Louis  Coufîn ,  né  à  Paris  en  1^17,  Ccm- 
bloic  écre  dei^iné  à  l'état  Eccléfiadique.  Après 
avoir  fait  Tes  études  d'Humanités  avec  fuc* 
ces  dans  l'Univcrfité  ,  il  étudia  en  Théolo- 
gie  ,  &  fut  reçu  Baclielier  dans  la  Faculté  de 
Théologie.  Mais  en  1646  il  fe  Ht  recevoir 
Avocat  ,  &  fréquenta  le  barreau  jufqu'en 
1657  qu'il  acheta  une  charge  de  Préfidenten 
la  Gourdes  Monnoies. Comme  cette  Charge 
lui  laiffoit  beaucoup  de  tems ,  il  s'appliqua 
à  la  le<îlure  des  meilleurs  Auteurs  Grecs  & 
Latins ,  Orateurs  ,  Poètes  &  Hiftoriens.  Il 
étudia  auffi  les  Ecrits  des  faints  Pcres  & 
l'Hiitoire  Eccléfîadique.  Il  joignit  à  ce  fond 
<le  connoilTanccs  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux 
dans  les  arts  &  dans  les  fciences.  Après  avoir 
beaucoup  lu  ,  il  entreprit  de  traduire  lesan^ 
ciens  Hidoriens  Eccléfiadiques  en  François, 
&  commença  par  Eufebe  de  Céfarée.Il  donna 
une  tradudlon  élégante  &  fîdele  de  fon  Hif- 
toire  en  1^71 ,  &  mit  à  la  tête  une  Préface 
dans  laquelle  il  tâche  de  le  jullifier  de  l'Aria* 
nifme  3  ce  qui  fans  doute  eft  bien  difHcile. 
Quatre  ans  après  il  publia  une  traduction 
des  Hiftoires  EccléHadiques  de  Socrate ,  de 
Sozomene  &  de  Théodoret ,  &  celle  des  Hif- 
toriens  de  Conflancinople,  depuis  le  règne 
de  l'ancien  Judin  jufqu'à  la  fin  de  l'Empire, 
en  neuf  volumes  /»-4*>.  Il  avoir  auflî  entre- 
pris de  traduire  les  meilleurs  Hiflorieiisde 
J'Empire  d'Occident ,  depuis  Charlemagne 
jnfqu'à  notre  tems.  On  en  a  imprime  deux 
vjlumcs  in- Il ,  &  le  refte  eft  achevé. Touics 
ces  verûons  font  fort  cAimées,  &  paiTcot 
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loiir  des  chefs- d'oeuvres.  L'cxaâitu<ie  de  f* 
iritique ,  &  Ton  attachement  à  la  doctrine  de 
rEglife  Gallicane  le  firent  choifir  Dour  Ccn* 
leurRoial.  Il  lut  encore  chargé  du  Journal 
ies  Savans  depuis  1687  jufqu'en  1701.  Il  fut 

.ça  dans  l'Académie  Françoife  en  16*^7  ,  ôc 

Ht  depuis  diverfes  a<5lions  d'éclat.  On  loue 
îi  probité  ,  la  juflefTe  de  Ton  efprit  j  la  droi- 
ture de  Ton  jugement.  Il  apprit  l'Hébrcls 

lâge  de  70  ans ,  dans  le  deilein  de  s'appli- 
lurr  particulièrement  à  l'étude  de  l'Ecriture- 
Sainte  les  dernières  années  de  fa  vie.  Il  mou- 
rut en  1 707  âgé  de  quatre-vingts  ans  &  fepc 

lois.  Il  a  laiHé  fa  Bibliothéaue  à  l'Abbaïe 
Je  S.  Vïàot  j  avec  un  fond  de  vinzt  mille 
[ivres  pour  l'augmentation  de  celk  de  1a 

laifoot  .1  »w  -I». 

.        XX. 


Tacques  Marfollier  naquit  à  Paris  en  i  ^47. 
Etant  entré  chez  les  Chanoines  Réguliers  de 
(linte  Geneviève ,  il  fut  envoie  à  Ufès  avec 
juelques  autres  Religieux  ,  pour  rétablir  le 
(on  ordre  dans  le  Chapitre  de  cette  ville, 
lui  étoic  alors  Régulier.  L'Abbé  de  Sainte 
Geneviève  aïant  voulu  quelque  tems  après 
Invoier  des  Vifircurs  à  Ufôs ,  l'Evéaue  s'y 
Ippofa ,  &  il  y  eut  un  Arrêt  du  Confeit  qui 

Ermit  aux  Religieux  qui  étoient  venus  de 
[aris  de  demeurer  à  Ufés  ,  ou  de  retourner  à 
pur  Maifon.  M.  Marfollier  demeura  à  Ufcs , 

fut  dans  la  fuite  Prévôt  de  la  Cathédrale. 

vécut  jufqu'en  1714.  On  a  de  lui  i.  l'Hif- 

>ire  du  Cardinal  Ximenès  imprimée  en 
\h^  >  &  réimprimée  plufieurs  fois  depuis. 
vl.  Fléchier  Evcquc  de  Nîmes  ,  célèbre  par 
ES  Panégyriques  6c  fes  Oraifons  funèbres ,  a 


:fxviif. 

M.  Matr«t- 
lier. 


»S  1  Art.  XXXÎII.  Suite  des  Auuufi 
traité  le  même  fujcc.  i.  Hifloire  de  Heu! 
VII  Roi  d'Angleterre.  Ceft  l'tcrii  le  pi,| 
c(titné  de  tous  ceux  qu'a  composés  M.  M». 
•  foliicr.  3.  HiAoire  de  l'Inquiluion  &  fo|l 

origine  en  1 69  ).  4.  La  Vie  de  S.  Franco!»  J 
Sales  en  1700.  hlle  a  écé  traduite  en  Italjdl 
&  imprimée  à  Florence,  f.  La  VicdcM.iicI 
Rancé  ,  Abbé  &  Réformateur  de  la  Trappt 
ê.  IMufieurs  Traités  de  piéré  traduits  dU 
rafme.  7.  Apologie  ou  Juftificaiion  d'Erad 
me.  8.  Entretiens  fur  les  devoirs  de  lavii 
civile  &    fur  plufîeurs  points  de  Morale, 
$»  La  Vie  de  Madame  de  Chantai ,  «jai 
Tolumes  <»-iz.  10.  Hiftoire  de  Hcnridîlj 
Tour  d'Auvergne  Duc  de  Bouillon ,  uoi| 
volumes  lA- 11. 

XXI.  .|  •. 

■  «1    ''  ■      , 

XXIX.  Nous  tirerons  du  Dî£^îonnaîrc  de  Mor^ 

•  Vpi^^d"    &  du  Supplément  tout  ce  que  nous  alloot 
l'Oraioire.  '^   *^"^  ^^  ^^'^  Qucfncl.  Ce  pieux  &  favantA> 
teur  «  naquit  à  Paris  le   14  Juillet  lé^f 
Après  avoir  achevé  fon  cours  deJhéolo^ 
en  Sorboiine  ,  il  entra  dans  la  Congrégatioi 
.  de  l'Oratoire  le  17  Novembre  1657.  Ilreçi 
l'ordre  de  Prétrife  en  iéfp,&  célébra fi 
première  Mefle  le  19  Septembre  de  la  mém 
année.  Il  s'appliqua  tout  entier  à  l'étude  Ec» 
cléfiadique ,  &  compofa  d'abord  quelquol 
Ouvrages  de  piété.  Le  plus  confidérableilt 
tous  ,  ell  le  livre  des  Réflexions  moral» (uil 
chaque  vcrfet  du  Nouveau-Tcftament.  LeP,] 
Quefnel  commença  cet  Ouvrage  à  Paris  pi 
J'ufagc  des  jeunes  confrères  de  rOratoirf,| 
Ce  n'étoit  d'abord  que  quelques  pieufes ré- 
flexions fur  les  paroles  de  Notre- Seignciiil 
Jefus-ChriH:.  Le  Marquis  de  Laigue  &  m 
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LiK9  autres  perfonnes  de  pfcté  a'ianr  goûté 
cet  cfTai  «  lui  perfiiaderciu  d'en  faire  de  fcni- 
blablcs  fur  le  texte  entier  des  quatre  Evangé- 
lides.  L'Auteur  eiécuta  ce  deffein  ;  Ik  le 
Marquis  de  Laigue  en  aïant  parlé  à  M.  Fé- 
lix Viaiart  Evéque  de  Châlons  fur  Marne  ,  ce 
Prclat  qui  étoit  dans  une  grande  &  ju(^e  ré- 
putation de  piété  &  de  fagcHc  ,  lut  cet  Ou- 
Urage  avec   beaucoup    d'application  &  de 
foin ,  l'approuva  &  l'adopta  pour  l'ufage  de 
Ifon  Oiocèfe ,  &  en  recommanda  la  levure 
taux  EccléiîaQiques  &  aux  Fidèles  par  un 
IMandcment  du  ^  Novembre  !  671.  (Nous 
l'avons  rapporté  dans  la  vie  de  ce  faint  Pré- 
liât.  )  Le  P.  Quefnel  travailla  enfuite  à  une 
Inouvelle  édition  de  S.  Léon  Pape  ,  fur  un 
Itacien  manufcric  apporté  de  Venife ,  qui 
javoit  appartenu  au  Cardinal  Grimani ,  fie 
lui  a  été  donné  de  la  maifon  de  l'Inflicutioa 
le  l'Oratoire  de  Paris  par  le  Père  de  Berzian. 
^'e(l  la  meilleure  édition  qu*on  air  de  Saine 
Léon.  Outre  que  le  texte  eft  revu  exaélemenr, 
flic  eft  accompagnée  de  notes  ,  d'obferva- 
tlons  &  de  favantes  differtations.  Elle  parue 
Paris  en  îKyy  en  deux  tomes  in-ejuarto, 
>mmc  l'Auteur  dans  fes  notes  &  fcs  differ- 
tations défend  avec  force  les  fentîmens  de 
l'Eglife  de  France  contre  les  prétentions  de 
a  Cour  Romaine  ,  on  ne  fut  pas  furpris  de 
mir  cet  Ouvrage  condamné  l'année  fulvance 
[Rome,  par  un  Décret  de  l'Inquifition  du 
Li  Juin  \6f6.  On  en  a  fait  depuis  à  Lyon 
me  féconde  édition  in-fol.  qui  a  paru  en 
[700.  ».■•'•■■ 

«  L'attachement  que  le  P.  Quefnel  avoîe 

[oujonrs  fait  paroître  pour  le  R.  P.  de  Sainte 

lartlie  Général  de  l'Oratoire  de  France ,  le 


184  Art.  XXXÎIÎ.  Suite  des  fémurs 
mie  mal  dans  l'cfprit  de  M.  de  Harlai  Arche 
vêque  de  Paris.  Ce  Prélat  qui  avoir  fait  cxi- 
1er  le  P.  de  Saince  Marthe  ,  cmploïale  nom 
du  Roi,  pour  obliger  le  P.  Quefncl  a  fc  choi- 
fit  une  demeure  ou  il  voudroit ,  hors  duDio< 
cefe  de  Paris.  11  choifit  librement  Orléans 
où  il  fe  retira  vers  le  mois  de  Novembre 
i68i.  Il  avoit  commencé  à  Paris  ,  pat  le 
confeil  de  M.  Nicole  ,  à  compofer  fur  le] 
Ades  des  Apôtres  &  les  Epîtres  de  S.  Paul, 
des  Réflexions  morales ,  lemblables  à  celles 
qui  avoient  déjà  été  publiées  fur  les  Evangj. 
les ,  à  Tufage  du  Diocefe  de  Châlons.  Il 
continua  ce  travail  à  Orléans  ;  mais  un  non- 
Tel  incident  l'obligea  de  fortir  de  France  à 
Torcaflon  de  l'affaire  qu'on  fufcita  à  la  Con< 

frégation  de  l'Oratoire.   On  avoit  drcflif 
ans  rAflTemblée  générale  de  cette  Congre- 
fation  tenue  à  Paris  en  i  ^78  ,  un  formulaire 
e  doéirine  très-mal  conçu  fur  divers  points 
de  Philofophie  &  de  Théologie.  Dans  l'Af' 
femblée  de  1684  on  en  ordonna  la  fignature 
à  tous  ceux  qui  compofoicnt  cette  Congru 
gation.  Le  P.  Quefnel  ne  croïant  pas  le  poii< 
voir  ligner  en  confcîence  ,  &  pré  voïant  bien 
qu'après  ce  refus  il  n'y  auroit  pas  de  Cmi 
pour  lui  en  France  ,  fe  retira  dans  les  Pais- 
bas  Efpagnols  ,  au  mois  de  Février  i(î8y& 
vint  à  Bruxelles  fe  joindre  à  M.  Arnauldi 
qui  il  tint  compagnie  jufqu'au  mois  d'Août 
1694  que  mourut  ce  Doreur.  Ce  fut  là  qu'il 
acheva  les  réflexions  morales  fur  le  reftedi 
Nouveau  Teftament ,  &  elles  furent  impri- 
mées pour  la  première  fois  en   16^7  jointes 
aux  réflexions  fur  les  quatre  Evangiles  qui 
avoient  paru  des  167t.  Celles-ci  écoientfoit 
courtes.  11  les  revit  &  leur  donna  plus  d'é< 
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teniu£  ,  pour  les  rendre  proportionnées  aux 
icrnicres  qu'il  avoir  faites  fur  les  Adles  ,  les 
Epures  des  Apôtres  &  l'Apocalypfe.  Ce  fut 
alors  que  cet  Ouvrage  parut  achevé,  &  il  fuc 
imprimé  en  cet  état  là  pour  la  première  fois 
en  i<^9j  &  1694.  M 

«  M.  d'Urfé  Evêquc  de  Limoges ,  fît  prier 
l'Auteur  de  faire  imprimer  féparément  fes 
réflexions ,  feulement  fur  les  Epîtres  &  les 
Evangiles  des  Fêtes  &  Dimanches  ,  pour 
en  faire  un  volume  ,  que  les  Curés  de  Iz 
Campagne  pufTcnt  avoir  à  jufle  prix.  Il  le  fie 
&  y  joignit  auifi  des  réflexions  fur  les  Epî» 
très  ou  Leçons  tirées  de  l'Ancien  Teflamenr^ 
qui  fe  trouvent  dans  le  Milîel  Romain.  Mais 
le  manufcrit  s'étant  perdu  entre  Bruxelles  Se 
Paris,,  &  l'Auteur  n'en  aïant  point  d'autre 
copie ,  cet  Ouvrage  n'a  point  été  publié.  En 
169^  M  le  Cardinal  de  Noailles  alors  Evé- 
que  de  Châlons  fur  Marne ,  aïant  trouvé 
que  ce  livre  avoit  cours  dans  fon  Diocèfe  , 
&  qu'il  avoit  été  recommandé  par  fon  Pré- 
JéceHeur ,  après  y  avoir  fait  quelques  chan- 
gemens  l'approuva  ,  &  donna  un  Mande- 
ment datte  de  Châlons  du  i;  Juin  16^5-  , 
dans  lequel ,  comme  avoit  fait  M.  Vialart, 
il  recommande  à  fon  Clergé  &  à  fon  peuple 
la  Icdure  de  ce  livre.  Ce  Prélat  transféré  la 
même  année  au  Siège  Archiépifcopal  de  Pa- 
ris ,  fit  une  inilrudion  fur  la  prédeilinatioa 
&  fur  la  Grâce,  qu'il  publia  le  xo  Août  1 696, 
Ce  fut  à  cette.occafion  que  quelqu'un  publia 
le  fameux  Problême  Ecciéiiadique  qui  parut 
vers  la  fin  de  l'année  1 69  8, imprimé  a  Bruxcl* 
les  par  les  foins  du  P.  Sonatrc  Jefuite.Maiscc 
libelle  fut  condamné  au  feu  par  un  Arrêt  du 
Padcmciit  de  Paris ,  du  dix  Janvier  i^^v  ^ 


lS<J  Art.  XXXIII.  Suite  des  Auteurs 
condamné  à  Rome  Cependant  M.  l'Arche- 
vêque de  Paris  qui  n'éioit  pas  encore  Cardi- 
nai ,  chargea  quelques  1  heologicns  trcs-ha< 
biles  ,  nullement  prévenus  en  faveur  de 
l'Auteur ,  défaire  encore  une  exadc  révifion 
de  ce  livre.  M.  BolTuet  Evcque  de  Mcauit 
travailla  avec  beaucoup  d'application ,  ^ 
compofa  contre  le  Problême  la  Juinficatin 
des  kéjlexions  morales  ,  qui  a  été  publiée  en 
1710.  Cette  révifion  fut  faite  à  Paris  fansli 
participation  du  P.  Quefnel  j  mais  en  étant 
informé ,  il  y  apporta  toute  la  facilité  poffi. 
ble.  L'édition  ainli  revue  fut  publiée  a  Parii 
en  1^99.  C'eft  la  plus  ample  de  toutes  celles 
qui  avoient  paru  jufqu'alors.  Le  rede  de  la 
vie  du  Père  Quelhel  appartient  à  l'hiiloire 
du  dix-huitiéme  Siècle  ,  &  fe  trouve  dans 
un  grand  nombre  de  livres  fort  répandus. 
On  voit  dans  le  Suplément  de  Moreti 
une  lifte  de  Tes  Ouvrages.  Nous  ne  donne* 
rons  ici  les  titres  que  des  plus  confidéra* 
blés.  Nous  avons  parlé  plus  haut  de  Ton  édi- 
tion de  S.  Léon  ,  &  de  les  Réflexions  mora* 
les.  Ses  autres  Ecrits  font  :  i.  L'idée  du  Sa* 
ccrdoce  &  du  facrifice  de  Jefus-Clirid.  Cet 
Ouvrage  n'eft  pas  tout  entier  du  P  QuefncI. 
2.  Prières  Chrétiennes  avec  des  pratiques  de 
piété.  Cet  excellent  livre  eft  entre  les  mains 
de  tous  les  Fidèles  ,  &  il  s'en  eft  fait  une 
multitude  d'éditions,  z.  Elévations  à  Jefus- 

_  ^ 

Chrift  fur  fa  paflion  &  fa  mort.  4.  Jefus  pé* 
nitent.  5.  Du  bonheur  de  la  mort  Chrétien* 
Be.  6.  Recueil  de  Lettres  fpirituelles  fur  di- 
vers fujcts  de  morale  &  de  piété.  5  vol.  in- 
II.  7.  "Tradition  de  l'Eglife  Romaine  fur  la 
Grâce  &  la  prédeftination  en  quatre  volu- 
mes. 8.  Apologie  hiftorique  des  deux  Cen*, 


lemoire! 
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JTurcs  de  Louvaia  &  deDouai  fur  les  matières 
ic  la  Grâce ,  fous  le  nom  du  Sieur  Gery.  Cet 
)uvragc  fut  fait  a  l'occa'îon  de  la  Défenfe 
itshûuvi'Hux  Ch-etien,  i  *  Chtne  ^  fzr  le 
p.  Tellier  Jefuitc ,  ôz  ^r  xt  en  1688.  j.  La 
jifcipline  de  1  Eglife  tirée  du  Nouveau  Tcf- 
Umeiu  &  de  quelques  anciens  Conciles  ,  % 
^ol.  in-ijuarto.  Ce  font  des  Mémoires  pour 
les  Conférences  que  faifoic  le  P.  Quelhel.  Il 
ic  les  avoic  point  revus  ,  &  il  en  défavoua 
l'imprelTion.  10.  Caufa  Arnaldintt.  C'cll  ua 
recueil  de  Pièces  Latines  qui  font  prefque 
toutes  de  M.  Arnauld  ou  de  M.  Nicole.  11. 
luiilfîcaiion  de  M.  Arnauld  :  c'eil  encore  un 
recueil  de  pièces  importantes.  Ou  y  trouve 
inDifcours  hidorique  &  apologétique  qui 
(ft  du  P.  Quefnel.  it.  Hiftoire  abrégée  de 
la  vie  &  des  Ouvrages  de  M.  Arnauld  ,  en 
\6^6. 1  .  Divers  Ecrits  touchant  la  fourbe- 
rie de  Douai.  14.  Trois  Remontrances  a  M. 
le  Précipians  Archevêque  de  Malines  ,  fur  la 
léfcnfc  qu'il  faifoic  de  lire  le  livre  de  la  fré- 
{uente  Communion,  i^.  Défenfe  de  i  Brefs 
le  N.  S.  P.  le  Pape  Innocent  XU.  16. Ecrits  en 
faveur  du  Séminaire  de  Liège  contre  les  pré- 
teorionsdcs  Jefuicesen  1698.  17.  La  foi  6c 
l'innocence  du  Clergé  de  Hollande  défen- 
lues.  ift.  Le  P.  Bounours  Jefuite  convain« 
EU  de  calomnies  anciennes  &  nouvelles.  19. 
h\  grand  nombre  d  Ecrits  apologétiques  des 
Icâexions  morales.  lo.  Sept  volumes  du 
lémoires  pour  fervir  à  l'examen  de  ce  Li- 
rre  ii.  Deux  adles  d'Appel  ii.  La  paix 
[de  Clément  IX.  ij.  Mémoires  fur  les  droits 
[de  l  Eglife  d'Utrecht.  Le  P.  Quefnel  mourut 
Ile  1  Décembre  1 7 1 9  dajis  la  quatrc-viugts- 
lixiéme  année  de  fon  âge. 
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XXX.  La  même  année  mourut  M.  Louis  -  Ellid 

M.  Dupin.  Dupiu  ,  Doreur  en  Théologie  de  la  Faculté 
de  Paris ,  &  ProfetTenr  au  Collège  Roïal.  U 
écoic  né  en  1657  ,  &  s'étoic  toujours diftJQ. 
gué  depuis  l'enfance  dans  toutes  Tes  études 
par  Ton  travail  Se  par  fa  pénétration.  Ufot 
zej|u  Doâeur  en  1684 ,  &  entreprit  auifi-tôt 
après  de  donner  au  Public  fa  Btbliothét^ut 
-unioerfelle  dès  Auteurs  Ecciéfiaftiques  y  conte* 
nant  l'hiftoire  de  leur  vie ,  le  cataloguera 
critique  Se  la  chronologie  de  leurs  Oavia< 
ees ,  un  abrégé  de  ce  qu'ils  renferment ,  qq 
jugement  fur  leur  ftyle  &  fur  leur  doârlne, 
&  le  dénombrement  des  diftérentes  éditions 
de  leurs  Œuvres.  C'étoit  fans  doute  ui^ 
grande  entreprife  ;  mais  M,  Dupin  n'en  fin 
point  effraïé  ,  &  il  ne  s'ed  pas  mêrtie  borii^ 
à  ce  feul  Ouvrage,  dont  l'exécution  femblok 
fufKre  à  la  vie  de  plufieurs  hommes.  Le  pie* 
mier  volume  parut  en  1 68^  ,  &  fut  réimpri' 
mé  dans  la  fuite  avec  des  changemens&dn 
augmentations  confidérables.  Les  autres  f: 
fui  virent  avec  une  excefllve  promptitude.  £1 
16^  1  Dota  Matthieu  Petit  -  Didier ,  aton 
Moine  Bénédidin  de  la  Congrégation  de 
S.  Vannes  &  mort  Evéque  de  Macra  en  lyit, 
fît  imprimer  un  volume  m-80.  fous  le  titte 
4e  Remarques  fur  les  premiers  volumes  de  la 
Bibliothèque  de  M.  Dupin.  Il  en  donna  ui 
(ècond  en  1^9  &  &  un  troiliémeen  1696. 

Ces  Remarques  étoient  folidcs  pourli 
plupart ,  mais  elles  déplurent  à  M.  Dupin.  U 
en  témoigna  (on  chagrin  ,  Se  y  répondit  avec 
UBC  vivacité ^ui  ne  nuifit  point  à  fon  advei- 
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fiirc.  Peu  de  tcms  après  »  on  obligea  ce 
Docteur  de  donner  une  rétra^badon  d'un 
alfez  grand  nombre  de  propolicions  vrai- 
ment rcpréhcnfibles.  Si  1  on  veut  favolr  de 
quelle  nature  écoiene  les  écarts  qu'on  IxA 
reprocholt ,  on  peut  confulter  outre  les  Re* 
marques  de  D.  P«tit-Oidicr  ,  un  favant  Mé- 
moire de  M.  Bolfuet ,  que  l'on  trouve  à  la  fin 
du  fécond  volume  des  Œuvres  pofthumes  de 
cet  iUuftre  Prélat ,  que  l'on- a  données  depuis 
peu  au  Public  en  trois  volumes  in-^'*.ct\\  y  a, 
die  M.  de  Meaux  ,  beaucoup  de  péril  que  Ici 
Catholiques  n'y  fucent  infenfiblemcnt  î'cf- 
pric  de  iîngulariré  ,  de  nouveauté  ,  aufli- 
bien  que  celui  d'une  faufTc  &  téméraire  cri- 
tique contre  les  faints  Pères  5  ce  qui  eft  d'au- 
tant plus  à  craindre ,  que  cet  cfprit  ne  règne 
déjà  que  trop  parmi  les  favans  du  tcms....  Je 
n'ai  dans  le  fond  que  de  l'amitié  pour  M. 
Dupin  ,  dont  on  rcnira  les  travaux  utiles  à 
l'Eglife ,  fi  l'on  cell'e  de  le  flatter ,  &  ii  l'on 
peut  lui  perfuader  de  n'aller  pas  fi  vite  ,  6c 
de  digérer  un  peu  davantage  ce  qu'il  écrit  j 
enfin  de  rendre  fa  Théologie  plus  cxadc  8c 
fa  critique  plus  modefte  &  plus  judicieufe.  y 

Ce  qu'a  écrit  M.  Dupin  fur  les  Auteurs 
facrés  &  Ecdéfiaftiques  &  fur  l'hiftoire  de 
l'Eglife,  forme  plus  de  quarante  volumes 
h-oclAvo.  Outre  ce  grand  Ouvrage ,  il  en  a 
compofé  un  grand  nombre  d'autres ,  d  >nc 
voici  les  principaux  :  i.  Une  nouvelle  édi- 
tion de  S.  Opt-at ,  Evêque  de  Milcvc ,  in-foU 
On  y  trouve  une  Préface  fur  la  vie  &  les 
Ouvrages  de  S.  Optât ,  des  notes ,  une  hif- 
toircdes  Donatiftes ,  une  Géographie  facrée 
d'Afrique  ,  &  plufieurs  autres  monumens, 
i  Une  nouvelle  édition  de  Gerfou  en  cinq 
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volumes  in-folio,  5.  DilTcrtations  hiftori- 
qucs  fur  l'ancienne  difcipline  de  l'Eglifc. 
Cet  Ouvrage  qui  cil  en  Latin  ,  parut  ea 
1686,  &  forme  un  volume  in  -  (juirto  :  \\ 
cft  dé'Jié  à  M.  lalon  ,  Avocat-Général  du 
Parlement  de  Paris.  4  .  I^oia  in  Ventateu* 
chum,  deux  volumes  in-oHavo,  y.  Dcfcnfe 
àt  la  Ccnfurc  de  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris  contre  les  Mémoires  du  Pçre  le  Comte 
Jcfuite.  M.  Dupin  avoir  eu  part  a  la  Cen- 
fure  même.  6.  Traité  de  la  puiflance  ecclc* 
iîaflicpe  &  temporelle,  7.  Bibiiotfjécjue  mi- 
ijerJeUe  des  liijioriens  ,  Tuivant  le  plan  de  fa 
Bibliothèque  Éccléfiaftique.  8.  Hiftoire  de 
l'Eglife  en  abrégé  dtpuis  le  commencement 
du  monde  jufqu'à  préfent ,  quatre  volumes 
in-ix.  9  .  H (Jiotre profane  depuis  fon  conmen- 
ccment  jufqu'à  préfent ,  fix  vol.  10.  Traité 
hiftorique  des  excommunications.  11.  Mé- 
thode pour  étudier  la  Théologie.  1 1,  Traité 
rhilofophiquc  &  Théologique  fur  l'amoui 
de  Dieu.  1 5.  Traité  Philofophique  &  Théo- 
logique fur  la  Vérité.  M.  Dupin  a  eu  part  à 
l'avis  des  Cenfeurs  nommés  pour  examiner 
l'édition  des  Conciles  du  P.  HaidouinJc- 
fuite.  Il  a  revu  la  tradudion  Françoife  du 
'Ration arittm  temporuru  du  P.  Petau  ,  &  l'hif* 
toirc  du  Règne  de  Louis  XIIÏ  qui  parut  en 
171^  en  fept  volumes ,  &  qui  éroit  de  M.  le 
Cointc  avec  qui  il  demeuroit»  Il  a  eu  beau- 
coup de  part  aux  éditions  de  171 1  &  171? 
du  Di<ftionnaire  de  Motéri. 
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XXXî.  Jean  Opftraçt  naquit  à  Bcrînghcm  ,  petite 

M.OiiViatt,  yjjjç  J^  p^jg  ^g  }-iége  eu  165 1.  H  alla  de 
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Uigiciis  de 
Louvaiiu 
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bonne  heure  étudier  à  Louvain  ,  où  il  fut  &  autre»  cl- 
choifi  pour  cnfeîgner  la  Poëlie  Latine ,  pour 
laquelle  il  avoic  oeaucoup  de  calent  :  mais 
il  s'appliqua  tout  entier  à  la  Théologie.  Il 
àvoit  pris  goût  d'abord  aux  Cafuiftcs  relâ- 
chés ;  mais  il  devine  un  de  leurs  plus  zélés 
adverfaircs ,  après  qu'il  eut  étudie  féiieufc- 
ment  l'Ecriture  &  les  Pères.  Il  fiit  élevé  au 
faccrdocc  en  16S0.  Cinq  ans  après  il  fut 
choifi  par  M.  Huygens  pour  cnfeigncr  la 
Théologie  au  Collège  d'Adrien  ,  d'où  M. 
Alphonlc  de  Berges  Archevêque  de  Mali  nés 
l'appclla  en  1686  pour  le  faire  Profcffeur  de 
fon  Séminaire.  M.  riumbert  de  Précipiano  , 
fucceffeur  de  M.  de  Berges  ,  le  congédia  en 
I690.  M.  Opftraëc  revint  à  Louvain  ,  où  il 
fut  confédéré  dans  cette  Univeriîté  comme  le 
plus  célèbre  de  ceux  qui  combattoient  les 
Icntimens  de  M.  Steyacrt.  Les  troubles  que 
ce  Dofteur  avoit  excités  à  Louvain ,  donnè- 
rent beaucoup  d'exercice  à  M.  Opftraëc ,  qui 
fut  long-ten\s  l'objet  de  la  haine  des  ennemis 
de  la  faine  ddélrine.  Sa  vie  étoit  exemplaire 
&mème  auftere.  Comme  il  avoit  une  gran- 
de juftefle  d'efprit ,  jointe  à  une  fcience  pro- 
fonde &  à  une  piété  émincnce ,  les  meilleurs 
Curés  du  paï's  ,  &  tous  les  bons  Eccléfiafti- 
qucs  prcnoient  fes  avis ,  &  le  re^ardoient 
comme  leur  Diredeur.  Il  à  refufé  un  des 
premiers  &  des  plus  riches  Canonicacs  de  la 
Cathédrale  de  Liège.  Il  n'eft  more  qu'en 
1710. 

Nous  avons  de  ce  favanc  Tîîéoloj»ien  un 
grand  nombre  d'Ouvrages,  tous  fort  cftimés, 
&  dont  plufieurs  font  rares  en  France,  i.  Dif- 
fertaiion  Théologique  fur  la  converfion  du, 
péchear.  Cet  Ouvrage  qui  cfl:  en  Latin  ,  de 
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même  que  tous  les  autres  du  même  Théolo^ 
gien  ,  a  été  traduit  librement  en  François  & 
fort  augmenté  ,  &  il  efl  très-fépandu  parmi 
les  Fidèles  fous  le  titre  d'Idée  de  la  conuerfion 
dn  pécheur»  x.  Din'ertatien  Théologique  fur 
la  manière  d'adminiftrer  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence, publiée  à  Louvain  en  lé^i  contre 
M.  Steya^rt.  3.  La  vraie  doélrinc  touchant 
le  baptême  laborieux  ,  prouvée  par  l'Ecri- 
ture ,  les  Conciles  ,  les  faints  Pères  &  les 
Théologiens.  Cet  Ouvrage  eft  encore  contre 
M.  Steyacrt ,  de  même  que  plufieurs  autres 
qui  en  font  comme  une  fuite.  4.  Kequéie  de 
1  Eglife  de  Liège  au  Pape  Innocent  XII  en 
faveur  de  fon  Séminaire  (  dont  les  Jefuites 
youloient  s'emparer,  )  &  dénonciation  dçU 
do<5lrinc  que  les  Jefuites  fouticnncnt  dans 
leur  Collège.  5.  Le  Clerc  Flamand  précau» 
tionnant  le  Clerc  Romain  contre  un  Livre 
du  Jefuite  Françolin.  6.  Infirmflions  Théo- 
logiques pour  les  jeunes  Thcologiens ,  en 
trois  parties.  7.  Le  bon  Pafieur ,  où  l'on 
donne  une  idée  des  devoirs  des  paftcurs.  Il 
a  été  traduit  en  François ,  8:  imprimé  en 
deux  volumes  in-ii.  8    theologus  ChriJUa- 
nus ,  publié  en  1696.  C'eft  de  cet  Ouvrage 
que  Ton  a  tiré  tout  le  fond  de  celui  quia 
paru  depuis  fous  le  titre  de  DireHeur  d'un 
jeune  Théologien  ,  à  Paris  chez  Babuti.  $.hi- 
trudions  Théologiques  fur  les  ades  humains 
en  trois  volumes  m-i  1.  10.  Théologie  dog- 
matique ,  morale ,  pratique  &  fcolaftiquecn 
trois  volumes.  1 1.  Traité  fur  les  lieux  Théo* 
logiques  aufli  en  trois  volumes.  M.  Opftrai't 
a  auiTi  écrit  contre  la  Conftitution  Vr.^^ni- 
tas ,  contre  Pi  nfaillibilité  du  Pape  >  &  centre 
plufîeurs  Auteurs, eiitr'ai^tres le  Ç.  M -^j cric- 
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fuite,  ciu  t  cant  écrit  fur  les  affaires  préfentes 
de  l'Egmc  dans  le  gouc  de  la  Société  dont  if 
étoit  membre.  La  plupart  des  Mémoires  en- 
voies à  Rome  à  M.  Hennebel  pour  les  Tlïéa- 
logiens  de  Louvain  ,  font  de  M.  Opdracr. 
La  lifte  que  nous  venons  de  donner ,  ne  con- 
tient qu'une  partie  de  fcs  Ouvrages. 

M.  Arnauld  difoit  qu'il  n'avoit  point  con- 
nu dans  les  Païs-Bas  de  Théologiens  plut 
favans  que  MM.  Opflrab't  &  Naveus.  Ce  té- 
moignage feroit  feul  leur  éloge.  M.  Navéuâ 
étoit  Chanoine  de  S.  Paul  de  Liège.  Son  ef- 
prit  vif  &  pénétrant ,  fon  jugcn^nt  folidc  ^ 
&  fa  grande  érudition  le  firent  aimer  &  efli- 
mer  de  tous  ceux  qui  le  connurent.  Lorfqu'il 
fut  Licencié  en  Théologie  à  Louvain ,  M. 
Cpftraët  fon  ami  fit  en  (on  honneur  des  vers 
Latins  qui  ont  été  imprimés,  &  où  l'on 
trouve  beaucoup  de  poëfîe ,  de  piété  &  de 
zèle  pour  la  pureté  de  la  Morale  évangéli- 
oue.  M.  Navéus  qui  avoir  un  grand  fond  de 
Icience  &  beaucoup  de  facilité  pour  écrire  , 
s'appliqua  à  réfuter  des  Ecrits  dangereux  qui 
paroiflbient  de  tems  en  tems  contre  la  faine 
dodlrine  &  la  bonne  morale.  On  peut  en 
voir  les  titres  dans  le  fupplémenc  de  Moréri. 
Il  avoit  une  piété  éminente  &  une  charité 
fans  bornes.  Sa  mémoire  a  toujours  été  en 
grande  vénération  à  Liège  où  il  mourut  en 
1705.  Il  avoit  publié  en  1699  deux  Lentes 
contenant  le  récit  de  Vintrtijton  violente  du 
Veré  Louis  Sabran  ]e fuite  Anglais  dans  la  pré- 
Jîdence  du  Séminaire  de  Liège,  Il  avoit  pris 
cette  même  année  la  défenfc  de  M.  Denys  , 
Profeffeur  en  Théologie  à  Liège  ,  accufé  pat 
les  Jefuites  d'avoir  enfeigné  des  erreurs.  La 
faculté  de  Théologie  de  Cologne  avoic  aiiâi 
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Îtris  la  défcnfe  de  la  dotflrine  du  même  Pro- 
icflcur  qui  croit  alors  à  Rome.  M.  Navéus 
aïanc  rc^u  un  mois  avant  fa  mort  une  Lettre 
très  édihantc  du  P.  Quefncl, ordonna  qu'elle 
feroit  mife  dans  Ton  cercueil  avec  un  Nou* 
Ycau-Tcftamcnr. 

M.  Libert  Henncbel,. autre  Théologien 
célèbre  de  louvain  ,  étoit  né  et\  1 65 1.  On  lit 
dans  Ton  éloge  imprimé  en  latin .  félon  lu. 
fagc  de  cette  Univcrfité  ,  qu'il  porta  le  joug 
du  Seigneur  dès  fa  première  jeuneffe,  &  qu'il 
puifa  dans  fa  propre  famille  l'cfpric  de  pictç 
dont  il  a  été  rempli  toute  fa  vie.  Naturelle- 
ment doux  &  pacifique,  il  fut  ennemi  de 
toute  difpute,  &  fît  tout  ce  qu'il  put  pour 
appaifer  les  conteilations  de  fon  tcnis.  Les 
Théologiens  de  Louvain  fatigués  des  bruirs 
défavantageux  que  l'on  répandoit  contre  eux 
dans  les  Païs-Bas ,  &  que  l'on  avoir  mcme 
portés  jufqu'à  Rome,  choifirent  M.  Henrcbcl 
pour  leur  apologifle ,  &  l'envoïerent  à  Rome 
en  leur  nom  ea  1^95.  Ce  DoéVeur  s'acquitta 
de  fa  commifTion  avec  tant  de  fuccès,que 
ceux  que  l'on  avoir  accufés  d'attachement  à 
une  mauvaife  doélrinc,  furent  pleinement 
judifîés.  Il  obtint  deux  Brefs  qui  afToupiretit 
pour  quelque  tems  les  difputes  dans  les  Pais- 
Bas.  Ces  difputes  avoient  été  excitées  par  M, 
Humbert  de  Précipiano,  Archevêque  de  Ma- 
lincs  ,  qui  étoii  entièrement  dévoué  aux  Je- 
fuites.  Pour  en  bien  connoître  l'objet ,  ileft 
à  propos  de  remonter  plus  haut.  La  Faculté 
de  Théologie  de  Louvain  voulant  empêcher 
que  les  troubles  excirés  en  France  à  l'occa- 
MOï*  <lu  Formulaire  de  l'Affemblée  du  Clergé 
fur  les  V  proportions,  ne  pénétraflcnt  dans 
les  Païs-Bas  >  drcfla  en  1^60  le  Formulaire 
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fuîvant  :  «  Vous  jurerez  que  vous  condam- 
nez les  cinq  articles  cerifurcs  par  les  Confti- 
tutions  des  fouvcrains  Pontifes  Innocent  X 
&  Alexandre  VII  ,  &  que  vous  reniez  aux 
mêmes  Conflitutions  une  obfcrvancc  reli« 
eicufe  :  »  iiftlenique  Conftitutionibus  itligio- 
fam  obfervantiam préiflare.  La  Faculté  envoïa 
ce  Formulaire  au  Pape  Alexandre  VII  par 
une  Lettre  du  10  Mats  1  tf(>o,  où  clic  proteftc 
de  Ton  attachement  inviolable  à  la  dod):rine 
fit  la  Grâce  Q^dela  VréileJUnation  t'.-lle  (juel  e 
lavoft  reçue  de  Je  s  Aucéires ,  ^  td'^e  q:i\ux* 
mêmes  l  .-ivoient  corifignée  dans  leur  séiébre  Cen- 
fure  contre  Lijfi.is  (  Jcfuite,  )  Le  Pape  répon- 
dit le  7  du  mois  d'Août  fuivant  ,appiouva 
leur  Formulaire  ,  &  les  loua  de  leur  attache- 
ment sux  dogmes  treS'Sttrs  c^ inébranla'fUs  de 
S.  Auguftin  ^i  de  S.  Thomas  ,  inconchjfntt:* 
iiffim.iquc  dcgmata.  Ce  Formulaire  fut  le  feul 
dont  on  exigea  la  (îgnacure  jufqu'en  1*591 
que  M.  Wumhert  de  Précipiano  introduifit 
celle  du  Formulaire  d'Alexandre  VII  avec 
une  addition  par  laquelle  on  exigeoit  que  le 
ferment  tombât  non-feulement  fur  le  droit  ^ 
mais  encore  fur  «  la  vérité  de  ce  qu'on  ap- 
pelle la  qucflion  du  fait  défini  par  Alexan- 
dre VII  ;  c'cft  à-dire  ,  qu'on  condamnât  les 
cinq  proportions  comme  extraites  du  Livre 
qui  a  pour  titre  :  Angtffiinns  ,  &c.  &  dans  le-- 
lens  que  Janfcnius  a  eu  en  vue  ,  ou  qui  cft 
exprimé  dans  fon  Livre.  « 

L'Univerfité  de  Louvain  s*oppofa  forte- 
ment à  cette  addition  en  tant  qn'ellc  obli- 
geoit  à  croire  le  fait  ;  &  par  ordre  du  Roi 
d'Efpagne ,  de  l'avis  des  différcns  Ordres  des 
Etats  de  Brabaiit  &  du  confentement  des  par- 
ti'es ,  la  caufe  fut  portée  à  Rome  &  agitée 
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devant  la  Congrégation  du  S.  OfHce.  M, 
htnnebtl  fut  député  pour  rUnivcrfiié  ,  &  le 
fameux  P.  Dejîrant  Religieux  Auguftiu  pour 
l'Arciievéque.  L'affaire  fiïant  été  pleinement 
difcutée  de  part  &  d'autre  ,  elle  fut  terminée 
en  faveur  de  l'Univcrfité  par  un  Bref  d'Inno- 
cent  XII ,  du  6  Février  1 69^ ,  qui  rejette  ic$ 
mdditions  de  M.  de  Malines.  Ce  Prélat  ne  fe 
fournit  point  à  ce  Bref,  quoique  publié  fo- 
lemnellement  dans  le  pais  avec  le  rlacet 
Roïal.  Innocent  XII  en  donna  un  Iccond 
confirmatif  du  premier  ,  le  14  Novembre 
1 696  ,  qui  fut  éi?;alemcnt  plnccté,  &  qui  n'eut 
pas  plus  d'efiiT.  Mais  l'Univcrfité  de  Lou- 
vain  pcififta.  à  ne  vouloir  icconnoître  d'au- 
tre Tormulairc  que  celui  qu'elle  avoir  drcfl"; 
en  i^^o.  Vers  l'an  1705  on  introduifit  dans 
la  Faculté  de  Théologie  la  fignature'du  For- 
mulaire d'Alexandre  VII  »  conformément  à 
la  Bulle  Vimam  Domini  Sahaoth ,  c'cftàdiie 
avec  l'obligation  de  croire  le  fait. 

En  1710,  deux  Profc/Teurs  de  l'Univcr- 
^té  voulant  prerdredes  dégrés  en  Théologie 
fans  flgner  le  nouveau  Formulaire ,  pré(en- 
terent  Requête  au  Confeil  fouverain  de  Bra- 
bant  le  tt.  Septembre  ,  pour  en  demander  la 
fupprefljon.  ta  Requête  fut  renvoïée  aux 
avis  de  l'Univcrfité  &  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie ,  qui  motivèrent  fur  de  très-folides  rai* 
fons  la  néceflfité  de  cette  Tupprefliou.  En  con^ 
féquence  Arrêt  du  )o  Oélobre  1710,  du 
Confeil  fouverairv  de  Brabant  ,  o^uî  ordonne 
fùppredion  du  nouveau  Form'T'tû"'  ^  que 
«(  tant  les  fupplians  que  tous  ,  q*. ,:  vou- 
dront à  Tavenir  prendre  quelque  degré  aca- 
démique dans  la  Faculté  de  Théologie ,  y 
lourxom  itrc  admis  en  prêtant  U  ferment 


I 


id 
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ftlon  l'ancienne  Formule  >j  (  de  i^^o.  )  Le  -f 
Janvier  17/ 1  «  on  obtint  des  PuiHances  ma* 
ricimes  qui  gouvernoient  pour  !ors  tes  Païs<< 
Bas,  une  Lettre  qui  ordonna  w  e  furféancé 
frovifionnelle  à  l'exécution  de  l'Arrêt  Am  Con- 
feil  fouverain  de  Brabant,5c  .  coniinul 
d'exiger  à  Louvain  la  (i^natu'^c  du  noivcau 
Formulaire.  Le  P.  Defirant  tut  chaJié  par* 
fcntence  des  Juges  (  en  1708,)  &  banni  à  per*» 
pétuité  des  Pais-Bas ,  après  avoir  été  con- 
vaincu de  plufleurs  horribles  impodure^.  On 
trotr't  (laut  un  grand  nombre  de  Livres  1^ 
-(^fuLù  ici  i:c5  erreurs  &  des  calomnies  de  c# 
f  iH^îcux.  n  y  en  a  un  en  François  qui  « 
pour  itre  :  Le  Père  Defirant ,  ou  la  l'ourberié 
de  ifluvain,  M.  Hennebel  eut  un  fort  bien 
Àï^CiCat,  Il  reçut  du  Pape  Innocent  XH  les 
plus  grandes  marques  d'eflime  &  de  conCidé" 
ration.  On  admira  à  Rome  Ton  érudition  » 
fon  éloquence  ,  &  la  fagacité  avec  laquellcr 
il  éclairciffoit  les  queflions  les  plus  cmbar-' 
lafliées.  Les  Ouvrages  Thcologimies  que  M. 
Hennebei  a  donnés  au  Public,  jultificnt  alTez 
k  grande  réputation  qu'il  s'écoit  acquife  en' 
IcaTle.  Son  talent  pour  la  diteélion  des  amesT 
lui  attira  aufli  la  confiance  d'un  très-grané 
nombre  de  perfonncs  ;  &  fon  amour  pour  les^ 
pauvres  à  qui  il  didribua  prefque  tous  fe^ 
revenus ,  l'en  fit  regarder  comme  te  perc.  On> 
a  imprimé  un  Recueil  de  Tes  Thèfes  Théolo^ 
giques.  Il  mourut  à  Louvain  en  1720. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  plu/îeurs^ 
«rtres  illuftres  Auteurs,  tels^que  M.  Duguer, 
M.  Van-Efpcn  ,  M.  l'Abbé  Rcnaudot ,  le  Pcre 
Henri  de  S.  Ignace  Carme  déchaulFé,  le  P.  1er 
Quien  de  l'Ordre  de  S.  Dominiaue  ,  le  P.  \é^ 
LoïïÇrà^  rOsatoirc  v^el(^ues  lavan»  Béai^r 


^ 
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àliVinSy^  pluncurs  autres  dont  la  r<!piira« 
tiou  (^toic  dcja  fort  (éclatante  à  la  lin  du  dix- 
rcpticme  fiécle.  Comme  \c^  plupart  de  leurs 
Ouvrages  n'ont  paru  c]uc  dans  le  dix-huitié* 
me  ,  il  nous  a  fcmblé  plus  convenable  de  tes 
réferver  à  ceux  qui  voudront  dan^  la  fuite 
travailler  à  l'hif^oirc  du  dix- huitième  ficcl?. 
Nous  terminerons  cet  Article  par  une  lifte 
des  Ecrits  de  M.  Flcflri ,  dont  pluHeursonc 
4cé  publiés  avant  la  ^n  du  dix-leptiéme. 

x^lil. 


XXXli.  Claude  Fleuri  naquit  à  Paris  le  6  DécciH' 

M  Fleiiii,  bre  1^40.  Il  fut  d'abord  dcfHné  au  Barreau 
Hiftorienic-    qu'H  fréquenta  pendant  neuf  ans  ,  donnant 
déiuftique.     jQ^jç  ç^^  applicntion  à  Tctudc  de  la  Jurif. 
prudence  &  des  Belles- Lettres  j  mais  une  in- 
clinadon  naturelle  pour  un  genre  de  \ic  plus 
tranquille,  lui  fit  quitter  cette  profcilion 
pour  pafTcr  à  celle  de  Itérât  £cclélîaflii|ue> 
dans  lequel  il  reçut  l'Ordre  de  Prctrife.  Des- 
lors ,  fon  devoir  lui  fit  tourner  fes  principa- 
les ^udcs  du  côté  de  la  Théologie,  de  l'Ecri- 
turc-Sainte ,  de  rHiftoircEcclefiaftique,(}u 
Droit  Canonique  Se  des  faints  Pères  j  il  fc 
renferma  dans  ces  feules  fcienccs  ,  pcrfuadc 
qu'une  érudition  plus  partagée  ,  en  donnant 
un  objet  plus  étendu  à  Icfprit ,  le  rend  ar-lfi 
moins  profond.  En  1611 ,  il  fut  choifi  four 
être  Précepteur  des  Princes  de  Conti ,  que  le 
Roi  faifoit  élever  auprès  de  Monfcigneur  le 
Dauphin  fon  fils.  La  fidélité  avec  laquelle  il 
lempîît  fes  devoirs ,  Ini  procura  un  autre 
étevc.  En  1  ^80  >  on  lui  confia  la  conduite  du 
Prince  de  Vermandois ,  Amiral  de  France, 
après  la  mort  duquel  le  Roi  le  nomsia  en 
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I684  à  l'Abbaic  du  Loc  Dieu  ,  Ordre  de  Cî- 
tcaux,  Diocclc  de  Rhodes }  &  cinq  ans  après, 
c'crt-à  dire  ca  1689,  Louis  XIV  jctta  les 
yeux  fur  lui  pour  le  faire  Sous-prcccptcur 
des  Ducs  de  Bourui;o^ne  ,  d'Anjou  6l  de  13crri 
fcs  pctits-fils.  Enrin  l'Acadcmie  Françoile  le 
choi/ît  auffi  eu  \6^j6  pour  être  un  de  fcs 
membres.  Un  choix  fi  jufte  ccoit  dû  au  mérire 
de  M.  l'Abbé  Fleuri ,  &  faifoic  honneur  à 
l'Académie. 

Les  études  des  trois  Princes  étant  finies 
l'an  i']o6  ,  le  Roi  lui  donna  le  Prieure  d'Ar- 
gcnteuil ,  Ordre  de  S.  Benoît,  Dioccfe  de 
Paris.  M.  Fleuri ,  exa6l  obfervateur  des  Ca- 
nons dont  il  avoir  fait  une  ccudc  panicu* 
liere ,  donna  alors  un  rare  exemple  de  défin- 
tércfl'ement ,  en  remettant  à  Sa  Majeft<î  l'Ab- 
baic du  Loc-Dieu.  Dès-lors  délivré  des  em- 
barras de  la  Cour ,  où  il  n'avoir  pas  laiflé  de 
vivre  comme  dans  une  parfaite  folicudc  ,  ne 
fe  mêlant  que  des  devoirs  de  fon  emploi ,  & 
donnant  tout  le  reft&dc  fon  tems  au  travail, 
il  ne  penfa  plus  qu  à  emploïcr  fcs  talcns  & 
fon  repos  au  fervice  de  l'Eglifc.  Dès  l'année 
1674,  il  avoir  fait  imprimer  fans  y  mettre 
fon  nom  ,  une  Ihfioire  du  Droit  Vraîicois , 
qu'on  a  depuis  mife  à  la  tèrc  de  rinftitutioii 
au  Droit  François,  compofce  par  M.  Argoud, 
Avocat  en  Parlement.  L'an  1681  il  compofa 
le  Traire  des  Hxtirs  des  Ifraelites ,  qui  eft 
comme  une  introduélion  à  la  leclure  de  l'An- 
cien-Teftament  ;  &  il  fît  fuivre  de  près  celui 
des  Mœurs  des  Chrétien:  ,  qui  donne  une 
grande  idée  de  la  vie  fainte  des  premiers 
difciples  de  Jefus  Chrift  ,  &  de  ceux  qui  ont 
vécu  après  eux  dans  les  premiers  (îécles.  Son 
^atéchifrne  Hifiorique  avoir   déjà    paru  ca 

Nv^' 
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j£y$,  II  y  donne  une  idée  de  l'hliloire  de 
ja  Religion  depuis  la  Création  jufqa'à  Jefus* 
Glirift  ,  •&. depuis  Jefus-Chrift  jufcju'à  nous. 
€et  Ouvrage  fut  depuis  traduit  en  plufieius 
Langues.  Dès  qu'il  parut,  M.  Arnauld  écrivit, 
à  M.  Dodart ,  pour  le  prier  d'engager  l'Au- 
teur à.  corriger  ce  qui  eii  dit  dans  la. Leçon, 
48  du  grand  Catéchiltne  fur  l'Attrition ,  où 
lion  ne  s'éloigne  gucreS' de  l'erreur  de  ceux 
qui  prétendent  qu'on  peut  être  juflifîé  dans. 
le  Sacrement  par  la  feule  crainte  des  peines 
fans  aucun  amour;  ce  qui  ne  fe  peut  foutenir,, 
dit  avec  raifon  M.  Arnauld ,  Jans  renverfer 
la  Murale  Chrétienne  par  le  fondement»  Ce 
n'eft  pas  le  feul  défaut  d'eiaif^itude  que  l'on 
remarque  dans  ce  Catéchifme ,  qui  d'ailleuis 
eft  un  très-bel  Ouvrage. 

La  Vie  de  la  Mère  d^Arbouze  ,  Réforma* 
irice  du  Val*de-Grace ,  parut  en  1684  i&. 
deux  ans  après  M.  Fleuri  publia  le  Traité  du. 
choix  0>  de  la  méthode  des  Etudes  ,  que  M». 
Dupin  regarde  comme  1^  clef  de  tous  le&Ou-^ 
vrages  de  M.  Fleurii  Après  y  avoir  fait  l'hif- 
toiie  des  études  de.  toutes  les  fciences ,  il 
y  donne  des  confeils  fur  la  méthode  d'étu? 
dier  par  rapport  aux  différentes  perfonncs* 
L'année  £uivante  il  publia  Vinjiitution  an 
Droit  Eccléfiafiique  ,  qui  eft  un  abrégé,  de  la 
pratique  du  Droit  Canonique.  Et  dans  l'an* 
née  1688  ,  il  donna  les  Devoirs  des  Maûrei 
©»  des  Domeftiques ,  où  les  uns  &  les  autres 
peuvent  profiter:  des  avis  généraux.qui  y  font 
iblidemcnt  établis. 

Enfin  iLentreprit un  corps  à-HiJhire  Ecclér- 
fiaftique  ,  dont  on  a  vingt  vol uiriès.  Le  pre- 
mier parut  en  id^o  ,  &  le.  dernier  fur  la  fin 
iife:ii7i5i,  il,s'dl.pjro£ofé  dans  cet  Ouviaf^e  dç: 
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rapporter  les  faits  certains  qui  peuvent  fervis 
à  établir  ou  à  éclaircir  la  dot^rine  de  l'Egli- 
fe,  fa  difcipline  &  Tes  mœurs.  11  omet  les 
faits  peu  importans  ,qui  n'ont  point  de  liai- 
fon  encre  eux,  ni  de  rapport  au  but  principal 
de  l'hiltoire:  il  n'admet  que  le  témoignage 
des  Auteurs  contemporains ,  &  encore  faut  U 
qu'il  Toit  perfuadé  de  leur  bonne  foi.  Il  n'a 
lemé  dans  Ton  hiftoire  que  quelques  réfic- 
:tioDS  très-courtes ,  mais  très-iclides  &  trés- 
judicieufes.  Il  en  a  retranche  les  dilTertations, 
les  difcufTions  &  les  notes  de  critique.  11  ne  s'y 
attache  point  fcrupuleufement  aux  quediens 
de  Chronologie  j  il  y  fait  des  extraits  exatfls 
des  Ouvrages  des  Pères  touchanc  la  doftrinc, 
la  difcipline  &  les  moeurs.  Il  donne  les  adles 
des  Martyrs ,  qu'il  a  cru  les  plus  véritables. 
Il  marque  la  fuite  des  Empereurs  &  les  évé- 
neraens  particuliers  qui  ont  une  connexion 
DcceiTairc  avec  l'hiftoire  de  la  Religion.  Il 
cxpofc  dans  le  Difcours  qui  eft  à  la  tête  du 
premier  volume  ,  les  règles  qu'il  s'eft  pref- 
crites  &  qu'il  a  fuivies  exaétcment.On  trouve 
plufieurs  autres  Difcours  au  commencement 
de  quelques  volumes  ,  qui-  montrent  égale*- 
ment  le  bon  goût ,  l'érudition  &  le  jugement 
de  l'Auteur.  On  voit  dans  celui  qui  eft  au 
huitième  tome  ,  l'établiiTement  divin  du 
€hriftianifme ,  &  le  gouvernement  de  l'E»- 
glife  :  au  treizième  ,. l'inondation  dès  bar^ 
Dates  &  la  décadence  des  études  :  au  fcizié^- 
me,  le  changement  dans  la  difcipline  &  dans 
la  pénitence  ,  les  tranflations  ,  éredions^ 
appellations-,  &c.  au  dix-feptiéme,  les  Uni^ 
verfités  &  les  études  :  au  dix-huiticme  ,  les 
Croifades  &  les  Indulgences  :  au  dix- neu- 
vième ,  la  jurifdi<aioii  cfremiellc  àrEglifc, 


501  Art.XXXÏV.  Qulhlfme. 
oii  il  parle  de  Tlnquifition  :  au  vingiiifme 
enfin  qui  finit  en  1414  ,  l'oricrine  ,  rctat& 
le  relâchement  des  Ordres  Religieux.  Voilà 
tout  ce  que  nous  avons  de  cette  Hiftoire.ll 
fc  préparoit  à  en  donner  la  fuite ,  lorfqu'il 
mourut  le  14  Juillet  lyiz  dans  fa  quatre- 
vingt  -  deuxième  année  ,  après  avoir  i\i 
nomme  Confeflfeur  du  Roi  Louis  XV  en 
171  tf  ,  &  s'être  démis  de  cet  important  em- 
ploi dans  le  mois  de  Mars  de  l'année  lyizà 
caufe  de  Ton  grand  âge. 


me. 


ARTICLE    XXXIV. 

Le  Quihifme,  Sa  condamnation.  Pro 
grès  de  rinelîgion  &  de  L'incrédulitL 

ï,  T   ^  ^^*  ^"  Quiétifme  ,  fi  Ton  en  croît  Tes 

Idée  généra-  I  j  Dodeurs  ,  eft  d'élever  l'homme  à  h  fou- 
le du  Quictif-  vcraine  perfedion.  On  n'arrive  à  ce  fublinie 
état  que  par  une  efpecc  de  prière  qu'ils  ap- 
pellent contemplation.  Afin  que  cette  prière 
Toit  parfaite ,  ils  prétendent  qu'il  faut  en 
fupprimer  tous  les  Actes  que  l'on  a  toujours 
regardés  comme  eiTentiels  pour  nourrir  & 
entretenir  la  piété  ;  tels  font  les  Adcs  réité- 
rés d'amour  de  Dieu  ,  les  réflexions ,  les  ac- 
tions de  grâce,  &c.  Ces  Ades  ,  félon  eux, 
font  inutiles ,  nuifibles  même  à  la  fublime 
pcrfeétion  :  l'ame  qui  s'eft  une  fois  donnée 
à  Dieu  par  un  amoureux  abandon  ,  ne  doi: 
plus  s'inquiéter  de  rien  ;  elle  aime  Dieu  pour 
lui-même  fans  penCex  à  Tes  récompenfcs.  Elle 


Aven,  T.  VJ. 
d-''  (Euvr.  de 
Ait.  B,jJ. 
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laiflc  au  foin  de  fa  Providence  les  biens  5C 
les  maux  temporels  &  éternels ,  ne  craignant 
puinc  les  uns ,  ne  fouhaitant  point  les  autres: 
voilà  ce  qu'ils  appellent  l'état  de  fainte  iri' 
différence  ,  &  ,  dans  le  ftyle  figuré  ,  U  mon^ 
tagne  de  faix ,  le  repos  amoureux  ,  les  rtôces 
fpirituelles.  L'ame  dans  cet  état  eft  vraiment 
déifiée  :  Elle  perd ,  dit^on  ,  Cexiftence  quille 
avûit  auparavant  pour  être  transformée  en 
l'Etre  divin  5  elle  efi  tellement  abforbée  dans 
^ijfence  divine ,  que  nulle  créature  ne  peut  lot 
retrouver.  Les  Quiétiftes  ont  bien  d'autres 
termes  &  d'autres  figures  auffi  peu  intelligi- 
bles pour  exprimer  cet  état  fublime  de  per- 
fcâion  î  mais  tout  ce  qu'ils  difcnt  eft  fi  dif- 
ficile à  entendre ,  qu'on  eft  tenté  de  croire 
qu'ils  ne  s'entendent  pas  eux-mêmes. 

Doit- on  s'étonner  au  reftc  fi  l'obfcurité  ir. 

caraftérife  leur  DoArîne  ?  Le  Quiétifme  eft     l'abus  de  la 
une  émanation,  un  rafînemcnt  de  la  Théolo-  T!''^"!®^»^ 
gic  myltique  ,  Icicncc  vraiment  myltericurc,  ^J  l'origine 
abftraite ,  dont  le  langage  obfcur  &  les  ex-  du  nouveau 
preflions  hyperboliques  conduifent  infenfi-   Quiciifme. 
olement  à  l'illufion  les  perfonnes  qui  font 
afTez  fîmples  pour  ïes  prendre  à  la  lettre, 
C'eft  ce  qui  fait  que  pour  interpréter  en 
bonne  part  les  exprefîîons  outrées  de  quel- 
ques Myftiques ,  dont  U  fainteté  &  la  pureté 
de  la  foi  ont  été  avouées  par  l'Eglife ,  on 
s'cft  retranché  à  les  regarder  comme  de  pieux 
exe) s ,  de  f âges  emportemens  ,  de  faints  délires. 
Il  n'eft  pas  Surprenant  que  les  Spirituels  mo- 
dernes qui  ont  voulu  enchérir  fur  les  cxprcf- 
fions  des  Myftiques  ,  &  en  pouffer  les  confé- 
quences,  aient  donné  dans  des  erreurs  plus 
ou  moins  pernicieufes  ,  à  mefure  qu'ils  Ce 
font  plus  ou  moins  édités  des  principes  de 


peniicieules. 
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la  Morale  Evangélique  &  de  la  faine  Tdéo^ 
logie.  Voilà  ce  qui  a  produit  ces  dogmes  fjn. 
guliers  ,  donc  quelques-uns  ont  éçé  condam< 
nés  comme  hécéciques  ou  approchanc  de 
l'héréHe  ;  &  d'autres  plus  extravagans  qus 
dangereux  ont  été  rejettes  avec  mépris  com- 
me de  ridicutes  prodticlions  d'un  ceivcau 
malade,  pour  la  guérifon  duquel  il  ne  falloi: 
qu'une  nourriture  un  peu  folide. 
HT,  Il  y  a  eu  dès  le  commencement  de  l'Egllfe 

Ilyaeadans  de  ces  hommes  iînguliers,  qui  ont  cru  ne 
tous  les  teins  pouvoir  aller  à  la  perfection  que  par  des 
^"fau'{re"*&  '°"^"  bizarres  ,  extraordinaires  5  qui  pcut- 
Derni<-i<!iiti>c  être  aufli  étoienc  plus  dominés  par  l'envie 
de  fe  (îngularifer,  que  par  le  deHr  d'être  par- 
faits. Tels  étoienc  les  Gnoftiques  Valent]- 
niens  >  donc  S.  Clément  d'Alexandrie  nous 
raconte  les  erreurs  &  les  défordres.  Au  qua- 
triéme  fiéde  on  vit  paroître  dans  TEglife 
Grecque  une  fede  de  dévots  contemplatifs, 
qui  fe  vantoient  d'avoir  acquis  par  U  prière 
une  tranquillité  d'efpric ,  qui  les  aHuroicde 
la  plus  fublime  perfedlion  :  fans  efpérance , 
comme  fans  crainte  ,  ils  palToient  leur  tetns 
dans  une  indolence  mélancolique  qui  leur  fit 
donner  le  nom  d'Hé^chaftes ,  c'elt-àdirc, 
Qjùétifles.  Cette  prétendue  tranquillité ,  ce 
paiiîble  repos  dont  ils  croïoient  jouir,  n'em* 
pêchoient  pas  cependant  que  leur  imagina- 
tion ne  fût  extrêmement  agitée  :  on  peut  aU' 
gurcr  quel  en  étoit  le  dérangement  par  Ter- 
position  qu'ils  faifoient  eux  mêmes  de  leur 
état.  Ils  prétendoient  qu'en  mettant  le  corps 
dans  une  certaine  pontion ,  &  en  retenant 
avec  attention  leur  haleine  ,  ils  voïoient 

Quantité  de  chofes  fingulieres.  Une  lumière 
iYÎne  les  templiiïblt  >  ^  cette  plcni^udQ 
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iioii  quelquefois  fi  abondante  ,  qu'ils  en 
faifoicnt  participans  ceux  qui  les  appro- 
choicnt.  De  cette  lumière  provenoit  la  ^/«V- 
tudcA'Q(^nt  dont  ils  jouifloient.  Il  y  en  avoit 
parmi  eux  qui  prétendoient  voir  la  faince 
Trinité  des  yeux  du  corps. 

Vers  le  même  tcms  on  vit  la  même  illufîon 
fc  répandre  auflî  dans  l'Eglife  Latine.  Elle  y 
£c  beaucoup  de  ravages  à  la  Hn  du  treizième 
fiécle.  Il  fe  forma  alors  une  fedte  de  ces  faux 
Spirituels  qui  font  connus  fous  le  nom  de 
Béguars.  Ils  furent  condamnés  comme  héré- 
tiques en  1 3 1 1  par  le  Concile  général  de 
Vienne.  Ils  foutenoient  que  l'homme  poa- 
voitdès  cette  vie  acquérir  la  béatitude  finale 
avec  tous  les  dégrés  de  perfedion  dont  on 
jouira  dans  le  Cjei ,  &  que  celui  qui  a  atteint 
cette  perfedion  ,  n*efl:  point  oblige  de  faire 
it  bonnes  œuvres  ',  que  la  prière  lui  eft  inu- 
tile ,  &  qu'il  ne  doit  pas  même  adorer  le 
Corps  de  Jefus-Chrift,  lorfque  le  Prétie  le 
montre  au   peuple  dans  le  faint  Sacrifice. 
Malgré  leurs  idées  de  béatitude  &  de  perfec- 
tion ,  ils  doonoient  dans  des  défordres  af- 
freux ,  qui  les  rendirent  le  fcandale  de  leur 
fiéde.  Quelques  Contemplatifs  qui  ont  paru 
vers  le  même  tcms  ,  donnèrent  audi  dans 
différentes  erreurs ,  fous  prétexte  de  chercher 
la  perfedion.  Moins  fcandaleux  que  ceux 
que  le  Concile  de  Vienne  condamna ,  leur 
dodrine  étoit  aulli  pernicieufe  ;  ils  u'ad- 
mettoient  aucune  occupation  du  corps  ni  de 
refprit.  Infenfibles  au  bien  comme  au  mal  ^ 
ils  ne  connoiflbienc  ni  compalTion  pour  les 
malheureux,  ni  tendreiTe  pour  leurs  amis  j 
ils  regardoient  comme  folbleiTc  &  imperfec- 
ûoa  ces  fcAcimcAî  d'humanité  ^ue  la  Rcli^, 
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gion  commindc  ,  &  qui  font  le  lien  le  pluj 
précieux  de  la  fociccé. 

Ceux  qui  viniciu  dans  la  fuite  ,  enchcii. 
rcnc  fur  les  opinions  de  ces  derniers.  Lcsunj 
donnèrent  dans  des  vifions  extravagantes j 
d'autres  avancèrent  des  maximes  tics-pemi- 
cieufcs  pour  les  mœurs  ;  mais  ils  s'accor- 
dolent  tous  à  faire  conliflcr  la  fouverainc 

f)erfe(5tion  dans  une  contemplation  indo- 
ente ,  qui ,  procédant  de  la  parclfe  &  di 
l'ignorance  ,  ne  pouvoic  produire  qu'nne 
vaine  complaifance  en  fiDi-méme  ,  (burce 
ordinaire  de  l'orgueil  &  de  tous  ks  vices. Ea 
l67)  on  vit  paroîcre  a  Cordoue  en  Efpat^nc 
une  Ct&.t  de  gens  ,  qui  fe  nommoienc  ,i/«,«- 
hados ,  c'eft-à-dire  Illumines.  Ces  Fanai- 
ques  imaginoient  que  par  l'Oraifon-Mn- 
taie  ils  parvenoient  à  une  union  fi  inimc 
avec  Dieu  m^mc  ,  qu'ils  n'avoient  pins  bj- 
foin  de  faire  de  bonnes  œuvres  j  que  U^  Sa- 
cremens  étoienc  inutiles  j  que  tour  ce  c^ui 
pouvoit  foutenir  &  augmenter  la  pieté ,  ne 
fcrvoit  de  rien.  Le  vice  ne  pouvoit  les  fouil- 
ler, parce  que  rien  n'écoit  vice  peur  eux: 
de- là  leur  opinion  qu'ils  ne  comincLtoient 
pas  même  le  péché  le  plus  légeo^dans  la  pra- 
tique des  actions  que  l'on  regarde  comme b 
plus  criminelles.  Ce  Fanatifme  pouiTuivien 
Efpagne  fe  répandit  en  France.  Gucrin,  Curé 
de  S.  Georgc-de-Roic  en  Picardie  ,  aJoptj 
les  erreurs  des  Illuminés ,  &  eut  des  Difciplcs 
qui  porcoient  le  nom  de  Guerincts.  Plufieurs 
My ftiqacs  de  cette  efpece  fe  réuni  rent  à  ceux- 
ci ,  &  ils  parcoururent  bien  du  paï's  fou5  le 
nom  général  d'Illuminés.  La  Juftice  fécu- 
liere  fe  mit  à  la  fuit;e  de  ces  Fanatiques , 2c 
ils  furent  bientôt  diflipés. 
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Nous  pafTons  fous  filcnce  les  ridicules  rê- 
veries tie  Mairie  d'Agrcda  ,  de  Jean  Labadie ,  Moli  u.s chef 
d'Ancûinccre  Bourignon  &  autres  de  ceite  cf-  ':_.ui'I!V  "* 
pcce  ,  pour  venir  à  Molinos  ,  qu'on  peut  re- 
garder comme  le  Ciief  &  le  Patriarche  du 
Quiccifme  moderne,  Miciicl  Molinos,  Prêtre 
tfpagnol ,  quitta  de  bonne  heure  le  Diocèfe 
de  Sarragodc  où  il  étoic  né,  pour  venir  à 
Rome  oii  il  s'ctablic.  Sous  un  extérieur  de 
piété  &  d'anéantiflement ,  il  féduifit  beau- 
coup de  pcrlbnnes  ,  &  on  le  ret^arda  long- 
tcms  comme  un  homme  très-éclairé  dams  la 
vie  fpiricuelle.Sa  réputation  donna  un  grand 
cours  à  un  livre  qu'il  publia  fous  le  titre  de 
Guide  fpirituelle.  Chacun  vouloit  l'avoir  ; 
mais  les  Dévots  Contemplatifs  furent  ceux 
qui  l'exaltèrent  le  plus.  Le  bruit  que  fît  ces 
Ouvrage ,  réveilla  l'attention  des  ^ens  éclai- 
rés ,  qui ,  après  l'avoir  examiné  de  près ,  en 
trouvèrent  la  dodrinc  très  -  fin gulicrc  ;  8c 
quoiquen  apparence  elle  ne  refpirât  que  la 
piété ,  elle  leur  parut  peu  conforme  à  la  Mo- 
rale Chrétienne.  Il  ned  pas  étonnant  que 
Molinos  qui  étoit  dominé  par  fon  imagina- 
tion, &  qui  d'ailleurs  étoit  fort  ignorant 
dans  laThcoIogie,  ait  donné  dans  de  grands 
écarts,  en  écrivant  fur  une  matière  qui  de- 
mande de  l'étude  &  beaucoup  de  juftefTe  â'tC" 
prie.  Si  l'on  Ci  livre  au  feu  de  l'imagination, 
rillufion  efl:  inévitable  ,  pour  peu  qu'on 
porte  dans  le  cœur  quelque  germe  de  cor- 
ruption. Tout  le  danger  du  Livre  de  Moli- 
nos fut  bientôt  découvert.  De  l'examen  de  la 
dov^rine ,  on  vint  à  celui  des  moeurs  3  on 
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découvrit  du  fjinatifmc  d'une  part ,  &  beau- 
coup  de  dérèglement  de  l'autre.  Molinosfut 
déféré  à  l'Inquifuion  en  i68;.  Il  y  fut  cxa- 
miné ,  convaincu  &  condamné  à  une  prifo^ 
perpétuelle.  On  lui  fit  faire  auparavant  une 
abjuration  publique  de  Tes  erreurs.  Elle  fe  fit 
avec  beaucoup  d'appareil  dans  l'églife  des 
Dominicains ,  en  préfence  du  facré  Collétrc. 
Molinos  ,  revêtu  de  l'habit  de  pénitence, 
c'cii-à-dire ,  d'un  Scapulaire  jaune ,  chargé 
d'une  Croix  rouge  devant  &  derrière,  parut 
fur  un  échaffaut ,  accompagné  de  tous  les  Cf. 
iîciers  de  Juflice  :  l'abjuration  faite,  il  fut 
conduit  en  prifon ,  dans  laquelle  il  vécue en< 
core  plus  de  dix  ans.  Il  mourut  à  la  fin  de 
1696.  Le  nom  de  Quiétiftcs  a  étédo-néàfes 
Difciples ,  parce  que  ,  fuivant  la  Doctrine  de 
Molinos  ,  la  fouvcraine  perfedioR  confiile 
dans  rOraifon  de  Quiétude  ou  de  repos, 
c*e(l-à-dire ,  dans  une  faulTe  contemplation, 
fans  aucun  aéle  ni  réflexion. 
y  Quelque  (înguliere  que  fut  la  Dodrine  de 

Malavalau-  Molinos  ,  &  quelque  éUv'guement  qu'on  dût 
tre  Quiécifle  en  avoir  à  caufe  de  fa  bizarrerie  &  de  l'illu- 
fion  à  laquelle  elle  conduit ,  elle  eut  cepen* 
danc  des  Seélateurs.  Le  goût  pour  la  fpiii* 
tualité  affeélueufe  &  inintelligible  fc  répan- 
dit de  façon  que  quelque  tems  après  qu'elle 
eut  été  condamnée  en  Italie ,  elle  vint  le 
montrer  en  France  avec  un  tel  éclat ,  qu'elle 
furprit  pendant  aflez  long-tems  des  perfon- 
Des  qui ,  par  leur  mérite  &  la  lUftciTe  de  leur 
efprit,  paroiiToient  devoir  être  à  l'abri  de 
l'illufîon.  François  Malaval  de  Marfeille 
donna  quelque  cours  en  France  à  la  nouvelle 
fpiritualiré  qu'il  avoit  puifée  dans  le  Livre 
de  Molinos.  Cet  homme ,  qui  écoit  dcveuu 
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aveugle ,  n'aïant  encore  que  neuf  mois,  avoic 
faic  d'allcz  bonnes  écudcs.  Provenu  de  bonne 
heure  de  vifs  fentimcns  de  pieté  ,  il  fe  livra 
des  fa  jcunçlTe  à  la  méditation  j  &  fon  infir- 
mité même  lui  procura  la  facilité  du  recueil- 
lement. S'étan:  lailfé  furprendre  par  le  faux 
brill.intdc  la  nouvelle  dévotion  ,  il  corapofa 
eu  fa  faveur  un  Ouvrai;e  qu'il  intitula  ,  Pra» 
tique  facile  pour  élever  l'urne  à  U  conte  m  pi  a* 
ùon.  Ce  Livre  fut  cenfuré  à  Rome  ,  &  lAu- 
tciir  fc  fournit  aullirôc  à  la  cenfure  ,  6c  fe 
déclara  cnfuitc  ouvertement  contre  la  doc- 
trine de  Mo!  in  os.  Cependant  fon  Ouvr.iî^a 
f'ctoii  répandu  d.ms  le  l'iibiic  ,  on  l'avoic 
fji(î  avec  avidité  ,  &  il  avoir  faic  imprctlioa 
fur  bien  des  ef^nûts. 

Il  avoic  été  précédé  par  le  faincux  Dcf-  VI. 

marets  de  Saint-Sorlin ,  donc  M.  Nicole  a       Dcrnarets 
fait  cohnoîcie  les  mcnrirucux  excès  dans  les   ,    ,?V^*^!l"'. 
Viiionnancs,  &  parle  P.  Guilîoré  Jciujte  .,  jcfuitc. 
auteur  d^  plulîeurs  livrets  de  dévorîon  ,  qui 
ont  été  imprimés  plufîcurs  fois.  Ce  que  M, 
Micole  rapporte  des  fencimens  de  ceJéfuitc 
dans  une  Lettre  latine,  fait  horreur  j  &  il 
nous  apprend  que  c'eft  lui  qu'il  réfute  dans 
les  deux  derniers  Livres  de  Ion  Traité  de 
rOraifon ,  où  l'on  trouve  en  eifet  la  réfuta- 
tion des  dogmes  capitaux  du  Quiétifme  ,  & 
en  particulier  de  celui  de  l'indifférence  pour 
le  falut.  Les  excès  affreux  de  cet  Ecrivain  au- 
roicnt  mérité  d'être  réprimés  févéremenc  par 
l'autorité  des- Supérieurs  j  mais  l'obfcurité  de 
l'Ai;  cur ,  &  peut-être  encore  plus  fa  qualité 
de  Jéfuice,  le  firent  épargner  :  peot-être  auftî 
craianit  -  on  de  faire  trop  connoître  par  des 
ccnfures  une  corruption  que  l'on  croyoit  ne 
pouvoir  eue  affca-tôt  ctoufFéc.  Uo  Livre  foit 
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répandu  intitulé  ,  U  Chrétien  intérieur ,  come« 
noit  aufli  les  mêmes  erreurs. 

Une  Danic  de  conilition ,  rccommandahlç 
par  Tes  qualités  pcrlonnclles ,  éblouie  parle 
fau'  brillant  de  la  nouvelle  dévotion ,  s  y  ti. 
vra  d'abord  avec  beaucoup  d'ardeur .-  elle  en 
goûta  toutes  les  douceurs  \  mais  peu  conrente 
dans  la  fuite  dercflcntir  feule  les  mouvemcnj 
aiftdueux  cju'ellc  prenoic  pour  des  imprcf- 
fions  de  la  grâce  ,  elle  fe  crut  dans  l'obliga- 
tion de  travailler  à  faire  des  Profclites.  Llle 
n'épargna  ni  voïagcs  ni  fatigues  pour  fcmer 
partout  fcs  opinions;  clic  fit  à  ce  fujet  dcj 
conférences  alk'Z  fréquentes  ;  elle  compofa 
des  Livre«,  Elle  fe  nommoit  Madame  Guion, 
&  éioit  fille  d'un  Gentilhomme  nommé  h 
Moite.  Ses  belles  qualités  la  firent  recherche: 
en  mariage  par  M.  Guion  ;  elle  n'avpit  que 
dix  huit  ans  lorfqu'elle  l'époufa.  Elle  en  eu: 
deux  fils  &  une  fille.  Celle-ci  époufa  dansla 
fuite  M.  le  Comte  de  Vaux  ,  fils  de  M.  Fou> 
quet  Surintendant  des  Finances.   Madame 
Guion  dcveaue  veuve  à  1  â2:e  de  vingt-deur 
ans ,  Ce  confacra  à  la  picré  5c  à  l'éducation 
de  fcs  enfans    Jeune  ,  riche  ,  écrivant  bien, 
parlant  mieux  encore,  faifant  d'ailleurs pro« 
tefiion  publique  de  piété,  elle  fe  fit  bientôt 
une  grande  réputation  qui  lui  acquit  d'illuf* 
très  amies.  Son  féjour  ordinaire  éioit  à  Mon* 
targis  i  elle  n'en  fortoit  que  quand  fe  s  af- 
faires l'exigeoient.  Ce  fut  dans  un  voïa^e 
qu'elle  fit  à  Paris  qu'elle  lia  connoilfance 
avec  l'Evêque  de  Genève ,  M.  Daranthon, 
qui  ,  é'iifié  de  fa  piété  &  de  fon  zélé,  lui 
propofa  de  fe  tranfporter  a  Anncci ,  &  de  la 
mettre  à  la  tête  d'une  Communauté  de  fille? 
qui  s'y  écoient  rafTcmblées  pour  travailler  i 
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lJnftru(îtion  des  Nouvelles  Converties.  Elle 

j'yrcndiilc  lo  Juillet  i68i  ,&  d'AnncciclIe 
alla  a  (jcx.  Ce  fui  U  cjuMIc  rc(^ut  la  vititc  du 
P.  1.1  Combe  Barnabiic  .  dont  la  connoidancç 
aâé  pour  elle  la  Iburcc  de  les  difgraces. 

Ce  Religieux  avoit  beaucoup  de  penchant 
pour  la  (ioctrin::  des  nouveaux  MyiUqucs.  U 
y  en  a  qui  on;  allure'   que  dans  un  voiagc 
qu'il  avoit  fait  à  Roinc  ,  il  avoit  été  Dil'ciplc 
dcMolinos  j  mais  il  le  défavoue  de  façon  à 
ctre  cru  fur  fa  parole.   II  avoit  fait  connoif» 
fance  avec  Madame  Guion  dans  le  temps 
qu'il  c  oit  à  Paris  i  5i  depuis  qu'il  en  étoit 
parti  il  avoir  toujours  enrrcrcnu  avec  clic  un 
cjmnurce  de  Lettres  allez  fréquent.  11  étoit 
alors  refuient  à  Thonon  ,  lieu  de  fa  naiffan- 
cc:  ce  fat  de  là  qu'il  vint  a  Gex  ,  pour  re- 
nouer connoillance  avec  cette  Dame.  Le  goût 
qu'ils  avoient  l'un  &  l'autre  pour  la  nouvelle 
Spiritualiré  ,  prit  encore  de  nouveaux  ac- 
croillcmens  par  les  conférences  qu'ils  eurent 
enfcmble  ;  &  chacun  de  fon  côté  travailla  à 
la  répandre.  Le  P.  la  Combe  la  prêcha  aflez 
clairement  dans  un  Sermon  qu'il  fit  dans  le 
Couvent  des  Urfulines  de  Gex  :  il  y  eut  des 
plaintes  au  fujet  de  ce  Difcours.  La  Combe 
mkoiitent  quitta  la  ville  de  Gex  ,  Se  vint  à 
Thonon.  Madame  Guion  ,  qui  l'avoit  pris 
pour  fon  Direvflcur  ,  l'y  fuivit,  &  s'enferma 
chez  les  UifuliniS  de  cette  ville.  Ce  fur  là 
qu'elle  commenta  à  débiter  fes  maximes  fur 
1.1  vie  fpiiituellc,  avec  une  infinuation  & 
une  douceur  que  les  agrcmens  d'un  efprit  vif 
&  omé  rcndoient  encore  plus  féduifiintes. 

L'Evéquc  de  Genève ,  informé  de  ce  qui  fe        yjif^ 
pailoir,  interdit  le  P.  h  Combe  :  cette  fer-      îremicrs 
iiicté  déplut  à  Madame  Guion  j  elle  quitta  -critsdcMi- 
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Jamc  Giiio".  Thonon ,  palfa  à  Turin  &  cnfuice  à  Grc- 
LsP  1.1  Corn-  iiûble,  où  elle  s'acquit  delà  confidnatioa 
he  er.feruié.  ^^^  ^'^^^  cfpric  &  par  l'apparence  d'une  gran- 
de  pièce.  Le  P.  la  Combe  vint  la  trouver  à 
Grenoble  j  mnis  l'Evcquc  lui  aiant  fait  dire  '- 
<?.e  te  rccircr ,  il  alla  à  Vcrceii  en  Piémont 
d'où  il  part  a  à  Rome.  Apres  y  ctre  demeuré 
quinze  jours  il  revint  à  Vcrccil ,  où  Madame 
Guion  le  fui  vit.  Ils  n'y  dcmcureccnt  pas  ion?. 
tcms.  L'Inquifrtion  de  Vcrccil  paroiiTant 
avoir  deficin  dz  faire  quelques  mouvemens 
contre  eux  ,  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de 
lutter  contre  ce  Tribunal.  Madame  Guion 
revint  à  Grenoble;  ce  fut  là  qu'elle  fie  im- 
primer Ton  Moïen  court  ^  facde  pour  fme 
l'Oraifon,  Le  P.  la  Combe  avoir  aufTi  public 
nn  Ouvrage  fous  le  ti:rc  d'An^ilyfe  del'Orsï- 
fonn^entate.  Ces  deux  Livres,  ^uû  ne  reîti- 
roient  que  i'illufion  du  Quiérifm'î,  furent 
prof;riis  dans  la  fuite  par  les  ccnfures  dedif- 
férens  Evéques.  Le  P.  la  Combe  ,  fcr.i  deGre. 
noble  ,  étoit  venu  s'établir  à  Paris.  La  Chaire 
&  le  Confeffionnal  l'y  firent  bientôt  connoî- 
tre  ,  &  il  s'acquit  en  peu  de  tcms  la  répuia* 
tlon  d'un  fameux  Diredieur.  Ce  pend  a  r,t  quel- 
ques perfonnes  aiant  examine  de  près  Ta  doc- 
trine ,  y  remarquèrent  bien  des  fingularités. 
On  le  dénonça  à  M,  de  Harlai  alors  Arclie* 
vcque  de  Paris.  Il  fut  d'abord  enfermé  chez 
les  Percs  de  la  Do*5lrine  Chrétienne ,  ou  il 
fut  interroge  fur  fon  Livre  de  l'AnalyTede 
rOraifon.  Après  fix  féances  d'interrogatoire 
il  fut  mis  à  la  Baftille  par  ordre  du  Roi , de- 
là exilé  à  Oleron ,  enfuire  au  Château  de 
Lord  dans  le  Diocèfc  de  Tarbes ,  &  cufii 
transféré  au  Château  de  Vincennes. 
Madame  Guion  )  peu  après  fon  retour  à 

Paris, 
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^arîs,  fut  aurtî  arrêtée  :  on  la  mie  chez  les  IX. 

filles  de  Sainte  Marie,  rue  S.  Antoine.  L'Off-  Madame^ 
cial  dclArchevêque  s'y  tranfporta  &  Tinter-  'V^'p; /^ 
ro£;ca  plulieurs  fois  tant  fur  fa  .-iodrinc  que  (!.->-ne  de 
fur  Tes  voïaî^es.  Elle  fut  enfuite  transférée  Maiûtcixoa* 
chez  Madame  de  Miramion.  Elle  obtint  en- 
fin fa  liberté  par  îe  crédit  de  Madame  de 
Maincenon,  qui  demanda  cette  ji^race  au  Roi 
fur  ks  follicitations  de  Madame  de  Maifon- 
fort  Supérieure  de  S.  Cyr.  Ce  fut  cette  cir- 
conftancc  qui  procura  à  Madame  Guion  la 
connoilfance  &  la  protedion  de  Madame  de 
Maintenon.  Elle  eut  permiflîon  d'aller  à  S. 
Cyr.  On  y  fut  charmé  de  la  beauté  de  fon  gé- 
nie ,  du  brillant  de  fa  converfation  ,  &  plus 
encore  de  fon  extérieur  de  dévotion.  Ses 
maximes  plurent  ,  fes  principes  furent  goû- 
tés, clic  augmenta  le  nombre  de  fes  Profé- 
litcs,  parmi  lefquellcs  on  compte  des  Dames 
d'une  grande  diftinélion ,  les  Duchctfes  de 
Chevreufe,  de  Béthune,  de  Mortemart ,  de 
Beauviilicrs. 

Ce  fut  à  S.  Cyr  que  Madame  Guion  com- 
mença à  parler  d'un  nouvel  Ouvrage  de  dé- 
votion qu'elle  venoit  de  compofer  j  c  ctoit 
le  Cmti'jne  des  Cantiques  ,  interprété  félon  le 
fens  myjiique.  Il  éroit  précédé  d'un  autre  Ecrit 
en  forme  de  Préface  qui  portoit  pour  titre  : 
L%  Repréfe/îtation  des  voies  intérieures.  Elle 
s'étoi:  donné  carrière  dans  cet  Ouvrage  ;  on 
y  voïûir  régner  partout  la  délîcatefle ,  l'onc- 
tion ,  la  finefle  d'une  femme  ,  à  la  vérité  plus 
fpirituelle  que  favante  ,qui ,  fans  fe  mettre 
en  peine  d'être  exadc  dans  fes  expreflîons  , 
n'avoir  pcnfé  qu'à  donner  un  libre  efî'or  aux 
mouvemcns  de  fon  imaigination.  Cet  Ou- 
vrage fit  une  grande  fortune  auprès  des  Da- 
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mes  ;  elles  décidèrent  qu'il  méritoit  d'être 
rendu  public:  il  fut  imprimé  à  Lyon  en  i  r  88, 
Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  ,  c'éft  que  ce.  Ou- 
vrage &  celui  qui  eft  intitulé  Moïin  court 
&c.  furent  approuvés  par  des  Cenfeurs  or- 
dinaires ,  qui  affuroient  n'y  avoir  rien  trou* 
vé  de  repréhenfible. 

III. 


X.  Madame  Guîon  fît  alors  connoiiTance  avec 

s'f  n'^'inf    ^'  ^'^^^^  ^^  Fénelon,  depuis  Archevêque 

rl!ll ,°"r  \A''  de  Cambrai.  Il  avoir  déjà  paru  pluficurs  fois 

truie  Ji.tl  Mr.-  ,  /♦  \  un' 

ëâme  Guion.  dans  la  Chaire  avec  lucces  ;  &  1  onction  dont 
fes  difcours  étoient  remplis,  faifoit  croire 
qu'il  étoit  fort  avancé  dans  ce  que  les  Spiri- 
tuels  nomment  les  voies  intérieures.  C'étoit 
un  vif  attrait  pour  Madame  Guion  ^  ejlc 
chercha  à  le  connoîtrc  5  la  Duchefle  deBé* 
thune  ,  à  qui  elle  en  parla  ,  lui  en  facilita  ki 
moyens.  Ils  fe  virent  à  Bennes ,  près  de  S, 
Cyr  ,  Tcrie  appartenante  à  Madame  de  Bé- 
thune.  Pour  leur  donner  occalîon  de  parler 
plus  librement  de  dévotion ,  on  les  renvoiî, 
cnfemble  de  Bennes  à  Paris  dans  le  même  a» 
rofle ,  avec  une  Demoifelle  de  la  Dame.  Ten- 
dant tout  le  voiage  Madame  Guion  s'appli* 
qua  à  lui  expliquer  tous  les  principes  de  fa 
ooélrine,  &  lui  demandant  s'il  comprenoit 
ce  qu'elle  lui  difoit  ,  &:  fî  cela  encroit  dans 
fa  tête  :  Cela  y  entre ,  répondit  l'Abbé  ,  ^xi 
la  porte  cschere.  Depuis  ce  tems  là  ils  furent 
intimes  amis.  Ils  fe  convinrent  parfaite- 
ment :  l'attachement  à  la  nouvelle  fpiritua- 
lité  qui  étoit  le  goût  dominant  de  l'un  &  de 
l'autre,  produiiu  entre  eux  une  liaifonfort 
étroite. 
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Cependant  le  bruit  comr  cnçoit  à  fc  ré- 
pandre que  Madan:ie  Guion ,  par  fcs  difcours, 
par  fes  Livres  &  les  conférences  de  piété 
qu'elle  tenoit  chez  différentes  pcrfonnes , 
écoit  devenue  extrêmement  furpeéîe.  Ses  amis 
en  furent  allarmés.  On  lui  confeilia,  pour 
lever  toute  fufpicîon  ,  de  remettre  tous  (es 
Ecrits ,  tant  imprimés  quemanufcrits ,  entre 
les  mains  de  M.  Bolfuet.  Elle  y  confentit  avec 
d'autant  plus  de  plailïr,  que  fe  flattant  de 
n'avoir  aucune  erreur  à  fc  reprocher ,  elle  ne 
pouvoit  s'en  rapporter  à  perfonne  qui  fût 
plus  en  état  de  la  juftifîer  que  ce  favanc 
Evêque.  Elle  prit  le  parti  de  le  retirer  à  la 
campagne ,  pour  laifll-r  difïiper  les  différens 
bruits  qui  couroient  fur  fon  compte  i  &  en 
partant  elle  écrivit  à  M.  Boffuet  une  Lettre 
dans  laquelle  on  voit  partout  une  grande  ap- 
parence d'humilité  5:  de  foumilTion.  Elle  of- 
froit  de  fe  condamner  elle-même  hautement, 
fi  le  Prélat  trouvoit  dans  fa  do»5brine  quel- 
que chofe  de  répréhenfible. 

M.  Bofluet  emporta  a  Mcaux  les  Ouvrages 
de  Madame  Guion.  Il  ietta  d'abord  les  yeux 
furunmanufcricqui  contenoit  la  vie  dfi  cette 
Dame ,  écrite  par  elle-même.  Cet  Ecrit  ren- 
fermoit  des  chofes  très-finguliéres.  Elle  fc 
croïoit  pleine  de  ara  ce  ;  Recette  plénitude 
étoit  quelquefois  furabondante  au  point  de 
l'incommoder.  Elle  décrit  elle-même  ce  qui 
lui  arriva  .un  jour  étant  en  compagnie  :  Jô 
tncurois ,  dit-elle  ,  de  plénitude  ,  ^  cela  fur ^ 
Ipitjjoit  mes  forces  ats  point  de  me  faire  crezer. 
Une  DuchclTe  qui  étoit  préfente  prit  la  pei- 
ne de  la  délacer;  mais  cela  ne  put  fe  hîirc 
lî  promptement  que  le  corps  ne  fc  brisât  des 
<^cux  côtés.  Cette  grâce,  quoiqu  extravafée, 
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pour  ainfi  dire  ,  ne  fc  pcrdoic  point  ;  Icjaf. 
iiftans  y  paiticipoicnt ,  non  pas  cp;nlcmuit, 
car  il  y  avoic  des  privilégiés  dans  ces  diihi- 
butions.  Elle  raconte  au  mcmc  endroit  nue 
<lans  la  compagnie  il  n'y  eut  que  deux  pcr. 
fonncs  c]ui  y  participèrent ,  fans  compter  ibn 
Confelleur  qui  en  eut  la  part. 

Des  fîn^ularités  de  cette  efpcce  cngaçre. 
rcnc  M.  de  M  eaux  à  donner  une  attcniion 
particulière  à  tout  ce  qu'elle  raconte  d'elle- 
niémc  dans  l'hiiloire  de  fa  vie  &  dans  Tes 
autres  Ouvrages.  De  retour  à  Paris  il  eut  plu- 
fleurs  conférences  avec  clic  ,  tant  fur  fa  con« 
duite  que  fur  fa  dodrinc ,  &  ils  fortircnt 
toujours  artez  mécontens  l'un  de  l'autre.  Oq. 
tre  les  conférences  particulières ,  cette  Dame 
décrivit  auHi  plufieurs  Lettres  à  M.  de  Mcaui, 
toutes  remplies  des  idées  des  fpiritueLcon. 
templatifs.    Elle   chérilfoit  leur   imiolenie 
Qjiictude  ,  &  elle  avouoit  à  ce  Prélat  qu'elle 
<s'étoit  fî  bien  accoutumée  à  fupprimcrtous 
les  aâ:cs  des  vertus ,  qu'elle  fe  fentoit  parve- 
nue à  l'impuirtance  totale  de  rien  demander 
^  Dieu.  Cependant  elle  finilfoit  toujours  Tes 
ï-ettres  par  proteftcr  qu'elle  s'en  rapportok 
fur  toutes  chofes  à  ce  Prélat.  Elle  lui  ciiécri- 
yit  une  entre  autres  fur  la  fin  de  Février  1 6^^,  | 
qui  étoit  pleine  d'enthoufiafmc  ,  &  dansla- 
quelle ,  après  avoir  foutenu  pendant  quelquel 
jems  le  ton  de  Prophételle,  elle  finit  en  lui 
difanc  :  Vai  cette  confiance  en  la  bonté  à\ 
Dieu  y  que  fi  c*efi  lui  qui  me  fait  vous  écrin, 
il  mettra  dans  votre  cœur  les  diflofnions  nkiA 
f air  es  pour  connottre  ^goûter  le  uiottf  c^uim 
fait  agir  \finon  elle  fer  vira  du  niohi:  ci  n.efflf'A 
tomprendre  mes  égaremenSy  à  exercer  votre  ch>\ 
t/iéf  0*  à  VOUS  fiirc  -i/oir  m^^  ccnfAnce,  Cît:j 
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lettre  t'ut  icmi fc  à  M.  Hc  Mcaux  par  M.  le 
Duc  de  Chcvrcufe.  Le  Prélat  y  répondit  le  4 
Mars  fiîivant  par  une  Lettre  iics-folidc  64 
ircs- importante. 

IV. 

Madame  Guion  frappée  des  inflruélionl 
de  M.  de  Mcaux  ,  prit  encore  une  fois  le 
parti  de  la  retraite.  Elle  inaniilit  le  Prélat  «^^  "ommis 
defcsdirporitions,&  témoijrna  lafoumif-  f;;"',^''^;;';';. 
(ion  la  plus  parfaite  :  elle  sengagca  à  ^garder  ,„.ns  Je  M.*. 
un  lîlencc  profond  ,  jufqu'à  ce  qu'on  eut  por-  d.unc  Galoi», 
té  un  jugement  définitif  fur  fa  doctrine,  Llle 
fut  cependant  bientôt  obligée  d'interrompre 
ce  filcncc  à  l'occafion  des  bruits  défavanta- 
gcux  c]ui  fe  répandirent  alors  fur  fa  con- 
duite. Jufques-là  on  n'avoht  encore  murmu- 
re que  fur  fa  dodrine  ;  mais  depuis  quelque 
tems  on  commençoit  a  l'attaquer  du  côté  des 
mocuis.  La  peine  qu'elle  en  conçut  la  porta  à 
écrire  à  Madame  de  Maîntenon ,  pour  la  fup- 
plierde  demander  au  Roi  des  Commifl'aires 
qui  cxaminaflent  d'abord  fa  conduite  ,  afin 
que  fans  préventitsn  on  pût  procéder  à  l'cxa- 
nicnde  fadoélrine.  Madame  de  Maîntenon 
lui  fit  dire  que  ne  la  croïant  point  fufpeélc 
du  côte  des  mœurs ,  il  feroit  inutile  de  nom- 
merdes  Commi  (Paires  à  cet  effet,  mais  qu'on 
lui  en  accorderoit  volontiers  pour  l'examen 
de  Tes  fentimens.  Il  y  en  eut  trois  dénom- 
mes ,  M.  BofPuet  Evêquc  de  Meaux  ,  M.  de 
Noailles  alors  Evêque  de  Châlons  ,  (  depuis 
Archevêque  de  Paris,  &  Cardinal)  &  M. 
Tronfon  Supérieur  général  de  la  Cong^réga- 
tion  de  S.  Sulpicc*  M.  l'Abbé  de  Péne'ion 
y  fut  invité  dans  Ja  fuite.  On   fut  obligé  de 
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3  ï  8  Art.  XXXIV.  Qmètlfme, 
tenir  les  Conférences  à  Iffi,  Maifon  dccnm* 
pagne  du  Séminaire  de  S.  Sulpice,oùM. 
Tronfon  étoit  retenu  à  caufe  de  (es  infirmi- 
tés. Comme  l'Archevêciuc  de  Paris  n'ctoic 
point  inviré  ,  &  que  cependant  les  Confé- 
rences  dévoient  fc  tenir  dans  Ton  Diocèfc, 
en  convint  de  garder  un  profond  fecrst  fur 
ces  AlFemblécs. 

Mais  ce  fccrct  fut  bientôt  éventé  :  le  Curé 
de  S.  Jacques  du  Haut- pas  informa  M.  de 
Harlai  de  ce  qui  fc  paflbit.  Le  Prélat  prit  le 
parti  de  prévenir  le  jugement  des  Commif. 
fairts  j  ilcnvoïa  chcrclier  M.  Pirot  Dc»?.eur 
de  Sorbonnc  ,  qui  avoic  depuis  quelque  tcms 
travaillé  à  une  Cenfure  des  Livres  des  nou- 
veaux Myfliques.  M.  de  Harlai  inféra  cette 
Cenfure  dans  une  Ordonnance  qui  parut  le 
I  ^  Ojflobre  16^4.  On  y  condamne  \'Ând}ft 
deVOr^Jfcn'y  le  Moïen  court ,  &  V Interpréta- 
tion du  Cantiûfue  des  Cantiques.  Quelque  tenu 
après  M.  de  Harlai  alla  à  Verfailles,  &  iniî- 
nua  adroitement  au  Roi ,  que  les  Evêqucsde 
Meaux  &  de  Châlons  tenoient  des  conventi- 
culcs  à  Ifli  j  que  Sa  Majefté  nedevoit  point 
fouffrir  ces  AiTemblées  fccrettes ,  où  on  pou* 
voit  fe  donner  la  liberté  de  machiner  quel- 
que chofc  contre  Tes  intérêts.  Je  connois  Ki 
Prélats ,  répondit  le  Roi;  ils  n'entrepren- 
dront rien  contre  mon  fcrvice.  Il  eft  certain 
que  M.  de  Harlai  n'aimoie  point  M.  BolTuet, 
dont  il  ne  pouvoit  fouffrir  h  répuation  ;  & 
qu'il  n'avoir  nulle  eftime  pour  M.  de  Noail- 
les  Evêque  de  Chalons ,  dont  il  méprifoir  la 
régularité  &  la  modef^ie.  Il  croïoit  avoir 
trouvé  l'orcafion  de  perdre  ces  Prclars  dans 
l'cfprit  du  Roi  ;  mais  fa  malif^niré  fut  fans 
«ficc.  Au  commencement  de  i^^^j  Madamç 
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Çuion  fe  retira  à  la  Vifitatîon  de  Sainte  Ma- 
rie de  Mcaux.  L'amertume  de  fa  fituation  fut 
un  peu  adoucie  par  la  nouvelle  qu'elle  rc^ut 
de  la  promotion  de  M.  l'Abbé  de  Fénelon  à 
l'Archevêché  de  Cambrai.  Il  fut  nommé  au 
commencement  de  Février  16^$, 

Les  CommilTaires  coiitinuoicnt  toujours 
leurs  Conférences  à  Ifïi.  Après  un  long  exa- 
men,on  drelTa  trente- quatre  Articles,  qui  for- 
mèrent comme  un  corps  de  doâ:rine  concer- 
nant la  Théologie  Myfliquc.  Ils  furent  (ignés  Meaux. 
àlffile  10  Mars  1^95.  M.  de  Mcaux  n'avoit 
d'abori  dreflfé  que  trente  Articles  j  mais  M. 
l'Abbé  de  Fénelon  demanda  que  l'on  en  ajou- 
tât trois  autres ,  de  peur  qu'en  combattant 
l'erreur  de  la  nouvelle  fpiritualité ,  on  ne 
parût  donner  atteinte  à  la  dodrine  des  vrais 
Myftiques  :  le  trente-quatrième  Article  fut 
ajouté  le  jour  même  de  la  Hgnature  par  un 
excès  de  condefcendance.  Les  Conférences 
aind  terminées  ,  M.  Bofluet  retourna  à 
Meaux.  Il  y  vit  Madame  Guion  ,  qui  fouf- 
crivit  volontiers  aux  décifions  des  Évêques. 
Peu  après  ce  Prélat  fit  publier  une  Ordon- 
nance fur  les  Etats  d'Oraifon  ,  qui  fut  fuivic 
d'une  Inftruélion  très- ample  fur  le  même  fu- 
jet.  L'Ordonnance  eft  du  16  Août  169^,  M. 
de  Meaux  commence  par  y  rapporter  fom- 
mairement  les  mefures  que  l'on  avoit  prifes 
à  Rome  pour  couper  racine  à  la  Seélede  Mo- 
linos.  Il  donne  enfuite  un  précis  des  démar- 
ches qu'on  avoit  commencé  de  faire  enFrance 
pour  arrêter  les  progrès  du  Quiérifmc  ,  qui 
avoit  p3iu  vouloir  s'y  introduire.  Et  après 
avoir  propofé  aux  Fidèles  de  fon  Diocèfe  les 
Articles  convenus  à  Iffi  ,  comme  un  corps  de 
do<^rine  capable  de  les  précautionner  contre 
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la  Théologie  des  nouveaux  Myftiqucs,  H 
promet  en  HnilTant  de  leur  donner  (ur  ces 
mêmes  Articles  une  Inftrudion  trcs-acnduç, 
qui  contiendra  les  principes  folidcs  de  10- 
raifon  Chrétienne.  Cet  Ouvrage  ne  parue  cuç 
deux  ans  après  en  1 6^j. 


V. 


y  .  On  voit  par  la  préface ,  qu'il  devoît  ctrc 

Inftrnftion  ^'wne  étendue confidérable.  LedefieinduPré- 
011   M.  Bo'-  lat  étoit  de  divifer  Ton  Ouvrage  en  cinq 
firr  appro-    Traités.  Dans  le  premier ,  le  fciil  que  nous 
xkve^  J  '^'^"  ^^^"5  ■>  l'Auteur  fait  connoîrre  la  dangcrcufc 
Qméciliiic.     Théologie  des  nouveaux  Myftiques  ,&'  tu 
quoi  elle  a  été  cenfurée.  Dans  le  fécond  il 
devoit  expofcr  les  principes  ordinaires  d' la 
"véritable  Oraifon  Chrétienne  ,  &  dévclup. 
per  dans  le  troifiénie  ce  que  l'on  doit  pen* 
fer  des  Oraifons  particulières  dont  Dieu  fa- 
vorife  quelquefois  Ces  ferviteurs.  Son  delfeia 
étoit  de  traiter  dans  le  quatrième  ce  cjui  re- 
garde les  épreuves  par  lefquelles  Dicufai: 
pafler  certaines  âmes  privilégiées ,  Si  com- 
ment ces  âmes  doivent  fe  conduire  dans  ces 
épreuves.    Enfin  il  promettoit  d*expli(|ucf 
<îans  le  cinquième  les  fentimens  des  faints 
Dotfleurs  fur  ces  difFérens  points  ,  &i  de  dé- 
mêler les  vrais  fcns  des  expreflions  dont  ks 
nouveaux  Myftiques  ont  abufé. 

Nous  n'avons,  comme  nous  venons  de  le 
dire ,  que  le  premier  de  ces  Traités ,  dans  le- 
quel ,  félon  que  le  titre  l'annonce ,  le  Prélat 
jious  montre  le  vrai  &  le  faux  des  divers 
états  d'Oraifon.  Ce  Traité  eft  divifé  en  dix 
Livres.  Dans  le  premier  M.  de  Meaux  expofe 
Terreur  foiidamcutale  des  nouveaux  QuicàC: 
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tc^  n^^^  confifte  dans  un  aiflc  cominu  &  uni" 
vcifcl  ;  c'cftà-dirc  que ,  fclon  eux  ,  lorfqu'oii 
s'efl:  une  fois  donné  à  Dieu  ,  l'ade  en  Cuh- 
fi(b  toujours,  s'il  n'efl  révoqué,  &  qu'i4» 
n'cfl  nullement  ncccll'aire  de  le  réitéier.  Sc- 
ion cette  dodiine  nouvelle  ,  un  nouveau 
Contemplatif fupprimc  beat;. ^up d'actes  qui 
font  néanmoins  eircntiels  à  la  piété ,  &  ex- 
preirémcnt  commandés  de  Dieu  -,  par  exem- 
ple, les  aâ;es  de  foi  explicite  contenus  dans 
Je  Symbole  des  Apôtres  i  toutes  les  demandes 
t:  même  l'Orailbn  Dominicale  ,  les  ré- 
flexions, les  adions  de  grâces  &  les  autres 
AdcS  de  cette  nature ,  qu'on  trouve  com- 
maniés  d^ns  l'Ecricure^  dans  les  meilleurs 
Ouvrages  de  piété  &  pratiqués  par  tous  les 
Saints  :  agir  autrement ,  c'ell  être  intéreiTé , 
mercenaire,  &  peu  digne  de  la  fublime  per- 
feclion.  Telles  font  les  erreurs  fondamentales 
des  nouveaux  Quiéiiftes,  &  ce  font  ces  er- 
reurs que  M.  de  Meaux  fuie  pied  à  pied  dans 
fon  Ouvrage  ;  il  les  développe  &  les  réfute 
avec  fa  folidité  ordinaire. 

Envain  les  Quiétiftes  lui  oppofcnt  que 
Dieu  aïant  tout  réglé  par  fes  décrets  ,  a  don- 
né un  ordre  immuable  à  toutes  cliofes ,  8c 
(]u'en  lui  faifant  des  demandes ,  ce  feroit 
s'expofer  à  vouloir  autre  choie  que  ce  que 
Dieu  veut  de  toute  éternité  M.  Boffuet  ré- 
fout cette  difficulté  dans  le  IV  Livre,  où  il 
examine  &  difcute  à  fond  en  quoi  confiffce  la 
conformité  d'un  Chrétien  à  la  volonté  de 
Dieu.  (  Les  Quiétifles  confondent  la  volonté 
de  Dieu  confidérée  comme  caufe  des  événe- 
mens ,  avec  la  volonté  de  Dieu  confédérée 
comn^e  loi  :  c'eft  en  ce  dernier  fcns  qvie  la 
volor.té  de  Dieu  eft  la  reo^le  de  nos  actions. 

O  V 


7, 1  i  Art.  XXXIV.  QtnMfmé: 
Ceft  là  une  des  plus  dangercufcs  méprifçs  des 
Quictiftcs.  )  La  néccHlte  de  la  prière,  i^i 
adVions  de  grâce  &  des  adles  réfléchis  qui 
Aîiveiu  accompagner  l'Oraifon  ,  fait  la  ma- 
tière du  V  Livre  ;  les  errci^rs  des  nouveaux 
Myftiques  y  font  détaillées  &  combat'ues, 
M.  Bolfuct  prouve  dans  le  fîxi<frne  con  bien 
CCS  orgucilieufes  nouvcauvés  font  crniraires 
à  la  Tradition  confiante  de  llglife.  Lis 
prières  de  certc  Mère  des  Fidèles  onc  trois 
objets  principaux  ;  la  rémiflion  des  péchés 
la  grâce  de  n'en  plus  commettre,  &  raugmcn. 
talion  de  la  juftice  ;  &  ces  trois  fins  parricu- 
]ieres  ,  dit  M.  de  Meaux  ,  fe  terminent  à  la 
grande  fin  a  la«.]uelle  toutes  les  autres  font 
îubordonnées ,  qui  eft  l'accompliflementdcs 
promeires  dans  la  vie  future.  Cette  dodrinc 
eft  prouvée  par  les  Pères ,  les  Conciles ,  'es 
Théologiens  ;  &  l'on  fait  voir  que  les  an- 
ciens Myfliqucs  ont  tous  penfc  de  même, 
Dan^  le  feptiémc  Livre  il  s'agit  de  l'OraiTon 

3ue  Ton  appelle  paflîvc,  &  à  laquelle  on 
onne  encore  bien  d'autres  noms.  L'Auteur 
emploie  le  huitième  &  le  neuvième  Livres  à 
répondre  aux  p^flTages  que  le  Quiérifme  em- 
prunte de  la  do^ftrine  de  S.  François  de  Sales, 
Enfin  ,  dans  le  dixième  Livre ,  M.  BoiTuet dé- 
mon* re  que  les  nouveaux  Quièciftcs  renou- 
vellent les  erreurs  des  Beguards  condamnées 
au  Concile  de  Vienne.  Il  eft  vrai  qu'ils  n'a- 
doprent  point  dans  les  termes  les  propod* 
lions  avancées  par  ces  Ulumi  nés  ;  mai^  il  fait 
voir  qu'en  fuivant  leurs  principes  ,  la  doc- 
trine eft  prefque  la  même. 
XVII.  Auflitôt  que  ce  grand  Ouvrage  fut  ach^ 

ïcritsde  M.  vé ,  M.  Bofluet  en  envoïa  un  exemplaire  au 
«ie  Féneloii    Papc  avec  une  Lettre  datée  du  1 7  Mars  i  éj7) 
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à  laquelle  le  Pape  r«Jpondir  par  un  Bref  du  6  Jrvcnu  ^r' 
Mai  fuivanc.  Qucloucs  mois  avant  que  M.  ».l)c\êiiic  Je 
ac  Mcaux  eût  public  Ton  lulbuction  ,  M.  de  '-^"^^^»»' 
Icnclon  Ardicvcque  de  Cambrai  fit  paroîtrc 
(en  1^97  )  fon  Livre  intitulé  :  Explication  des 
piax  mes  des  Saints  fur  la  vie  interict^re.  Cet 
Ouvrage  fut  regardé  comme  une  cfpéce  d'A- 
pologie des  fentimens  les  plus  fpiritucis  des 
ii'^uveaux  MylUques  j  &  il  alluma  dans  I  £• 
gijfe  de  France  une  nouvelle  guerre  qui  eut 
de  longues  fuites  >  &  qui  fit  naître  de  part  & 
d'autre  un  grand  nombre  d'Ecrits.  M.  de 
Cambrai  prévit  la  divifion  ,  &  parut  vouloir 
aller  au-devant ,  en  publiant  une  longue  Inf- 
trudion  Paftorale  pour  édaircir  la  dcxflrine 
de  fon  Livre ,  &  fe  concilier  les  efprits  :  mais 
au  lieu  de  l'effet  qu'il  en  attendoit ,  il  aug- 
niencale  foulevemenc  &  donna  de  nouvelles 
prifes  fur  lui. 

Il  parut  d'abord  de  la  part  de  M.  Bo/Tuct       X\'ri. 
un  Recueil  intitulé  :  Dizers  Ecrits  ou  Mémoi-      ^^- 1^*^^'^' 
tes  conc(.'narn  le  Livre  de  l'Explication  des  *„,/!.'"l^,,  ^\' 
Maximes.  L  Averiiliement  qui  précède  ce  Re-  n  uvcaux 
cueil  eft  lui-même  un  Ouvrage  très-folide  Ouvrages, 
contre  les  fentimens  de  M.  de  Cambrai.  M. 
de  Meaux  y  réduit  toute  la  matière  du  Livre 
de  ce  Prélat  à  quatre  quedions  princip^des. 
Il  demande  i  °.  S'il  eft  permis  de  fe  livrer  au 
défcfpoir  &  de  faire  le  facrifice  de  fon  faluc 
éternel.  1°.  S'il  eft  permis  en  général ,  &  s'il 
eft  même  poflîble ,  non- feulement  d'avoir  un 
amour  d'oii  l'on  détache  le  motif  du  falut  & 
le  dcfir  de  fa  propre  béatitude ,  mais  encore 
fi  l'on  peut  regarder  cet  amour  comme  le  feul 
parfait  &  le  feul  qui  foit  pur  5  **.  S'il  eft  per- 
mis d'établir  un  certain  état  où  l'on  foit 
preftjuc  toujours  guidé  par  inftind  en  éloi- 

Ovj 
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cnant  tous  les  adcs  qu'on  appelle  de  propre 
imiultric&cic  propre  effort.  4".  S'il  fuit  a(|- 
mctrre  un  état  de  contemplation  d'où  1;$ 
attributs  abfblus  &  relatifs ,  d'où  les  pcrfon- 
jics  divines ,  d'où  Jefus-Chiill  même  picfcnt 
par  la  foi  fe  trouvent  exclus  Voilà  les  qua- 
ire  erreurs  principales  que  M.  de  Mcaux  re- 
levé dans  le  livre  des  Maximes ,  ôc  qu'il 
réfute  avec  force. 

Après  cet  Avcriiffcmcnt ,  fui  vent  les  D/- 
vfrs  Ecrits  qui  foiment  cinq  Lettres  ou  Mé- 
moires. Dans  le  premier  ,  M.  de  Meaux 
donne  un  abrégé  des  principales  erreurs 
qu'il  avoir  trouvées  dans  le  livre  des  Alw- 
mes ,  &  il  fait  voir  la  nécefTité  où  étoient  les 
Evéqucs  d'élever  leurs  voix  dans  cette  occa- 
fion.  Il  parle  auflTi  avec  force  contre  l'abus 
(les*Explications ,  en  montrant  combien  l\. 
de  Cambrai  avoit  tort  de  vouloir  juftifitr 
fon  Livre  par  des  Commentaires  que  le  texte 
démcntoit.  «  On  croira,  dit  M.  Bonuer,quc 
la  Religion  n'a  rien  de  fixe  dans  Tes  exprcf- 
fions  :  qu'en  tout  cas  fes  expre(rions&  tout 
le  langage  Théologique  n'eft  qu'un  jargon  : 
que  l'on  peut  dire  tout  ce  que  l'on  veut;& 
que  tout  cft  bon  ou  mauvais  ad  arhitritw, 
L'Auteur  (M.  de  Fénelon)  ne  doit  donc  point, 
ajoute  M  de  Meaux  /imputer  à  défaut  de 
charité  dans  Tes  amis  &  dans  fes  confrères, 
il ,  dans  la  néceffité  où  il  les  a  mis  de  s'expli- 
quer fur  fon  Livre ,  ils  rcfufcnt  de  conlentir 
À  une  interfrétath'i  fur  cela  fcul  qu'elle  ne 
convient  pas  avec  le  texte.  >3  Dans  le  fécond 
Ecrit ,  M  RoflTuet  répond  à  trois  Lettres  que 
M.  de  Cambrai  avoit  répandues  dans  le  Pu- 
blic. Le  troifiéme  Ecrit  cft  emploie  à  expii- 
q[uci;  différcns  paHages  de  S.  François  de  Sâlcs 
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3 ne  M.  Hc  Cambrai  droit  pour  juftificr  la 
otîhinc.  Dans  le  c)uani«?me  ,  M.  Holiuc: 
donne  la  vcritablc  intelligence  des  paHagcs 
de  I  Ecriture  que  M  de  Fc^nelon  allcgiioic 
en  la  faveur. Ce  quatrième  Ecrit  cft  divifé  en 
deux  parties.  Dans  la  première  ,  on  démon- 
tre que  le  morif  de  la  rccompcnfc  cft  établi 
par  l'Lcriture  &  par  une  Tradition  conf- 
tante;  &  dans  la  féconde  ,  que  les  palFagcs 
dcl'tcrirure  allégués  pour  le  fenrimcnt  con- 
traire, font  un  abus  manifeftc  de  la  parole 
de  Dieu.  Enfin  dans  le  cinquième  Ecrit ,  M, 
de  Meaux  donne  des  principes  pour  l'intelli- 
gence des  Percs ,  des  Scolartiques  &  des  Spi- 
rituels j  &  il  s'en  fcrt  pour  prouver  que  la 
diftindlion  des  diffcrcns  états  des  Juftes ,  qui 
fait  le  fondement  du  Livre  de  M.  de  Cam- 
brai ,  quoique  fpécieufc  d'abord  ,  comcnoic 
néanmoins  une  iilufion  manifede. 

VI. 

Cependant  Madame  Guîon  qui  s'cnnuioît         Xix. 
du  féjour  de  Meaux,  demanda  perraifliion     M.tleCan»- 
d'en  fortir  fous  difFérens  prétextes.  Elle  vint  ^^'^' ,!'"'''': 
a  Pans  ou  elle  tut  arrrréc  lur  la  nn  de  169J.    ^,;aximes  mu 
Elle  fut  d'abord  conjuite  à  Vincenncs ,  de-là  Saints, 
aux  Filles  de  S.  1  bornas ,  &  enfin  à  la  Baf- 
tille.  Ce  fut  pci  datnt  fa  détention  que  fc 
paHa  la  grande  diiputc  entre  M.  de  Meaux 
&  M.  1  Archevêque  de  Cambrai ,  dont  cette 
Damefiu  l'occafion  M.  Bofluer  étant  près  de 
donner  la  grande  Inftruélion  qu'il  avoir  pro- 
mife  dans  Ton  Ordonnance  fur  les  Etats  d'O- 
ruifon  ,  propofa  à  M.  de  Cambrai  de  la  lire  , 
&  d'y  donner  fon  approbation.  Le  Prélat  le 
xcfufa,  en  fâifant  dire  à  M.  de  Meaux  que 
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la  pcrfonne  de  Madame  Guion  étant  atta< 

qucc  dans  cet  Ouvrage  ,  il  ne  pouvoir  point 

y  foufcrirc.  Ce  refus  fit  un  mauvais  effet  ;  on 

loupçonna  l'Archevêque  d'avoir  des  fcnii. 

mens  peu  éloignés  de  ceux  de  cette  Dame. 

Pour  détruire  ces  foupçons  ,  M  de  Cambrai 

publia  ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut 

fon  livre  de  VExpluu^t  on  des  Max  '?ies  des 

Suints ,  dans  lequel  il  entteprit  d'cxpljnuet 

à  fond  le  fyftéme  de  la  vraie  fpiritualité ,  & 

des  voies  intérieures  :  cet  Ouvrage  parut  au 

mois  de  Février  i6*)'j  avec  des  approbations 

pleines  d'éloges.  A  entendre  M.  de  Cambrai, 

a  n'avoir  d'autre  dclFein  que  d'expliquer  les 

cxprefTions  forcées  de  la  plupart  des  Spiri. 

tuels  Contemplatifs,  de  les  tempérer  par  de 

faines  interprétations  .  de  féparer  la  vérita- 

ble  fpiriiualiîé  de  i'illufion  ,  en  un  mot  d'i- 

tablir  un  point  fixe,  qui  ditlinguât  leve:< 

prclTions  de  la  dévotion  tendre  &  affcâiicufe, 

d'avec  le  ridicule  langage  du  Fanatifinc. 

Cet  Ouvrage  fit  beaucoup  d'éclat.  Comme 

îl  traitoit  une  matière  qui  faifoi^  alors  le 

?."V^" '^  j*^   fujec  des  converfations  &  des  dirputcs,& 
livre.  M.  de  i.   .n  •  /   •      i.\t. 

Cainbtai  Je-   <]ue  d  ailleurs  on  avoit  remarqué  la  diin< 

fnaïuie  â  ce  e  culte  que  l'Auteur  avoit  formée   dans  le 

juijcàRonic.    tcms  de  la  fignaturc  des  trente-quatre  Ar. 

ticle  ,  foQ  Livre  fut  examiné  férieufcment. 

On  y  trouva  un  grand  nombre  de  propo- 

iîtions  qui  manquaient  d'cxaditude  ,  &  t^ui 

paroi iToient  favorifcr  les  erreurs  des  Con* 

lemplatifs  modernes.  M.  de  Fénelon  voulut 

julHfîer  Tes  expreflîons  ;  M.  Bofluet  de  fon 

côté  travailla  avec  vigueur  à  en  démontrer 

le  danger.  Pour  concilier  les  cfprirs  qui  com- 

mençoicnt  à  s'échauffer  de  part  &  d'.iurrc, 

après  avoir  propofc  difTércns  moïens  d'ac* 
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Troubles 
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eommodcmcnt ,  ci  convint  de  décider  cette 
<iirputc  dans  des  conférences  particulières  ;, 
mais  M.  de  Fénclon  voiant  tju'on  ne  vouîoit 
pa^  l'obliger  feulement  a  condamner  les  Ou- 
vrages de  Madame  Guion  ,  à  quoi  il  confen- 
toit ,  mais  nu'on  cxigeoit  qu'il  condamnât 
de  plus  l'Auteur  de  ces  Ouvrages ,  demanda 
au  Koi  la  permiffion  de  porter  cette  affaire  à 
Rome  ,  &  d'y  aller  lui- même  pour  en  pieflcr 
la  (lécifion.  Le  Roi  lui  permit  de  s'adrefTcr 
au  Pape ,  mais  il  lui  ordonna  de  rcder  en 
France.  Peu  de  icms  après ,  Sa  Majefté  char- 
ger, le  Duc  de  Beauvilliers  ,  ami  particulier 
de  M.  de  Cambrai ,  de  dire  de  fa  part  à  ce 
Prcldt  de  fe  retirer  dans  Ton  Diocé(è  ,  &  d'y 
rcdcr  jufqu'à  nouvel  ordre.  M.  de  Meaux  de 
fon  côté  cnvoïa  à  Rome  M.  l'Abbé  Bofluct 
avec  un  Théologien  ,  pour  fuivre  cette  af- 
faire La  difcuflîon  en  étant  fort  longue  , 
laiifa  à  M.  de  Fénelon  tout  le  tems  de  com- 
poPcrà  de  publier  un  grand  nombre  d'Ecrits. 
Le  Pape  nomma  des  Confuheurs  qui  dé- 
voient tenir  leurs  Aflemblées  chez  le  Maître 
du  facré  PaUis.  Il  y  eue  partage  entr*eux  ,  & 
ik  tinrent  douze'  Congrégations  fans  pou- 
voir fe  concilier.  Le  Pape  nomma  une  Con-  àB.ume. 
gréii;acion  de  Cardinaux  qui  tinrent  leurs 
Afieinblées  à  la  Minerve.  Ceux  ci  curent  en- 
femble  vingt-une  Conférences ,  &  ne  décidè- 
rent rien.  D'autres  leur  fuccéderent  qui  tin- 
rent enfemble  cinquante  -  deux  Congréga- 
tions. Lorf]u'on  fut  convenu  des  propor- 
tions cénfurables ,  il  fallut  encore  prendre 
un  parti  fur  la  manière  dont  on  procéderolt 
dans  la  Cenfurc.  On  tint  à  ce  fujet  irente- 
fept  Congrégations  ,  fans  compter  prefque 
jutant  d'Allemblées  particulières.  Enfin  le 


XXT. 

le  Ifvre  de 
M.  de  Cam- 
brai exaiuiné 
&  cnniiamné 
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Livre  de  M.  de  Cambrai  fut  condamné  par 
un  Bref  du  Pape  du  ii  Mars  i6^^. 


)i 
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ic  M. 
BolFuec  con 
tre  ceux  de 
M.  de  Cam 
kâi. 


XXTT.  Dans  le  tems  que  l'on  achevoît  l'impref. 

On  donne  fion  du  cinquième  Ecrit  de  M.  deMeaux, 
une  iJéi  des  ^Qjjt  nous  avons  parlé  plus  haut ,  M.  de 
Ecrits  de  M.  ca^bfai  fit  paroître  fon  înpuciion  Pajîo. 
raie.  M.  Bofluet  la  lut  j  &  aiant  trouvé  que 
cette  pièce  qui  paroiflbit  d'abord  ne  devoir 
être  qu'une  explication  du  Livre  des  Maxi- 
mes ,  n'étoit  appuïée  que  fur  des  principes 
qui  avoient  eux-mêmes  befoin  d'explica- 
tion ,  il  entreprit  d'y  répondre  par  un  Ou- 
vrage alTez  confiderable  qu'il  intitula  :  Pré- 
face fur  l'injlruâion  Pajiorale  de  M.  de  Cam- 
hrai.  Deux  quedions  principales  font  le  par- 
tage de  cette  Préface.  Dans  la  première  par- 
tie ,  il  s'agit  de  favoir  iî  rcxplicarion  pro- 
pofée  dans  l'Inftruiîlion  Paftorale  juftifie  le 
Livre  des  Maximes.  Dans  la  féconde ,  fi  l'Inf- 
truclion  Paftorale  elle-même  eft  exempte 
d'erreurs.  En  terminant  cet  Ecrit  ,  M.  de 
Meaux  prouve  que  tous  les  éclaircifTcmens 
que  l'Auteur  a  prétendu  donner  pour  appuyer 
les  fentimcns ,  ne  partent  que  d'une  Théolo- 
gie audacieufe  ,  lans  principes  ,  fans  amo- 
ritë  ,  fans  utilité  ,  qui  d'abord  éblouit  par 
des  paroles  fpécieufes  ,  mais  qui  examinée  à 
fond  ,  met  dans  un  péril  évident  la  fimpli- 
cité  de  la  Foi. 

M.  de  Cambrai ,  dans  l'Averti (Tement  qui 
fert  de  Préface  à  fon  Livre  des  Maximes  des 
Saints ,  avoir  déclaré  qu'il  ne  prétendoit 
qu'expliquer  la  do(ftrine  contenue  dans  les 
trente-quatre  Articles. qu'il  avoit  fignés  avec 
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MM.  de  Paris  ,  de  Meaux  &  de  Chartres  ; 
mais  cette  explication  étant  contraire  à  la 
éoànnc  même  des  Articles ,  lorfque  cette 
affaire  fut  portée  à  Rome  ,  M.  de  Meaux 
repréfenta  fortement  à  ces  Prélats  qu'ils  ne 
1  ouvoient  fe  diCpcnfer  de  défavoucr  publi- 
quement le  Livre  des  Maximes.  Ce  paiti  pa- 
roillbit  indifpenfable  j  MM.  de  Paris  &  de 
Chartres  ne  jugèrent  cependant  pas  à  propos 
de  le  prendre  d'abord.  Ils  efpéroient  ramener 
M.  de  Cambrai  à  la  vérité  ,  en  ufant  de  tous 
les  ménagcmens  poffibles.  Ils  lui  firent  pro- 
pofer  d'accepter  des  conférences  j  mais  M, 
de  Fénelon  refufa  ce  parti.  M.  de  Meaux 
écrivit  fans  fe  nommer  une  Lettre  qui  pa- 
roilToit  devoir  faire  imprefïîon  fur  M.  de 
Cambrai.  Mais  quand  on  vit  que  tous  les 
ménagcmens  étoient  inutiles ,  les  Evéques  fe 
dérerriiinerent  à  donner  leur  Déclaration  ; 
elle'  •T;née  à  Paris  le  6  Août  1697.  Les 
Pré  •^  ]  défavouent  hautement  la  dodlrine 
que  M.  de  Fénelon  avoit  paru  leur  imputer 
dans  fon  Avertillemeut  fur  le  livre  des  Maxi- 
mes des  Saints. 

Cette  Déclaration  qui  étoit  l'Ouvrage  de 
M.  Boffuet ,  ne  parut  point  fuffifantc  à  ce 
Prélat  pour  donner  une  idée  complettc  de  la 
doftrine  de  M.  de  Cambrai ,  &  il  en  com- 
pofa  un  autre  qu'il  intitula  :  Summa  Do^ri- 
fiA ,  &c.  Sommaire  de  lu  Doéiri??e  de  M,  de 
Cambrai.  Il  y  fait  voir  ce  qu'il  falloir  pcnfer 
des  Commentaires  que  M.  de  Fénelon  taifoit 
fur  fon  livre  des  Maximes  des  Saints  ;  &  ce 
que  M.  de  Meaux  dit  à  ce  fujet ,  fait  voir 
combien  il  fcntoit  les  inconvénicns  de  la 
pcrnicieufe  méthode  des  Explications."  Pour 
raoiiuer,  dic-il,  que  les  E^plicatious  quç 
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nous  avons  vues  ne  font  aucunement  rcccva. 
blcs  ,  je  n'en  veux  d'autre  raifon  (inon  que 
peu  faines  en  elles-mêmes  ,  elles  ont  encore 
le  malheur  de  ne  pas  %* accorder  avec  la  docirint 
du  Livre.  En  eftet ,  fi  fous  couleur  d'explica. 
tion ,  on  compofe  un  nouveau  livre  diftercnt 
du  premier ,  le  premier  n'en  cft  pas  pour  cela 
plus  fain  &  plus  entier  :  &  (1  des  chofes  évi- 
dentes font  détournées  en  un  fens  oppofé ,  fi 
l'on  dit  blanc  pour  noir,  &  amer  pour  doux; 
ce  ne  fera  pas  une  explication ,  mais  une 
illufion.  Aum  ne  lifons-nous  aucun  exemple 
d'une  pareille  connivence  ,  qui  ait  été  ap- 
prouvée ni  par  le  Saint-Siège ,  ni  par  les 
Conciles ,  ni  par  des  Evêques ,  ni  par  aucune 
AfTemblée  Eccléfiaftique  j  (  M.  BoATuet  écti- 
voit  cela  en  i^5>8  5  )  &  ce  feroit  une  chofe 
d'une  dangereufe  conféquence  de  laifTer  ca 
honneur  un  Livre  (  on  pourroit  dir<;  la  même 
chofe  d'un  Décret  )  plein  d'erreurs  manifef- 
tes ,  fous  prétexte  de  l'expliquer....  Ce  feroit, 
continue  M.  de  Mcaux  ,  approuver  l'erreur, 
impofer  à  la  foi  publique ,  &  faire  enfin  qu'il 
n'y  ait  plus  rien  de  certain  dans  la  Théolo- 
gie ,  mais  qu'il  foit  permis  à  un  chacun  de 
tout  hazarder  impunément  ;  parce  qu'on  en 
fera  quitte  en  éludant  tout  par  de  petites  dif- 
tindions  :  on  ofera  tout ,  quand  on  verra 
chercher  des  excufes  à  des  chofes  qui  de- 
Toient  être  condamnées  ouvertement.  Aufli 
par  de  tels  difcours  rien  n'eft  il  en  sureié  ,«t 
la  Foi  ,  ni  la  Théologie  ,  ni  le  peuple  fidèle ,  ni 
les  Auteurs  mêms.  La  Foi  ni  la  Théologie 
n'y  font  point ,  puifque  la  do<5lrine  devient 
incertaine  &  douteufe  ,  &  ^«V/  en  peut  chari' 
ger ,  s'il  eft  permis  de  le  dire  ,  cûn:me  on 
tkan^e  de  chaujfurt  j  le  peuple  n'y  cft  pas 
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davantage ,  qvîi  ,  flottant  cnrrc  le  Livre  Se 
YExplicaiiû}: ,  avalera  le  venin  &  laiflcra  le 
contte-foifvn.  jj 

M.  de  Mcaux  expofe  aalTi  dans  le  Som- 
rnalre  de  la  Docîrine  ,  &c.  les  dangereufes 
confécjuenccs  qui  fuivcnt  naturellement  des 
principes  établis  dans  le  livre  de  M.  de  Féuc- 
lun ,  &  qui  félon  lui  tendent  tous  au  pnr 
fananfrnc  iX.  au  renouvellennent  des  erreurs 
de  Mulinos.  Il  y  explique  les  fentimens  de 
la  faine  Théologie  fur  la  charité ,  &  il  prou- 
ve tout  ce  qu'il  avance  par  l'Ecriture  ,  les 
Percs  &  les  Théologiens.  M.  de  Fénclon  qui 
prétendoit  qu'on  1  avoit  mal  entendu  ,  écri- 
yii:  à  M.  de  Meaux  pour  s'expliquer  ,  &  ré^ 
pondre  en  même  tems  à  la  Déclaration  des 
Evêûues ,  &  au  Suy/ima  DoârinA.  Cette  ré- 
ponle  confifte  en  quatre  Lettres  adrcflTées  à 
M.  BolTuet  ;  à  qui  il  fe  plaint  de  la  conduite 
que  l'on  tenoit  à  fon  égard.  M.  de  Meaux  fie 
à  ces  quatre  Lettres  une  ample  réplique  ,  ou 
il  prouve  à  M.  de  Fénclon  que  fes  nçuveaux 
Ecrits  le  meitoient  en  contradidion  avec 
lui  même,  fans  l'excufer  fur  fes  erreurs.  A 
l'égard  des  procédés ,  M.  BoiTuct  juftifie  la 
conduite  qu'il  a  tenue  dans  toute  cette  affai- 
re, &  démontre  qu'il  ne  s'eft  jamais  écarté 
des  règles  de  la  bienféance,  qu'il  n'a  jamais 
manqué  aux  égards  qu'il  devoir  à  fa  perfon- 
ne  ;  que  du  refte  il  lui  étoic  impoffible  de  ne 
pas  s'élever  avec  vigueur  contre  un  dogme 
naiirant,-qui  devenoit  d'autant  plus  dange- 
reux ,  qu'il  étoit  propofé  avec  plus  d'art  & 
de  raénagemcns. 

Et  afin  de  convaincre  toute  l'Eglife  de 
l'injuflice  des  plaintes  que  M.  de  Cambrai  ne 
ceiToic  de  faire  coiscre  la  manière  donc  foA 
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îUuftre  advcrfairc  s'étoit  conduit  à  fon  c^arj 
dans  cette  difputc  ,  il  fie  fuivrc  de  près  la  Kf- 
iation  fur  le  Qj^iétifmey  où  il  donne  un  détail 
exad  &  circonftancié  de  tout  ce  qui  s'étoic 
palTé  entre  M.  de  Cambrai  &  lui ,  depuis  le 
commencement  de  cette  affaire  ,  jufc|u'au 
tems  qu'elle  avoit  été  portée  à  Rome.  M.  de 
Cambrai  répondit ,  &  M.  de  Meaux  répliqua 
par  un  Ouvrage  intitulé  :  Remarques  fur  U 
féponfe  à  la  reUtior  fur  le  Quiérifme.  M.  Bof. 
fuet  fuit  la  réponfe  pied  à  pied  ,  &  il  détruit 
chaque  article  avec  toute  la  force  &  la  foll. 
dite  qu'on  remarque  dans  Tes  autres  Ecrits. 
Tous  les  Ouvrages  de  M.  Bofluet  fur  le  Quic- 
tifme  ,  dont  nous  avons  parlé  jufqu'ici ,  fc 
rouvcnt  dans  le  fîxiéme  vol.  de  fes  Œuvres. 
Le  fcptiémc  commence  par  trois  Traités 
Latins ,  favoir  j  Myfiici  in  tuto  ,  Schvlr^  in 
tuio  y  &  Quictifr?m$  redivivus.  Voici  ce  (]ui 
neleQuiécif-  donna  lieu  à  ces  Ecrits.  Un  anonyme  dans 
nie  :  MyiUci  une  Lettre  donnée  fous  le  nom  d'un  Théolo* 
tn  tutOySthyU   gjgj,  jg  Louvain  à  un  Dodleur  de  Sorbonnc, 
*ti!miismUvî-'  ^enoit  d'accufer  publiquement  M.  de  Mcaux 
de  regarder  tous  les  Myftiques  en  général 
comme  des  vifîonnaires  ,  uniquement  guidés 
par  la  chaleur  de  leur  imagination.  Il  ajou- 
toit  à  ce  reproche ,  que  la  do<5lrine  de  ce  Pré- 
lat renverloit  les  îcntimens  des  Théologiens 
de  l'Ecole  fur  1^  charité ,  &  fur  l'amour  pur 
&  défintérelTé ,  &  qu'il  n'épargnoit  ni  dé- 
marches ni  fubàlités  pour  établir  fa  manière 
de  penfcr  fur  les  ruines  de  la  véritable  fpiri- 
tualité  &  de  la  Théologie  myttique.  Plus  ces 
reproches  étoicnt  graves ,  plus  M.  Bolfuet 
s'applique  à  en  démontrer  le  peu  de  fonde- 
ment ,  &  à  prouver  l'équité  de  fcs  démarches 
6c  la  vérité  de  fts  femimens.  Il  fit  do:ic  voir 
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Bans  le  premier  Traité ,  que  ce  qu'il  avoit 
die  depuis  le  commencement  de  la  difpucc, 
ii'attaquoit  que  les  nouveaux  MylHques ,  qui 
loin  de  marcher  fur  les  traces  des  véritables 
Spirituels ,  les  contredifoient  manifcHement» 
&  abufoient  de  quelques  -  unes  de  leurs  ex- 
prenions  pour  donner  un  libre  cours  à  leurs 
erreurs.  C'cft  ce  qu'il  prouve  par  Sainte  Tlié- 
rcfe,  S.  Jean  de  la  Croix  ,  S.  François  de 
Sâles ,  Gerfon  &  pluHeurs  autres  qu'on  avoic 
allégués  en  faveur  de  la  nouvelle  dodlrine. 

A  l'égard  des  fcnrimens  de  l'iicole  ,  que 
Von  précendoit  être  contraires  à  la  dodrinc 
de  M.  de  Meaux  ,  on  voit  dans  le  S:iwU  m 
iuto  que  tous  les  Théologiens ,  en  comm^în- 
çant  par  les  faints  Doéleurs ,  écoient  oppofés 
a  M.  de  Cambrai.  M.  BolFuct  cite  à  ce  fujec 
des  palTages  formels  de  S.  Auguftin  ,  de  S. 
Thomas ,  de  Scot ,  de  S.  Bonaventurc  ,  de  S, 
Bernard  ,  &c.  qui  tous  parlent  comme  M.  de 
Meaux  fur  l'tlpérance  &  1?  Charité  j  aucua 
d'eux  n'exclud  de  l'Amou:  ^  ^r  le  motif  de  la 
jécompenfe;  &  ils  penfent  comme  lui ,  que, 
quoique  MoiTc ,  David  &  S.  Paul  defîraircnt 
ardemment  la  béatitude ,  ils  avoient  néan- 
moins un  amour  pur  &  défîntércfré.  Dans  le 
troifiéme  Traité  intitulé  Qjiieùfmus  reàivi' 
vus ,  M.  Bofluet  entreprend  de  prouver  qiic 
les  nouveaux  Myifiriques  veulent  faire  revi- 
vre la  dodriuc  de  Molinos  fi  folemnelle- 
mcnt  condamnée.  Pour  le  montrer  ,  il  fait 
l'extrait  de  plufieurs  endroits  du  livre  de 
Molinos ,  avec  lefquels  il  rnet  en  parallèle 
diverfes  proportions  tirées  des  Ouvrages  de 
Madame  Guïon  ,  qui  toutes  n'annoncent 
qu'un  même  do^me  que  le  livre  des  Maxi- 
Oies  des  Saints  Icuiblc  autocifcr ,  3c  qui  loin 
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d'être  retradé  dans  rinftrudion  Paftoralç 
de  M.  de  Cambrai ,  y  prend  encore  de  nou- 
velles couleurs.  Ce  dernier  Traité  eft  fulvi 
de  quelques  Ecrits  ,  où  M.  Bofluet  répond  à 
de  nouvelles  chicanes  &  de  nouvelles  fubti- 
lités  de  M.  de  Cambrai. 

A  l'étçard  des  Lettres  écrites  par  cet  Arche- 
vêque Tur  la  Cenfurc  de  fon  Livre  par  les 
Dodeurs  de  Paris ,  M.  Bofluet  y  répond  ca 
alTuranc  qu'il  n'a  eu  aucune  parc  a  cette  Cen- 
fure,  &  que  mal- à- propos  M.  de  Cambrai 
veut  la  mettre  fur  Ton  compte.  Au  rcfte ,  M, 
de  Meaux  fait  voir  qu'il  n'eft  pas  étonnant 
que  la  Faculté  de  Paris  fc  foie  déterminée 
d'elle-même  à  cenfurcr  un  Ouvrage ,  que 
l'on  faifoit  paffer  à  Rome  pour  en  être  ap- 
prouvé ,  lors  même  que  le  Sainc-Siégc  en 
méditoit  la  condamnation  ;  &  que  d'ailleurs 
il  étoit  du  devoir  des  Dofleurs  de  s'élever 
contre  une  nouvelle  fpiritualité  qui  répaa- 
doit  par-tout  fes  illunons.  La  condamnation 
de  Rome  dont  M.  Boffuet  parloir ,  parut 
prefque  en  même  cems  que  ces  derniers  Écrits 
du  Prélat. 

....  1  VIII.      J 

XXIV.  Voîci  quelques  endroits  de  la  Relation  fur 

ïxtraic  de  le  Quiétifme  ,  dontïée  par  M.  Bofluet  à  1  oc- 
la  Relation  cjjfîcn  dcs  plaintes  fi  mal  fondées  que  M.  de 
Fénelon  ne  celFoit  de  faire.  «  H  voudroit,dit 
M.  de  Meaux  en  parlant  de  M.  de  Cambrai, 
qu'on  oubliât  combien  fut  prompt  &  uni- 
verfel  le  foulevemenc  contre  fon  livre.  La 
Ville  ,  la  Cour ,  la  Sorbonnc  ,  les  Commu- 
nautés, les  fa  vans  ,  les  ignorans,  tous  les 
Ordres  fans  diftindion  furent  indignés,  &c. 
Ce  fut  alors  que  le  cri  public  fît  venir  aux 


fur  le  Quic 
tifine  coir- 
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oreilles  (acrécs  du  Roi  ce  que  nous  avions  fi 
foigncufemcuc  ménagé  :  il  apprit  par  cent 
bouches,  que  Madame  Guion  avoïc  tiouvé 
un  (iéfcnfcur  dans  fa  raaifon  auprès  des  Prin- 
ces fcs  enfans.  Les  affaires  parurent  enfin  fc 
brouiller  un  peu.  Ceft  la  conduite  ordinaire 
de  Dieu  contre  les  erreurs.  Il  arrive  à  leur 
nailfance  au  premier  abord  ,  une  éclatante 
déclaration  de  la  Foi.  C'cft  comme  le  pre- 
mier coup  de  l'ancienne  Tradition  qui  rc- 
poudc  la  nouveauté  qu'on  veut  introduire  : 
l'on  voit  fuivre  après  comme  un  fccond  tems 
que  l'on  appe41e  de  tentation  j  les  cabales , 
les  fadions  fe  remuent  j  les  paHions,  les  inté- 
rêts partagent  le  monde ,  de  grands  Corps  , 
de  grandes  l'uifTances  s'émeuvent  ;  l'élo* 
quence  éblouit  les  (impies ,  la  dialett^ique 
leur  tend  des  lacets  ;  une  Métaphyfique  ou- 
trée jette  l'efprit  en  des  pais  inconnus  j  plu- 
ficurs  ne  favent  plus  ce  qu'ils  croient  j  & 
tenant  tout  dans  l'indifférence  ,  fans  enten- 
dre, fans  difcerner,  ils  prennent  parti  par 
humeur.  Voilà  ces  tems  que  j'appelle  de  ten- 
tation ,  ou ,  fi  l'on  veut ,  d'obfcurcillcmcnr. 
On  doit  attendre  avec  foi  le  dernier  tems  où 
la  vérité  triomphe  &  prend  manifeftement 
le  deflTus. 

A  l'égard  de  M.  de  Cambrai,  nous  ne 
femmes  que  trop  juftifiés  par  les  faits  incon- 
teftablcs  de  cette  Relation  ;  je  le  fuis  en  par- 
ticulier plus  que  je  ne  voudiois  Mais  pour 
faire  tomber  tous  les  injufles  reproches  de  ce 
Prélat ,  il  falloit  voir  non  pas  feulement  les 
parties  du  fait,  mais  le  tout  jufqu'a  la  fource. 
C'cit  par  la  ,  fi  je  l'ofe  dir: ,  qu'il  paroît  que 
des  l'origine  on  a  tâché  de  fuivre  les  mouvc- 
meiis  de  cette  charité  douce ,  patiente ,  ^ui  ne 
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fotipçonne  ni  ne  prcfnme  le  mal.  Le  filcncc  cft 
impénétrable  jufqu'à  ce  que  M.  de  Cambrai 
fe  déclare  lui-même  par  fon  livre  j  on  l'at- 
tend jufqu'à  la  fin  ,  quelque  dureté  qu'il  té- 
moigne a  refuCer  toute  conféiencc  j  on  ne  ïc 
déclare  qu'a  l'cxtrémicé.  Où  placera- 1 -on 
cette  jaloufie  qu'on  nous  impute  fans  preu- 
ve ?  &  s'il  faut  fe  juftifier  hir  une  Ci  baiTc 
pafl^on ,  de  quoi  écoic-on  jaloux  dans  le  nou- 
veau livre  de  cet  Archevêque  .'  Lui  envioic. 
on  l'honneur  de  défendre  &  de  peindre  de 
belles  couleurs  Madame  Guïon  &  Molinosî 
Portoit-on  envie  au  ftyle  d'un  livre  ambigu, 
ou  au  crédit  qu'il  donnoic  à  fon  Auteur, 
donc  au  contraire  il  enfeveliffoic  toute  h 
gloire  ?  J'ai  honte  pour  les  amis  de  M.  de 
Cambrai  qui  font  profelTion  de  pieté  ,  &'  cc« 
pendant  qui  ne  lailfenc  pas ,  fans  foude- 
ment ,  d'avoir  répandu  par-tout  &  jufqu'à 
Rome  ,  qu'un  certain  intérêt  m'a  fait  agir. 
Quelques  fortes  que  foienc  les  raifons  que  je 
pourrois  alléguer  pour  ma  défenfe ,  Dieu  ne 
me  met  point  d'autre  réponfe  dans  le  cœur, 
finon  que  les  défenfeurs  de  la  vérité ,  s'ils 
doivent  être  purs  de  tout  intérêt ,  ne  doivent 

ftas  moins  être  au-delTus  de  la  crainte  qu'on 
eur  impute  d'être  intéreffés.  Au  reftc  je  veux 
bien  qu'on  croie  que  l'intérêt  m'a  poulTc  con- 
tre ce  livre  ,  s'il  n'y  a  rien  de  repréhenfible 
dans  fa  doélrine  ,  ni  rien  qui  foi t  favoiable 
à  la  femme  dont  il  falloic  que  rilluiionfut 
révélée.  Dieu  a  voulu  qu'on  me  mît  maigre 
moi  entre  les  mains  les  livres  qui  eir  font 
foi.  Dieu  a  voulu  que  l'Eglife  eût  dans  la 
perfonne  d'un  Evéque  ,  un  témoin  vivant  de 
ce  prodige  de  fédudion  :  ce  n'eft  qu'à  l'ex- 
irémitc  que  je  la  découvre ,  quand  l'erreur 

s'aveugle 


l'rft 
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s'ivcuglc  elle-même  jufqu'au  point  de  me 
forcer  à  déclarer  tout  j  quand  non  contente 
de  paroîcre  vouloir  triompher  ,  elle  infultc  ; 
quand  Dieu  découvre  d'ailleurs  tant  de  cho- 
ies qu'on  tenoit  cachées.  Je  me  garde  bien 
d'imputer  à  M.  l'Archevêque  de  Cambrai 
d'autre  dcfTcin  que  celui  qui  eft  découvert 
par  des  Ecrits  de  Ca  main  ,  par  Ton  livre  , 
par  Tes  réponfes ,  &  par  la  fuite  des  faits 
avérés.  C'en  eft  alTcz  &  trop ,  d'être  un  pro- 
te^eur  ii  déclaré  de  celle  qui  prédit  &  qui 
fc  propofc  la  fédu^ion  de  tout  l'Univers.  Si 
l'on  dit  que  c  eft  trop  parler  contre  une  fem- 
me dont  l'égarement  femble  aller  jufqu'à  la 
folie ,  je  le  veux  ,  fi  cette  folie  n'eft  pas  un 
pur  fauacifme ,  fi  l'efpri:  de  fédudion  n'agit 
pas  dans  cette  femme ,  fi  cette  Prifcille  n'a 
pas  trouvé  fon  Montan  pour  la  défendre. 

Si  cependant  les  foibles  fe  fcandalifent ,  fi 
les  libertins  s'élèvent  ;  fi  l'on  dit ,  fans  exa- 
miner quelle  efl  la  fource  du  mal ,  que  les 
querelles  des  Evêques  font  implacables;  il 
eu  vrai ,  fi  on  (^ait  l'entendre  ,  qu'elles  le  ,  .    . 

font  en  effet  fur  le  point  de  la  dodrinc  rêvé-  j  \ 

îcc.  C'cft  la  preuve  de  la  vérité  de  notre  Re- 
ligion &  de  la  diviAe  révélation  qui  nous  ^ 
pnd&y  queles  quefiionsfur  UFot'foieKt  tou" 
j«urs  inaccommodables,  Nous  pouvons  tottt  ,  ■/, 
fiufrir  j  mais  nous  ne  pouvons  fouffrir  qu*on. 
himfe ,  pour  peu  que  ce  fuit  fur  les  principes  de 
U  Religion, 

IX. 

Les  partifans  de  M.  de  Cambrai  ont  beau-       XKV. 
coup  fait  valoir  la  foumifljon  de  ce  Prélat ,    Mandement 
qui  fe  hâta  de  condamner  fon  livre,  dès  qu'il  52*^0  ^"b  ^^' 
eut  appris  que  le  Pape  l'avoit  condamné,  condamu"* 
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3  3  8  Art.  XXXIV.  QuiJtifme. 
Mais  los  perfonncs  vraimeiu  d^iinccrefTéet 
lie  furent  pas  fore  édifiées  du  Mandement 
que  M.  de  Fénclon  publia  à  cette  occaGfn. 
Oo  croioit  qu'il  ne  (ongcroit  plus  qu'à  lépal 
rcr  le  fcandale  qu'il  avoit  caufé  à  l'Eglifc, 
par  une  rétradatlon  publique  de  Tes  erreurs: 
mais  on  n'y  trouva  lien  d'approchant  ^  tout 
y  paroiiroic  fec  8c  plein  de  paroles  vagues , 
qui  pouvoient  n'exprimer  qu'une  foumidîoQ 
extérieure  &  forcée.  Un  homme ,  difoit-on 
qui  cli  forcé  de  fe  foumettre  ,  ne  voïant  plus 
aucun  moïen  d'échapper ,  dira  fans  peine 
tout  ce  qui  ed  contenu  dans  ce  Mandement, 
On  n'y  voit  rien  qui  marque  un  fincerc  re- 
pentir. Il  adhère  au  Bref  du  Pape  pardéfé. 
rcnce  ou  par  nécefTité,  &  non  pas  par  perfua- 
iioii  ou  par  convidion.  11  fe  (oumet  au  juge- 
ment du  Pape  ,  comme  il  fe  fou  met  toit  tux 
Articles  d'Ifli.  C'eft  un  homme  qui  croit 
qu'on  lui  a  fait  une  injudice  qu'il  n'ed  pas 
en  état  de  repouffer  ,  Se  qui  prend  réfolution 
de  porter  fa  croix  en  filence. 

Cependant  on  avoit  cherché  en  France  I;$ 
moïens  de  faire  exécuter  le  Bref  du  Pape  fans 
blclTer  les  uCages  du  Koiaume  y  ni  les  Liber- 
tés de  l'£glife  Gallicane.  M.  de  Rhcims  fut  le 
premier  qui  propofa  au  Roi  les  AfTcmblccs 
Provinciales ,  comme  la  voie  la  plus  canoni- 
que &  la  plus  conforme  à  l'ancienne  Tradi- 
tion Se  aux  maximes  reçues  de  tout  tems 
dans  l'Eglife.  Ce  projet  fut  approuvé  par 
MM.  de  Paris  &  de  Mcaux ,  qui  en  montrè- 
rent l'utilité.  Meneurs  du  Confcil  s'y  oppo- 
fêtent ,  &  ne  pouvant  détourner  le  Roi  d'un 
fi  fage  deflein ,  ils  infinucrent  qu'il  étoit  né- 
celfaire  qu'il  y  eût  dans  ces  AlTcnibléesun 
Commiiïaire  de  la  part  de  Sa  Majellé  3  mais 


QuUnfmcXyn.CiMc.  jj^ 
M.-dc  Rhcims  cnvoïa  au  Roi  ud  Mémoire  , 
pour  prouver  que  S»  Majcfté  ne  dévoie  rien 
craindre  de  (on  Clergé  ;  qu'on  ne  dévoie  pas 
rceardcr  les  Alfcmblee»  Provinciales  du  Cler- 
,  comme  les  Synodes  des  Calviniftes  ,  où 
préfence  d'un  Cdmmiffaire  du  Roi  étoit 
n^celfaire  pour  les  empêcher  de  rien  délibé- 
rer contre  les  intérêts  de  l'Ecac  :  que  ce  feroit , 
deshonorer  le  Clergé  que  de  ne  lui  laiffer  paa 
dans  cette  occafîon  une  liberté  toute  entière. 
Le  Roi  fe  détermina  donc  à  permettre  les 
AlTemblées  Provinciales ,  &  il  envoïa  à  ce 
fujet  une  Lettre  circulaire  à  tous  les  Métro- 
politains. Il  promettoit  par  cette  Lettre  qu'a- 
près avoir  été  informé  de  l'acceptation  de  la 
Contlitution  du  Pape  en  forme  de  Bref,  Se 
des  réfolucions  qui  auroienc  été  prifes  dans 
toutes  les  Provinces  EcclétialUques  ,  il  feroic 
expédier  Tes  Lettres-Patentes  pour  la  publi- 
cation &  l'exécution  de  ce  Décret  dans  toute 
retendue  de  Ton  Roïaume.  On  vit  donc  tous 
les  Evcques  du  Roïaume  concourir  à  former 
ces  Aifemblées ,  où  la  fbrce  de  la  vérité  fe 
rendit  fenfibledans  la  parfaite  unanimité  de 
tant  de  Provinces.  On  accepta  par^tout  le 
Bref  par  forme  de  jugement  cccléfiadique  , 
fans  déroger  au  droit  que  les  Evcques  ont 
d'inftitution  divine  de  juger  en  première 
inf^ance  des  matières  de  la  Foi  ;  &  cette  pro' 
cédure  chagrina  la  Cour  de  Rome  qui  'cvi^ 
pouvoir  fQufFrir  ces  fortes  de  précautions. 

On  ne  fauroit  affet.  remarquer  ce  qui  (e 
paiTa  dans  rAfTembléc  Provinciale  dr  Cam- 
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&  le  Mandement  par  lequel  il  l'avcit  ac-  ^-  Cambrai, 
cepré  ,  déclara  qu'il  étoit  encore  prêt  à  réïté-  appsircntc"dc 
îw  l'acceptation  de  la  Conftkution  du  Pape  m.  de  Fénc- 
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3  40     Art.  XXXIV.  QtiUùfme, 

avec  fcs  illnftres  Comprovinciaux ,  &  à  cor. 
damncrencore une  foistrès-abrolument avec 
eux  Ton  Livre  fans  aucune  reftrit^ion  d'au- 
cun Cens  du  texte.  Alors  l'Evéque  de  S.  Omer 
fî>t  quelques  obfervations  fur  le  Mandement 
de  l'A  relie  véque  de  Cambrai ,  &  dit  que  les 
paroles  de  ce  Mandement  ne  fembloient  ex- 
piimer  qu'une  foumifTion  de  filehce  &  de 
refpeél  &  non  une  foumiflion  intérieure, 
par  laquelle  il  parut  que  l'Auteur  rcconnoif* 
loit  avoir  été  dans  l'erreur ,  &  s'en  repen- 
toit.  L'Archevêque  de  Cambrai  tergiverfa, 
&  tâcha  d'éluder  la  difficulté  ;  ^ais  M.  de  S. 
Orner  lui  demanda  s'il  condamnoit  fcs  fen* 
ttmens  aulTi- bien  que  Ton  Livre.  Alors  ne 
pouvant  plus  reculer ,  l'Archevêque  dit,  qu*// 
ne  pouvait  dévouer  contre  [a,  conjcience  ^  ^u'il 
eût  jamais  erà  aucune  des  err£urs  qu'on  lui 
dtvoit  imputées,  11  étoit  donc  bien  éloigné  de 
pratiquer  ce  qu'il  avoit  confeillé  aux  Myfli- 
ques  dans  l'AvertifTcment  de  Ton  Livre, ou 
ii  parle  ainii  :  »  Que  ceux  qoi  Ce  font  trom* 
pés  pour  le  fond  de  la  doârine ,  iie  fe  con- 
tentent pas  de  condamner  l'erreur  ,  mais 
qu'ils  avouent  l'avoir  crue  ;  qu'ils  rendent 
gloire  à  Dieu  ;  qu'ils  n'aient  aucune  honte 
d'avoir  erré ,  ce  qui  eil  le  partage  naturel  de 
l'homme,  &c  qu'ils  confefTent  numbkment 
kurs  erreurs,puifqu'elles  ne  feront  plus  leurs 
erreurs,  dés  qu'elles  feront  humblement  con- 
feffées.  9-)  Cette  règle  qu'il  avoit  lui-même 
établie ,  le  condamne  &  montre  ce  qu'il  faut 
pcjiifer  de  la  foumiflion  de  cet  Archevêque, 
qui  n'a  jamais  voulu  ni  confcflcr ,  ni  rétrac- 
ter fes  erreurs.  Il  a  condamné  fon  Livre ,  & 
reconnu  qu'il  s'y  étoit  mal  exprimé  maigre 
i;piit.cs  les  précautions  qu'il  avoit  prifcs,  Mali 
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Kour  fcs  fcatimens ,  il  étoic  pcrfuadc  qu'il 
n'en  avolt  jamais  eu  que  de  bons.  Le  fond  de 
U  vie  (piricuelle  &  iucéiicure ,  félon  les  fins 
Quiétiucs  ,  eft  ineffable.  Il  ne  faiiroit  ccrc 
foumis  à  la  jurifdi<^ion  des  hommes  ,  de 
quelque  dignité  qu'ils  foient.  Us  appliquent 
ici  le  pafTagc  de  l'Apôtre  :  Spiritàlis  homo 
cmnitiJHiiicaî  y  (^à  nemint  judicatptr.  L'hom- 
me fpirituel  juge  tout ,  ^  rtefi  jugé  d^  perfonne. 
KiïîÇi  les  Quiétides  par^  une  de  leurs  raaii- 
mes  ËlTentielles  condamneront  leurs  paroles 
&  leurs  Ecrits ,  &  accepteront  les  Décrets 
qui  les  condamnent ,  parce  que  tout  cela  efl 
extérieur ,  &  qu'ils  ont  pu  s'expliquer  mal 
en  parlant  ou  en  écrivant  j  mais  en  même 
tems  ils  conferveront  toutes  leurs  erreurs ,  , 
&  fauront  ainfî  allier  la  réfidance  la  plus 
opiniâtre  avec  la  foumiffion  la  plus  appa- 
rente. 

- .     V 

Le  Pape  Innocent  XI  a  condamné  in  gîotù 
6%  propofitions  de  Molinos  ,  &  Innocent 
XII  en  a  condamné  15  du  Livre  des  Maxi- 
mes des  Saints.  On  peut  aifément  abufcr  de 
ces  exemples ,  &  l'on  n'en  abufe  en  efïèt  que 
trop  fouvent.  Mais  remarquons  que  le  juge- 
ment d'Innocent  XI  contre  les  propofitions 
de  Molinos,  &  celui  d'Innocent  XII  contre 
le  Livre  de  M.  de  Cambrai ,  avoient  un  objet 
diftincl^  fenfiblc,  fur  lequel  tous  les  efprits 
écoient  réunis ,  favoir  les  erreurs  palpables 
renfermées  dans  ces  propofitions.  Qu'on  life 
la  Bulle  d'Innocent  XI  contre  Molinos  ,  or\ 
verra  s'il  peut  y  avoir  le  moindre  embarras 
dans  le  fens  qu'on  doit  donner  aux  propofi- 
tions condamnées.  Qu'il  nous  foit  permis 
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3  41     Art.  XXXIV.  Quiétifmé. 
d'en  rapporter  ici  quelques  -  unes  j  elles  feN 
virent  encore  à  faire  connoîtrc  le  fond  du 
Quiétirme  ,  que  M.  de  Cambrai  n'a  fait  que 
pallier  &  adoucir.    ■*    Tf  ?  ;  i) 
fro^.  6,  «  La  voie  intérieure ,  dit  Molinos  ,  eft 

celle  ,  où  l'on  ne  connoit  ni  lumière ,  ni 
amour ,  ni  réfignation.  Il  ne  faut  pas  même 
connoître  Dieu  j  &  c'eft  ainfi  que  i  on  s'a- 
vance à  la  perfe(5bîon. 

L'ams  ne  doit  pen^r  ni  à  la  récompenfe , 
ni  à  la  punition  >  ni  au  Paradis ,  ni  a  l'En- 
fer ,  ni  à  la  mort ,  ni  à  l'éternité. 

L'ame  ne  fe  doit  fouvenir  ni  d'elle-même, 
ni  de  Dieu  ,  ni  d'aucune  chofe  ;  car  dans  la 
vie  intérieure  toute  réflexion  eft  nuifible, 
même  celle  qu'on  fait  fur  Tes  avions  humai- 
nés  &  fur  Tes  propres  déftxuts.     «  -■■     >, 

Celui  qui  a  donné  fon  liibre- arbitre  à 
Dieu  ,  ne  doit  plus  fe  foucier  ni  de  l'Enfer, 
ni  du  Paradis  ^  il  ne  doit  avoir  aucun  dtfir 
de  fa  propre  peifedion ,  ni  des  vertus ,  ni  de 
fa  fandification  ,  ni  de  fbn  propre  falut ,  de 
l'efpérance  duquel  il  doit  fe  défaire.De  même 
que  l'ame  ne  doit,  faire  à  Dieu  aucune  de- 
mande ,  elle  ne  doit  auHl  lut  rendre  grâce 
d'aucune  chofe  ,  l'un  -&  l'autre  étant  un  aâe 
de  propre  volonté. 
Prop.  17.         Le  Libre- Arbitre  étant  remis  à  Dieu  avec 
le  foin  &  la  connoiifance  de  notre  ame ,  il 
ne  faut  plus  avoir  égard  aux  tentations ,  ni 
fe  foucier  d'y  faire  aucune  réfiftance ,  fi  ce 
n'eft  la  négative  fans  aucune  autre  applica- 
tion. Que  (i  la  nature  fe  meut ,  il  la  faut 
laiifer  agir  j  ce  n'eft  que  la  nature. 
Pvoj)»  14.        Quelques  penfées  qui  viennent  dans  l'oraî" 
fon  ,  même  impures,  ou  contre  Dieu  ou  con- 
tre les  Saints  ,  ia  foi  ,  &  les  Sa^remens, 
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ipourvù  qu'on  ne  s'y  entretienne  pas  volon- 
tairement ,  mais  qu'on  les  fouffre  feulement 
avec  indifférence  &  réfignation  ,  elles  n'em- 
pêchent point  l'oraifon  de  foi  ;  au  contraire^ 
elles  la  perfedionnent  encore,  parce  qu'alors 
l'ame  demeure  plus  réfignée  à  la  volonté 
divine. 

Quand  une  ame  intérieure  a  du  dégoût 
des  entretiens  de  Dieu  ou  de  la  vérité;  & 
quand  elle  ell  froide  &  fans  ferveur ,  c'eft  un 
bon  figne. 

La  croix  volontaire  des  mortifications  eft 
un  poids  inconnu  &  inutile  ,  &  ainfi  il  s'en 
faut  décharger.  Le  vœu  de  faire  quelcie 
bonne  œuvre  ,  eft  un  empêchement  à  la 
perfeftion. 

Dieu  permet ,  &  veut  pour  nous  humilier 
&  pour  nous  conduire  à  la  parfaite  transfor- 
mation ,  que  le  démon  fafle  violence  dans  le 
corps  à  certaines  âmes  parfaites  qui  ne  font 
point  pofTcdées,  jufqu'à  leur  faire  commettre 
dcsaftions  charnelles  ,  même  en  veillant ,  Se 
fans  aucun  trouble  de  l'efprit ,  en  mouvant 
phyfiquement  leurs  mains  &  leurs  autres 
membres  contre  leur  volonté.  Il  faut  dire  la 
même  chofe  des  autres  actions  mauvaifcs 
par  elles-  mêmes  ,  qui ,  en  ce  cas  ,  ne  font 
point  péché  ,  parce  qu'il  c'y  a  point  alors  de 
confentement. 

Il  peut  y  avoir  des  cas  où  ces  violences 
qui  nous  portent  à  des  aélions  charnelles , 
arrivent  en  même  tcms  à  deux  perfonncs  de 
différent  fexe ,  &  les  poufle  jufqu'à  i'accom- 
plifTement  d'une  mauvaife  action. 

Ces  violences  font  plus  propres  à  anéantir 
l'ame  ,  &  à  la  conduire  à  la  parfaite  union 
&  transformation. 5  il  n'y  a  pas  même  d'au- 
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trc  voie  pour  y  parvenir ,  &  celle-ci  eft  )| 

plus  courte  &  la  plus  sûre. 
frtp.  47.         Quand  ces  violences  arrivent ,  il  faur  laif. 

fer  agir  fatan  ,  fans  s'y  oppofer  par  cfFoit  ni 

adreue ,  mais  demeurer  dans  Ton  néant 

(  Nous  nous  abflenons  de  rapporter  la  fuite 

de  cette  propoHtion  ,  pour  épargner  la  pu- 

dccr  du  Lecteur.  ) 
f'r»/'.  57.         i>ar  la  contemplation  acquife,  on  par- 

Tknr  à  l'état  de  ne  plus  commettre  auciio 

I  éché  ni  mortel  ni  véniel,  m 

£toit-il  bien  néceHaire  qu'Innocent  XI 

expliquât  en  quel  fens  il  condamnoit  ces  er- 
reurs &  ces  infamies  ?  Ces  propofitions  du 
Chef  des  Quiétiftes  font-elles  donc  fufccpti- 
bles  d'un  bon  fens  ?  Qu'un  Quiétifte  de- 
mande quelle  efl  la  profedion  de  foiquil 
doit  faire  en  condamnant  Molinos  5  ne  pour- 
la-t-on  pas  la  lui  marquer  f  Si  l'on  joinîdes 
anathêmes  aux  propofitions  de  Molinos , 
quel  eft  le  Fidèle  qui  craindra  qu'en  anath^ 
matifanc  Molinos  ,  l'anathéme  ne  retombe 
fur  les  Pères  de  rÊglife  ?  Difons  la  mcmc 
chofe  de  la  condamnation  du  Livre  de  M.  de 
Cambrai.  Innocent  XII  a  condamné  13  pro- 
pofitions du  Livre  des  Maximes  des  Saints  j 
écoutons  ce  qu'elles  portent  : 
froft,  2.           ce  II  y  a  ,  dit  M.  de  Cambrai ,  nn  état  ha- 
bituel d'amour  de  Dieu ,  qui  efl  une  charité 
pure  Se  fans  aucun  mélange  de  motif  de  l'in- 
térêt propre Ni  la  crainte  des  châtimens, 

ni  le  defir  des  récompenfes ,  n'ont  plus  de 
part  à  cet  amour.  On  n'aime  plus  Dieu  ni 
pour  le  mérite  ,  ni  pour  la  perfetflion  ,  ni 
pour  le  bonheur  qu'on  doit  trouver  en  l'ai- 
-r  ■ .  '  mant. 
'  Prch,  e»  En  l'état  de  vie  contemplative  ou  uniùvftj 
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bn  perd  tout  motif  intcrefTc  de  crainte  6c 
d'cfpcrancc» 

Dans  Us  dcrnicrcs  ^p^reuves  l'amc  peut     Pro^.^ 
être  invinciblement  perfuadéc  d'une  perfua- 
iion  réfléchie  ,  &  qui  n'eft  pas  dans  le  fond 
intime  de  la  confcicncc ,  qu'elle  cil  juftcmens 
réprouvée  de  Dieu. 

C'eft  alors  que  l'amc  divifée  d'avec  elle- 
même  expire  fur  la  croix  avec  Jefus-Chrift  , 
en  difant  :  O  Dieu  ,  mon^  Dieu  ,  pourquoi 
niavez-vous  abandonné  ?  Dans  cette  impref- 
iion  involontaire  de  défefpoir ,  elle  fait  le 
facriâce  abfola  de  fbn  intérêt  propre  poui 
l'éternité. 

Les  âmes  contemplatives  font  privées  d*  ^'^H'  ^"P- 
h  vue  diftindte ,  fenfible  8c  réflécnie  de  Je- 
fus-Chrift, en  deux  tems  difFérens.«.  premier 
lement  dans  l-a  ferveur  nailTante  de  leur  conr 
templation....  fecondcment  une  ame  perd  de 
vue  JeCdS-Chcift  dans  les  dernières  épreuves. 

Dans  l'état  paflif. ....  on  exerce  toutes  les  ^'^«p»  ^^ 
vertus  diftindes ,  fans  penfer  qu'elles  font 
vertus....  On  ne  penfe  à  chaque  moment  qu'à 
faire  ce  que  Dieu  veut  y  &  l'amour  jaloux  fait 
tout  cnfemble  qu'on  ne  peut  plus  être  ver-  ' 
tueux ,  &  que  l'on  ne  l'eft  jamais  tant  i^ue 
quand  on  neji  plus  attaché  à  l'être. 

On  peut  dire  en  ce  fens ,  que  l'ame  paflîve     ^"''-^f-  *^- 
&  (léfintéreiTée  ne  veut  plus  même  l'amour , 
en  tant  qu'il  eji  fa  perfeâion  ^fon  bof.heur  j 
mais  feuicinent  en  tant  qu'il  eft  ce  que  Dieu 
Kut  de  nous. 

Les  âmes  transformées  ,,  en  fc  confeifant ,     f  r^/^.  tov 
doivent  déteftcr  leurs  fautes ,  le  condamner 
&  deficer  la  rémidion  de  leurs  péchés  ,  nojt 
comme  leur  propre  purification  (^  délivrance  , 
vais  comme,  cbofe  que  Dieu  veut ,  &  qu'ils" 
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Ycut  que  nous  voulions   pour   fa  gloire; 
les  faims  Myfliqucs  ont  exclu  de  l'état 
àti  amcs  ttansfdrmécs  les  pratiques  des  ver* 


tus.  >y 
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Qui  ne  Toit  que  ces  pfopofîtîons  font  un 
Qtti^tifmc  moins  groflîcr  j  mais  Quiétifmc 
néanmoins  qui  apprend  à  perdre  de  vue  Jp. 
fus- Chrift  pour  arriver  c  la  pcrfcdiou,;, 
faiivî  à  Dku  le  facrifîce  ^b/olu  i^rfon  falu 
&  à  confentir  à  fa  damfiuion  '•ce?  :llc  i 
Quiétifmc  qui  fait  cnvifagei  comme  parfait 
un  éîât  dont  on  exclut  ks  pnitîqucs  des  ver- 
tus 5  qui  fait  regarder  comme  Tétat  des  Juf. 
tes  du  commun ,  celui  où  l'on  aime  ljic« 
comme  r.otre  boiiheur ,  &  qui  attribue  au 
pur  amour  de  faire  perdre  tout    Ljtif  dç 
crainte  &  d'efpérancc ,  Ik  de  t^i.  vouloir  pas 
tn^me  l'amour  en  tant  qu'il  eft  notre  pcrftc- 
îion  Se  notre  bonheur.  Si  l'on  demande  une 
piofelfion  de  Foi  contraire  à  ces  erreurs, 
fcra-t-clle  difficile  à  dielTer  ?  N'eft-elie  pas 
même  toute  dreffée  dans  les  Articles  arrêtés 
à  Ifli }  Ceft  un  corps  de  dotflrine  très-clair 
contre  la  fauffe  fpiritualité.  Enfin  n'oublions 
pas  que  c'étoit  M.  de  Cambrai  lui-même  qui 
avoit  porté  à  Rome  l'àfFaire  de  fbn  Livre,  & 
qui  avoic  demandé  que  le  Pape  en  prit  con* 
noiffance.  Il  fournit  tous  les  Mémoires  qu'il 
voulut  pour  fa  juftiHcation.  On  lui  donna 
tout  le  tems  de  le  défendre.  Son  Livre  avoit 
foulevé  le  Publit:,  la  Cour  ,  la  Ville,  les 
Provinces  j  tout  prenoit  feu  contre  le  nou- 
veau fyflême  de  la  fpiritualité.  Le  jugement 
du  Pape  fut  fuivi  de  ét\\ii  des  Evéques  de 
France  dans  des  AHétnblées  régulières.  La 
puiflance  féculîere   n'intervint  qu'après  le 
jugement  des  Evéques^  &  ne  le  prévint  pas. 
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tadoiîtfinc  de  M.  de  Cambrai  n'étoitenfci- 
«rnéc  publiquement  dans  aucune  Eglifc  5  & 
Sans  toutes  les  Eglifes  on  la  condamnoic 
hautement.  -  .  •   ; 

,    .-t.    XL        .  -^  '  •>'  '-■ 


On  a  donné  au  Public  il  y  a  ▼ingt-dc«5c'  xxix. 
ans  une  Relation  curicufe  au  Quietifme  ,  Relatiun 
compoféc  par  M.  Phelipcanx ,  Doreur  de  du  Quiétiime 
Sorbonnc ,  qui  avoic  toute  la  confiance  de  ^"''p°hefipî' 
M.  de  Meaux  ,  &  qui  fc  trouvant  à  Rome  peaux, 
dans  le  tems  que  rArchcvêque  de  Cambrai  y 
porta  lui-même  l'affaire  de  fon  Livre ,  fut 
chargé  de  pourfuivre  conjointement  avec  M, 
l'Abbé  Bomict ,  depuifs  Evêque  de  Troies ,  le 
jugement  du  Saint-Siège  fur  ladolflrine  de 
ce  même  LiVtc  qui  avoit  cauft  en  France  un 
ibulévement  général.  Il  a  été  témoin  de  tou- 
tes les  intrigues  &  de  toutes  les  manœuvres 
que  les  amis  de  M.  de  Fénelon  mirent  en 
ufagc,  pour  fôuftraire  à  la  Cenfure  leSma- 
limes  faiîflcs  &  pernicieufcs  renfermées  dans 
le  Livre  de  ce  Prélat.  L'Editeur  de  cette  Rcla- 
tîoi\  dit  dans  un  AvertifTemént ,  ce  qui  n'cft 
que  trop  vrai ,  que  le  Qiaiécifme  n'a  jamais 
été  abfolument  éteint.On  donne  pour  preuve 
le  foin  que  l'on  a  pris  de  faire  imprimer 
dans  les  pais  étrangcts  depuis  les  Décret* 
d'Innocent  XI  &  ^'Innocent  XIÏ  ,  tout  ce 
que  Madame  Guio.  écrit»  On  allègue  en- 
core pour  preuve  la  vie  <k  Maiie  Alacoquc  » 
qui  a  été  n  fort  goûtée  par  les  parti  fans  de 
M.  de  Fénelon.  On  fait  d'ailleurs  que  ce 
parti  eft  accrédité  ,  &  qu'il  a  malheufreufc- 
ment  de  trcs*puiflaiis  prote<5leuis. 

M.  PhcHppcaBx  a  écrit  en  forme  de  Jour-     xxx 
tial  tout  ce  qui  s'eft  fait  à  Ronve  dans  l'exft»  Muùfs  qui 


mers  tems. 
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•nt  (J^crmî  ^^^  ^^  Livre  de  M.  de  Cambrai.  11  cft  entré 
néâlapublier  dsns  Un  dctail  H  curieux  ,  que  l'on  peut  bien 
dans  CCS  der-  donner  à  (a  narration  le  titre  d'Anecdotes. 
C'cft  une  portion  importanic  de  l'Hiftoirc 
£ccl«înaAique  du  dixfepti^me  (iécle ,  nui 
méritoit  d'être  confcrvée  à  la  Pollcrité.  On 
"Voie ,  en  la  lifanc ,  que  TAuteur  n'a  tu  pour 
but  que  de  rapporter  les  faits  avec  fimplicité, 

6  de  raconter  avec  la  plus  fcrupuleufe  .ïadi- 
cude  toutes  les  circonllances  Je  ^ccte  grande 
affaire.  Outre  la  vue  générale  que  l'on  a  ch 
publiant  cette  hidolre  ,  qui  efl  de  faire  con- 
Doitre  le  Quiécifme  pallié  &  déguifé,  tel 
que  r^roit  celui  de  Madame  Guion  &  de  M» 
oc  Féneion  ;  on  a  eu  uiit  vue  plus  piuricu- 
llerc  qui  intérefTc  l'honneur  du  grand  Prélat, 
à  cjui  l'Eglife  e(l  principalement  redflvaSk 
de  la  condamnation  d'un  Livre  donc  les  dao- 
gereufcs  maximes  pouvoient  avoir  de  gran- 
des fui-tes ,  (i  la  cabale  qui  le  foutenoit  fût 
venue  à  bout  d'en  empêcher  la  fléttiiTure. 
Cette  vue  plus  particulière  a  été  de  faire  fen* 
tir  les  infidélités  de  l'Hif^oire  de  l'Eglifede 
Meaux ,  par  D»  Toudainc  du  PlefTis  de  U 
Congrégation  de  Si  Maur.  iVI.  Phelippeaui 
avoir  compofé  une  hiftoire  Latine  de  la  iTié< 
me  Eglife  ,  qui  s'étant  trouvée  en  /7ipla 
mort  d'un  frère  qu'il  avoit  à  Meaux  ,  Trel'o* 
ner  &  Chanoine  ,  M.  le  Cardinal  de  Bidi  cq 
demanda  à  fa  famille  la  communicatlcu, 
pour  la  faire  traduire  &  la  don:?er  au  Public 
Il  jctta  Icsyeux  fur  D.  Touflaint ,  qui  avec 
ce  fecours  a  donné  l'hiiloire  qcii  a  paiu.il 
ii*a  pu  éviter  de  parler  de  l'hUloire  de  M 
rhelippcaux  ,  qui  a  été  le  fond  fur  lequel  il 
a  travaillé  \  &  il  femble  qu'il  auroit  pu  le 
faire  avec  m^oins  de  réfe^ve  »  6c  marquer  de 
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incîllcurc  grâce  fa  rcconnoiflancc.  Il  a  cm 
même  devoir  avertir  qu':l  s'en  étoic  écarté 
en  plufîeurs  cndroirs.  Peut-être  en  la  fuivant 
plus  religieufement ,  n'auroit  -  il  pas  rlontié 
iujet  à  phineurs  perfonnes  de  fe  plaindre  du 
peu  (i'cxaditudc  de  fon  hiftoire  ,  où  la  vé- 
rité fe  trouve  altérée  dans  des  points  im* 
portans. 

Mais  ce  que  l'on  ne  peut  pardonner  à  ce 
Bénédidin  ,  c'eft  que  voulant  parler  du  d'if- 
ftrcnd  de  M.  Bofiuet  avec  M.  de  Fénelon  à 
l'occafioii  du  Livre  des  Maximes  des  Saints  j 
\\  ait  pris  pour  guide  ,  ou  plutôt  copié  mot 
à  mot  un  Auteur  aufli  décrié  &  auffi  partial, 
que  celui  des  Mémoires  hiftoriques  &  chro- 
nologiques fur  l'Hifloire  Eccléfiaftique  du 
dix  (èptiéme  fit^rle  ,  qui  cft  un  Jefuitc.  l\ 
n'a  point  paru  de  livre  de  ce  genre  où  l'on 
ait  plus  li£U  d'être  blelTé  de  la  licence  d'un 
Auteur.  Jamais  on  ne  refpeéla  moins  la  vé- 
rité :  les  calomnies  les  plus  confiantes  ne  lut 
coûtent  rien.  Ce  ne  font  que  déguifemens  U 
altérations  des  faits  les  mieux  connus.  Par- 
tout on  trouve  reproduites  fans  pudeur  des 
iccu(atlons.  qu'il  ne  peut  ignorer  avoir  été 
réfutées  cent  &  cent  fois.  Enfin  c'cfb  un  Au>- 
teur  qui  paroît  n'avoir  eu  d'autre  but  dans 
tout  fon  Ouvrage ,  que  de  donttcr  à  fcs  Lec- 
teurs de  faufTes  idées  de  tous  les  points  d'hif- 
toire  où  fa  Compagnie  fe  trouve  intérefTéc, 
On  en  peut  juger  parce  qu'il  dit  touchant  le* 
cérémonies  Ciiinoifcs.  On  eft  étonné  de  voir 
un  Prêtre  &  un  Religieux  ne  pas  rougir  de 
renouvelkr  contre  un  Prélat  vénérable,  (  M. 
1  Evêque  de  Conon ,  )  des  calomnies  qui  ont 
été  réfutées  fans  réplique  dans  des  Ecriis 
célèbres  que  coût  le  moadc  a  lus>.  &  q\ii 
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feront  à  jamais  l'opprobre  des  Jefuices.  It 
veut  parler  de  la  réponfc  de  Meilleurs  des 
MilTions  étrangères  a  la  proteflation  de  ces 
lucres.  L'Auteur,  des  Mémoires  chronologi- 
cjues  a  confervé  le  même  caraélere  »  en  rap- 
portant la  difpute  oui  a  été  entre  M.  de 
Meaux  6c  M.  de  Cambrai.  Il  n'a  ofé  prendre 
la  défenfe  ouverte  d'un  livre  condamné  par 
Je  Saint-Siège  ;  mais  à  cela  près  y  il  ne  tient 
pas  à  lui  que  l'on  ne  regarde  M.  de  Cambrai 
comme  aïant  eu  tout  l'avantage  dans  cecfb 
fameufe  conteftation  ,  &  qu'on  ne  croie  que 
M.  BofTuet  n*a  écrit  contre  ce  Prélat  que  par 
une  baffe  jalouse  ,  &  même  qu'il  a  donné 
prife  fur  lui  à  Ton  adverfaire  touchant  la 
dodrine.  C'eft  cependant  cet  Auteur  infidèle 
&  partial ,  ennemi  déclaré  de  la  gloire  du 
grand  BofTuet ,  que  D.  Touffaint  n'a  pas  eu 
honte  de  copier  dans  une  hifloirc  de  l'Eglife 
de  Meaux ,  dont  M.  BoHuet  c(l  le  plus  grand 
ornement. 

Voici  de  quelle  manière  M.  Phelippeaui 
annonce  fa  Relation  du  Quiétifme  dans  une 
vrage  de  M.  pr^facc  qui  fc  trouve  à  la  tête.  «  Je  crois, 

Protèaîon'"''  <*"-»J  '  <i«v®"  1*'^"  *  1*  poftérité  une  rcla- 

fîngiilieie  de  tion  fimple  &  exade  de  ce  qui  s'eft  pafTé  en 

Dieu  fur  Ton  France  &  à  Rome  touchant  le  livre  &  la  doc* 

^^nd^M'^"'^^^  de  Meffire  François  de  Salignac  Féne- 

t?on  du^Quié-  ^^°  >  Archevêque ,  Duc  de  Cambrai.  Cette 

tiûne.  conteftation  a  fait  trop  d'éclat ,  &  le  fuccès 

en  a  été  trop  glorieux  a  l'Eglife ,  pour  n'être 

pas  an  jour  un  monument  précieux  de  l'Hif* 

toire  Éccléfîaftique  de  ce  fiécle  :  ainfi  elle 

mérite  qu'on  prenne  foin  d'en  conferver  la 

mémoire.  Elle  a  commencé  à  Paris  fous  mes 

yeux  ;  &  dans  le  tems  de  l'examen  &  de  la 

condai^aation  du  Livre ,  j'écois  à  Rome ,  où 


XXXI. 
Plan  rfc  rOu 


]c  dcfir  de  vincer  les  tombeaux  des  faintt 
Apôtres ,  &  lacuriofité  de  voit  ces  fameux 
re(tes  de  l'Antiqaité  païenne  'avoit  con- 
duit ,  avant  que  le  trouble  arrivât.  J'ai  eu 
qucK]uc  part  dans  la  follicitation  de  cette 
affaire ,  &  je  n'ai  rien  éparené  pour  être  in- 
formé des  moindres  particularités.  J'écrivois 
chaque  jour  ce  qui  fe  palToit  dans  les  Con- 

Î;régation8 ,  dont  j'étois  bien  averti  ,  malgré 
a  rigueur  du  filencc  qu'on  iniporc.  Quoique 
j'aie  lollicicé  l'afFairc  en  faveur  des  Evoques 
qui  s'étoient  déclarés  contre  M.  de  Cambtai» 
on  ne  doit  pas  me  foupçonner  d'avoir  altéré 
la  vérité  des  faits  que  j'avance.  J'ai  toute 
ma  vie  fait  profefHon  d'une  exade  fîncérité. 
Je  n'écris  que  pour  rendre  un  témoignage 
autentique  de  la  proteébion  que  Dieu  a  don- 
née en  cette  occauon  à  Ton  Eglife.  J'ai  connu 
^  vifiblement  les  effets  de  fa  Providence,  que 
je  n'ai  plus  hefoin  de  la  révélation  ni  du  fe- 
cours  des  faintes  Ecritures  pour  en  être  plei- 
nement convaincu. 

On  s'efForçoit  d'introduire  dans  rEglifè 
par  de  belles  exprcffîons  ,  &  fous  l'apparence 
d'une  haute  le  lublime  perfèé^ion  ,  une  nou- 
velle fpiritualité  qui  ruinoit  en  même  tems 
l'intégrité  de  la  roi  &  la  pureté  des  mœurs. 
Ces  nouveaux  Myftiques  retranchoienr  de  U 

f trière  les  demandes  &  les  defirs  qui  en  font 
es  parties  les  plus  eiïentieltes.  Sous  prétexte 
de  rendre  la  charité  plus  pure  &  plus  déiinté- 
reffce ,  ils'bannilToient  de  t'étae  des  parfaits 
non- feulement  la  crainte  ,  mais  encore  l'eC- 
pérance.  Uir  abandon  outré  &  une  ûSrcaCt 
indifférence  pour  le  fatae  étoit  le  fond  de 
leur  fpiritualité.  Ils  propofoient  aux  âmes 
£déles  comme  un  facriiîce  béroïque ,  Vàct. 
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quiefcemenc  à  leur  réprobation  ttcrncllc.  le 
mal  s'écoic  déjà  beaucoup  écend'T ,  &  la  fé. 
dudlion  augmentoic  de  jour  t.  jour,  iout 
étofc  à  craindre  ,  A  Dieu  n'en  avoir  zithi  le 
cours ,  en  fufcicanc  à  Ton  Eglife  de  puiHans 
dcfenfeurs  ,  comme  il  a  toujours  fait  lorfquc 
l'Enfer  a  enfanté  de  nouvelles  héréHcs. 

D'un  côté ,  dit  toujours  M.  Phclippeaux , 
on  verra  trois  grands  Prélats  (  MM.  de  Paris, 
de  Meaux  &  de  Chartres  )  conllans  &  unani* 
mes  à  défendre  l'ancienne  dodrine  de  l'E. 
glife  dont  ils  étoient  les  dépofîcaires.  ZéUs 
pour  la  maifon  d'Ifra'él ,  après  avoir  inutile- 
ment emploie  toutes  les  voies  de  douceur  k 
éc  charité  ,  ils  fe  crurent  obligés  en  conC- 
cience  de  fe  déclarer  publl<]uement  contre 
un  ami  qu'ils  avoieot  auparavant  C\  tendre* 
ment  aimé  &  ii  puiffamment  protégé  ,  nuis 

3u'ils  voïoient  alors  opiniâtre  &  inflexible 
ans  l'erreur  it  dansl'illuiîon.  On  verra  de 
l'autre  côré  un  Archevêque  Duc  de  Cambrai, 
cfpric  vif ,  artiiîcievrx  ,  fouple  ,  flatteur ,  il 
dilTimulé  s'il  en  fut  jamais  ,  qui ,  féduit  par 
une  femme  ,  ne  fongeoit  qu'à  établir  par- 
tout la  fëduditon.  Il  joignoit  à  la  police(fe& 
à  ^é^égance  du  difcours  ,  un  air  modeftc  & 
de  régularité  qui  le  rendolt  aimable.  Il  par* 
loit  de  fpiritualité  avec  les  exprcfTions  & 
l'enthoufiaCme  des  Prophètes»  Avec  de  tels 
talens ,  il  fe  flatta  que  rien  ne  pouvoir  lui 
réHder.  Il  s'étoic  faîTt  à  la  Cour  de  puiiTani 
amis  par  Tes  manières  iqfinuantes.  Il  avoit 
fçu  gagner  par  fe^  complaifanccs  les  Dames 
les  plus  accréditées,  &  pat  leur  moïenil  étoit 
<le  toutes  les  intrigues ,  fans  paroitre  y  avoir 
aucune  part.  Le poftcoiHt  fe trouvoit  auprès 
de  M.  le  Duc  dç  Bourgogne  ^  &  lesliaifofl» 
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rj'ilavoic  avec  les  principales  perfonnes  At 
la  Cour,  lui  arolonc  acquis  beaucoup  de 
créatures  qui  le  regardoienc  comme  un  iiom* 
me  qui  pouvoic  prétendre  tux  plus  hautes 
(iignic^s.  Il  s'écoïc  tellement  infinué  dans 
1«  bonnes  grâces  de  Madame  de  Maintenon, 
alors  toute  puilfante  à  U  Cour  ,  qu'il  étoic 
en  état  de  tout  efpérer  &  de  tout  obtenir. 

Quoiqu'avant  cf  être  Précepteur  de  M.  de 
Bourgo<!;i)C ,  il  n'edimâc  gueres  les  Jefuites , 
il  fe  lia  par  intérêt  avec  eux,  &  fe  mit  même 
Tous  la  direction  du  P.  Valois ,  alors  Supé- 
rieur dit  Noviciat.  Les  Jefuites  connoiflTant 
Ton  génie  &  fun  crédit,  fe  flattèrent  de  trou- 
ver en  lui  un  pui/fant  proteéleur.  Ils  ne  pou- 
voient  fouffrir  qu'avec  peine  la  réputation 
de  M.  l'Evéque  de  Mcaux ,'  donc  la  vaile 
érudition  ob/curcilToic  tous  leurs  Ecrivains. 
Ils  redoutoient  le  crédit  de  M.  l'Archevêque 
de  Paris ,  en  qui  ils  trouvoienc  plus  de  piété 
&  de  fermeté  qu'ils  n'aurolenc  fouhaité. 
L'union  intime  de  cei»  deux  Prélats  leur  fai* 
Toit  prévoir  de  facheufes  fuites.  Ils  fe  crurent 
donc  obligés  de  profiter  de  roccaHon  qui  fe 
préfcntoit  ,  &  d'oppofer  l'Archevêque  de 
Cambrai  à  ces  deux  Prélats,  qu'i/s  regar- 
doient  comme  contraires  à  leur  doélrine  éc  à 
leurs  intérêts.  La  Société  prit  donc  avec  zclc 
ladéfcnfc.  du  Quiétifme. 

Le  Cardinal  de  Bouillon  ,  homme  vain  » 
inquiet,  ambitieux  &  vindicatif,  entra  dans 
cette  faâion.  Il  étoic  fore  attaché  au  Père  de 
la  Chaife  Jefuite  ,  ConfeflTeur  du  Roi ,  à  qui 
il  croïoic  devoir  le  retour  de  fon  exil  du  mois 
d'Août  168?.  Il  n'ignoroic  pas  le  crédit  &  les 
intrigues  de  l'Archevêque  de  Cambrai.  Il 
étoi(  depuis  tong-cems  ennemi  mortel  de 
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la  Maifon  de  Noaillcs ,  &  il  crut  qu'il  nt 
devoir  pas  perdre  l'occation  de  l'abbaifTer.  li 
avoir  la  vanité  de  croire  <juc  rien  ne  lui  fc, 
ïoit  impoinble  ,  &  qu'il  étoit  capable  de  ma- 
nier &  de  faire  réulnr  les  affaires  les  plus  de'. 
licates  &  les  plus  cmbarraffécs.  D'ailleurs  il 
cfpéroit  de  grands  établiflemens  pour  fes  ne- 
veux ,  fi  r  Archevêque  de  Cambrai  &  les  Je- 
fuites  étoient  vi(5loHeux.  11  fe  faifoic  peut- 
ctre  encore  un  cruel  plaifir  de  fufciter  dc! 
troubles  jufqucs  dans  la  Maifon  du  Roi, a 
qui  il  ne  pouvoir  pardonner  fon  exil  &  la 
perte  de  fon  Evéché  de  Liège  ,  dont  il  avoir 
été  exclus  par  les  ordres  de  la  Cour  dans  le 
tems  de  fa  première  difgrace.  Ainfi  on  verra 
un  Cardinal ,  qui  devoir  protéger  la  vérité, 
foutenir  hautement  l'erreur  jufquei  dansla 
Congrégation  du  Saint-Office  j  un  Minillrc 
du  Roi  trahir  publiquement  les  intentions 
de  fon  Prince  ;  en  un  mot  un  homme  de  cette 
naiflance ,  facrificr  fon  honneur  &  rafortunt 
pour  fatisfaire  fa  vanité  ,  fon  ambition  &  fa 
vengeance.  Trifte  &  déplorable  conjor.L^'ju', 
mais  qui  par  les  ordres  fecrets  de  laPro  i- 
dcnce ,  n'a  fervi  qu'à  faire  voir  l'impuifTancc 
de  la  fageffe  humaine ,  &  qu'à  convaincre 
les  Fidèles  que  les  portes  de  l'enfer  ne  pré- 
vaudront jamais  contre  TEglife  bâtie  fur  li 
pierre  folide.  n 

Vers  la  fin  de  fa  Relation  ,  M.  Phelip- 
peaux  parle  ainfi  :  «  Nous  partîmes  de  Rome 
le  1  Juillet ,  &  après  avoir  vu  les  principales 
villes  d'Italie,  j'arrivai  à  Paris  le  i  ?  Septem- 
bre 1699.  A  notre  arrivée  le  P.  de  la  Chaife 
fe  plaignît  à  M.  de  Meaux  ,  que  j'avoismar- 
tlé  dans  mes  Lettres  que  les  Jcfuites  à  Rome 
«voient  pris  le  parti  de  M.  de  Cambrai," 


3  amoral ,  ce 
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«ail  nioit  abfolument ,  comme  fi  c'eût  été 
un  fait  même  douteux.  Le  P.  Labbc ,  Refteut 
des  Jefuites  de  Caën  ,  prêcha  publiauement 
dans  réglife  de  S.  Pierre  de  cette  Ville  ,  que 
l'on  devoit  aux  foins  &  au  zèle  de  la  Compa- 
rnie ,  la  condamnation  des  erreurs  de  M.  de 
Cambrai.  On  fcroit  furpris  dit  procédé  de  ces 
Pcres ,  fi  l'on  ne  connoiifoit  par  expérience , 
que  c  cil  la  maxime  de  la  Société  de  nier 
tour  ce  qui  peut  leur  être  défavantageux  ,  Se 
d'accommoder  leur  croiance  à  leurs  ixuércts.» 

XII. 

Fauftc  Socîn  qui  mourut  au  commence- 
ment du  dix-feptiéme  fiécle  ,  avoit  fait  de 
grands  progrès  a  la  fin  du  feiziéme.  Depuis 
on  vit  chaque  jour  les  impies  fe  multiplier  , 
&  caufcr  par-tout  de  grands  ravages.  Socin 
foumettoit  tout  à  la  raifon  de  l'homme,  &  il 
foudroioit  avec  une  hardieffe étonnante,  tout 
ce  qui  nequadroit  point  avec  fes  idées.  Mais 
Benoît  Spinofa  qui  vint  après  lui ,  alla  bien 
plus  loin  ,  &  s'efforça  de  réduire  en  fyftêmc 
i'Athéifme.  11  naquit  à  Amfterdam  l'an  i  ^5  z. 
liécoit  fils  d'un  Juif  Portugais,  marchand  de 
profeflion.  Après  avoir  étudié  la  Langue  La- 
tine fous  un  Médecin,il  emplois  quelques  an* 
nées  à  l'étude  de  la  Théologie  5  puis  il  fe  con- 
facra  tout  entier  à  celle  de  la  Philofophîe.PIus 
il  acquéroit  de  connoiflrances,&  plus  il  fe  for- 
moit  de  doutes  fur  le  Judaïfme  ,  que  fes  Ra- 
bais ne  pouvoient  réfoudre.  Sa  conduite  trop 
libre  à  leur  égard  le  brouilla  bientôt  avec  eux , 
malgré  l'eftirae  qu'ils  faifoient  de  fonérudi- 
tion.Enfin  un  coup  de  couteau  qu'il  reçut  d'un 
Juitjcn  fonant  de  la  comédie,  l'engagea  de  £c 
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féparcr  tout-à-fait  de  la  Communion  Judaï- 
que. Ce  ne  fut  pas  pour  embraflcr  une  autre 
Religion.  Il  fc  contenta  d'emprunter  le  fc. 
cours  de  la  Philofophic  pour  la  recherche  de 
la  vérité ,  &  fon  orgueilleufe  préfomptionle 
précipita  dans  le  plus  affreux  abymc.  Pour 
philofopher  avec  plus  de  loiûr,  il  abandonna 
Amfterdam  ,  &  fe  retira  à  la  campagne, où 
de  tems  en  tems  il  s'occupoit  à  faire  des  ni. 
crofcopcs  &  des  télefcopes.  Cette  vie  cachée 
lui  plut  tellement ,  qu'il  ne  put  s'en  détacher, 
lors  même  qu'il  fe  fut  établi  à  la  Halc^juf. 
ques-là  qu'il  étoit  quelquefois  trois  mois  de 
fuite  fans  fortir  de  fon  logis.  Mais  cette  foli- 
t«de  étoit  égalée  par  les  vifites  qu'il  y  rece- 
voir des  efprits  libertins  de  tout  fexe  &  de 
toute  condition.  Il  y  fut  attaqué  d'qn.'maia* 
die  lente,  dont  il  mourut  le  ii  Février  1677, 
n'étant  âge  que  de  quarante-quatre  ans.  Ce 
ji'étoii  que  par  dégrés  qu'il  étoit  tombé  dans 
l'Athéifme  ,  dont  il  paroît  très-éloigné  dans 
fon  Livre  Latin  intitulé  :  Les  Frincipes  ii 
"René  De/cartes  démontrés  félon  la  manière  dis 
Géomètres  ,  imprimé  en  i66j^.  Un  de  fes Li- 
vres qui  fît  le  plus  de  bruit  pendant  fa  vie, 
fut  ConTraHats^  Tkeiflogice'politkus ,  publié 
a  Amflerdam  en  1 670 ,  où  il  jetta  les  femen- 
ces  de  l'Athéifme  qu'il  a  cnfeigné  liautemeot 
dans  fes  Œuvres  poflhumes.  Le  Tracîam 
Theologico-foliticus  a  été  traduit  en  François 
fous  trois  titres  différens  par  un  Angevin 
flommé  de  Saint-Glain,  Capitaine  au  fcrvice 
des  Etats-Généraux  de  Hollande,  &quia 
enfuit&  travaillé  à  la  Gazette  de  Rorerdam. 
Il  avoit  été  zélé  Proteflant  ;  mais  dès  qu'il 
eut  connu  Spinofa  ,  il  devint  un  de  fes  difci- 
pies  U  uade  fes  plus  grands  admiraceuis. 
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Le  but  principal  de  Spinofa  a  été  de  dé- 
twire  toutes  les  Religions ,  &  d'introduire  le 
libertinage  &  rAtheifmc.  Il  foutient  hardi- 
ment  que  Dieu  n'eft  pas  un  Etre  intelligent , 
heureux  &  infiniment  parfait ,  mais  que  ce 
n'^fl  autre  chofc  que  cette  vertu  de  la  nature 
qai  ctl:  répandue  dans  toutes  les  créatures. 
Ses  Ecrits  ont  été  condamnés  par  un  Décret 
public  des  Etats  de  Hollande  ,  mais  on  nQ 
laiiTe  pas  de  les  vendre  publiquement.  Spi- 
Dofa  attribue  tout  ce  qui  exiftc  à  une  aveu- 
gle nécîflité.  Il  ne  reconnoît  dans  l'Univers 
qu'une  feule  fubftancc ,  à  qui  il  donne  îéten- 
(lue  &  U  penfée  pour  attributs.  Il  préfente 
fon  fyftcme  fous  une  forme  géométrique  ;  il 
donne  des  définitions ,  po(*e  des  axiomes , 
déduit  des  propofitions.  Mais  lés  prétendues 
dcmonftratioQS  ne  font  qu'un  amas  de  termes 
fûbtils ,  obfcurs ,  fouvenc  inintelligibles.  Il 
avance  avec  une  confiance  fans  égale  les 
paradoxes  les  plus  greffiers.  Ses  raifonne- 
mens  font  fondés  fur  une  Métaphyfique 
alambiquée  où  il  fc  perd  ,  fans  favoir  ni  ce 
qu'il  pcnfe ,  ni  ce  qu'il  dit.  Ce  qui  rcfte  de  la 
Icûarc  de  fes  Ecrits  les  moins  obfcurs ,  en  le 
rcduifant  à  quelque  chofe  de  net  &  de  précis, 
cft  que  le  monde  matériel  &  chacune  de  {'  ; 
parties,  auffi-bien  que  leur  ordre  &  leurs 
modes ,  eft  l'unique  Etre  qui  cxifte  néceifai- 
remen:  par  lui-même.  Peut  -  on  concevoir 
«en  de  plus  abfurde  ?  Les  Œuvres  poliiiumes 
de  Spinofa  ont  été  imprimées  in-^'*.  en  1677, 
Elles  contiennent  un  gros  Traité  de  Morale , 
pluficurs  JLcttres  &  «me  Grammaire  Hcbraï» 


que. 


A  la  fin  de  la  première  partie  de  fon  Traité 
k  Morale  ^  il  nie  ^ue  les  yeux  foiciit  faits 
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pour  voir ,  les  oreilks  pour  entendre ,  Ijj 
dents  pour  mâcher  ,  l'eftomac  pour  digérer* 
&  il  traite  rfe  préjugé  de  l'enfance  le  feniiî 
ment  contraire.  On  peut  ju^cr  par  ce  trait 
de  la  beauté  du  génie  de  ce  prétendu  Philo^ 
fophe.  Ordinairement  quand  Ton  langage c(i 
clair  ,  il  n'avance  que  des  abfurdicés  ou  des 
paradoxes.  Mais  bientôt  après  il  deviens 
ob(cur  ou  plutôt  inintelligible  L'obfcurité 
au  rede  eft  le  moind^^e  défaut  de  Spinofa. 
La  mauvaife  foi  paroîc  écre  fon  caraâere 
dominant.  Il  n'ed:  attentif  qu'à  s'envelopper 
pour  furprendrc. 

XIIL 

xxxili.  Nous  ferons  connoîtrc  ici  un  autre  homme, 
Bayle.Com-  ^Jq^  les  Ouvrages  ont  été  encore  beaacoup 
vra«ts**fo^nc'  P^^^  contagieux  que  ceux  de  Spinofa.  Ccftle 
pernicieux,  fameux  Pierre  Bayle  ,  dont  la  mémoire  doit 
être  en  exécration  à  tous  ceux  qui  ont  delà 
foi.  Il  naquit  en  1 647  au  Cariât ,  petite  ville 
du  Comté  de  Foix.  Il  s'appliqua  iong-tems 
aux  Belles- Lettre!:,  &  il  avoit  vingt  &  un  ans 
achevés  quand  ii  commença  la  Logique.  Il 
étoit  né  dans  la  Religion  prétendue  Réfor- 
mée ;  mais  à  l'âge  de  vingt- HeiiX  ans  il  fut 
converti  par  les  entretiens  qu'il  eut  avec  le 
Curé  de  Puylaurent ,  fiége  de  l'Académie  où 
il  étudioit  pour  lors.  Il  ne  demeura  pas  long* 
tcms  Catholique ,  &  retourna  di:i-lept  mois 
après  à  la  communion  Proteflante.  Pendant 
qu'il  fut  Catholique,  il  fit  Ta  Philofophic  au 
Collège  dts  Jcfuitcs  de  Touloufe  ;  &  après 
qu'il  fut  rentré  dans  la  Religion  prétendu' 
Réformée ,  l'Edit  du  Roi  contre  les  Relaps, 
du  ^9  Mai  1674. ,  ne  lui  permettant  plas  de 
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(icmeurcrcn  France ,  il  fc  retira  à  GcHevc.  Il 
fut  quelque  tetns  a  Copct ,  ville  près  (îc  Ge- 
nève ,  dans  la  maifon  eu.  Comte  de  Dona,  & 
prit  fcio  des  études  des  enfans  de  ce  Comte. 
Maisccrûnic  cette  occupation  lui  emportoit 
trop  de  tcms ,  il  prit  la  réfolution  de  reve- 
nir en  France.  Après  avoir  demeuré  quelque 
tems  en  Normandie ,  il  vint  à  Paris  en  167;  » 
où  il  fréquenta  les  gens  de  Lettres.  Cinq  mois 
après,  la  chaire  de  Philofophie  de  Sedan 
étant  venue  à  vacquer  ,  il  alla  la  difputer , 
&  l'emporta.  Le  14  Juillet  i6Si  il  tiit  dé- 
pouillé de  Ton  emploi ,  en  vertu  d'un  Arrêt 
du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  qui  cafloit  &  fup- 
primoit  l'Académie  de  Sedan  j  ce  nui  l'obli- 
(Tcade  fe  réfugier  en  Hollande ,  où  il  fut  élu 
Profefleur  en  Philofophie  &  en  Hiftoire  à 
Roterdam.  Au  mois  de  Mars  KJ84  il  com- 
mença les  Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres  «jui  le  firent  beaucoup  connoître.  «  Il 
faut  le  moins  que  Ton  peut ,  difoic  h/\,  Ni- 
cole en  parlant  de  Bayle  ,  fe  commettre  avec 
ce  Nouvellifte ,  qui  a  dans  le  fond  l'cfprit     Ncnv.  Icttrl 
fljfezfaux ,  nulle  équité ,  quife  divertit  d'une   f.  i^j. 
manière  indigne  des  chofes  les  plus  lafcives  ^ 
mais  oui  eft  en  polfeAlon  de  plaire  &  de  don- 
ner un  air  ridicule  à  ceux  qu'il  lui  plaît. 
Ccfl:  une  chofe  pernicieufe  que  ces  petits 
Cenfeurs ,  qui  s'érigent  un  tribunal ,  &  qui 
dirpofent  de  toutes  les  têtes  mal  faites  qui 
font  toujours  le  plus  grand  nombre.  33  Bayle 
continua  fes  Nouvelles  jufqu'au   mois  de 
Mars  1687  >  où  une  maladie  dont  il  fut  atta- 
qué l'obligea  de  les  interrompre.  Il  recouvra 
quelque  tcms  après  la  fanté  ,  mais  il  n'en 
jouit  pas  tranquillement  :  car  fes  ennemis 
lui  aïant  attribué  VAvis  mx  Réfugiés ,  livre 
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qui  paroiflbic  trop  modéré  aux  pafTionnés 
Huguenots  ,  fie  le  Miniftrc  Jurieu  s'étant 
élevé  contre  lui ,  on  le  priva  de  fa  charj/c 
malgré  les  Apologies  qu'il  compora  pour  l'a 
diifcnfe. 

Quels  que  fufTeni  les  fecrets  rcfiorts  qu'on 
emploioic  pour  le  dépouiller  de  fa  chaire,  le 
principal  chef  d'accu  fanion  qu'on  porta  con* 
tie  lui  dans  les  Confifloires  ,  fut  ion  Traité 
£ur  la  Comète  qui  parut  en  I680.  Ce  Traité 
avec  fa  continuation  forme  quatre  volumes 
in-ii,  11  y  fopticnt  cette  maxime faullejc 
impie,  que  la  Religion  &  l'incrédulité  font 
également  fans  conléquence  pour  les  moeurs. 
N'aïant  plus  d'e^oploi  de  ProfeiTeur  à  rcni» 
plir ,  il  cntrepiit  fon  Di^ionnaire  Hijîoritiut 
(^  Critique ,  dont  la  première  édition  parut 
en  1696;  la  féconde,  augmentée  a:  plus 
d'un  tiers,  en  1701 5  &  la  troifiéme en  171;, 
La  manière  dont  il  parla  de  l'opinion  &  des 
raifons  des  Manichéens  fur  l'origine  du  mal, 
le  fît  accufer  avec  rai  fon  de  fournir  des  argu< 
mens  aux  Manichéens  Hz  aux  Athées,  il  en- 
treprit de  fe  judiâer  dans  Ces  Erareticns it 
Maxime  ç^  de  Themijte ,  qui  ne  parurent 
qu'en  1707  ,  après  fa  mort  arrivée  le  18  De- 
ccîîîbrc  170^  lorfqu'il  venoit  de  donner  uce 
copie  de  cet  Ouvrage  à  l'Imprimeur.  SesOu< 
vrages  font  :  i.  ^tnfées  divcrfes  jur  U  Ce- 
mete.  Nous  en  avons  parlé  plus  haut.  z.  in 
Nouvelles  de  U  République  des  Lettres.,  depuis 
le  mois  de  Mars  1684  jufqu'au  mois  de  M21S 
iCij.  5 .Critique génértiU  de  l*lîiflo.re du  Cal- 
vinijme  ,  du  P.  Mainbourg.  4.  Un  Comnitii' 
t/ire  V hilofophique  fur  ^cs  paroles  de  l'Evan* 
gile  ,  Co/éirdins  '  les  d'enirtr.  5.  La.  Cahlt 
çhittiérique  ou  U  chimère  de.  U  Cfihak  de  le 

terdm , 
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tnitim^  imprimées  eu  U9I.  6.  Diélionnaérê 
trittijue.  7.  Lieponfes  aux  qutfltons  d'un  Provin- 
r//i/,cinc]  volumes  /»-i  i.  concensnc  pIuHeurs 
faits  déiacliés ,  <]u'ii  n'avoic  pu  mectre  en 
oeuvre  dans  Ton  Dictionnaire.  8.  Un  Livre 
intitulé  :  Janua  cœlorum  rejerata.  Il  a  laiffé 
eludeurs  autres  Ouvrages  qui  ne  (ont  point 
imprimés ,  comme  des  Ufons  (Clttjiûire  (^  de 
Fhilofophie }  un  Abrégé  des  vit  s  det  hommes 
illuftrei  de  Plutarque  5  un  Dtfcoun  fur  la  vie 
iugrHndGuftave  j  la  Continuation  de  la  Cri" 
tieiHe  du  Catvinifme  ;  un  Dtclionnaire  Mytho- 
loiicfue. 

Efl  1717  &  depuis  on  a  réimprimé  en  qua- 
tre volumes  in-folio ,  les  Œuvres  diverfes  de 
fiayle.  On  a  donné  en  17)0  une  nouvelle 
édition  de  Ton  DitStionnaire  >  qui  eft  peut* 
être  le  plus  pernicieux  livre  qui  ait  jamais 

Îaru.  On  ell  dans  l'éconnemenr ,  quand  on 
it  dans  le  Di^ionnaire  de  Moréri ,  qui  cite 
les  Mémoires  de  Trévoux  ,  le  jugement  qui 
eft  porté  fur  Bayle.  ce  Cétoic  un  bon  Phi- 
oropnc  ,  qui  excclloic  fur-tout  dans  la  Mé« 
taphyfique.  Il  avoit  des  mœurs  très -réglées  » 
Ujie  converfation  agréable  ,  une  mémoire  6c 
une  érudition  prodigieufe.  Il  avoir  refprlc 
oarurellement  doux  ,  étoit  beaucoup  plus 
modéré  que  la  plupart  de  fcs  confrères.  Os 
l'a  accufé  d'avoir  été  un  peu  trop  libre  dans 
fcs  Ecrits ,  &  d'avoir  donné  quelquefois  dans 
lePyrrhonifme.  Mais  quoiqu'on  n'approuve 
pas  (es  fentimens  fur  la  Religion ,  on  ne  peut 
que  l'on  n'avoue  que  la  République  des  Let- 
tres lui  ell  biea  redevable.  »  Etoit  ce  donc  là 
l'idée  qu'on  devoit  donner  du  plus  dangc- 
leux  ennemi  de  la  Religion  *,  d'un  homme 
^ui  dans  le  delfcia  de  l'attaquer  avec  pliu 
Ime  XllU  Q 
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3  (^1   Af t.  XXXr V.  Progrh ,  &c: 

4'avamagc  ,  a  pris  le  paru  d'attaquet  et 
même  tcras  la  certitude  de  toutes  les  vérités; 
11  n'en  cft  aucune  ,  fcwt  luftoricjue  ,  foit  dojç* 
matique  ,  qu'il  neveaille  rendre  dourcufc, 
ou  par  des  obje«5tions  particulières ,  ou  pai 
des  principes  généraux  répandus  dans  rous 
fes  Ouvrages.  Il  n'y  a  point  d'Ouvrages  ot 
le  poifon  foit  plus  habilement  préparé.  Cet 
amas  d'une  vaine  érudition  qui  y  cft  étalé, 
cfl  l'appas  qui  attire  &  féduit  tant  de  pcrfon* 
nés.  D'ailleurs  il  faut  avouer  que  B^yle  e(l 
très-favant  dans  l'arc  de  former  des  objec' 
tions ,  &  qu*il  a  dans  le  plus  haut  degré  le 
funede  talent  de  répandre  des  nuages  lurles 
vérités  les  plus  claires  ,  &  d'inlînuer  des 
doutes  fur  les  chofcs  les  plus  ^eicaioes  &  les 
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ARTICLE    XXXV, 

Principes  des  Jefuîus  fur  la  calomnie. 
Fourberie  de  Douai,  Dejiruclion  de 
l'Inpitut  de  r Enfance  &  autres  per^ 
fautions  % 

I. 

Esr  une  maxime  confiante  parmi  le» 

Jefuites ,  qu'il  ed  permis ,  ou  du  moins 

que  ce  ncft  ou  un  péclié  véniel ,  de  calom-  cnfeignent 
^.  '     .    ,  *  ^1        c     «jf   '  A»  n.  Qi'  '1  leur  eft 

nier  tous  ceux  qui  attaquent  leur  Sociétc.C  eft  pc,  n»is  de  ca- 

ccquc  M.  Pafcal  a  démontré  par  leurs  pro-  lomnicr  ceur 
près  Auteurs  dans  fa  quinzième  Lettre  a  un  qui  nuifentà 
Provincial.  Il  fuftit ,  pour  en  convaincre  le  Jf"f  reputa- 
Lecteur,  de  remettre  fous  fes  yeux  les  princi- 
paux traies  de  cette  admirable  Lettre.  M. 
Pafcal  l'adrelfe  aux  Jefuites  ,  &  la  commence 
ainfi  :  «  Puifquc  vos  impoftures  croiiîent 
tous  les  jours  ,  &  que  vous  vous  en  fervcz 
pour  outraj^er  fi  cruellement  les  perfonnes  de 
piété  qui  font  contraires  à  vos  erreurs ,  je  me 
fcns  obligé  pour  leur  intérêt  &  pour  celui  de 
l'Eglife ,  de  découvrir  un  myftcre  de  votre 
conduite ,  que  j'ai  promis  il  y  a  long-tems  , 
alîn  qu'on  puiiTe  reconnoître  par  vos  propres 
maximes ,  quelle  foi  l'on  doit  ajouter  à^vos 
9ccufations  &  à  vos  injures..  Je  ne  ferai  pa$ 
voir  feulement  que  vos  Ecrits  font  rempli  ' 
de  calomnies  ;  je  veux  pafTer  plus  avant.  Oa 
peut  bien  dire  des  chofcsfauffesen  les  croïanc 
véritables  \  mais  la  qualité  de  meateur  en- 
i^ïïkz  ]  iiueiuion  de  mentir.  Je  ferai  donc 

Cl  ij 


j^4  Art.  XXXV.  P-mc.  desJcfuJtes 
voit ,  mes  Pcrcs  ,  que  votre  intention  cft  de 
mentir  &  de  calomnier,  ic  que  c'cft  avr. 
connoinfance  &  avec  delTein  ,  que  vous  i  t^- 

Îofez  à  vos  ennemis  ,  des  crimes  dont  y.  us 
avez  qu'ils  font  innoccns  ;  parce  que  vous 
croiez  le  pouvoir  faire  fans  décncoir  dg 
récat  de  grâce,.  C'cft  une  'Joftrinc  fi  com- 
mune dans  vos  écoles  ,  que  vous  l'avez  fou- 
tenue  non  feulement  dans  vos  Livres,  maii 
encore  dans  vos  Thèfcs  publiques ,  ce  quicrt 
la  dernière  hardiefTe^  comme  enir'autrcs  dans 
vos  Thèfes  de  Louvain  de  i6^^  en  ces  ter- 
mes :  Ce  n'eji  qu'un  pechc  xiémei  de  calomnttr 
fj*  d'impofer  de  faux  crimes  ,  pour  ruiner  Jt 
eréance  ceux  <jut  parlent  mal  de  nous,  Q^uidni 
non  nifi  veniale  fit ,  Uetrahentis  autontmm 
ntagnam  ,  tibi  noxiam  fa.fo  crimne  elidtrt ? 
Et  cette  doftrine  eft  fi  conftanic  parmi  /ouj, 

Sue  quiconque  lofe  attaquer,  vous  le  traitez 
ignorant  &  de  téméraire. 
Ceft  ce  qu'a  éprouvé  depuis  peu  le  Pcrc 
Quiroga  Capucin  Allemand  ,  lorfqu'il  vou' 
lut  s'y  oppofer.  Car  votre  Pcre  Dicaftilluî 
l'entreprit  incontinent  j  &  il  parle  de  cctts 
lysWKl.^'  <îifputc  en  ces  termes  :  «  Un  certain  Rdi. 
tr.  -,  ïifplix.  gicux  grave  ,  pied  nu  &  encapuchonné,  f«- 
n.  404.  cullatus  t^ymnopoda ,  que  je  ne  nomme  point, 

eut  la  témérité  de  décrier  cette  opinion  par* 
mi  des  femmes  &  des  ignorans ,  &  dédire 
qu'elle  étoit  pernicieufe  &  fcandateufe,con< 
tre  les  bonnes  mœurs  ,  contre  la  paix  des 
Etats  &  des  Sociétés ,  &  enfin  contraire  non* 
feulement  à  tous  les  Doifleurs  Catholiaues, 
mais  à  tous  ceux  qui  peuvent  être  Catnoli* 
ques.  Mais  je  lui  ai  foutenu  ,  comme  je  fou- 
tiens  encore  ,  que  la  calomnie  lorfqu'on  ea 
ufe  contre  mi  calomniateui*  »  quoiqu'elle  foie 


Jurla  Calomnie,  XVTI.  fîécle.   j^j 
un  rtienfongc  ,  n'eft  point  néanmoins  un 

fléché  mortel ,  ni  contre  lajudice,  ni  contre 
a  charité  :  &  pour  le  prouver  ,  je  lui  ai 
fourni  en  foule  nos  Pcrcs ,  &  les  Univcrlités 
eoticrcs  qui  en  font  compofées  ,  que  j'ai  tous 
confuités  ;  &  entr'autres  le  Révérend  P.  Jean 
Gans  ConfclTeur  de  l'Empereur  ,  le  R.  P.  Da- 
niel Bal^cle  ConfelTcur  de  l'Archiduc  Léo- 
pold  ,  le  P.  Henri  qui  a  été  Précepteur  de  ces 
deux  Princes ,  tous  les  ProferTcurs  publics  & 
trdinaires  de  l'Univerlité  de  Vienne  ''  toute 
compofcc  de  Jcfuitcs  )  j  tous  les  '^eurs 

de  rUnivcrfité  de  Grats  (  toute  d<  j 

tous  les  Profcfleurs  de  l'Univerfit^  iC 

(  dont  les  Jefuitcs  font  les  maîtres  ,  ;  uc  r  ms 
lefquels  j'ai  les  approbations  de  mon  opi- 
nion ,  écrites  &  (ignées  de  leur  main  ;  outre 
que  j'ai  encore  pour  moi  le  P.  de  Pennalolfa 
Jcfuire,  Prédicateur  de  TEmpcreur  &  du  Roi 
d'Ëfpagne  ,  le  P.  Pilliceroli  Jcfuite  ,  &  bien 
d'autres  qui  avoienc  tous  jugé  cette  opinion 
probable  avant  notre  difpute.  >}  Vous  voiez 
bien ,  mes  Pcrcs ,  qu'il  y  a  peu  d'opinions 
que  vous  aïez  pris  n  à  tâche  d'établir  ,  com- 
me il  y  en  avoit  peu  dont  vous  eufllicz  tant 
debefoin.  Ft  c'cft  pourquoi  vous  l'avez  tel- 
lement autoriféc  ,  que  les  Cafuiftes  s'en  fer- 
vent comme  d'un  principe  indubitable.  //  cfi 
confiant ,  dit  Caramoucl,  que  cefl  une  opinion 
probable ,  quil  ri  y  «  yint  de  péché  mortel  à 
calomnier  'faujfement  pour  conferver  fan  hon" 
neur.  Car  elle  efi  foutenue  par  plus  de  vingt 
Doreurs  graves  ,  par  Gafpurd  Hurtado  ,  è» 
Dicajiillus  ,  Je  fuites  ,  énc  de  forte  que  fi  cette 
dûcîrine  n'était  probable  ,  à  peine  y  en  au- 
roit-il  aucune  qui  le  fût  dans  toute  la  Théo*, 
hiie, 

Qiij 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


l.l 


M 

20 

1.8 


1.25      1.4 

1.6 

.4 6'     — 

► 

^1 


Ç^V'^ 


7 


Photographie 

Sciences 

Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  14580 

(716)  873-4503 


) 


^J 


1°  #p 


^o 


TI. 

Ces  Peies  ont 
mis  ce  te  do- 
ôrJnc  «npia- 
•Jtjiie, 


'^ëi^  Art.  XXXV.  Prlnc.  des  Jtfuhei 

M.  Pafcal  remarque  enfuite  qu'il  e(l  Traî. 
fembiable  que  ceux  qui  tiennent  ce  principe 
le  mettent  quelquefois  en  pratique.  Il  en  cite 
un  exemple  rapporté  par  Caramouël.  »  Ceite 
maxime  du  Père  Dicadillus  Jefuite  touchant 
Ja  calomnie  ,  dit  Caramouël ,  aiant  été  en- 
feignée  par  une  Comteffe  d'Allemagne  aux 
filles  de  l'Impératrice ,  la  créance  qu'elles 
curent  de  ne  pécher  au  plus  que  véniellemenc 
par  des  calomnies  ,  en  fie  tant  naître  en  peu 
de  jours  ,  &  tant  de  médi Tances ,  &  tant  de 
faux  rapports ,  que  cela  mit  toute  la  Cour  en 
combuii'on  &  en  allarme.  Car  il  eÂ  aifé 
d'imaginer  Tufagc  qu'elles  en  furent  faire  : 
de  forte  que  pour  appaifer  ce  tumulte,  on  fut 
obligé  d'appeller  un  bon  Père  Capucin  d'une 
•vie  exemplaire  ,  nommé  le  PcreQuifogi(& 
c«  fut  fur  quoi  le  Peré  Dicaftillus  le  querella 
tatic ,  )  <]ui  vint  kuF  déclarer  que  cette  maxi- 
me étoic  très  -  pernici^ufe  ,  principalemen; 
parmi  des  femmes  ;  &  il  eue  un  foin  particu* 
lier  de  faire  que  l'Impératrice  en  abolît  tout* 
à- fait  rufage.>3Mais  les  Jefuites  conferverent 
ce  principe  ,  &  eurent  grand  foin  d'en  faire 
ufage.  Qu'on  ne  s'étonne  donc  plus  de  les 
voir  calomniateurs.  Voilà  ,  mes  Percs ,  leur 
dit  M.  Pafcal ,  la  (burce  d'où  naiffenc  tant  de 
noires  impoftures.  Voilà  ce  qui  en  a  fait  ré- 
pandre à  votre  P.  Brifacier  ,  jufqu'à  s'attirer 
la  cenfurc  de  feu  M.  l'Archevêque  de  Paris... 
C'eft  par  ce  même  principe  que  votre  Pcrc 
CraiTet  a  tant  prêché  d'impoftures  dans  Gr« 
léans  ,  qu'il  a  fallu  que  M.  l'Evêquc  d'Or- 
léans  l'ait  interdit  comme  un  impcfleur  pu< 
blic  par  fon  Mandement  du  9  Septembre 

(1^5^')  •        .  . 

les  Jefuices  font  (î  pcrfuadés  qu'il  leur  û 


fur  la  Calomnie,  XVII.  fiécle.  3  6y 
«ermis  de  calomnier  ceux  qui  les  âetaauenc ,  m. 
flu'ils  n'ont  poinc  fait  difficulté  de  le  dccUrer  Conduire 
publiquement  &  à  la  vue  de  tonte  une  grande  ^Zlttà^-u 
Tille.  C'cft  ce  qu'ils  firent  dans  k  démêlé  puys'curé  lé 
qu'ils  curent  en  1  ^49  avec  M.  Puys ,  Curé  de  s.  Niziet  à 
S.  Nizier  à  Lyon.  Ce  Curé  avoit  traduit  cette  Lyon, 
même  année  eu  François  un  excellent  livre 
touchant  le  devoir  des  Chrétiens  à  leur  Vctroiffet^ 
contre  ceux  qui  les  en  détournent.  Les  Jefuitcs 
fe  crurent  blelTés,  &  Tans  avoir  aucun  refpeél 
pour  un  ancien  Paftenr ,  Juge  en  la  Primatie 
de  France  ,  leur  P.  Alby  fit  un  livre  fanglant 
contre  lui ,  que  les  Jefuites  vendirent  eux» 
mêmes  dans  leur  propre  églife  le  jour  de 
rAifomption ,  où  il  l'accutoit  de  plufieurs 
chofes ,  Se  cntr'autres  de  s* être  rendu  /canda' 
leux  par  fes  galanteries  ,  ^  d'être  fu/peSi  d'im- 
f:été ,  dêtre  hérétique  ,  excommunié ,  é*  enfitt 
digne  du  feu.  A  cela  M.  Puys  répondit  ^  &  le 
V,  Alby  foutint  par  un  fécond  livre  fcs  pre** 
inieres  accufatîons.  Enfin  l'affaire  s'accom-  ' 
moda  en  préfènce  d'un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  de  la  ville  ,  dont  les  noms  font  rap- 
portés par  M.  Pafcal ,  comme  ils  font  mar- 
qués dans  Vz^c  qui  en  fut  drefTé  le  15  Sep- 
tembre 1^50.  Ce  fut  en  préfence  de  toutes 
cesperfonnes ,  les  plus  confidcrables  de  cette 
grande  ville  ,  que  M.  Puys  ne  fit  autre  chofè 
me  déclarer,  que  ce  qu'il  avoit  écrit^ne  sadref- 
oit  point  aux  Pères  Jefuites  :  qu'il  avoit  parlé 
en  général  contre  ceux  qui  éloignent  les  Fidèles 
des  pavoises  ,  fans  avoir  penfé  en  cela  attaquer 
h  Société ,  ^  quau  contraire  il  l'honoroit  avec 
Amour.  Par  ces  feules  paroles  il  revint  dé  foa 
apoftafte ,  de  fes  fcandales ,  &  de  fon  excont- 
niiinication  y  fans  rétractation  &  fans  abfo- 
iucioa  ;  &  k  P.  Alby  lui  die  enfuite  ces  pro» 
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3  <J8  Art.  XXXV.  Prine.  Jet  Jefutus 
près  paroles  :  JMLonfieur ,  U  créance  que  jfe% 
eue  que  vous  attaquiez  la  Compagnie  elont  j'ai 
Thonneur  d*èti  e  ,  m* a  fait  prendre  la  plun  % 
four  y  répondre  ;  ^  fai  cru  que  la  manie  e 
dont  fai  ufé  m*  était  permife.  Mais  connoijjht 
mieux  votre  intention ,  je  viens  vous  déclarer , 
qu*il  n*y  a  plus  rien  qui  me  puijfe  empêcher  de 
vous  tenir  pour  un  homme  d*e/prit  y  tih-écUiréy 
tie  doSlrinè  profonde  (^  orthodoxe ,  de  mœurs 
irrépréhenfibles  y  i^  en  un  mot  pour  digne  Paf. 
teur  de  votre  églife.  C'eft  une  déclaration  que  je 
fais  avec  joie ,  è*  j^  p^i^  ces  M.ejpeurs  de  s  en 
fouvenir. 

c(  Ils  s*cn  (ont  (buvenus  en  effet ,  ajoute 
M.  Pafcal  i  &  on  fut  plus  fcandalifé  de  U 
réconciliation  que  de  la  querelle.  Car  qui 
ji'admireroit  ce  difcours  du  P.  Alby  ?  Il  ne 
dit  pas  qu'il  vient  fe  rétraâer ,  parce  qu'iU 
appris  le  changement  des  moeurs  5c  de  I3 
doé^rlne  de  M.  Puys  ;  mais  feulement  pmt 
que  connoijfant  que  fon  intention  n*a  pxs  été 
d  attaquer  votre  Compagnie  ,  il  n*y  a  plus  rien 
qui  l* empêche  de  le  enir  pour  Catholique.  Il  ne 
croïoit  donc  pas  qu'il  fût  héréiique  en  effet  \ 
£t  néanmoins  après  l'en  avoir  accu fé  contre 
£2  connoiffance ,  il  ne  déclare  r      qu'il  a 
failli ,  mais  il  ofc  dire  au  con<       c ,  qu'il 
croit  que  la  manière  dont  il  en  a  uj'é  lui  était 
fermife.  A  quoi  (bngez-vous  ,  mes  Percs ,  de 
témoigner  ainfî  publiquement ,  que  vous  ne 
mefurez  la  foi  &  U  vertu  des  hommes  j  que 
par  le  fentiment  qu'ils  ont  pour  votre  So« 
ciété  ?  Comment  n'avez<bvous  point  appré' 
hendé  de  vous  faire  paffer  vous-mêmes  & 
par  votre  propre  aveu  ,  pour  des  impofteurs 
&  des  calomniateurs  f  Quoi ,  mes  Pères ,  un 
même  homtne^  fans  qu'il  fe  pafTe  aucun  chanr 


fur  la  CahmnU.XyiL  Ciécle,  ^6ç) 
|remenc  en  lui  >  félon  que  vous  croïez  qu'il 
honore  ou  qu'il  attaque  votre  Compagnie  , 
fera  fiiHX  ou  impie  y  trrépréhenfibU  ou  excom» 
tnunié ',  digne  ?afteur  de  CEglife  ^  ou  digne 
d'être  mis  au  feu  ^  &  enfin  Catholique  ou  héré" 
tique  ?  Ced  donc  une  même  chofe  dans  votre 
langage ,  d'attaqufr  votre  Société  &  d'être 
hérécique  ?  Voilà  une  plaifante  iiéréfie ,  mes 
Pères  !  Et  ainfî  quand  on  voit  dans  vos  Ecrits 
que  tant  de  perfonnes  Catholiques  y  font 
appellées  hérétiques  ,  cela  ne  veut  dire  autre 
cnofe ,  Hnon  que  vous  croïez,  qu*ils  vous  atta^ 
louent.  Il  ed  bon  ,  mes  Pères,  que  l'on  entende 
cet  étrange  langage ,  félon  lequel  il  e(l  fans 
douce  que  je  fuis  un  grand  hérétique.  » 

Il  e(l  à  propos  de  rapporter  quelques  unes 
des  calomnies  que  l'on  trouve  dans  l'Apolo- 
gie des  Cafuiftcs  du  fameux  P.  Pirot  Jefuite.  î'ômnierde» 
M.  Arnauld  a  eu  dejfein  d'abolir  la  confejjion  Jefuices. 
Auriculaire  i  éf*  ^  ^  ^té  nourri  par  S,  Qyran  Pa^.  i^ 
itns  laverfion  des  Sacremens  de  la  Pénitence 
é*  de  l'EucharijVe.  Sous  prétexte  d'aumône ,  on 
fait  un  fond  contre  l'Eglife  ,  (^  peut-être  con- 
tre le  repos  public.  Les  lanfénifituffom  commet- 
tre à  leurs  ferviteurs ,  des  péchés  mortels  contre 
h  Religion  Catholique ,  ou  en  les  empêchant  de 
fe  conférer  quand  ils  y  font  obligés  ,  ou  d'enten- 
dre la  Mejfe  les  jours  de  Fêtes  ,  ou  en  leurfai- 
fant  croire  quelqu'une  des  proportions  condam- 
nées, Vlujteurs  conjeâurent  avec  de  grandes 
prohabilités ,  que  leur  dejfein  efi  d'exterminer  le 
fmt  Sacrement  de  l'Autel  ^  celui  de  la  Véni" 
ience.  Il  parait  vifiblement  par  les  Livres  de 
leurs  principaux  Auteurs  y  qu'ils  ont  pour  but 
^mimtir  le  faint  Sacrifice  de  la  lAeffe  ^ 
ïîucharifiie.  Il  ejl  à  craindre  que  dam  les 
pléùatcs  qu'ils  font  de  l'incontinence  des  Fr$' 

Qv 
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très  y  ils  n* Aient  UeJJein  À*oter  U  célibat  de  Cl* 
glife ,  comme  ont  fait  Luther  ^  Calvin.  U 
f.  11^      fe  woc<juent  des  Jkrifconfultes  ,  des  Canoniftts 
f.  1)1.      eô*  de  l'^Ecole  de  S,  Thomas,  Ils  0Mt*a[tntU 
4*  ï4j«      ptinte  Vierge.  Si  nous  n*  avions  four  vous ,  dit 
l'Apologifte  des  Cafutdes  aux  prétendus  Jan« 
féniftcs  ,  plus  de  diferétivn  é'*  de  charité  que 
vous  n*en  avex.  peur  les  Cafuiftes ,  vous  fàvtz 
bien  qu*il  ne  nous  feroit  pas  mal  aifé  de  tirer 
f.  i7«>.      un  rideau  qui  découvriroit  bien  des  chofes.lorf- 
que  la  Bulh  d'Innocent  X  fut  repue  en  hmct^ 
les  Janfénifies  couroient  par  les  maifons  des 
Grands ,  (^  le  ventre  contre  terre ,  priaient 
qu'on  eût  égard  à  leur  réputation  5  e^  qu'ils  m 
demandoient  qu'un  peu  de  temspourje  défaire 
de  cette  perniciettfe  doéîrine  y  qui  depuis  tm 
d'années  avoit  pris  racine  dans  leurs  efprits, 
f.  185,      Les Evèques  qui  ont  ordonné  lajigniniie  dn 
formulaire  y  avoient  prévu  que  le  diable  ferait 
avec  le  tems  plus  de  dégÀt  dans  les  Maifons 
Régulières  par  ces  aujiérités  affeéiée*  ,  que  //«• 
ther  n*en  a  fait  par  fes  débauches  Jcandaieufis, 
Quand  cet  apôtre  débaucha  une  Religieufe , // 
fut  long'tems  fans  tofer  époufer ,  tout  le  monie 
tmprottvant  cette  aSion  facrilegc  Le  di^hltfe 
prépare  maintenant  à  faire  un  ravage  plus 
horrible.  Car  fi  on  le  laiffoit  faire  ce  qu'il  pré- 
tend,  il  changeroit  en  peu  de  ttrns  un  Monnjlere 
de  Vierges  chaftes  en  un  ferratl  de  filles  impu- 
res y  fans  que  perforine  s'en  uppercut ,  é*  Â»^ 
qu'on  y  put  remédier.  Il  en  coûte  pour  rappor* 
ter  de  pareilles  horreurs. 
y.  Ce  n'eft-U  au  rcfte  qu'un  léger  cchantil- 

Dîveifes  for-  Ion  des  calomnies  des  Jçfuitcs.  Ils  ont  milk 
tes  de  calom-  adrefTes  pour  en  inventer  fans  ceire  de  nou- 
Ei«flufquel;  celles  ^  jj>Qjjj  j^nj^ij  ^^^^^  ^^^^  reproduire 
les  les  Jeiiu-    ».   .1»  .■'  i  ,  r  •     j'     ,:.^. 

tes  imt  re-     ^^  Vieilles  ^ui  om  été  cent  lois  ckcruiu^ 

cour?,  •  -' 


fjjr  la  Calomnie,  XVII.  (îccle.  J7 1 
Tantôt  ils  font  ufage  du  dialogue  où  ili:  cm* 
ploieut  les  personnes  (]u'ils  vculcnc  noircir  y 
CD  les  marquant  par  leur  nom  ,  afin  de  leur 
faire  dire  à  eux-mêmes  coût  ce  qui  feroic 
plus  capable  de  les  faire  paffer  pour  des  (cé- 
lérats.  Tantôt  ils  compofent  des  pièces  ro« 
manefques  ,  oii  ils  font  entrer  toutes  les  ca- 
lomnies donc  il  leur  plaît  de  charger  leurs 
adverfaires.  C'eft  en  quoi  leurs  Kégens  fur- 
tout  ont  une  adrefle  finguliere.  Quelquefois 
aulTi  ils  ft>rgent  des  Ecrits  poux  rendre  leurs 
CDoemis  odieux  ,  comme  /«  Lettte  d'un  Mi- 
niftre  à  M.  Arnauld  ,  qu'ils  débitèrent  dans 
tout  Paris ,  pour  faire  croire  que  le  Livre  de 
la  fréquente  Communion  ,  approuvé  par 
tâDt  de  Dotfleurs  &  cane  d'Evéques ,  mais  qui 
à  la  vérité  leur  étoit  un  peu  contraire ,  avoir 
été  fait  par  une  intelKgence  fecretce  >  avec 
\ii  Miniflres  de  Charenton.  Ils  attribuent 
d'autres  fois  à  leurs  adverfaires  des  Ecrits 
pleins  d'impiété ,  «comme  la  Lettre  circulaire 
des  Janféntfies ,  dont  le  ftyle  impertinent 
Tend  cette  fourbe  trop  grolTiere  ,  &  découvre 
trop  clairement  la  malice  ridicule  de  leur  Pr 
Meynier ,  qui  ofe  s'en  (êrvir  pour  appuïer 
fesplus  noires  impodures.  Ils  citent  quelque- 
fois des  Livres  qui  ne  furent  jamais  au  mon» 
de ,  comme  les  Ccnftitutions  du  Saint  Sacre" 
ment ,  d'où  ils  rapportent  des  paiTages  qu'ils 
fabriquent  à  plaihr  ^  &  qui  font  dreifer  les 
jheveux  à  la  tète  des  fimples  ,  qui  ne  favcnc 
pas  quelle  eft  leur  hardiene  à  inventer  &  pU' 
blier  des  menfonges.  Car  il  n'y  a  forte  de  ca» 
iomnie  qu'ils  ji'aient  mi&  en  ufage  Jamais  ïm 
maxime  qui  l'ezcufe  ne  pouvoit  être  en  meil^ 
Icures  mains. 
Mais  y  dit  Ui-dciSas  M.  Pafcar  en  adre/fatfc 

Qvj 
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Catomnûs 
des  Jefuites 
repoulïîes 
par  le  P.  Va 


3  7 1  Art.  XXXV.  Prlnc,  des  Jefunes 
la  parole  aux  Jefuites ,  celles-là  font  trop 
aifees  à  détruire  3  &  c'eft  pourquoi  vous  en 
avez  de  plus  fubtiles  où  vous  ne  particulari* 

_    fez  rien  ,  afin  d'ôter  toute  prifc  &  tout  moien 

lerien  Capu*   d'y  répondre  5  comme  quand  le  P.  Brifaciet 
cin.  die ,  que  fes  ennemis  commettent  des  crimei 

abominables ,  mais  qu'Une  Us  veut  pas  rapport 
ter.  Ne  femble  cil  pas  qu'on  ne  peut  con- 
Yaincre  d'impofture  un  reproche  n  indéter- 
miné f  Mais  néanmoins  un  habile  hominc 
en  a  trouvé  le  fecret }  &  c'eft  encore  un  Ca- 
pucin. Ce  Capucin  s'appelle  le  P.  Valérien,  dt 
la  Maifon  des  Comtes  de  Maenis.  Vous  ap- 
prendrez par  cette  petite  hiltoire  commcot 
il  répondit  à  vos  calomnies.  Il  avoit  heurra- 
Tenient  réudi  à  la  converfion  du  Landgrave 
de  Darmftat.  Mais  vos  Pères ,  comme  s'ils 
cuHent  eu  quelque  peine  de  voir  convertir 
un  Prince  fouverain  fans  les  y  appcUer,  firent 
irvcontinent  un  livre  contre  lui  ,  (  car  vous 
perfécutez  les  gens  de  bien  par-tout  )  oùfal- 
ifiant  un  de  (es  paflages ,  ils  lui  impurcnt 
une  doélrine  hérétique.  £t  certes  vous  aviez 
grand  tort ,  car  il  n'avoitpas  attaqué  votre 
Compagnie   Ils  firent  aum  courir  une  Let- 
tre contre  lui ,  où  ils  lui  difoient  :  O  que  nous 
mvons  de  chofes  à  découvrir ,  fans  dire  quoi  > 
elont  vous  ferez  bien  affligé  i  car  fi  vous  «) 
donnez,  ordre  ,  nous  ferons  obligés  £en  avertir 
le  Pape  (^  ^^i  Cardinaux.  Cela  n'efl  pas  mal- 
adroit î  &  je>ne  doute  point ,  mes  Pères,  que 
vous  ne  leur  parliez  ainfi  de  moi  :  mais  pre- 
nez garde  de  quelle  forte  il  y  répond  dans 
fon  Livre  imprimé  à  Pragut  l'année  der- 
nière ,  pag.  I  II  &  fuiv.  Queferai-jcy  dit  il, 
contre  ces  injures  vagues  (^  indéterminées  î 
Ccmmtm  rêpçndrai-je  à  des  reproches  quon 
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fi'ixpliqtie  point  f  En  voici  néanmoins  h  moïtn» 
Ce  que  je  decUfo  hautement  (^  ^btiquement 
à  etux  qui  me  menacent  >  que  ce  font  des  inp' 
tofeitrs  mfignes ,  é*  de  tris-habiles  eJ»  tris^ 
imfuiens  it^enteurs ,  s*ils  ne  découvrent  ces  cri' 
mes  à  toute  la  terre.  Paroijfez  donc ,  mes  accu» 
fattttrs  y  é*  publiez,  ces  chofesfur  les  toits ,  au 
lie»  que  vous  les  avex.  dites  à  l* oreille ,  f^  qiu 
vous  Avez  menti  en  ajfurance  en  les  difant  à 
Uriille.  Il  y  en  a  qui  s'imaginent  que  ces  difpu^ 
tes  font  fcandaleujfes.  Il  eft  vrai  que  cefl  exciter 
nnfcMdale  horrible  y  que  de  m*  imputer  un  crime 
iil  que  théréfte  yéi*deme  rendre /ufpeii  dépita 
fiurs  autres.  Mais  je  ne  fais  que  remédier  à  Cê 
[ttmdale  enfoutenant  mon  innocence. 

En  vérité ,  mes  Percs ,  voas  voilà  mal  me* 
sésj  &  jamais  homme  n'a  été  mieux  juftifîé. 
Car  il  a  fallu  que  les  moindres  apparences  de 
crime  vous  aient  manqué  contre  lui ,  pui(^ 
que  vous  n'avez  point  répondu  à  un  tel  défi» 
Vous  avez  quelquefois  de  facheufes  rencon- 
tres à  eifuïer  ;  mais  cela  ne  vous  rend  pas 
plus  fages.  Car  quelque  tems  après  vous  l'at- 
taquâces  encore  de  la  même  forte  C\xt  un  au- 
tre fujet }  &  il  fe  défendit  aufE  de  même  » 
page  15 1  en  ces  termes  :  ce  Ce  genre  d'hom- 
mes qui  fe  rend  infupportabie  à  toute  la 
Chrétienté ,  afpirc  fous  prétexte  des  bonnes 
œuvres  aux  grandeurs  8c  à  la  domination  , 
en  détournant  à  leurs  fins  prefque  toutes  les 
Loix  divines ,  humaines  ,  pofitives  &  natu- 
relles. Ils  .attirent  ou  par  leur  doélrine  ,  oii 
par  crainte ,  ou  par  efpérance  tous  les  Grands 
ae  la  terre  ,  de  l'autorité  defquels  ilsabufent 
pour  faire  réufilr  leurs  déteilables  intrigues. 
Mais  leurs  attentats  quoique  fi  criminels  >  ne 
foAc  oi  punis  »  ni  axretés  ^ils  fout  lécompco^ 
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fés  au  contraire  ;  &  ils  les  commettent  itcc 
la  même  hardiedc  que  s'ils  rendotenc  un  fer- 
^ice  à  Dieu.  Tout  le  monde  le  rcconnoh 
tout  le  monde  en  parle  avec  exécration;  mais 
il  y  en  a  peu  qui  (oient  capables  de  s'oppofcr 
à  une  fi  pui (Tante  tyrannie.  C*eft  ce  que  j'ai 
fait  néanmoins.  J'ai  arrêté  leur  impudence 
ic  je  l'arrêterai  encore  par  le  même  moïen! 
Je  déclare  donc  qu'ih  ont  menti  très-impu. 
^emmenty  mentiris  impudentiffinih.  Si  les  cho. 
fês  qu'ils  m'ont  reprocJiées  font  véritables, 
qu'ils  les  prouvent,  ou  qu'ils  paffent  pour 
convaincus  d'un  menfonee  plein  d'impu- 
^ence.  Leur  procédé  fur  cela  découvrira  qnj 
a  raifon.  Je  prie  t«ut  le  monde  de  l'obUr* 
yer ,  &  de  remarquer  cependant  que  ce  genre 
d'hommes  qui  ne  founrent  pas  la  moindre 
des  injures  qu'ils  peuvent  repouHTer  font 
fèmblaut  de  (^ufFrir  patiemment  celles  dont 
ils  ne  fe  peuvent  défendre,  &  couvrent  d'une 
fauife  vertu  leur  véritable  irtipuriffance.  C'cfl 

Î pourquoi  j'ai  voulu  iiiiter  pins  vivemen: 
sur  pudeur  ,  afin  que  les  plus  grotTiets  le- 
connoiifent  ,  que  s'ils  fe  taifent ,  leur  pa* 
•ience  ne  fera  pas  un  effet  de  leuridouceur, 
mais  du  trouble  de  leur  confcience.  »  Voilî 
ce  qu'il  dit ,  mes  Percs>,  &  il  finit  ainfi  :  «Ces 
gens-là  dont  on  fçait  les  hiftoires  par  tout  le 
inonde  ,  font  'fi  évidemment  injudes ,  &  H 
jn(bletts  dans  leur  impunité  ,  qu'il  faudrok 
que  j'euffe  renoncé  à  JeiuS'Chrift  Se  à  foe 
£glife,fi  je  ne  déteftois  leur  conduite  &  même 
fubliquemenc ,  autant  pour  me  juftrfier ,  que 
pour  empêche/  les  fimples  d'en  être  féduics.  » 
VIT.  Mes  Révérends  Pcies,  dit  là-dciTus  M.  Paf- 

M.  Pafca!  caî,  il  n'y  a  plus  mofen  de  reculer.  Il  faut 
Minuit  avec   |affcr  jpour  des  calomniateuis  conyaincut, 


fur  la  Calomnie,  XVII .  fîécle.  ;  7  J 
le  recourir  à  votre  maxime ,  qqe  cette  forte  '^'«e  d}/eif«i 
de  calomnie  n'eft  pas  un  crime.  Ce  i'eie  S*'""f  .'^' 
a  trouvé  le  fccret  de  vous  fermer  la  bouche  j  '*  ""*'** 
c'cd  alnfi  qu'il  faut  faire  toutes  les  fois  que 
TOUS  accukz  les  gens  fans  preuves.  On  n'a 
qu'à  répondre  à  cliacun  de  vous  comme  le  P. 
Capucin,  mtntiris  impHilentiJfimh  Car  que 
lépondroic-on  autre  chofe,  quand  votre  Perc 
Jkifacicr  die ,  par  exemple ,  que  ceux  contre 
flui  il  écrit ,  jont  dts  ponts  de  l'enfer  ,  des 
y  ont  if  es  du  diable ,  des  gens  déchus  de  la  foi , 
dtl'ejpérance  (^  de  U  charité  y  qui  bâtijfent  le 
tri  for  de  l' Antechrifi  '  Ce  que  je  ne  dis  pas^ 
ajoute- t-il,^<«r  firme  d'injure  ,  mais  par  la 
force  de  la  vérité,  S'amuferoit-on  à  prouver 
qu'on  n'efl  pas  porte  d'enfer ,  &  qu'on  ne 
batic  pas  le  tréfor  de  l'Ancechrift?....  Toutes 
vos  fables  pouvoienc  peut-être  vous  fervit 
avant  qu'on  fàt  vos  principes  j  mais  à  pré- 
fcot  que  tout  eft  découvert ,  quand  vous  pcn- 
ferez  dire  à  l'oreille ,  quun  homme  d'honneur 
jui  (iejire  cacher  fon  nom ,  vous  a  appris  de 
terribles  chofes  de  ces  gens'là  5  on  vdlis  fera 
relTouvenir  incontinent  à\xmcntiris  impuden» 
tifftme  du  bon  P.  Capucin.  Il  n'y  a  que  trop 
toiigtems  que  vous  trompez  le  monde  ,  fie 
que  vous  abufez  de  la  créance  qu'on  avoic 
CQ  vos  impoftures.  Il  eft  tems  de  rendre  la 
réputation  à  tant  de  perfonnes  calomniées» 
Car  quelle  innocence  peut  être  fi  générale- 
ment reconnue  ,  qu'elle  ne  fouffrequelqu'at- 
teiocc  par  les  impoftures  fî  haidies  d'une 
Compagnie  répandue  par  toute  la  terre  ,  fc 
qui  fous  des  nabics  religieux ,  couvre  de» 
amcs  fi  irréligieuses  f  » 

«  En  voilà  aflcz  pour  des  faufîctcs  fî  vaî- 
Jies^dicM.  Palcal  dam  rafeiziéme  Lettre^^essi 
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parlant  de  quelques  calomnies  ridicules  que 
débicoienc  les  Jeiuites.  Ce  ne  font  là  queld 
coups  d'effai  de  vos  Novices ,  &  non  pas  la 
coups  d'importance  de  vos  grands  Profés,  J'y 
viens  donc ,  mes  Pères ,  je  viens  à  cette  ca< 
]omnie  l'une  des  pins  noires  qui  roicntfor. 
ties  de  votre  efpr it.  Je  parle  de  cette  audace 
infupportable  ,  avec  laquelle  vous  avez  ofé 
imputer  à  de  faintes  Religieufes  &  à  leuis 
Dlredeurs ,  di  ne  pas  crcir*  le  Myfltre  dt  k 
Tranj[ful^Ji:9ntiation,  ni  la  prifence  réelle  dt  h- 
fHS^Chriji  dans  l'Euchariftie.  Voilà ,  mes  Pe- 
res ,  une  impofture  digne  de  vous.  Voilà  ui 
crime  que  Dieu  feul  ed  capable  de  punir, 
comme  vous  feuls  êtes  capables  de  le  com- 
mettre. Il  faut  être  auflfi  humbles  qae  ces 
humbles  calomniées ,  pour  le  foufftir  avct 
patience  ;  Se  il  faut  être  aufTi  méchant  que  de 
û  méchans  calomniateurs  ,  pour  le  croire.  Je 
n'entreprens  donc  pas  de  les  en  judifierj  elles 
n'en  font  point  tufpe(fles.  Si  elles  a  voient 
befoin  de  défenfcurs ,  elles  en  auraient  de 
meilleurs  que  moi.  Ce  que  yen  dirai  ici, ne 
fera  pas  pour  montrer  leur  innocence ,  mais 
pour  montrer  votre  malice.  Je  veux  feule* 
ment  vous  en  faire  horreur  à  vous-mêmes, 
&  faire  entendre  à  tout  le  monde  ,  qu'après 
cela  il  n'y  a  rien  doiK  vous  ne  foiez  ca* 
pabtes. 

Vous  ne  manquerez  pas  néanmoins  dédire 
que  je  fuis  de  Port-Roïal  j  car  c'eft  la  pre* 
miere  chofe  que  vous  dires  de  quiconque 
comhat  vos  excès  :  comme  (I  on  ne  trouvoit 
qu'à  PoitRoiai  des  gens  qui  euffent  aifezde 
2ele  pour  défendre  contre  vous  la  pureté  de 
h.  Morale  Chrétienne  î  Je  fai ,  mes  Pères,  le 
mérite  de  ces  pieux  Solicaitcs  qui  s'y  écoicw 
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Kfir^<  •  ^  combien  l'Eglifc  t(k  rederable  à 
\tm  Ouvrages  (î  édifian  &  (î  folides.  Je  fal 
combien  ils  onc  de  piété  &  de  lumière.  Car 
CD.ore  que  je  n'aie  jamais  eu  d'établinemenc 
ivcceux  ,  comme  vous  le  voulez  faire  cioire 
fans  que  vous  fâchiez  c^ui  je  fuis ,  je  ne  laitfe 
pat  d'en  connoitre  quelques  uns,  &  d'hono- 
Krta  vertu  de  tous.  Mais  Dieu  n'a  pas  1  en- 
fermé dans  et  nombre  féal  cous  ceux  qu'il 
veut  oppofer  à  vos  défordres.  J'efpérc  arec 
fon  fecours  «  mes  Pères ,  de  vous  le  faire 
itmi  s  &  s'il  me  fait  la  grâce  de  me  foutenir 
daos  le  deflein  qu'il  me  donne  ,  d'emploïer 
pour  lui  tout  ce  que  j'ai  reçu  de  lui ,  je  vous 
parlerai  de  telle  forte ,  que  je  vous  ferai 
peut  être  regretter  de  n'avoir  pas  affaire  à  ua 
lommc  de  Port-Roïal.  Et  pour  vous  le  té- 
moigner ,  mes  Pères  ,  c'ed  qu'au  lieu  que 
ceux  que  vous  outragez  pat  cette  infiâne 
calomnie  ,  fe  contentent  d'offrir  à  t>ieti 
leurs  gémiifemens ,  pour  vous  en  obtenir  le 
pardon ,  je  me  fens  obligé  moi  qui  n'ai 
point  de  part  à  cette  injure ,  de  vous  en  faire 
rougir  à  la  face  de  toute  l'Eglife ,  pour  vous 
procurer  cette  confuHon  fafutaire  dont  parle 
l'Ecriture ,  qui  eft  prefque  l'unique  remède 
d'un  cndurciffement  tel  que  le  votre  :  împli 
Jacits  eorum  ignominiâ  >  é^  1t*àr«nt  namti^ 
tuum ,  Domine, 

11  faut  arrêter  cette  infolence  qui  n'épar- 
gne point  les  lieux  les  plus  faints.  Car  qui 
pourra  être  en  sûreté  après  une  calomnie  de 
cette  nature  ?  Quoi  !  mes  Pères ,  afficher 
vous-mêmes  dans  Paris  un  Livre  fî  fcanda- 
leux ,  avec  le  nom  de  votre  Pcre  Meynler  i 
la  tête ,  &  fous  cet  infâme  titre  :  Le  Vort" 
hïal  (^  Genhf  d^intelligenct  contre  h  trtin 
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faint  Sacrement  de  l* Autel ,  où  vous  acouf»» 
tic  cette  apollafie  non-feulement  M.  de  S 
Cyran  &  M,  Arnauld ,  mais  auffi  la  Ut\% 
Agnes  fa  fœur ,  &  toutes  les  Rcligieufcs  de 
ce  Monadere  ,  dont  vous  dites  pag.  96 ,  qut 
leur  foi  eft  auffi  fufpeSie  touchant  l' tuchanfiie 
que  celle  de  M.  Arnauld ,  lequel  vous  foute- 
nez  ,  pag.  4.  être  ejfeilivement  Calvinijie.  M, 
Pafcal  leur  reproche  dans  la  fuite  de  la  ir.cnu 
Lettre  la  fable  de  rAlTcnibléc  de  Bourg  Fon- 
tainc  ,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Selon 
eux  ,  Janfenius  ,  M.  de  S.  Cyran  ,  M.  Ai. 
nauld  (  qui  navoit  alors  que  neuf  ans) 
avoient  tenu  cette  Aflcmblée  pour  chercher 
les  moiens  de  détruire  la  Religio^t  Chntimt, 

I  I. 
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les  principes  êttî  Jefuîtcs  fui'  la  calomnie 
îes  %nt  portés  tout  naturellement  à  croùe 
qu'il  leur  étoit  permis  d'emploïet  contre 
leurs  ennemis  les  plus  noires  fourberiej, 
Celle  dont  ils  ont  fait  ufage  pour  perdre  b 
Théologiens  de  Douai ,  &  pour  fc  rendre 
maîtres  de  cette  célèbre  Univerftté ,  pafle 
avec  raifon  pour  un  de  leurs  chef-d'ocuvres. 
Nous  n'entrerons  pas  dans  un  grand  détail 
de  ce  myftcre  d'iniquité,  dont  rhidoirei 
été  écrite  en  plufîeurs  volumes  /«-Ujil 
nous  fuiHra  d'expofer  les  principales  cir» 
confiances  de  cette  malheureufe  affaire.  Li 
poftérité  aura  de  la  peine  à  croire  cette  infi* 
gne  fourberie ,  parce  qu'on  ne  s'imagine  pas 
aifément  que  des  Prêtres  aient  pu  emploie; 
de  n  indignes  moïens  pour  noircir  des  Théo* 
logiens  Catholiques  qu'ils  n'aimoient  pas. 
four  léuifir  dans  le  deiTein  qu'ils  avoicc: 


l 


de  Douai,  XVII.  fiécle.       '^ft) 
<onça  Hc  fc  rendre  maures  de  l'Uni  vcrfî té  de 
Douji ,  ils  commencèrent  par  décrier  6c  dé- 
jion.cr  comme  fauteur  de  JanCcnifme  ,  M. 
Gilbert ,  Docteur  Ôc  iVoferteur  Koial,  Prcvôc 
de  s.  Ame  dSc  Ciuncelier  de  cette  Univerdté. 
Ils  firent  fecrétcmcnt  une  compilation  de 
uclqucs  extraits  des  cahiers  de  ce  Profcf- 
'cur ,  i]irils  accommodèrent  à  leur  manière  \ 
&  après  leur  avoir  donné  la  forme  qu'ils  ju- 
gèrent convenable  à  leur  deHcin  ,  ils  en  por- 
icrcnt  leurs  plaintes  en  Cour  ,  en  fe  fervant 
du  crédit  de  leur  Père  de  la  Chalfe ,  &  de  M. 
it  Harlai  Archevé(]ue  de  Pjuis  qui  leur  étoic 
livré.  Ceci  fe  pafToit  en  1^8^.  Ces  extraits 
furent  mk  par  ordre  du  Roi  entre  les  mains 
<ic  quelques  Dodcurs  de  Sorbonnc  ,  qui  cu- 
rent ordre  de  les  examiner ,  &  d'en  porter 
leur  jugement.  Ces  Codeurs  firent  une  Cen- 
furc  tfcs  -  irrt^gulierc  j  &  1  Evêquc  d'Arras 
aiant  en  conféqucnce  condamné  les  Extrâuî 
des  Cahiers  de  M.  Gilbert ,  le  Profcflcur  fut 
chaffé  de  Douai ,  privé  de  fcs  charges  &  de 
fcs  emplois ,  &  exilé  par  lettre  de  cachet  à 
Saint  Quentin. 

Aprèî  cette  première  expédition  ,  les  Je-         TX. 
fuires  fongercnt  aux  moïcns  de  cha^Ter  les     Théologîeni 
autres  Profcfleurs  ,  &  plufîeurs  Théologiens  '/c^Jf"/»!  que 
qui  leur  croient  odieux  j  &  ce  lUt  pour  y   ycuienr  pcr- 
;éu(Tir,  qu'ils  concertèrent  ce  qu'on  appelle  dre.  Caufcs 
la  Foiirterie  d.  Douai,  Les  principaux  Tnéo-  ^^  Ic"""  haine 
logicns  qu'ils  firent  entrer  dans  cette  funeftc  J*?','"®  ^'  ** 
tragédie  /étoient  M.  de  Laleu  ,  Dodleur  &      ** 
ProFefleur  en  Théologie  ,  &  Préfjdent  d'un 
Séminaire  ;  M.  Rivctre  ,  Licéntié  &  Profcf- 
feur  Roial  en  Théologie,  Chanoine  de  Saint 
Amé  ;  M.  de  Ligni  ,  premier  Profefltur  de 
Fiiiloibphie  dans  le  Collège  du  Roi  j  &:  M. 
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Malbah  ,  Chanoine  de  Saint  Amé.  Voici  1| 
cau(e  dé  la  haine  que  les  Jefuites  conçurcoe 
contre  M.  de  Ligni  Au  mois  de  Juin  1690, 
un  ProfefTeur  Jefuite  fe  déchaîna  dans  un 
difcours  public  contre  M«  Arnauld  &  contre 
tous  ceux  qui  ne  favorifoient  pas  la  nou* 
velie  doiflrine  de  Molina.  Il  renferma  daos 
la  même  condamnation  les  Thomiftes  &  Ie$ 
prétendus  Janféniftes.  Il  accufa  d'héréfie  les 
V  Articles  envoies  par  M.  de  Choifeuil  Eve- 
que  de  Cominges ,  au  Pape  Alexandre  VII. 
Ce  même  Profeffeur  Jefuite  avança  aaili  que 
la  didinétion  ^u  ^^ic  &  du  droit  étoit  k 
principe  de  toutes  les  héréfîes.  Peu  de  tetns 
après  ,  M.  de  Ligni  fe  crfit  obligé  de  réfuter 
ce  que  le  Jefuite  avoic  avancé.  Il  fit  dooc 
Yoir  dans  un  Difcours  ,  que  les  cinq  Articles 
contenant  les  points  principaux  de  la  grâce 
de  Jefus-Chrift  étoient  très- Catholiques, ôt 
que  la  plus  faine  Se  là  meilleure  partie  des 
Théologiens  les  foutenoit.  Il  prouva  que  la 
dilUn(flion  du  fait  &  du  droit  étoit  le  fcntt* 
ment  de  toute  l'Eglife  j  &  que  perfonne  n'en 
avoir  douté  ,  (înon  depuis  qu'il  avoic  été  de 
l'intérêt  de  la  Société  de  Loutenir  le  con* 
traire.  Ce  difcours  irrita  les  Jefuites  contre 
le  jeune  ProfeiTeur  de  Ligni ,  qui  leur  devint 
odieux  de  plus  en  plus ,  fur-tout  depuis  ciue 
dans  une  difpute  publique  il  eut  poulîe  à 
bout  un  de  leurs  Profcffeurs.  Dès-lors  ils  fon- 
gèrent  à  le  mettre  dans  la  lide  de  ceux  qu'ils 
vouloient  perdre.  Le  Profcrteur  Jefuite  avoit 
menacé  publiquement  M.  de  Ligni  de  fe  ven- 
ger de  lui  d'une  manière  fanglante ,  en  lui 
difant  ces  paroles  remarquables  :  Epfia^eî- 
labo  te  y  je  t'étrillerai.  Cette  menace  ne  fut  pas 

oubliée ,  &  on  en  vie  bkmôt  les  efFecs* 
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On  a  prouvé  dans  un  Ouvrage  folide  »         x. 
io'uo  grand  nombre  de  Jefuices  avoienc  oon-      Princîpau* 
iura  a  faire  réuflir  cette  infurne  fourberie ,  '„tît";^^"_J,"/^ 
le  que  le  plan  en  avoit  et*.      nccrté  par  les   i^  fourberie 
principaux  de  la  Société  O»   >  montre  ciai-  de  Douai, 
rement  que  le  P.  Dcfrueiles  Provincial  de 
Fliadres  pour  la  féconde  fois  ,  y  eut  boane 
parc; que  le  P  Vaudiipont ,  alors  ProfelTcuc 
à  Douai  &  enfuiie  Redeur  du  Noviciat  de 
Tournai ,  e(t  le  principal  adbeur  de  cette  fu- 
oede  tragédie  ;  que  le  Perc  beecKman ,  auffî 
Profeifeur  a  Douai ,  &  ce  maître  Fla^elleur 
qui  avoir  menacé  M.  de  Ligni ,  a  comme  ou« 
Tcrt  le  théâ  re  ,  en  annonçant  cette  tragédie 
I  celui  qui  devoir  en  être  le  perfonnage 
fouffrant  ;  que  le  P.  Paicn ,  Re<flcur  du  Col- 
lège de  Douai ,  a  eu  la  diredlion  de  toute  la 
pièce;  que  le  P.  Tellier  qui  cft  devenu  fi  fa- 
meux dans  la  fuite  ,  étoit  a  Paris  l'Agent  de 
toute  l'affaire  ;  &  qu'enfin  le  P.  de  la  Chaife 
étoii  le  grand  mobile  qui  la  faifoic  réulfîr 
félon  les  vues  &  les  defieins  de  la  Société. 
On  met  encore  de  ce  noir  complot  le  Père 
Rayer ,  fort  connu  à  Mons  par  fes  calomnies 
contre  les  Prêtres  de  l'Oratoire.   Le  com- 
merce des  Lettres  entre  le  faux  Arnauld  8c 
les  Théologiens  de  Douai  commença  pref^ 
que  auifi-tôt  que  le  P.  Becckman  eut  menacé 
publiquement  M.  de  Ligni. 

Les  Jcfuites  écrivirent  à  ce  jeune  VtohC- 
fcur  une  Lettre  très  obligeante  &  très  flat- 
teufe  fous  le  nom  de  M.  Arnauld.  îls  fai- 
folent  emploicr  à  ce  Dodeur  les  termes  les 
plus  tendres  à  l'égard  de  M.  de  Ligni ,  juf- 
qu'à  l'appeller ,  Mon  cher  fils»  L'impoftcur 
qui  faifoit  femblant  d'être  M.  Arnauld  ,  té-  u,^PPp';"ce" 
moignoit  à  ce  ProfelTeut  \z  joie  qu'il  avoit  ducThèfefur 
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de  ce  qu'il  (buceooit  la  bonne  morale  aVtC 
tant  de  zèle  ,  &  l'afluroic  qu'il  a  voit  en 
France  beaucoup  d'amis  qui  fe  fcioient  uq 
plaifîr  de  lai  rendre  fervice.  On  niarc]uoiiei| 
même  cems  à  M.  de  Ligni  des  adreflès  pour 
recevoir  Tes  réponfes  ,  &  le  faux  Arnauld  les 
a  toujours  reçues  fous  ces  adrefTes.  Les  fept 
ou  huit  premières  Lettres  n'étoicnt  c]u'uq 
prélude  pour  gagner  la  confiance  de  M.  de 
Ligni ,  &  de  quelques  autres  Théologiens  \ 
qui  il  écrivit  enfuite.  Il  n'y  a  point  d'artiâ« 
ces  ,  de  fédudions  ni  de  fupercheries  que  le 
fourbe  n'ait  emploïées,pour  faire  croire  qu'il 
étoit  vraiment  M.  Arnauld.  Mais  enfin  dès 
qu'il  crut  avoir  gagné  la  confiance  de  ces 
Théologiens  par  un  long  commerce  de  Let* 
très  qui  paroiîToient  innocentes  ,  il  travailla 
à  dreiTcr  le  piège  où  il  les  vouloir  faire  tom- 
ber. Il  fallut,  pour  y  réuilir,  faire  une  incité 
4e  menfonges ,  &  emploïer  les  voies  les  plus 
obliques  &  les  plus  facrilegcs.  Le  fourbe  & 
ceux  qui  le  mettoient  en  oeuvre  avoient  par 
une  malice  diabolique  fabriqué  fept  propo- 
rtions fur  les  vérités  de  la  Grâce.  Leur  prin- 
cipal but  avoir  été  de  faire  condamner  par 
un  prétendu  zèle  pour  la  dodrine  de  S.  Au- 
guitin  ,  tout  ce  que  difent  les  Thomiftes 
pour  accorder  la  liberté  avec  l'efHcacité  de 
la  Grâce.  Les  Jefukes  avoient  cru  que  le  nom 
&  l'autorité  de  M.  Arnauld  entraîneroient 
les  Théologiens  de  Douai ,  &  leur  feroient 
paffer  beaucoup  de  cbofes  que  d'eux-mêmes 
ils  n'auroient  pas  approuvées.  Et  c'étoitafia 
qu'ils  Çç  if  nfTcnt  moins  fur  leurs  gardes ,  que 
l'impcfteur  emploie  pat  les  Jeiuites  avoit 
tâché  de  gagner  la  confiance  des  Théolo- 
i^iens  de  Douai  «  &  avoit  pris  tant  de  pré: 
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l^ittons  pour  empêcher  qu'on  no  Toupçon- 
^c  qu'il  ne  fûc  point  Tcricablemenc  M. 

Araaal(i« 
L'inpofteur  jugeant  par  les  réponfes  qu'on 

lui  faiCoic ,  qu'on  donnoit  dans  le  piège 
qu'il  aroic  tendu  ,  écrivit  une  nouvelle  Let- 
tre fignée  Antoine  il  *  *  *  ,  où  il  fait  dire  à 
M.  Arnauld  dont  il  prenoit  le  nom  ,  que  les 
VII  Piopofitions  qu'il  les  avoit  prié  d'ap- 


prouver . 


avoient  été  foutenues  à  Mali  nés 


<iaos  une  Théfe  publique  j  que  l'Archevêque 
deMalines  perfécucoit  cruellement  TEcclén 
fiaftique  qui  avoit  foutenu  cette  Thèfe  ; 
que  les  ennemis  de  S.  Auguftin  eu  folli- 
citoient  vivement  la  Cenfure ,  ce  qui  feroj^ 
un  extrême  tort  à  la  do(f^rine  de  ce  S.  Doc- 
teur \  que  pour  arrêter  ce  coup  ,  il  (  M.  Ar« 
sauld  (bus  le  nom  duquel  l'impofteur  écri« 
voit)  avoit  accut^iulé  un  grand  nombre  d'ap« 
probations  de  la  Thèfe  ;  qu'il  en  avoit  ob- 
tenu de  pluËeurs  Evêques  de  France ,  d'un 
grand  nombre  de  Douleurs  de  Sorbonne,  des 
principaux  Théologiens  de  Louvain ,  &  en- 
fin des  plus  habiles  gens  de  l'Europe  3  qu'il 
Be  lui  manquoit  que  des  approbations  de 
Douai ,  pour  parer  ce  coup  qui  feroit  fi  fatal 
à  la  dodrine  de  S.  Auguuin  ;  que  félon  fes 
correfpondànces  tout  alloit  le  mieux  du 
inonde,  à  Rome  j  qu'ainfi  il  ne  lui  falloic 
plus  que  des  approbations  de  Douai  pouc 
faire  triompher  la  vérité. 

Quoique  les  Théologiens  à  qui  le  fourbo 
écrivoit  cous  ces  menfonges  fous  le  nom  de 
M.  Arnauld  ,  eulfent  été  comme  enchantés 
par  les  faudes  Lettres  qu'ils  croïoieni  avoir 
reçues  de  lui ,  &  qu'ils  duflcnt  erre  naturel- 
lement portés  à  faire  une  chofe  qu'un  homme 
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Arnauld  are    «uflî  Hnccre  que  M.  ArnaulH  (  avec  qui  l|| 

cours  â  de      croïoicnt  faulfemcnc  être  en  commerce  i  U 

P:«"  ""•  .Turoic  avoir  déjà  M  faites  p«  dks  Ev4," 

par  des  Doaeurs  de  Soibonne  &  de  Louvaio 

&  par  les  plus  habiles  gens  de  l'Europe  ;  j]» 

avoic  néanmoins  dans  la  prétendue  Thè(e 

quelque  chofe  qui  les  arrétoir,  de  forte  qu'ils 

ne  crûrent  pas  la  devoir  approuver  fans  Jet 

explications  qu'ils  mirent  au  bas  de  chaque 

{»ropo(ition.  Ec  c'efl  ce  qu'ils  cnvoiercnti 
'impofleur  ,  en  croïanc  renvoïer  à  M.  At. 
nauld.  Ce  n'étoit  pas  là  le  compte  des  Jcftii. 
tes ,  aâeurs  &  Tpec^ateurs  de  cette  étrange 
fcéne.  Ces  explications  redifiant  les  équivo* 
qucsic  les  mauvais  fens  des  VII  propoiitioos 
malignement  fabriquées ,  on  n'en  pouvoit 

{»as  prendre  fujet  d'exécuter  contre  les  Théo* 
ogiens  de  Douai  le  defTein  qu'on  avoic 
firis  de  les  perdre.  Il  falloit  remcclieràcet 
nconvénient  ;  &  on  ne  le  pouvoir  quea 
recourant  à  de  nouvelles  fuperchcries  &  àde 
nouveaux  menfonges.  Le  faux  Arnsuld  écri* 
vit  donc  auflî-tôt  a  l'un  des  Théologiens  de 
Douai  :  ce  Que  leur  approbation  avoitécé 
d'un  merveilleux  fecours  pour  la  Thêfc  ea 
queftion  ;  mais  que  leurs  explications  k 
leurs  éclaircilTemens  n'avoient  pas  été  bieu 
reças>  parce  qu'on  avoic  cru  qu'ils  vouloient 
faire  la  leçon  aux  autres  Approbateurs, je 
qu'ils  (embloient  fuppofer  que  les  Juges  n'a* 
voient  pas  afTez  de  lumière  pour  en  pénétrer 
tout  te  lens.  »  L'impofteur  amiroit  qu'il  con* 
fultoit  plufîeurs  perfonnes  fur  ce  qu'on  lui 
envoïoit  «-te  Douai ,  &  il  leur  envoïa  encore 
une  autre  copie  de  la  Thèfe  à  laquelle  il  let 
fupplioit  de  mettre  feulement  leur  nom, 
•«  J'accumule ,  difoic  U  fourbe  >  des  appro' 

baiiori 
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batîons  de  cous  côtés  ,  afin  que  le  confence- 
ment  (\  conforme  (  peut-être  vouloic-il  dire 
uDiformc  )  de  tant  de  favans  hommes  ôtc 
l'envie  à  nos  ennemis  de  condamner  une  doc- 
trine auffi  orthodoxe  que  i'e(t  celle  de  Saine 
Augu(lin  contenue  dans  cette  Théfè.  Je  ne 
doute  pas ,  ajoute-t-il  encore  ,  que  vous  ne 
rendiez  volontiers  ce  fervlce  à  la  vérité  qui 
gémit  paiTé  (  depuis  )  (î  long-tems  dans  Top- 
eiefTioa.  »  L'impofleur  ajoutoic  que  leurs 
fignacures  n'étant  pas  connues  à  Malines  ,  il 
écoit  néceifaire  àt  les  faire  légalifer.  Il  les 
prioit  donc  inftamment  de  ne  pas  négliger 
cette  iégalizatton ,  après  avoir  (igné  pure- 
ment &  (implement  la  Thèfe  tjue  tant  d'autres 
nvoient  approuvée  avec  des  éloges  extraordi- 
naires. Aind  ces  Théologiens  fe  lailTant  aller 
aux  foUIcitarions  de  ce  fourbe  qu'ils  prc- 
noient  pour  M.  Arnauld  ,  &  fe  fondant  fut 
les  explications  Catholiques  qu'ils  avoienc 
données ,  ils  fignerenc  fîmplement  la  Thèfe  » 
&  firent  légaliser  leurs  fignatures  par-devanc 
Notaire. 

Il  efl  à  propos  de  rapporter  ici  une  des 
plus  criminelles  circondances  de  cette  infî- 
goc  friponnerie.  Un   de   ces  Théologiens  crpcce  de  (ii- 
irompcs  écrivant  à  celui  qu'il  prcnoit  pour  *'f Jïî^e^"*^  ^T 
le  véritable  M.  Arnaul  J  ,  le  pria  de  vouloir  LuxAinauldl 
être  fon  Diredeur  ,  &  fe  charger  des  affaires 
de  fa  confcience.  L'impofleur  n'eut  pas  le 
moindre  fcrupule  d'accepter  la  jpropofîtion. 
Il  porta  même  l'Ecdéfiaftique  a  lui  ouvrir 
entièrement  fon  cœur ,  &  à  lui  faire  un  aven 
fincere  &  cxa<fl  de  toutes  les  fautes  qu'il  avoic 
pu  faire  pendant  toute  fa  vie  5  ce  que  l'Ec- 
cléfiaftique  exécuta  avec  beaucoup  de  con- 
fiance &  d'humilité,  li  eû  difficile  d'cxcufcc 


X!V. 

Nouvelle 


^U       Art.  XXXV. /V)ttr5fr/<î 
de  facrilegc  une  pareille  ccndoitc  ;  &  il  C^tn* 
blc  que  c'eft  le  même  crime  que  celui  d'un 
hcrmme  ,  qui ,  par  fraude  Se  par  tromperie 
auroit  trouvé  moïen  d'écouter  la  confelfion 
générale  de  fon  ennemi ,  qui  croiroit  n'éirc 
entendu  que  de  fon  Conféneur.  Les  impoC' 
teurs  fe  réjoui floicnt  d'avoir  pu  ainfi  trom- 
per les  Théologictîs  qui  leurétoient  odieux, 
&  d'avoir  en  main  ce  qu'ils  croïoient  fuffi. 
fanr  pour  les  perdre.  Mais  il  leur  paroilloît 
difficile  de  fe  fcrvir  de  ces  pièces  fans  décou- 
vrir leurs  fourberies.  Ils  ibngcrcnt  donc  au 
moïen  de  les  avoir  par  d'autres  voies ,  oudt 
faire  croire  que  c'étoic  par  accident  qu'elles 
feroient  tombées  entre  leurs  mains.  C'eft  ce 
qu'ils  exécutèrent  par  une  fuire  de  mcnfcn. 
ges  &  d'impoftures. 
XV.  ïl  y  avoir  déjà  du  tcms  qu'ils  avoicnt  fait 

Moïen  au-  propofer  à  M.  de  Ligni  par  le  fourbe  qui 
quel  le  faux  prenoit  dans  fcs  Lctties  le  nom  de  M.  Ar- 
four'  po'ir  "^"^^  '  a'^c  s'il  pouvoit  fe  réfoudre  à  demea- 
voici  àM.iic  rer  en  France  ,  on  le  placeroit  auprès  d'un 
L'&iii  fcs  li  faint  Evêque  qui  defiroic  pafllonément  d'à- 
\rcs  &  les  pa-  y^j^  ^^ç  perfonne  de  la  main  de  M.  Arnauld 
^'"**  pour  enfeigncr  dans  fon  Séminaire  ,  &  que 

cette  place  procureroit  de  grands  avantages 
de  tout  genre  ;  mais  que  la  chofe  ne  prcflbit 
pas.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  extorqué  la 
fignarurc  de  la  prétendueThèfe  qu'ils  avoicnt 
fi  malicicnfement  fabriquée,  qu'ils  engagè- 
rent le  faux  Arnauld  a  revenir  à  la  charge 
Îiour  traiter  le  jeune  Profcfleur  de  Ligni  ,5e 
a  manière  la  plus  inhumaine  &  la  plus  cri- 
minelle que  l'on  puifTe  concevoir   L'impof- 
"  teur  lui  écrivit  fous  le-  nom  de  M.  Arnauld, 
qu'un  Officier  de  fe«-    parens  devoit  aller 
prendre  fon  quartier  d'iiirer  dans  le  Dioccfc 


de  Douai.  XVIÎ.  fiécle.  5  S7 
l\i  faîne  Prélat  ;  c]u'il  avoic  un  chariot  aux 
armes  du  Roi ,  c  »  s  lequel  il  (  i'iinpoftcuc 
qui  le  difoic  M.  Arnauhi)  avoit  retenu  place 
pour  quarante  ou  cinquante  livres  péfant , 
jfinquil  pût  fe  fcrvir  de  cette  commodité 
très  sûre  pour  cnvoïer  chez  le  fsint  tvêque 
fcs  Livres  plus  rares ,  avec  toutes  Tes  Lettres 
je  tous  fes  papiers  ;  qu'il  n'auroit  qu'il  les 
eovoïcr  à  Valencienne  dans  une  auberge 
qu'on  lui  marquoit  ;  que  le  garçon  qui  por* 
toit  ces  livres  devoir  prendre  le  nom  d'An- 
toine du  Bois  j  qu  il  auroit  un  papier  où  fe* 
roicnt  ces  mots ,  qui  étoient  aufli  dans  la 
Lcure  qu'il  recevoir  :  h  on  nobis  y  Domine  ^ 
non  ri  obis ,  fed  nomini  tuo  daglor'txm  \  que  cet 
Antoine  du  Bois  devoir  fe  trouver  fur  lei 
cinq  heures  du  foir  dans  cette  auberge  ,  où 
une  perfonne  viendroit  demander  Antoine 
du  Bois ,  avec  un  billet  fur  lequel  feroit  écrit 
aulfi  :  "Hon  nobis  ,  &c.  &  qu'il  n'auroit  qu'à 
lui  donner  auflfi  le  paquet  de  livres.  La  choie 
fut  exécutée  de  point  en  poiiit  comme  elle 
avoir  i'x  projettée  5  car  les  fîloux  font  exacts 
aux  rendeZ'Vous  qu'ils  donnent.  Ainlî  on 
vola  à  ce  PiofelTeur  fes  livres  ,  fes  lettres  8c 
fes  papiers.  Trois  ou  quatre  femaines  après , 
lie  fourbe  (  toujours  fous  le  non?  de  M  Ar* 
I  uaulJ  )  écrivit  à  fon  cher  fils  que  fon  paquet 
étoir  heureufement  arrivé  au  lieu  deftiné , 
&  qu'il  en  avoit  toute  la  joie  polTible. 

Ce  vol  n'étoit  que  le  prélude  du  bien  qu'on 
▼ouioit  faire  à  M.  de  Ligni.  Pour  le  ruiner 
jcnciéremeni;,  le  faux  Arnauld  lui  manda  qu'il 
|«toic  a  propos  qu'il  fe  difposât  à  faire  fa  Li- 
Iceace,  afin  d'avoir  plus  d'autorité  en  cnfei- 
knant  la  Théologie  dans  un  Séminaire.  C'eft 
[ce  (^u'il  ne  poavoic  faire  qu'avec  beaucoup 
^  Rij 
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de  frais  :  mais  pour  ob^ir  pondluellement  { 
cet  Ange  de  fatan  qu'il  prenoic  pour  un  Ange 
de  lumière  ,  ce  j'tune  Tiiéolocicn  emprunta 
de  fes  amis  de  quoi  fournir  à  la  dércnfe.  Ce 
n'cft  pas  tout  j  on  avoit  dcflcin  de  te  réduire 
à  une  plus  grande  mifere  ,  &  voici  comment 
on  s'y  prit  pour  en  venir  à  bout.  Le  faux  Ar< 
nauld  écrivit  à  fon  cher  fils ,  qu'il  avoit  ur 
yojage  de  conféquence  à  faire  en  France  in* 
cêgnito  ,  &  qu'il  étoit  fort  aife  d  avoir ccca* 
^on  de  le  conduire  ciicz  le  faint  Prélat  ;  mais 
qu'il  dévoie  vendre  tous  Tes  meubles  pour 
fournir  aux  frais  du  voïage,  n'étant  pas  alfuré 
qu'ils  pulTent  fe  joindre  en  chemin.  Le  ren- 
dez-vous étoit  à  Paris  au  Séminaire  de  Saine 
Magloire  où  l'on  avoit  le  mot  du  guet  ;  mais 
au  cas  que  M.  de  Ligni  ne  trouvât  pas  à  Pa- 
lis le  prétendu  M.  Arnauld,il  avoit  ordre 
de  prendre  la  route  de  Touloufe ,  pourfe 
j:enare  à  Carcadonc  chez  le  Doien  de  la  Ca- 
thédrale ,  qui  le  conduiroit  chez  le  fainC 
Prélat  qu'on  n'avoit  jamais  nommé.  Et  c'cft- 
là  où  le  faux  Arnauld  l'aHuroit  quetoutce 
qu'il  auroic  dépenfé  ,  l^i  feroit  icmboiiifé 
abondamment. 

Ce  Profeflcur  «liférablement  trompé  pat 
tous  ces  menfonges ,  aïant  dit  adieu  à  tous 
;  jfes  parens  qu'il  abandonnoit  avec  une  trif- 
celTe  incroyable ,  pour  fuivrc  ce  qu'il  croioit 
être  la  vocation  de  Dieu  ,  partit  de  Deuai 
vers  la  fin  de  Mai  I  ^^  I ,  &  fe  rendit  à  Paris,  i 
N'y  aïant  point  trouvé  Ton  M.  Arnauld, il 
fuppofa  qu'il  avoit  pris  le  devant ,  &  conti- 
nua fon  chemin  parTouloufe  jufqu'àCar- 
calTone  qui  étoit  le  lieu  de  fon  rendez-voos. 
C7eft-là  qu'il  croïoit  infailliblement  rencon. 
n^/m  cher  Ferç  ;  mais  il  fui  bien  furprisdc 


ât  Trouai  XVri.  fiécre.  3  g 9 
l'aTcrr  eu  que  de  FaufTes  adrcfles  ,  &  de  fe 
trouver  éloigné  de  plus  de  deux  cens  lieues 
\t  Ton  pais ,  fans  argent ,  fans  connoifFance, 
&  abandonné  de  tout  le  monde.  Alors  les 
écailles  lui  tombèrent  des  yeux  ,  pour  s'ap- 
perccvoir  qu'il  avoit  été  pendant  plus  d'un 
an  dans  une  perpétuelle  illufîon  ,  &  que 
croïant  recevoir  des  Lettres  d'un  Do<flear  de 
mérite  &  d'un  homme  Hncere ,  il  n'en  avoit 
reçu  que  d'un  fourbe  qui  ne  travailloit  qu'à 
le  perdre.  On  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  par 
cette  perfidie  éloigné  de  Douai  M.  de  Ligni  ; 
on  voulut  auflfi  cacher  par  quelle  voie  Tes 
papiers  &  Tes  Lettres  feroient  tombées  entre 
[es  mains  de  ceux  qui  s'en  vouloient  fervir. 
On  inventa  donc  un  moïen  qui  avoit  pour 
£n  d'obliger  les  Théologiens  de  Douai  de 
s'enfuir  ou  de  fe  tenir  cachés  ,  en  leur  don- 
nant avis  qu'on  avoit  connoifFance  de  tout 
ce  qui  s'étoit  pafFé.  C'étoit  toujours  M.  Ar- 
nautd  à  qui  on  faifoit  jouer  ces  divcrfes 
fcénes. 

Vers  le  commencement  de  Juin  de  la  même 
année ,  l'impofteur  écrivit  fous  le  nom  de  ce 
Doélcur  une  Lettre  dans  laquelle  la  comédie 
fe  changea  en  une  funefte  tragédie.  «  Apres  Théologiens 
le  malheur  qui  vient  de  m'arriver ,  dit  le  ^f  trouai  à 
faux  Arnauld  ,  rien  ne  «ne  peut  plus  être  **^"'*"' 
agréable  que  la  mort.  Un  miférable  domefli- 
que  vient  de  me  voler  tous  mes  papiers ,  tou- 
tes mes -Lettres  &  une  partie  de  mes  Livres. 
Donnez  avis  de  cette  trahifon  à  M.  N.  EN.»» 
le  fourbe  après  avoir  dit  qu'il  n'étoit  pas 
capable  de  leur  donner  confeil ,  leur  donne 
néanmoins  celui  de  s'enfuir.  Il  ofe  enfuite 
emploïer  le  faine  nom  de  Dieu  pour  donner 
piui  de  couleur  à  cette  fourberie.  »  Provit 
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59©       Art.  XXXV.  Fnurherte 

iknce  et  mon  Pieu,  s'écrie- t-il ,  qocToqs 
£ces  infcrutable  !  Je  n'en  puis  plus  de  tiif. 
tcirc.  Je  fuis  incon(olablcmem  votre ,  &c.  i> 
Les  T iiéologicns  de  Douai  ne  fuivireni  point 
le  confcil  cjue  le  faux  Arnauld  leurdonnoit 
de  fe  cacher  ou  de  s'enfuir.  Celui  a  qui  crr:e 
dernière  Letcre  écoit  adrcH'ée  ,  auoiqu'il  fut 
toujours  dans  l'illufion  ,  &  cju'il  crûtctrccn 
lelation  avec  te  véritable  M.  Arnauld, ré- 
pondit :  Que  fe  croiant  tous  très-innocens,tc 
aianc  affaire  au  plus  doux  &  au  plus  humaia 
de  tous  les  Princes ,  ils  efpéroicnt  qu'on  ne 
les  condamneroic  pas  fans  les  entendre, Se 
qu'ils  pourroient  faire  connoître  a  Sa  Ma* 
je(lé  qu'elle  n'avoir  point  de  plus  Hdclcs  Su- 
jets. Mais  rimpofteur  qui  voïoic  bien  q  ,c 
ces  Meflicurs  coniinuoient  d'être  dars  l'iilu. 
£on  ,  leur  écrivit  une  féconde  Lctirc  plus 
défefpérante  que  la  première  ,  &  où  la  dé- 
clamation éioit  encore  poutTée  beaucoup  plus 
loin.  Les  Théologiens  de  Douai  ne  fc  dé- 
fiant encore  de  rien  ,  &  s'imai^inant  oue 
c'éroir  M.  Arnauld  qui  leur  confeilloit  defe 
cacher ,  aurolcnt  pris  infailliblement  ce  par- 
ti ,  s'ils  n'eulfenr  mis  leur  confiance  en  Dieu 
&  dans  le  témoignage  de  leur  confcience. 
XVin.  Les  icfui'cs  qui  avoicnt  ef^éré  que  le  fruit 

la  fourbe  de  leur  fourberie  feroit  la  difpcrfînn  de  tous 
les  Théologiens  qui  leur  déplaifoient ,  fe 
hâtèrent  de  profiter  de  ce  qu'ils  avoient  ex- 
torqué par  leurs  tromperies  ,  fâchant  fur- 
tout  que  l'impoflure  ne  pouvoir  pas  durer 
iplus  long  tem';  parce  que  M  d^  Li'n'i  -en- 
droit compre  a  Tes  amis  des  ti  ''rcs  aViicures 
qui  lui  avoient  ouvert  les  yeux.  Ils  publiè- 
rent donc  un  libelle  fous  ce  titre  :  lettre  â 
4in  Dofteur  dt  Douai  fur  la  affiures  de  /«i^ 


tic    U    ./Oiia 

/'  pol(>^ie  Jes 

troiuiés  j  ai 
lesj«iu.ics. 


Je  Douar,  XVIL  Tri^c^  3^1 
Viùvtfpté ,  &  peu  après  (bas  un  autre  ticrt 
ITCC  quelques  cbangcmens  :  Secrtts  du  parti 
il  SI.  ArtittuU  déccuierts  dçpkis  pm.  fis  y  iii« 
fcrcrenc  la  Thcfc  en  qucdion  :  mais  par  un« 
malice  diabolique  ils  fupprinficrenr  les  ex- 
plications eiccllentes  que  les  Tk^uiogieos 
avoicnc  eu  foin  d'y  joindre.  Les  Je(i  ites  cric* 
jent  rn  même  tems  a  l'h^réHe  &  à  h  cabale  j 
&  ils  difoient  baucement  que  c'^toieur  ici 
êfiiclis  du  foi  di  la  nouvelle  Jtcie  ,  le  /ynboJg 
fecret  de  la  noi  velle  Bglifty  dont  ils  vouloicnC 
faire  c"'.'  |U  •  M.  Arnauld  éroit  le  Cbef , 
ajo  .^nc  (^u  il  ivoit  delTein  de  travailler  a  un 
nok'^-  'éingtlê  ,  &  iC élever  une  nouvelle 
l  life  fto  les  ruines  de  celle  de  Jefus-Chti/l^ 
iç  libelle  fit  grand  bruit ,  &  M.  Arnauld  y 
icpondii  avec  autant  de  force  que  de  foli- 
Jicé ,  fâifant  fentir  toute  la  noirceur  d'une 
telle  impoflure.  Les  Théologiens  de  Douai 
de  leur  côté  fe  défendirent  très-bien  ,  &  juf- 
tiHerent  la  droiture  de  leur  conduite  &:  U 
catholicité  de  leur  do^rine.  Voici  comme  UQ 
précis  de  leur  judification. 

«  Quoique  nous  ne  connu/lions  M>  Ar^ 
nauld  que  de  réputation,  ^  que  nous  n'eufr 
fions  jamais  eu  aucun  commerce  avec  lui,  fa« 
chant  les  fervices  qu'il  a  rendus  à  l'Eglife  eg 
la  défendant  contre  les  hérétiques ,  &  les  té^ 
moignages  avantageux  qu'il  a  reçus  d'ua 
grand  nombre  d'Evéques  ,  &  du  l'ape  Innof 
cent  XI  de  fainte  mémoire  par  Monfeigneur 
le  Cardinal  Cibo}  n'avions-nous  pas  touc 
droit  ûc  le  regarder  comme  un  Dodeur  trcsi- 
Catholique  f  Aïant  donc  cru  qu'il  avoit  eu  U 
bonté  de  prévenir  l'un  dç  nous  par  des  Letr 
1res  très-obligeances  ,  &  ne  nous  doutant  pas 
Je  moins  du  monde  que  ce  fût  un  fourbe  qui 
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avoic  pris  Ton  nom  pour  nous  tromper,  nouj 
n'avions  jçardc  de  le  foupçonncr  du  moindre 
mcnfongc  en  ce  qu'il  nous  difoit  dans  fcs 
Lettres.  Ainfi  nous  aiant  envoie  une  Thèfe 
compofée  de  Vil  propofuions  qu'il  nousaf- 
furoit  avoir  été  foutenue  à  Malines ,  &  avoir 
été  approuvée  par  des  Evêques  de  France, 
far  des  Dodeurs  de  Sorbonne  &  de  Louvain, 
te  par  les  plus  habiles  gens  de  l'Europe  j 
peut-on  trouver  étrange  que  croïant  tout 
«ela  ,  &  la  fourberie  qu'on  nous  avoit  faite 
sous  donnant  tout  lieu  de  le  croire ,  nous 
sous  foïons  conduits  de  la  manière  que  nous 
savons  fait  ?  Ne  ferions- nous  pas  excufablcs, 
q^and  nous  l'aurions  approuvée  abfolumenc 
par  une  humble  déférence  à  tant  d'habiles 
Théoloeiens  ,  Evêques  &  Dodeurs  qu'on 
nous  afiuroit  l'avoir  approuvée  avec  clogc  î 
Cependant  nous  ne  l'avons  pas  fait  :  ce  n'a 
été  qu'en  mettant  fous  chaque  propoiîtion 
des  explications  &  des  éclaircinemens  qui 
en  détermtnoient  les  équivoques  à  des  fens 
Catholiques.  Et  la  (îgnature  que  ce  fourbe  a 
depuis  extorquée  de  nous  par  de  plus  pref» 
Tantes  follicitations ,  a  toujours  eu  rapport 
à  ces  éclairciflcmens.  Préfentement  le  voile 
cH:  levé.  Nous  favons  certainement  qu'on 
sous  a  trompés  ;  que  M.  Arnauld  n'a  aucun? 
part  à  ces  propolitions  3  qu'elles  n'avoicnt 
été  foutenues  par  perfonne ,  ni  approuvées 
par  qui  que  ce  foit ,  mais  que  e'eft  l'ouvrage 
d'un  fauilaire  qui  les  a  malicieufement  fabri< 
quées  jour  nous  furprendre.  Que  peut-on 
donc  louhairer  de  nous ,  que  ce  que  nous 
faifons  volontiers, qui  eft  de  rétrader  notre 
fignature    &  de  déreftcr  cette  Thèfe  ,  qui  ne 
nous  avoit  été  préfcntée  que  par  un  orgaaç 
du  démon  .'  » 


(Je  Douai,  XVII.  ficelé.  ^  9  ^ 
L«  infcriptions  en  faux  de  M.  Arnauld 
&  la  juftc  réclamation  des  Théologiens  de 
Douai  contre  une  fourberie  fi  criminelle  , 
forcèrent  les  Jefuitcs  d'avouer  que  c'ctoit  un 
faux  Arnauld  qui  avoit  conduit  tourc  cette 
iiKrii;uc  :  mais  en  même  tems  ils  tâchèrent 
de  pcrfuader  au  Public  que  le  faux  Arnauld  Jjjjj^^ 
n  écoit  point  un  Jeluitc  ,  &  que  ce  ftratagê- 
mc  pouvoit  être  innocent  par  rapport  aux 
vues  de  l'Auteur,  qui  avoit  eu  dclFcin  de 
fervir  l'Eglife  en  dévoilant  les  fecrcis  de  U 
cabale  des  Janféniftes.  Us  ne  réuflirent  point 
à  faire  prendre  fur  ces  deux  chofes  le  change 
au  Public  ',  mais  ils  furent  plus  heureux  a  la 
Cour,  où  l'Archevêque  de  Paris  (  de  Harlai  ) 
&  le  P.  de  la  Chaife  préfenterent  au  Roi  un 
homme  fans  conféquence  ,  qui  voulut  bien 
s'avofler  le  faux  Arnauld ,  &  être  le  Houc- 
imtjfùre  de  la  Société.  Il  cft  devenu  dans  U 
fuite  un  homme  très- important  :  c'eft  le  fa- 
meux Tourneli ,  dont  la  Théologie  eft  pref- 
quc  la  feule  que  l'on  cnfeignc  aujourd'hui 
dans  la  plupart  des  Séminaires.  Il  cil  fans 
doute  fort  remarquable  qu'un  homme  qui 
s'eft  rendu  fi  fameux  dans  le  dix  huitième 
fiécle ,  &  que  les  Jefuitcs  ont  voulu  faire 
pafTer  comme  une  efpece  d'oracle ,  ait  eu 
l'ame  affez  balîe  pour  s'avouer  contre  toute 
vérité,  l'auteur  d'une  fourberie  dont  un  hon* 
rcte  Païen  auroit  horreur.  Les  Jefuitcs  obtin- 
rent facil  ment  fa  grâce  ,  &  furent  bien  le 
lécompenfer  du  f<'rvice  fignalé  qu'il  rendit 
er.  cette  occafion  à  la  Société  qui  s'étoit  en- 
gagée dans  une  entreprife  qui  devoir ,  fi  l'on 
eut  voulu  crcufcr  ce  myfteie  d'iniquité,  la 
couvrir  d'une  honte  éternelle. 
Les  Jefuitcs  s'étant  ainfi  tirés  de  ce  nuu>* 


XTX. 

M.  Arn.Tuld 
s'infcrii  en 
faux.  Icj  Je» 

!;ent  M.  Tour- 
neli d  fc  «lire 
if   faux   Aï* 


XX. 

Les  Jefu'tes 
font    cxilet 
tous  les  Tlico 
logi:ns  de 
Douai   qui 
leur   Jéplai- 
i'oient  ,  & 
ïcu  liffenc 
fiiniî  à  fe  fn 
dre  niaîries 
4Îe  c  cceUui 
TCl'iÎLé. 


3  94       Art.  XXXV.  Fourberie 
vais  pas ,  fongcrent  à  terminer  la  pièce  ;  & 
ils  en  vinrent  a  bout  par  les  mêmes  anificcs. 
Lorfqu'on  travailloit  a  découvrir  le  faux  An 
nauld ,  fâchant  que  M  Gilbert  pouvoir  don* 
ner  fur  cela  bien  des  indices,  ils  lui  firent 
donner  une  lettre  de  cachet  qui  lui  ordon. 
noit  d'aller  de  Saim-Queniin  où  il  étoit  déjà 
relégué,  à  Saint  Flour  au  milieu  des  monta- 
gnes d'Auvergne.  Il  s'y  rendit  dès  qu'il  fut 
guéri  d'une  maladie  qui  le  rttenoit  au  lir.  H 
n'y  fut  pas  plutôt  arrivé  ,  qu'il  reçut  une 
nouvelle  lettre  de  cachet  qui  1  obligeoit  d'al- 
ler à  Thiers  qui  efl;  à  dix  huit  lieues  de  Saint- 
Flour.  Mais  un  troifiéme  ordre  le  renvoïaà 
Saint-Flour  ;  &  pour  y  obéir ,  il  partit  de 
Thiers  le  4  Février  1691  à  pied  par  un 
grand  froid  ,  pour  traverfer  les  haute;  mon- 
tagnes d'Auvergne  ,  &  fe  rendre  au  lieu  de 
fon  exil.  Les  Jefuitcs  n'étant  pas  encore  fa- 
tisfaits,  ils  le  firent  enfermer  dans  le  château 
de  Pierre-  Encife  à  Lyon  ,  où  il  mourut  feize 
ou  dix-fept  ans  après.  Les  autres  Théolo- 
giens de  Douai  furent  traités  de  la  même 
manière.  M.  de  Laleu  Doéleur  &  Profelfeur 
fut  exilé  au  Mans  ;  M.  Rivetre  Profeifeur,  à 
Coutance  en  Normandie  ;  M.  Malpaix  Cha- 
noine ,  à  Saindes ,  &  M.  de  Ligni  a  Tours. 
On  leur  dit  qu'ils  apprcndroienr  Hes  Fvêqucs 
ce  qu'ils  auroient  à  faire  dans  le  lieu  de  leur 
exil.  Les  Jcfuites  en  ont  encore  fait  bannie 
plufieurs  autres.  On  ne  leur  donna  à  tous  que 
deux  heures  pour  mettre  ordre  à  leurs  affai- 
Ks  5  &  le  Courier  qui  avoir  é:é  envoie  ex- 
près pour  (-gnifier  ces  ordres  ,  les  fit  partir  en 
îa  préfcnce.  M.  de  Laleu  qui  étoit  à  peine 
convalefcent  d'une  grande  maladie, eut  per- 
BiiâÀo&  de  diiFdrer  Ton  voiagc  de  quelques 


de  Douai.  XVII.  (îécle.  595- 
jour!.  Il  Te  mit  bientôc  en  m^Khe  ,  quoi- 
qu'encore  alTez  iacommodé  j  mais  il  ne  pue 
aller  jufqu'au  Mans  où  il  ^toic  exilé.  Il  fuc 
obligé  de  s'arrçtcr  dans  un  village  à  quelque^ 
lieues  de  Paris ,  où  il  mouriic  aptes  avoir 
donné  des  marques  éclatantes  de  fa  piété  & 
de  Ton  amour  pour  les  fouffrance!;.  Ce  Doc- 
teur ccoic  depuis  lone-teins  odieux  aux  Jefui- 
tes,  parce  qu'il  s'écoic  toujours  pppofé  à 
leurs  entreprifes.  11  avoir  fur  tput  encouru  la 
difgracc  du  fapieux  PereTellier,  pour  avoir 
déféré  à  l'Univerfité  de  Douai  le  Livre  de  la 
Djfenfe  des  noHveaux  Chrétiens  ,  &  pour 
avoir  fait  renouveller  par  un  Deere:  foîem- 
nel  la  célèbre  cenfure  de  1588  contre  le  Je* 
fuite  Leirius.  C'cil  ainfl  que  les  Jefuices  ont 
malheureufement  réu-di  à  ruiqer  entièrement 
la  Faculcé  de  Théologie  de  Douai ,  qui  ed 
depuis  long  -  rems  dans  un  état  au(Ii  dé- 
plorable ,  qu'elle  étoic  ^i^trefois  illuilre  par 
la  fcicnce  &  par  les  grgQils  hommes  qu'elle 
produifoit. 

III.  .  r 


la  Congrégation  des  Filles  de  l'EBfanctf 
faifoit  de  très-grands'bicns  ,  non-feulemcnr 
à  Touloufe  où  elle  avoic  commenté  ,  mais 
auflTi  dans  plufieurs  autres  vilKs  de  Langue* 
doc  &  de  Provence  où  elle  s'éroic  étendue. 
Mais  comme  elle  déplaifoit  aux  Jefuitcs ,  ils 
vinrent  à  bout  de  la  détruire  par  Iturs  intri- 
gues &  par Tabus  énorme  qu'ils  ont  toujours 
fait  de  la  confiance  de  J.ouis  XIV.  On  peur 
regarder  cerre  dertrudtion  'comme  un  des 
chefs  d'oeuvres  de  la  malice  des  Jefuites,  par 
lequel  ils  om  vérifié  de  plus  en  plus  ce  que  U 

Kvj 


XXT. 

de  rinftitu: 
des  Filles  ^{c 

rdr-faricc. 


50<î  Art.  XXXV.  DepuSlon 
îaculté  de  Théologie  de  Paris  avoît  d'abord 
jugé  de  leur  Société ,  quelle  paroijjoit  née  pour 
la  d^firuHton  plutôt  :jue  four  l'édifiraticn  (ic 
rEglifc.L'inrpci^ion  feule  de  leur  Séminaire 
<]u'iis  ont  placé  dans  la  m^ifon  qu'occu- 
poienr  les  filles  de  ccr  Inflicut ,  perpétue  le 
Ibuvenir  de  leur  iniquité  ,  &  ne  peut  man- 
quer de  rappeller  ta  parole  d'Elie  à  Achab  : 
Occtd.fit ,  infupet  ^  pojfedtfti.  Vous  a.'vei.  tut  ^ 
^  de  plus  vous  vouf  êtes  ttnparé.  On  a  impri- 
mé en  171 R  un  Recueil  de  pièces  concernant 
la  Congrégation  des  filles  de  l'Enfance  en 
deux  parries  tn-ix  La  première  pièce  de  ce 
Kecueil  cft  le  Mémoire  que  ces  filles  préfen- 
terent  au  Roi  en  1717  pour  demander  leur 
rétabliitement  :  on  y  trouve  enfuite  leurs 
ConfUrutions  ,  les  Brefs  ,  Lettres- Patentes, 
Approbations  ,  &c.  avec  la  Relation  de  leur 
deiîrut^ion  ;  l'Innocence  opprimée ,  &c.  Ces 
dernières  pièces  ,  qui  avoient  paru  peu  après 
la  deClrudion  ,  étoieoc  devenues  exttcmC" 
ment  rares. 
XXîL  Ce  fut  en  16Î6  que  les  Jefuîies  exécute- 

Fauife  Hîf  rent  le  deflein  qu'ils  avoient  formé  de  ruiner 
toire  de  c  t  cette  Congrégation  fî  édifi.intc  &  (î  utile  à 
îécpa-  m!'  i'Egïi^e.  N'aïant  ou  flétrir  l'innocence  de  la 
l'Abbé  de  Ji-  Fondatrice  >  ils  cherchèrent  à  couvrir  leur 
Iiaid.  injuflice  par  des  calomnies  qu'ils  répandi- 

rent par-tout ,  mais  qui  furent  mal  reçues 
du  Public  ;  parce  que  tout  le  monde  étoit 
alors  inflruit  de  la  vérité.  Perfonne  n'y  fut 
trompé.  Cependant  l'utilité  de  l'Inditut  leur 
en  aiant  fait  craindre  le  1  établi ffement ,  ils 
onr  cru  qu'il  falloir ,  fous  le  tirre  rcfpcdablc 
è'h'Jioi^e,  renouveller  les  premières  calom- 
nies ,  y  en  ajouter  d'autres  plus  intéreffantes, 
&  appuïci  le  tout  par  des  Lettres  qui  >  CQ 
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découvrant   de    prétendus   myfleres    d'iin- 
quicé  ,    fourniroient    de    faux   motifs   de 
iftruâion,  <juc  le  Public  moins  inftruit 
pourroit  recevoir  plus  facilement  après  un 
imervalle  de  plus  de  cinquante  ans.  On  a 
donc  compofé  des  Lettres  a  loifir  :  on  a  at- 
tendu pour  les  faire  paroîcre  que  toutes  les 
pcrforncs  qui  auroicnc  dû  en  avoir  connoif- 
fancc ,  fuirent  dccédées.  On  a  cru  qu'il  n'y 
auroit  pas  de  preuves  écrites  pour  les  démen- 
tir; &  on  s'eft  flatré  que  malgré  le  jugement 
de  quelques  particuliers  ,  elles  pourroient 
avec  le  cem^  acquérir  l'autoricé  de  pièces 
au'cntiques.  Feu  M.  l'Abbé  de  Juliard  ,  ne- 
veu de  Madame  de  Niondonville  &  Prévôt 
delEglire  Métropolitaine  de  Touloufe  ,  op- 
pofa  il  V  a  vingt  ans  à  la  fauâe  Hiftoire  des 
Filles  de  l'EnSnce,  l'Hiftoire  véritable  de 
cet  Inditut  :  &  non  content  de  cette  efpece 
de  réfutation  indirede  ,  mais  décisive ,  il 
prouva  par  des  pièces  autentiques  la  fauffeté 
de  tout  ce  que  les  Jefuires  ont  avancé  dans  Ir 
libella  qAi'il  ateaquoit.  AinH  Ton  Mémoire  eit 
divifé  en  deux  parties.  I.  L'Innocence  jufli" 
fee ,  ou  l' Hiftoire  véritable  de  la  Congréga- 
tion des  Filles  de  l'Enfance  6e  N.  S.  J.  C. 
II.  Le  menfonge  confondu  ,  ©u  la  faujfeté  de- 
l'Hifiûire  calomnieufe  de  la  Congrégation  des^ 
Tilles  de  l'Enfance.  L'Htftoire  «^uc  donna  M. 
l'Abbé  de  Juliard  de  cet  événement  iméteC- 
fant ,  n  çft  «  proprement ,  dit  -  il ,  qu'une 
copie  de  plufîeurs  a^es  autentiques  qui  font* 
en  même  tems  la  narration  Se  la  preuve  de  la 
vérité  Le  récit  intermédiaire  &  relatif  à  ces^ 
afte»; ,  eft  appuie  fur  des  faits  de  notoriété 
publirjue,  &  eft  pris  des  Requêtes  Se  des  Mé- 
moires que  es  Filles  de  l'EnfaDce  ont  préfea- 


>i<)%     Art. XXXV. 2>^/7r//r7;o/î    ' 

tés  en  1717  au  Roi  hcurcufcmcnt  régnant, 

qui  a  eu  la  boncc  de  recevoit  leurs  pUio. 

tes.  >} 

XXTTT.  Jeanne  de  Juliard  étoit  fille  de  M.  Gillej 

Piété  ôc  zclc   de  Juliard ,  Confeiller  au  Parlement  de  Tou. 

de  Ma.lai.  c     i^^fg    g^  fg^ur  jg  ^vi.  Denis  de  Juliard ,  Pré. 

uc   Mon  Ion-     r\  t         '^  »*    j         tu      1 

vili^,  Fonda.  "J^nt  aux  Enquêtes.  Mademoilelle  de  Ju. 

trice  Je  cette  liard  aprcs  avoir  été  élevée  dans  la  piété  pai 
Congiéga-  une  mcre  très  -  Chrétienne,  fut  maiice  eu 
•*®***  164^  avec  M.  de  Turle  Seigneur  de  Mon- 

donville  ,  qui  au  bout  de  cinq  ou  fix  anslt 
laiHa  veuve  fans  enfans.  Dégagée  des  liens 
^ui  l'attacboient  au  fiécle  ,  elle  fe  coiifacra 
aux  bonnes  œuvres  fous  la  conduire  de  M, 
l'Abbé  de  Ciron  ,  Chanoine  &  Chancelier  de 
ï'Eglifc  de  Touloufe ,  lequel  s'étant  chargé 
4u  foin  de  la  paroKfe  de  S.  Etienne ,  que  le 
Chapitre  fait  dcflervir ,  fc  trou  voit  par-lj 
Curé  de  Madame  de  Mondonville.  Elle  tint 
chez  elle  pendant  quelque  tems  des  école: 
gratuites  j  elle  travailla  à  l'inftrudion  des 
nouvelles  converties  &  au  foulagement  des 
pauvres  malades  -,  &  prie  enfin  la  réfolution 
d'emploïer  fes  biens  à  la  fondation  d'une 
Congrégation  qui  perpétuât  ces  oeuvres  de 
charité  ,  &  où  de$  filles  qui  ne  veulent  s'en* 
gager  ni  dans  le  mariage,  ni  dans  le  cloître, 
puUent  vivre  en  commun  dans  la  modcdie 
chrétienne  &  dans  la  piété  ,  fans  autre  vau 
que  celui  dt  fiabilité  ^  &  fans  autres  pratlcjuts 
extérieures  que  celles  que  doivent  obrervei 
toutes  les    filles  Chrétiennes  ,  de  quelque 
«ondition  qu'elles  foient.  M.  de  Marca  Ar- 
chevêque de  Touloufe  approuva  ce  delTcin; 
$c  obligé  de  partir  précipitamment  pour  Pa- 
lis, donna  ordre  à  M   Dufour  fon  Vicaire- 
,..  Général  d'en  faYOïifcr  l'exécution  , &  d'ap- 
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fluïer  de  toute  Ton  autorité  les  pieufes  inccn- 
lions  de  cette  Dame. 

Ce  Grand  Vicaire  ,  par  une  Ordonnance 
Ju  15  Mai  1661 ,  die  qucn  conféquence  des 
tdns  mi  l'ti  ont  été  donnés  Mver/es  fois  par 
M.  l'Archevêque ,  À'apputer  ér  lie  favori ftr  dt 
mt  et  cjtii  Uependrott  de  Jon  autorité  ,  les 
piHX;l'lfcinsàt  Madame  de  Mondonville,  il 
commet  M.  l'Abbé  de  Ciron  pour  dreiler  les 
Statuts  &  Rcglcmens  du  nouvel  Indituc  Les 
Rci^lemens  étant  drcflés  par  cet  Abbé ,  ap- 
prouvés par  le  Vicaire-Général ,  &  confirmés 
par  un  Bief  d'Alexandre  VIÏ  du  6  Novembre 
i6éi ,  rinllitut  fut  autorité  par  des  Lettres- 
Patentes  du  mois  d'Odobrc  1665 ,  enregif- 
trécs  au  Parlement  le  17  Novembre  de  la 
mjme  année.  Peu  de  tcms  après ,  les  Confti- 
tutions  de  la  Con<;régation  de  l'Enfance  pa- 
rurent imprimées  avec  l'approbation  de  dix- 
huit  Evêques ,  de  cinq  Profefleurs  en  Tliéo- 
logie  de  l'Univcrfité  de  Touloufe ,  &  de 
deux  Débiteurs  de  Sorbonne  ,  l'un  Grand- 
Vicaire  de  Pamiers  &  l'autre  Archidiacre  de 
Cominges.  Deux  des  Evêcjues  Approbateurs ^ 
M.  de  Bertier  Evêque  de  Rieux  ,  &  M.  Fou- 

3uct  Evêque  d'Agde  ,  avoient  déjà  reçu 
es  établiiTemens  de  cet  InfHtut  dans  leurs 
Diocèfes.  Le  prciTîicr  rend  non-feulement 
témoi^nace  à  la  pureté  de  l.i  do(ftrinc  des 
Conflitutions  de  ces  filles ,  mais  à  la  fidélité 
avec  laquelle  elles  les  obfcrvoient.M.  d'Agdc 
déclare  «  qu'il  n'a  pas  cru  qu'il  y  eût  ua 
moien  plus  général  ni  plus  efficace  pOAir  la 
fanftification  de  fon  Diocèfe  ,  que  celui  qui 
lui  eft  offert  par  l'admirable  Inftitut  des  Fil- 
les de  l'Enfance  de  J.  C.  que  Dieu  vient  de 
fafcitcr  dans  La  lie  de  ces  derniers  tcms  >  par 


XXÎV. 

Infticuc  Je 
l' Enfance 
CviiiHrin    pat 
un   Bref  du 
l'ape  ,  &  au- 
coiifé  par  dec 
'  cmes-  Pa- 
ccnces  du  Roi 
cnrcgiftrées 
ail  l'ai  lemcnc* 
lot^e  q  l'en 
fait  M.  Fou- 
i]uec,  Evolue 
d'Agdc. 


5^00  Art.  XXXV.  Beflructlon 
.  les  foins  d'une  Dame  pieufc  &  vraiment 
veuve  Evangcliquc  ,  fondatrice  de  cette 
célcft*  Congrégation  de  Vierges  qui  rame- 
ncnt  à  nos  yeux  la  première  beauré  de  !'£. 
glilc  nailtante ,  &  qui  fuivant  l'Agnean,joi. 
gnent  à  la  parfaite  pureté  de  Tes  époufes 
une  forme  de  vie  autant  Apoftoliquc,  que 
leur  lexe  le  peut  permettre,  m  Cécoit  a Pe- 
zenas  dans  le  Diocèfe  4' Agde  que  s'ctoit  fait 
rétabliflemcnt  dont  parle  M.  Fouquct.  M. le 
Prince  de  Conci,(  Armand  de  Bourbon) Sei- 
gneur delaVille,  plein  d'eftime  pourlaCon* 
grégation  de  l'Enfance  ,  y  avoir  beaucoup 
contribué.  La  Princerte  fôn  époufc  étoit  in- 
timement  liée  avec  Madame  de  Mondon* 
ville  ,  8c  cette  liaifon  que  la  pièce  avoit 
formée  Se  nourrie  ,  a  toujours  duré  cepuis. 
XXV.  La  Reine  Marie -Therefe  donna  a  Ma- 

îftime  qu'û- Jaiue  de  Mondon vill9  une  marque  del'efti- 
pour  ce^c^Tnr  ^^  qu  elle  faifoit  de  fa  vertu ,  en  lachoifif- 
titut.  Hlotîv  ^^^^  pour  aller  accomplir  un  vœu  en  Coi» 
qu'enfait  M.  nom,  La  Lettre  de  la  Reine  à  ce  fujct  é 
de  Batiom^  rapportée  dans  le  Livre  de  l'Innocence  op. 

ÇjVde'sain-  P""'^^  '  ^  ^^"*  ^^  Mémoire  de  M.  l'Abbé 

ûes.  ac  Juliard.  La  Heine  y  prie  auHî  Madame 

de  Mondonvitle  de  faire  vœu  à  Dieu  d'en> 

tretenir  «  deux  jeunes  Demoifclles  Carholi' 

93  ques  nouvellement  converties ,  pauvres , 

M  dans  la  Maifon  des  filles  de  l'Enfance  de 

9>  Notre  Seigneur  jefus  -  Chrift  ,  dont,  dit 

M  l'a  Reine  ,  vous  ères  la  fondatrice.  La  pié* 

33  té  &  la  vertu  dont  vous  donnez  l'exemple 

33  tous  les  iours,meperfuadcntque  vous  vous 

33  porterez  bien  volontiers  à  me  rendre  ce 

VTnn.  9pr-  M  fervice.  »  C'éroit  fans  do\ite,  dix  à  ce  fujct 

f«5''3t'       M.  Arnauld  ,  un  vœu  &  une  charité  bi  n 

digne  d'une  grande  Reine ,  de  comûbuei  au 
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Ifalutdc  deux  pauvres  Demoifcllcs  nées  dans 
rhérélic  en  leur  procurant  d'être  élevées  en 
L  lieu  où  on  les  pût  affermir  dans  la  vraie 
kj.  Mais  il  eft  bien  glorieux  à  la  Congré- 
Lraùon  de  lEnfance,  d'avoir  été  préférée  par 
cette  pieufe  Princcffe  à  tant  d'autres  Maisons 
Religicufcs  ;  &  il  «ft  en  même  tems  bien  hon- 
Iffux  aux  Jçfuites  d'avoir  été  les  deftrudteurs 
lianfi  faint  établi(fement  comme  ils  s'en 
vantoient  eux-mêmes  en  difantà  une  jeune 
Demoifclle  qui  y  avoit  été  élevée  :  Nous  ne 


'ejî  un  bien  que  de  détruire  rEeole  de  l'héréjte 
L'idée  avantageufe  que  la  Reine  avoit  de 
cet  inftitut ,  ét©it  juftifiée  par  le  témoigna- 
|rc  des  plus  illuftres  Evêques  de  l'Eglifc  de 
France.  Voici  entr'autrcs ,  de  quelle  maniè- 
re en  parle  M.  de  Baflbmpierre  ,  Evêque  de 
Sainâes ,  dans  l'approbation  qu'il  donna  à 
Tes  Conditutions. 

Après  avoir  dit  :  ««  Que  ce  qu'il  avoît  vô 
avec  beaucoup  d'édification  dans  la  Mai- 
fon  des  filles  de  l'Enfance  de  Touloufe  ,  l'a- 
voit  obligé  à  cftimer  f&  à  approuver  un  fi 
Saint  Inftitut  3  »  il  ajoute  :  »  Mais  nous  y 
avons  été  confirmés  depuis  par  l'utilité  que 
nous  avons  éprouvée  pour  notre  propre 
Diocèfe  ,  dont  plufîeurs  filles  converties  à 
la  Foi  Catholique  ,  &  en  haine  de  leur  ab- 
juration )  abandonnées  de  leurs  propres  pa« 
rens,  ont  été  reçues  en  divers  tems  dans  cette 
Maifon  ,  avec  très-grande  charité ,  &  y  ont 
été  inftruites  avec  très  grand  fruit  ,  qui  a 
été  con[imuniqué  à  celles  qui  ont  fuivi  flc 
imité  leur  exemple,  n 
Ces  Pères  traveiferent  dès  le  comoieBce'* 


xxvr. 

les  Jefii  tes 
»*erforccnr  de 
le  iiéciuite 
leurs   pre- 
miers efforts 
êknt  fuccêi. 


40  z     Art.  XXXV.  De/lru^lon 
ment  un  Indicuc  qui  leur  dépUifoitpovl 
plufîcuis  raifons  :  entre  autres  par  Ufou. 
mi(fion  aux  PuifTances  hicrarchiv]ucs ,  dont 
on  y  faifoit  fpécialcmert  proftfllon  ,  ^ 
par  le  choix  d'un  Confctieur  duClcrçif^, 
culier  a  l'exclaHon  de  tous  les  réguHcrj. 
Aulli-tôc  après  la  mort  de  M.  de  Marca 
Archevêque  de  Touloufc  ,  arrivée  en  Uéi 
ils  furprirent  un  ordre  du  Roi  pour  falr^ 
interrompre  le  cours  des  exercices  de  ccît; 
Communauté  ,  &  cm  ordre  fut  fuivi  d'une 
Ordonnance  des  Grands  Vicaires.  Mais  U 
fauHcté  des  prétextes    allégués    aiant  é:é 

J>rouvée ,   les  chofes  furent  rétablies  danc 
cur  premier  éiat,  jufqu'à  Tavéncmcnidi 
M.  de  Bourlemont  qui    fuccéda  à  M,  d: 
Marca  ,  &   que  les  Jéfuites  engagèrent) 
faire  fufpendrc  les  Clafles.  On  fit  urc  cf. 
péce  d'information  i   on  interrogea  quti. 
ques  jeunes  filles  :  on  les  menaça  eiufouet',o% 
leur  promit  des  chapelets  ;  on  les  engagea  en- 
fin à  répondre  Oui  à  une  demande  a  laquelle 
elles  avoienc  d'abord  répondu  Non  ,  favoit 
£les  Hlks  de  l'Enfance  n^nfeignoien:  pas 
que  UfuS'Chrift  nefi  pas  mort  pour  tous  lu 
hommes.  Madame  de  Mondonville  eut  d« 
preuves  de  cette  fubornation  ,  dans  une  in» 
formation  qu'elle  fît  faire  de  Ton  côté ,  Se 
donc  on  a  l'original.  On  en  trouve  dans  le 
Mémoire  de  M.  de  Juliard  des  extraits  où 
les  fuborneurs  ne  font  pas  nommés  j  mais 
dans  le  Mémoire  préfenté  au  Roi  en  1717 
dans  lequel  cesmêmes  extraits  font  pro  lui», 
OH  voit  que  la  manœuvre  s'étoic  pairéethei 
les  Religieufcs  de  Notre- Dame,  de  lout  teim 
dévouées  aux  Jéfuites  ;  qu'un  Jéfuite  y  pré- 
fidoit  f  &  qu'un  homme  que  ce  Jéfuicc  avoit 


xxvrr. 

Nou.'ellet 
tencaiives  Jo* 
Tcfiii'cs  cou- 
rre l'^nflituc 


itHnll,  de  tEn,  XVTT.  ficclc.  40  j* 
jyec  loi .  ccrivoit  les  réponfcs  qu'il  arra- 
choie  a  ces  petites  rillcs.  M.  de  Bourlemone 
ojvric  ncanmoins  les  yeux  fur  cccic  intri- 
g,cj3:  rcconnoilTant  qu'on  l'avoit  ttompé, 
jlprorégea  les  filles  de  l'Enfance  pendant 
tout  le  lems  de  fon  Epifcopac.  M.  le  Cardi- 
nal de  Bonzi  fon  fucccflcur ,  fit  de  même  j 
fa  M.  de  Carbon  de  Monrpczar  confirma  ea 
1667 ,  des  le  commencement  de  fon  Epifco- 
pac. tout  ce  quavoient  fait  fcs  prédéccircurs 
en  faveur  de  cette  Communauté. 

En  i^Si  ,  une  des  filles  de  la  Maifon 
s'évada  ,  &  fe  retira  chez  fes  parcns  ,  allé- 
guant pour  toute  excufe  qu'elle  craignoit 
d'ctîuicr    les  mauvais    iraitcmens    qu'elle 
avoir  vu,  difoit-elle,  elTuier  à  d'autres.  Elle  del'Lntaiio^ 
DC  manqua  pas  d'être   protégée  par  les  en- 
nemis de  Madame  de  Mondonville ,  c'eft-à- 
dirc,  p.ir  les  Jcfuites  ;  mais  malgré  cette  pro- 
tection ,  &  quoiqu'elle  affedât  de  demander 
tel  autre  Couvent  qu'on  jugeroit  a   propos 
dî  lui  alTigner,  fes  raifons  furent  jugées  ia- 
fuflîfantes  par  l'Archevêque  dans  une  vifitc 
<]uil  fit  à  cette  occafion  dans  la  Commu-, 
niu'.é.  Elle  s'adrelFa  au  Parlement  ;  mais 
l'alî'aire  fut  évoquée  au  Coofeil  L-ïs  Jcfui- 
tcs  engagèrent  aufli  cette  fille  a  partir  pour 
Paris ,  &  ils  lui  firent  préfcnier  au  Roi   des 
phcetsqui  fe  trouvèrent    appuies  de  boti- 
nes  recommandations.   On  n'a  pas  pu  fa- 
voirqacl  en  étoit  le  contenu;  parce  qu'il 
n'a  JAni3i<;  paru  aucune  HépoHtion   juridi- 
que de  la  part  de  cette  fille.  Mais  il  eft  na- 
turel de  penf/r  qu'elle  autorifa  les  mêmes 
calomnies  qac   fes  protecteur»;  répandoient. 
Ses  parens  aïant  fait  un  accommodement 
avec  Madame  de  Mondonville ,  &  cette  Da- 


j^04  Art.  XXXV.  Diflmmon 
me  aïant  confenti  qu'elle  pafTâc  dans  une 
maifon  Religicufe ,  elle  leva  enfin  le  maf. 
que  ,  &  fie  voir  quel  avoir  été  le  vrai  mo- 
tif  tic  Ton  évafîon.  Car  elle  fît  malgré  ta 
famille  ,  &  au  mépris  de  Tes  engagcmens 
un  mariage  très-difproportionné,  mais  con- 
certé depuis  long  -  rems  ,  &  où  elle  a  trouvé 
fa  punition  dans  les  malheurs  qui  l'ont  ac> 
compagnée  jufqu'à  la  mort.  Loin  que  cc(te 
affaire  diminuât  l'cftime  qu'avoicnt  pourla 
Congrégation  de  l'Enfance  ,  ceux  qui  cd 
jugcoient  avec  équité  ,  c'eft  depuis  cette 
époque  que  Mademoifelle  Dagueffeau  fille 
de  M.  DaguefTcau  alors  Intendant  dcLan< 
guedoc  ,  &  fceur  de  M.  Dagueffeau ,  depuis 
Chancelier ,  &  Mademoifelle  de  Fieubet  fille 
da  premier  Préfident  de  Touloufc ,  s'enga- 
gèrent dans  cette  maifon.  Les  vœux  de  la 
première  ,  font  du  19,  Avril  168;.  &  ceux 
de  la  féconde  du  14.  Jp'a  1^85.  Les  enne< 
mis  de  ces  faintes  filles ,  ne  cefferent  point 
toutefois  de  travailler  par  des  voies  fout* 
des  à  les  noircir  auprès  du  Roi.  Qui  pour* 
roit  dire  tous  les  refforts  qu'ils  mirent  en 
Œuvrc  pour  y  parvenir  ?  On  peut  cepcu' 
dant  en  conje<flurer  beaucoup  par  les  deux 
faits  fuivancs ,  attedés  dans  une  Déclara- 
tion de  M.  de  la  Broue  Evéque  de  Mire* 
poix  ,  du  9.  Novembre  1 701. 
XXVîIT.  Ce  grand   Prélat  fut  follicité  par  deux 

Moïensquils  j^ç^^^^^  j^     |„s  confidérables  de  la  Pro* 
emploient  •  j     -▼•      1      r       '•  t  xi 

pour  venir  à  vince  de  Touloulc  ,  aautoriler  contre  Ma- 

bouc  de  le  dé-  dame  de  Mondonville  des  Mémoires  im* 

«uirc,  portans  qu'on  dcvoît  envoïer  en  Cour  ;  & 

pour  l'y  engager  ,  on  lui  dit  que  M.  l'Eve* 

que  de  Lavaur  avoir  promis  de  figner  ces 

mêmes  Mémoires.  M.  de  Mirepoix  rend  en* 
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«orc  témoignage  cju'unc  Dcmoifcllc  lui  avoit 
J^claré  qu ctanc  âgée  de  neuf  a  dix   ans  , 
inJcfuitc,  c'étoit  le  Pcie  Robert  qui  effc 
nommé  dans  le  Mémoire  de  171 7,  Ce  fer-  . 
vaflt  de  l'autorité  qu'avoit  fur  elle  une  tan- 
te chez  qui  elle  fe  trouvoit  alors ,   l'avoic 
forcée  de  (îgner  contre  fa  confcicnce  une  dé« 
claration  où  il  étoit  marqué  qu'on  lui  avoic 
cnfcigné  aux  Ecoles  de  Madame  de  Mon- 
donvillc  ,  oue  Jefus-Chriji  n  étoit  pas  mort 
ftur  toMs  Us  hommes  :  que  ce  même  Jéfuite 
avoit  dit  quelque  tems  après  en  fa  préfence^ 
flue  la  déclaration  avoit  eu  Ton  effet  :  de 
qu'aïant  appris  dans  la  fuite  la  difperfion 
des illcs  de  l'Enfance  ,  elle  n'avoir  pas  dou- 
té que  fa  déclaration  n'y  eût  contribué  ;  ce 
flui  lui  caufoic  de  grands  remords.  Sur  tes 
délations  faites  contre    ces  filles  ,   M.  le 
Chancelier  le  Tellier  avoic  toujours    été 
d'avis  qu'on  en  éclaircîc  la  vérité  par  les 
voies  de  droit  ;  mais  les  Jefuices  n'avoicnt 
garde  d'y  confentir ,  fentanc  bien  qu'alors 
ils  auroienc  infailliblement  fuccombé.Après 
la  more  de  ce  Magiflrat  ils  obtinrent  que 
les  Conflitutions  de  cecinilituc ,  qu'ils  ac- 
cufoient  de  contenir  des  erreurs  dangereu- 
fesy  fuffent  examinées  par  desCommiffai- 
res ,  qui  furent  M.  de  Harlai ,  Archevêque 
de  Paris  -y  M.  le  Marquis  de  Château-neuf, 
le  P.  de  la  Chaifc  ConfeiTeur  du  Roi;  &  pour 
Rapporteur ,  M.  Cheron  Officiai  de  Paris. 
les  lefuites  dévoient  être  bien  fatisfaits  d'un 
pareil  choix.En  même  tems  il  y  eut  un  ordre 
du  Roi  du  14  Odobrc  1685  ,  qui  portoic 
défeafe  de  recevoir  aucune  fille  :  &  au  mois 
de  Janvier  fuivant ,  il  y  eut  un  autre  ordre 
qiû  dtfcndoic  de  recevoir  des  oenflounai* 
les. 


XXÏX. 

Madarac  de 
XlonHoii'  ille 
exilée.  Airê: 
du  C' n!eil 
qui  détf.ic  fa 
Congiéj^a- 
tioo. 


XXX. 

l'Aichevc- 
que  de  loi  - 
l(Hile  le  pic  e 
à  U   ^alliou 


40^      Art.  XXXV.  Deflru&lon 

Madame  de  Mondonvillc  prie  alors  le  par* 
ti  d'aller  cilc-mcme  Ce  préfenccr  poui  jultifici 
Ton  innocence  Elle  vit  les  Commillaires, 
L'Archevêque  dcParis  l'aflura  qu'on  ne  fe  (jé. 
termineroïc  à  rien  Tans  l'entendre.  Cétoit 
tout  ce  qu'elle  demandoit.  Mais  les  Jefuites 
fes  ennemis  qui  ne  craignoient  rien  tant,ob« 
tinrent  contre  elle  une  Lettre  de  Cachet  qui 
lui  fur  fîgnifiée  le  i8  Avril  1 68^  ,  &  qui  lui 
ordonnoit  de  fe  retirer  inceflammcnt  a  Cou- 
lance,  pour  y  demeurer  jufqu'à  nouvel  ordre, 
Elle  y  fut  mife  au  Couvent  des  Hofpitalicrçj, 
&  privée  de  la  liberté  d  écrire  &  de  parler  à 
aucune  perfonne  du  dehors.  Quatorze  jours 
après,le  jugement  définitif  fut  rendu.  Cétoit 
un  Ariêt  du  Confeil  du  ii  Mai  1686  ,  par 
lequel  le  Roi  en  conféquence  d'un  avis  de 
Do<5teurs,  qui  ne  font  pas  nommés ,  Ik  dont 
l'avis  n'a  jamais  été  produir,révoque  les  Let- 
tres Parentes  accordées  aux  filles  de  1  Enfan- 
ce :  ordonne  que  Xsi.  prétendue  Congrégaiioa 
&  toutesles  Maifonsqu'ellea  dansleRoyau* 
me  demeureront  fupprimécs  ,  les  donations 
faites,  annulées ,  les  Penfionnaircsrenvoiées 
fur  le  champ  ,  &  que  les  filles  de  la  Commu- 
nauté fe  retireront  au  plus  tard  à  la  fin  du 
mois  de  Décembre  fuivant ,  fans  pouvoir 
faire  entre  elles  aucune  alTemblée  ,  ni  for- 
mer aucune  Congrégation  :  lefquclles  filles 
fe  retireront  aufii  par  devers  les  Archevê- 
ques &  Evêqucs  ordinaires  des  lieux  ,  pour 
leur  être  pourvu  fur  les  vœux  &  noviciats 
par  elles  prétendus  faits. 

M.  de  Montpezat  qui  avoir  approuve  de 
nouveau  les  Conftiturions  de  rhnfance  par 
une  Ordonnance  du  dernier  0(5lobie  I684, 
ne  lâiHa  pas  d'en  rendre  une  le  i.  Juin  168^. 


del'fn/^'  de  tEnf,  XVIf.  ficcîe.  407 
||2r  laquelle  ,  fans  qu'il  fût  rien  furvenu  de  des  Jeruircj. 
houvcauquc  rArrêcduConfeil,  il  fuppri-    Uitrcmiclul 
Lioiccctie  même  Con^ié^aiion  cane  6i  fi  j'J i» <^i J^V.'' 
jalkment  approuvée  ;  &  ordonnoic  que  les 
Jeux  Communautés  qui  ctoient  dans  Ton 
Dioccfe  fcroient  féparées  ;  &  que  les  filles 
fcretireroient  dans  le  tems  fixé  par  l'Arrcc  : 
les  dcchargcanc  au  furptus  des  oblijrations 
fpiricuelles  qu'elles  avoient  contradées  en- 
Uersla  Congicgation,  faufà  c:rc  ordonné 
fjrlcfaiide  leurs  vœux  ,  (qu'il  appclloic 
umtndiis  ,  )  lorfqu  elles  fe    pourvoiroicnc 
ipardevant  lui  ,  ainfi  qu'il  appartiendroir. 
Le  Prélat  qui  dans  ce  tcms-la  même  perfc- 
vcroic  dans  les   fentimens  d'elhme    qu'il 
[avoit  toujours  eus  pour  les  filles  de  l'Enfan- 
ce,  voulut  bien  que  tout  le  monde  fçût 
^u'il  n'étoit  pas  Auteur  de  cette  Ordonnan- 
ce, laquelle  fe  trouva  drefTée    un  iriftanc 
après  l'arrivée  du  Courier  porteur  des  Or- 
dres du  Roi.  On  ne  fut  pas  furpris  après  ccc 
aveu,  des  déguifcmens  &  des  irrégularités 
qjc  l'on  remarqua  dans  cette  pièce  ,  &  que 
M.  l'Abbé  de  iiiliard  relève  avec  étendue 
dans  ton  Mémoire.  Au  refte  ce  \?on  Arche- 
vêque crut  que  fa  prompte  obéilfancc  l'auto- 
lifoit  à demanier  pources  filksla  permilTioa 
de  demeurer  le  refte  de  leurs  jours  dans  leur 
Msifon,  fans  y   recevoir  de  nouveaux  fu- 
jets  j  mais  le  P.  de  la  Chaife  qu'il  confulta 
la  deffus ,  lui  înmz  la  bou  lie  par  ces  motg 
diitifs  :  «  Entre  vous  &  moi ,  tout  cela  ne 
plaîc  point  à  Sa   Majclté ,  &  je  fuis  trop 
vocre  ferviteur ,  Monfcigneur  ,  pour  ne  pas 
vous  faire  Oavoir  qu'on  regarde  cela  corn- 
m- une  cbofe  finie,  fur  laquelle   do  n'^u- 
Villes  tentatives ,  fur- tout  qui  vicndcoicat 


XXXT. 

Les  Filles  de 
fhnf.  nccfont 
des   démar- 
ches iiéccfTai 
Tes  aufqiiellcs 
leuiscnnem's 
n'oppofent 
que  des  voies 
4e  faic. 


40S     Art.  XXXV.  De/Irullon 
de  votre  part ,  ne  feroicnt  pas  bien  rcçucj,  • 
On  ne  peut  être  ,  dit  le  P.  de  la  Chaifccnfi' 
niflant  fa  lettre,avcc  ^l^sd^reconnoijfana^ 
de  zélé  tjuc  je  fuis ,  /kc.  » 

Les  filles  de  l'Enfance  abandonnées  de 
leur  Prélat  ,  privées  de  leur  fondatrice,  k 
n'a'iant  plus  que  leur  innocence  pour  appui 
firent  trois  démarches  qui  paroiflent  in. 
Icment  régulières,  i**.  Elles  fignerent  ua 
Ade  d'oppofîtion  à  l'exécution  de  l'Arrêt 
attendu  que  le  Roi  y  reconnoifloit  qii'avaa: 
de  quitter  leur  maifon  ,  elles  devoieatétre 
difpenfées  de  leurs  vœux  ;  &  que  cependant 
les  Ordinaires  des  lieux  aufqucls  Sa  Ma. 
jefté  les  renvoïoit ,  n'avoient  pas  le  pou. 
voir  de  les  difpenfer.  z^.  Elles  appelleren: 
au  Saint  Siège  de  l'Ordonnance  de  l'Arche- 
vêque de  Touloufe.  3°.  Elles  écri\.iiemunt 
Lettre  au  Roi ,  où  «  renonçant  au  fccours 
que  l'innocence  tire  de  l'autorité  des  Loix, 
qui  obligent  les  accufateurs  à  prouver  ce 
qu'ils  avancent ,  elles  fupplient  Sa  Majeftc 
qu'on  leur  farte  favoir  quels  font  les  cri- 
mes dont  on  les  a  accufées  ,  &  elles  fefou' 
mettent  à  toutes  les  peines  les  plus  rigou- 
fes ,  fi  elles  ne  font  voir  d'une  manière  clai- 
re 8c  convaincante  la  fauffeté  de  ces  accufa- 
tions.  33  On  comprend  bien  que  cette  Lei. 
trc  ne  parvint  pas  jufqu'au  Roi.  Il  n'étoit 
pas  de  l'intérêt  des  ennemis  de  ces  Vkï^ti 
chrétiennes  de  laifler  voir  à  Sa  Majeftéjuf- 
qu'à  quel  point  ils  avoient  furpris  fa  Reli- 
gion. Ils  curent  grand  foin  au  contraire  de 
faire  prefl'er  ces  faintcs  filles  de  quitter  leur 
maifon  ;  mais  elles  léfifterent  unanime- 
ment, rc  Fermeté  ,  dit  le  Mémoire  de  M.  k 

Juiiard  ,  qui  ne  pouvolc  venir  qtie  ^u  t^' 

jnoignagî 


■Jcrhiî,  de  l'Enf.  XVIT.  fiécîe.  4^9 
pjoigniigc  d'une  bonne  confcicncc  &  qui 
(jcmcntoit  tout  ce  qu'on  avoir  voulu  dire 
Jcs mauvais  traitemens  que  leur  faifoic  Ma- 
dame lie  Mondonville.  Il  n'étoic  donc  pas  de 
rinrérêc  des  perfécutcurs  de  lailFcr  plus  long- 
rcms  ces  filles  afTemblées  j  parce  qu'il  pou- 
Toit  arriver  quelque  changement  en  leur  fa- 
veur, Ainfi  des  le  17  du  mois  de  Septembre 
16U ,  on  arracha  de  la  Maifon  de  l'Enfance 
plus  de  quarante  filles  qui  n'y  avoient  rien 
porré  ;  &  à  l'égard  des  filles  dotdes  ,  elles  fu- 
rent chair^^cs  de  même  le  zo  0<Sl:obrc  fuivanc, 
c'eft-à  dire  que  toutes  ces  filles  furent  difpçr- 
fécs  deux  mois  avant  l'expiration  du  délai 
porté  par  l'Arrêt  du  Confeif. 

Le  P.  Roques  Jefuite  ,  qui  avoît  drelTé  l'Or-       xxxrr. 
(jonnancede  l'Archevêque  de  Touloufe,avoit       txcès  aûf- 
eu  h  malice  d'y  inférer  une  claufe  contraire  '■W^\  ^'^  P"»- 
aux  intentions  du  Prélat ,  &  d  y  attribuer  au  ,^,jj.   ^j^  ^^^ 
Roi  ce  qui  n'écoit  point  dans  l'Arrêt  du  Con-   faiuccs  filles, 
feil. L'Ordonnance  portoitcntr'autreschofes  :   Ucftinaion 
Ojie  les  Tabernacles  ^  retables  fer  oient  ôtés  ,    '^^  '^  Maiioa 
hi  Autels  démolis  ,  les  Reliques  ,  vafes  facrés 
^  ornemens ,  aujjl  enlevés  5  de  forte  que  les 
lieux  demeurajfent  profanes.  Ce  ne   fut  pas 
encore  z&~z  pour  les  ennemis  de  cette  faintc 
Maifon.  La  Chapelle  éta;ic  féparée  des  au- 
tres bârimens  ,  on  en  renvcrfa  une  partie , 
&  l'on  arracha  &  mit  en  pièces  les  ouvrages. 
de  menuiferie  qui  y  croient  ;  &  pendant 
(ju'onla  démoliuoit ,  deux  Jcfuitcs  vinrent  à 
la  porte  pour  s'informer  fi  on  avançoit.  En- 
fuite  le  Commiflaire  établi  par  rintendant 
alla  fc  failir  de  tous  les  papiers  de  la  Maifon 
&  (le  tous  les  effets.  Il  entra  dans  la  Maifon 
(le  if  S::ptembre  )  avec  douze  foldats ,  & 
en  Liiifa  :iutanc  audchors.  Ces  fainces  filles 
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écoient  alors  en  prières  ,  ou  dans  leur  ora- 

toire,  ou  fur  les  ruines  de  leur  chapelle.  Elles 

étoient  profternées  devant  Dieu  en  vcrfaut 

des  torrcns  de  larmes.  Les  foldats  les  arra- 

choient  avec  violence  ,  les  traînoieni  parles 

dégrés  &  par  la  cour ,  les  unes  par  les  pieds, 

les  autres  par  la  tête ,  &  les  traicoient  avecU 

dernière  inhumanité.  Des  qu'ils  étoient  arrl. 

vés  à  la  porte ,  ils  jettoient  ces  Vierges  ChiC' 

tiennes  au  milieu  de  la  rue  &  du  luilTeau , 

fans  même  mettre  aucune  différence  entre  les 

infirmes  &  celles  qui  ne  l'écoient  pas.  Les 

filles  de  fervice  fouiinrent  ces  mauvais  trai* 

temens  ;  mais  les  filles  de  qualité  qui  étoient 

d'une  complexion  délicate  ,    fuccomberent 

aux  coups  qu'elles  reçurent.  Elles  tomboient 

au  milieu  de  la  rue ,  où  leurs  larmes  &  leurs 

cris  avoient  afTemblé  une  foule  de  peuple. 

Les  paroles  fales  que  proféroicnt  plufieursde 

ces  loldats ,  affligeoient  encore  plus  ces  fain. 

tes  fîUes  que  les  maux  qu'elles  foufFroienr. 

Dans  l'impatience  de  voir  la  fin  de  cette  fan- 

glante  exécution  ,  pluficurs  Jefuitcs  vinrent 

pour  s'en  divertit ,  &  fe  procurer  la  cruelle 

fatisfa(^ion  d'être  témoins  d'un  pareil  fpcc- 

tacle. 

Par  la  même  Ordonnance  que  les  Jefuites 
avoient  obtenue  de  l'Archevêque  de  Tou- 
loufe  par  leurs  infiances  &  leurs  importuni- 
tés ,  &  qu'ils  avoient  eux-mêmes  dreiTée, 
comme  nous  l'avons  dit ,  les  Filles  de  l'En- 
fance qui  étoient  à  S.  Félix  petite  ville  du 
Dioccfe  ,  en  furent  aufli  chaffées.  M.  de  la 
Berchcre  ,  qui  d'Eveque  de  Lavaur  avoitété 
nommé  Archevêque  d'Aix  ,  &  qui  cft  mort 
Archevêque  de  Narbonne  après  l'avoir  été 
long-tems  d' Alb;  ^  axanc  aufli  reçu  des  ordres 
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du  P.  de  la  Chaifc  ,  rendit  une  Ordonnance 
copiée  fur  celle  de  Touloufe  ,  par  laquelle  il 
dctruifoit  de  même  la  Communauté  des  Fil- 
les de  l'Enfance  qui  écoient  à  Aix.  On  abba- 
tit  l'Autel  de  leur  Chapelle,  &  l'on  enleva 
les  vafes  facrés  &  les  ornemens  :  &  fî  l'on  ne 
renverfa  pas  la  Chapelle  même  comme  à 
Touloufe  ,  c'cft  que  c'étoit  une  falle  bafle  de 
la  maifon ,  que  l'on  avoir  convertie  en  Cha- 
pelle. Ces  filles  fi  injuftement  perfccutées  , 
liant  pris  confeil  ,  formèrent  un  appel  de 
toutes  ces  violences  au  Saint-Sicoe  :  mais  cet 
appel  fi  légitime  fut  regardé  comme  un  grand 
crime.  Madame  de  Mondonville  qui  étoit  à 
deux  cens  lieues  de  là  ,  &  qui  n'y  avoic  au- 
cune paît ,  en  fut  punie  ,  fon  exil  aïant  été 
changé  en  prifon  chez  les  Hofpitalieres  de 
Coutance ,  qui  avoieftt  ordre  de  ne  la  laif- 
fcr  parler  à  perfonne.  On  lui  ôta  même  une 
fille  de  fervice  fort  pieufe  qu'elle  avoit  ame- 
née de  Touloufe  5  &  cette  fille  fut  renfermée 
à  Carentan.  Deux  filles  de  l'Enfance  étant 
venues  en  mêfne  tems  de  Touloufe  à  Cou- 
tance ,  l'intendant ,  qui  en  fut  averti ,  les  fit 
conduire  dans  un  Couvent  de  la  ville  de 
Caën.  Il  les  envoïa  cnfuite  à  Paris  ,  oii  l'une 
d'elles  reçut  une  lettre  de  cachet  qui  la  relé- 
guoit  à  Clermont  en  Auvergne. 

Pour  ôter  tout  cfpoir  de  rétabliffemcnt , 
on  fe  hâ:a  de  vendre  cous  les  effets  de  la  Mai- 
fon &  tous  les  meubles ,  qui  ne  produifirent 
que  feize  mille  cent  foixante-quinze  livres 
treize  fols ,  fuivant  le  compte  arrêté  du  Sieur 
Lacaze  établi  économe  féquedre.  Il  réfulte 
du  même  compte  que  les  Jefuites  du  Collège 
de  Touloufe  trouvèrent  convenable  d'achc- 
Ki  la  Maifon  de  l'Enfance  &  fes  dépendan- 
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CCS ,  &  cela  pour  le  prix  de  quinze  mille  qua- 
tre cens  cinquante  livres.  On  aliéna  de  même 
tous  les  autres  biens;  on  rendit  quel<que  tems 
après  les  dots  aux  filles  qui  en  avoienc  porté; 
&  on  afTigna  à  Madame  de  MondonviHe  une 
fîmplc  pcnfion  viagère  de  huit  cens  livres, 
qui  dans  la  fuite  fut  augmentée  de  cent  liv. 
Tout  ce  qui  fut  fait  à  l'égard  de  la  Maifon 
de  Touloufe ,  fut  pratiqué  de  même  à  l'égard 
des  autres  Maifons  établies  dans  le  Roiau- 
me.  C'eft  ainfi  que  fut  ruinée  la  Congréga. 
tion  des  Filles  de  l'Enfance  dont  le  Public 
retiroic  de  fi  grands  avantages.  Et  cela  fans 
autre  motif  allégué ,  que  le  prétendu  examen 
de  leurs  Conftitutions  fait  par  des  Dodcurs 
qu'on  n'a  jamais  nommés.  Mais  quand  il  y 
auroit  eu  quelque  chofe  à  reprendre  dans 
leurs  Conftitutions  ,  étoit-on  en  droit  de  le 
leur  imputer ,  puifqu'elles  ne  les  avoient  pas 
faites ,  &  qu'elles  s'y  étoient  feulement  fos- 
mifes  ,  après  les  avoir  reçues  de  la  main  de 
leurs  Supérieurs,  qui  étoient  leurs  Juges  na- 
turels, &  à  qui  le  Pape  en  avoir  renvoie 
la  connoilTancc  ?  En  fuppofant  même  que 
ces  Douleurs  inconnus  eunent  apperçû  dans 
leurs  Conftitutions  des  défauts  qui  auroient 
échappé  à  la  pénétration  de  deux  Cardinaux;, 
de  quatre  Archevêques  ,  de  dix-huit  Evêques 
&  de  plufieurs  Dodeurs  de  réputation  qui  les 
avaient  approuvées  ,  n'étoit-il  pas  naturel  de 
fe  borner  à  réformer  ce  qui  bleflbit ,  fans 
cafler  un  Inftitut  très-fainc  &  très-uulc  en 
lui-même  ,  &  fans  chalTer  de  leurs  Maifons 
plus  de  deux  cens  filles  confacrées  à  Dieu  par 
un  voeu  public  &  autorifé  par  l'Eglife  r  La 
vérité  eft  qu'il  n'y  avoir  rien  de  repréhenfî- 
ble  dans  ces  Conftitutions  ^  £c  qu'on  iu; 
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©blic^)  pour  les  attaquer  ,  d'avoir  recours  à 
de  miférablcs  chicanes. 

Ces  picufcs  Vierges  abandonnifcs  à  cUcs- 
mèmcs ,  la  plupart  fans  bien  &  fans  fccours  , 
ne  fc  démentirent  point  5  &  à  la  léferve 
d'une  feuie  dont  on  ne  fait  pas  l'iiiftoire  au 
vrai ,  qui  n'cftoit  que  du  fécond  Ordre  ,  &   y. 
qu'on  a  public  s'être  mariée  dans  la  Gafco-  J<' 
gne ,  il  n'y  en  a  aucune  qui  ait  violé  fes  en-  <^<^w  «lie. 
çat^cmcns.  Leurs  ennemis  que  cette  conduite 
condamnoit ,  obtinrent  des  ordres ,  pour  les 
faire  renfermer  dans  divers  Monafteres ,  où 
on  leur  fîgnifîa  qu  elles  y  demeureroient  juf- 
qu'à  ce  qu'elles  culTent  (îgné  un  renoncement 
à  leur  premier  état  5  ce  qu'elles  refuferent. 
Elles  furent  enfin  mifes  en  liberté  5  mais  la 
Fondatrice  toujours  détenue  à  Coutances ,  y 
mourut  le  j  Janvier  1705  ,  regrettée  de  tous 
les  gens  de  bien  ,  &  en  particulier  dei  Reli- 
gieufcs  chez  qui  elle  demeuroit ,  lefquellcs 
ont  rendu  à  fes  vertus  le  témoignage  que  la 
vérité  exigeoit  d'elles.  Les  Jefuitcs  ont  fait 
depuis  de  nouveaux  efforts  pour  couvrir  leuï 
injuftice  à  l'égard  de  la  Congrégation  de 
l'Enfance.  Ils  ont  à  di verfcs  reprifes  augmen- 
té &  embelli  l'hifloire  fabulcufe  &  romanef- 
que  qu'ils  en  avoient  faite ,  &  ont  accumulé 
calomnies  fur  calomnies.  Mais  leurs  libelles 
ont  été  condamnés  au  feu  par  des  Arrêts  du 
Parlement  de  Touloufc ,  à  la  pour  fuite  de 
M.  l'Abbé  de  Juliard  ,  qui ,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  mit  dans  le  plus  grand  jour  l'inno- 
cence de  Madame  de   Mondonville  &  de 
toute  la  Congrégation  de  TEnfance.  La  fup- 
preffion  de  la  Congrégation  de  l'Enfance  ne 
rappelle  que  trop  naturellement  la  dcfkruc- 
îion  de  Porc-Roïal ,  donc  elle  a  été  en  quel- 
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^ue  forte  le  prélude.  LcsJefuites,  comme  on 
\'oic ,  s'y  font  pris  de  loin  pour  détruire  tous 
les  établi ffemen s  contraires  a  lenrs  vues. Nous 
terminerons  ce  triftc  récit  par  la  concl,u(ion 
qui  le  trouve  à  la  fin  du  livre  de  l'Innoccncç 
opprimée. 
XXXV.  "  ^*  ^^^  Jefuitcs,  dit  M.  Arnauld  Auteur  de 

Rifi'xions  cet  Ouvrage  ,  ont  voulu  dans  cette  rencontre 
faire  voir  par  un  exemple  éclatant  le  pouvoir 
qu'ils  ont  d'opprimer  ceux  qu'ils  n'aiment 
pas ,  Hi  par-la  répandre  la  terreur  de  ie.ur 
nom  parmi  toutes  les  perfonncs  qui  ne  font 
pas  audelTus  de  l'apprehenfion  des  difgraccs 
temporelles  ,  ils  fe  peuvent  flatter  d'y  avoir 
bien  réufli.  Car  de  quoi  ne  les  jugera-ton 
pas  capables  ,  pour  ce  qui  e(l  de  nuire  à  ceux 
qui  auroient  le  malheur  de  leur  dép.'airc, 
après  ce  que  leur  mauvaife  volonté  leur  a 
fait  entreprendre  en  cette  occaflon  ,  &  ce  qu: 
leurs  intrigues  &  leurs  furprifes  leur  ont 
donné  moien  d'exécuter  ?  Rien  n'a  jamais 
été  ni  plus  lâche  ni  plus  honteux  pour  eux, 
que  de  s'être  acharne  impitoïablement  con- 
tre des  Vierges  de  Jefus-Chrift  ,  qui  étoient 
la  foiblelFe  n\éme  félon  le  monde  ,  n'y  aïant 
aucun  appui  que  la  réputation  de  leur  piété. 
Et  cette  lâcheté  cft  d'autant  p!us  grande, 
qu'ils  ne  fauroient  dire  en  quoi  ces  pauvres 
filles  les  aient  jamais  olFenfés.  Car  bien  loin 
de  leur  pardonner ,  fi  par  imprudence  elks 
Af  l'AiUdt  ^^^^  avoient  fait  quelque  injure  ,  ils  ont  été 
Cititii,  afiez  injuftes  pour  fe  veng,er  fur  ces  filles  de 

ce  que  le  faint  homme  qui  a  été  leur  Inftitii* 
teur ,  n'approuvoit  pas  la  morale  corrompue 
de  leurs  Cafuiftes  ,  lorfqu'ellc  étoit  déceftée 
de  tout  le  Clergé  de  France.  Qui  pourra  donc 
s'aflurcr  dç  n'avoir  donné  aucun  fujec  d'ècrî 
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pcrfécutc  par  les  Jcfuitcs ,  en  voïant  que  ces 
innocentes  Vierges  ront  été  fi  cruellement  î 

Mais  qui  fe  pourra  croire  hors  d'atteinte  à 
leur  pcrfccution  ,  quelque  foin  qu'on  ait  eu 
de  ne  donner  aucune  priCe  fur  foi  ?  Car  qu'a* 
voient  fait  ces  pauvres  brebis  »  pour  me  fer^ 
vir  de  la  parole  d'un  faint  Roi  ?  'j,^  oves 
attid  fc'cerunt }  Dépouillées  volontairement 
de  tous  les  avantages  du  fiécle  ,  pour  ne  pen- 
fcr  qu'à  leur  falut  j  uniquement  occupées  à 
fcrvir  Dieu  Se  le  prochain  j  ne  faifant  demal 
à  perfonne  ,  &  faiCant  du  bien  à  tout  le 
monde  ;  répandant  la  bonne  odeur  de  Jefus- 
Chrilt  par-tout  où  elles  étoient  établies  j  ré- 
vérées des  gens  de  bien  ,  aimées  des  Pafteurj, 
bénies  des  pauvres ,  regardées  par  les  perfon- 
iics  pieufes  comme  le  modèle  des  vraies 
Vierges  par  leur  pureté  angélique  ,&  com- 
me les  mères  fpirituellcs  d'une  infinité  J'en- 
fans  par  leurs  faintcs  inftruiftionsjqui  de  leurs 
amis  auroic  pu  craindre  raifonnablemcnt  de 
les  voir  tout- d'un- coup  accablées  par  un  Ar- 
rêt qui  por:e  le  nom  d'un  Prince  fl  équita- 
ble &  fl  jufte  ?  Comment  pourroit-on,  auroit 
dit  cet  ami  ,  obtenir  un  Arrêt  contre  elles 
fans  qu'il  y  eût  de  partie  ?  Et  qui  ferok  U 
partie  qui  fe  déclareroit  contre  ces  filles  fans 
qu'il  y  eût  de  plaintes  de  leur  mauvaife  con- 
duite ?  Et  comment  fe  pourroit-on  plaindre 
d'une  conduite  aulfi  irrépréhenfible  &  aufld 
édifiante  qu'eft  la  leur  ,  fans  qu'au  moins  on 
les  ouït  .'  Et  pourroient  -  elles  être  ouïes , 
qu'on  ne  fut  convaincu  de  leur  innocence  ? 
îoure  la  prudence  humaine  a  donc  été  courte 
en  cette  rencontre  ,  parce  que  le  pouvoir  des 
Jefuites  eft  au-dcllus  de  toutes  les  règles  de 
J'cquité  &  de  la  iufticc ,  &  que  rien  n'eft  plus 

Siv 
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Yrai  que  ce  que  die  un  Ancien  :  Omn'ufitnt 
incerta  ubi  fen^el  à  jure  difcejjam  efi. 

Car  il  eft  venu  cet  Arrêt  qui  a  accablé  cette 
faince  Congrégation  ,  fans  qu'il  ait  para 
d'accufateur  ,  Uns  qu'on  leur  ait  communi. 
aué  aucune  plainte  que  l'on  eût  Fait  d'elles, 
(ans  qu'elles  aient  été  ouïes.  On  a  chicané 
fur  des  Conditutions  approuvées  par  tous  les 
Archevêques  Supérieurs  de  ces  Filles,  pat 
liix-huit  autres  Evéques  &  par  fept  Dodeurs 
en  Tliéologie  ,  &  fans  qu'on  ait  même  dai< 
gné  leur  faire  favoir  en  quoi  condiment  ces 
chicaneries  ;  les  Jefuites  ont  cru  que  cela  fuf- 
fifoic  pour  les  abîmer.  II  ed  donc  vrai  qu'ils 
ae  pouvoient  rien  faire  de  plus  avantageux 
pour  fe  rendre  formidables  ,  &  pour  fe  (bu- 
nettre  parla  crainte  ceux  qu'ils  ne  peuvent 
gagner  par  l'amour.  Us  fe  peuvent  de  plus 
vanter  d'être  venus  à  bout  d'une  chofe  dont 
on  n'avoir  point  encore  vu  d'exemple  parmi 
les  Catholiques.  Ce  n'efl:  pas  qu'il  n*y  ait  eu 
quelques  Ordres  éteints  &  quelques  Congré- 
gations fupprimées.  A  lois  premièrement  c'a 
toujours  été  par  l'autorité  hccléiiadique  \  nu 
lieu  que  les  Jefuites  ont  fait  fupprimer  celle- 
ci  par  la  feule  autorité  féculiere.  Car  ce  qui 
cft  réfervé  par  l'Arrêt  à  la  puî/Tance  des  Evé- 
ques ,  n'eftpoint  de  fupprimer  l'Inflirut ,  on 
le  fuppofe  fait  &  confommé  par  l'Arrêt  mê- 
me ,  mais  de  pourvoir  à  ce  qui  regarde  les 
VOEUX  faits  par  ces  filles.     .'  i  ;  :  '  !»  ' 

En  fécond  lieu  ,  il  eft  certain  que  jamais 
Congrégation  n'a  été  éteinte  dans  les  cir- 
conHiances  de  celle-ci.  Car  l'Eglife  n'a  point 
fupprimé  d'Ordres  ou  de  Congtégafions  , 
que  lorfqu'elles  fe  font  trouvées  déchues  de 
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éroit  mal  obfcrvéc  ;  qu'elles  rcandalifoicnt 
au  lieu  d'cdificr  j  qu'il  étoit  plus  diflkile  de 
s'y  fauvcr ,  que  fi  on  fût  demeuré  dans  le  fié- 
dcjou  au  moins  lorCqu'ciles  étoicnt  deve- 
nues inutiles ,  comme  des  arbres  fur  leur  rc- 
toiu"  c]iii  ne  portent  plus  de  fruit ,  après  mê- 
ms  que  l'on  a  fait  tout  ce  que  Ion  a  pu  pour 
Ic'jr  en  faire  porter.  Mais  c'eft  la  première 
fois  depuis  1    commencement  de  l'Eglifc  ,  & 
à  Dieu  ne  plaife  qu'un  fi  méchant  exemple 
foit  jamais  fuivi  ;  c'eft  ,  dis  je  ,  la  première 
fois  que  des  Catholiques  aient  détruit  une 
Congrégation  telle  que  celle-ci  j  une  Con- 
grégation légitimement  établie  par  l'une  8c 
fau:re  PuilTance  ,  non  depuis  peu  de  tems  & 
avant  qu'on  l'eût  bien  connue  ,  ce  qui  pour- 
roit  donner  lieu  de  dire  que  ç'auroit  été  par 
furprife  i  mais  depuis  plus  de  vingt-quatre 
ans ,  pendant  lefquels  elle  auroit  étédivcrfcs 
fois  approuvée  &  confirmée  j  une  Congréga- 
tion de  Vierges  d'une  pureté  irréprochable  y 
ne  tenant  à  la  terr.'  que  par  les  charités  con- 
tinuelles qu'elles  y  exerçoicnt  envers  les  mem- 
bres de  Jefus-Chrift  j  détachées  non-feulc- 
mcnt  de  l'amour  des  biens  temporels,  mais 
de  la  vie  même  jufques  à  être  toujours  prêtes 
à  la  facrifier  pour  le  prochain ,  en  s'expofant 
à  la  perte  :  une  Congrégation  enfin  ,  dont 
bien  loin  que  l'on  pût  dire  qu'elle  s'étoit  re- 
lâchée de  fa  première  ferveur  lorfqu'on  3 
penfé  à  la  détruire  5  des  villes  entières  peu- 
vent témoigner  qu'on  y  vo'ibit  au  contraire 
une  augmentation  de  ferveur  dans  l'applica- 
tion au  Ibulagement  des  malades ,  &  dans  le 
zèle  de  contribuer  au  faîut  des  perfonncs  de 
lour  fèxe  ,  par  leurs  inftrudions  ,  leurs  cx- 
iiOiUidojis  &  leur  exemple. 

Sv 
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On.  ne  fcroit  pas  étonné  cjuc  cela  fc  f'j 
fait  pat  des  Uérctiqucs ,  s'ils  en  avoicnt  eu  le 
pouvoir  i  &  qu'étant  maîtres  delà  ville  Hc 
TouIoufctJls  en  culfcnc  cliailé  ces  picufcs 
Cervantes  de  Jefus  Cliiilh  tllcs  auroient  bica 
tnéiité  d'en  cire  traitées  de  la  forte  ,  jour  kj 
peines  qu'elles  jne noient  à  arteimir  iansU 
vraie  foi  les  nouvelles  Catholiques.  Maij 
quel  fcntimcat  de  douleur  ne  devons  nous 
pas  avoir ,  quand  nous  voions  que  ce  ne  font 
point  des  ProtcQans  ennemis  des  vœux  aui 
£aifoicnc  l'elFenriel  de  cet  Inilitut ,  qui  fc 
font  acharnes  à  le  détruire ,  mais  que  ce  font 
les  Percs  de  la  Compagnie  de  Jefus  ?  0 .'  u\n 
$Jli$  fontes  ÏAoymarnm  l  fc  fcroit  écrie  Sain: 
Auguftin.  Où  cies-vous  fources  de  larmcî, 
pour  déplorer  un  fi  grand  fcandale  !  Il  cil  li 
horrible  ,  qu'il  paroîr  d'abord  iiicrDÏablc. 
C'eft  pourquoi  les  Jcfuitcs  apparemment  s'en 
défendront  dans  les  Provinces  éloir^nécs  & 
dans  les  Païs  étrangers  ,  ou  en  y  décriant  ces 
filles  qui  n'y  font  pas  connues ,  ou  en  niant 
qu'ils  aient  eu  aucune  parc  à  leur  dedruc* 
tion.  Mais  comme  on  n'a  rien  dit  dans  cet 
Ecrit ,  qui  ne  foit  ou  de  notoriété  publique, 
©u  appuïé  fur  des  preuves  convaincantes  » 
tous  ceux  qui  en  jugeront  fainement  &  fans 
prévention  ,  feront  également  peifuadés ,  & 
que  ces  filles  font  telles  que  je  les  ai  npré* 
tentées ,  &  que  ce  font  les  Jcfuires  fculs  qui 
les  ont  accablées  p^T  le  crédit  qu'ils  ont  pré? 
fcntement  à  la  Cour. 

Mais  cette  pauvre  Congrégation  ,  mainte- 
oafat  fi  défoLéc  ,  n'auroit- elle  point  fujet  d'a- 
voir aficz  de  confiance  en.  la  bonté  de  foa 
é'poax  pour  pouvoir  dire  à  la.  fupcrbe  So- 
cfeté  qui  triomphe  de  fa  ruijic  :  ]Vé  Uwïi , 
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ptimicA  nit»  ,  fuptr  mi  ,  <\ui»  cecUi  :  couftir^ 
l»m  cUm  feiiero  m  tentbrts,  Dominta  lux  men 
é.  Mich.  7.  V.  8.  Ne  vous  réjouijfez  point , 
•  mon  ennemi*  ,  de  ce  que  je  fuis  tombée  :  je 
m  relèverai  après  eue  ce  tems  de  ténèbres  (^ 
a'affUHion  fera  pajfe.  Le  Seigneur  e/i  ma  Itimie" 
ri.  Oui  ,  Seigneur ,  noub  i'cfpcrons  j   vous 
ferez  la  lumière  de  ces  Vierges ,  &  vous  les 
relèverez  ,  en  clifTipant  par  la  lumière  de  la 
véricé ,  les  ténèbres  du  menfonge  qui  onc 
écé  caufe  de  leur  chute.  Le  grand  Prince  qui 
a  témoigné  tant  de  zélé  pour  la  ruine  de 
rhcrcfie  ,  n'a  voulu  qu'on  cxternniinat  vos  fi- 
dèles fervahtes  ,  que  parce  qu'on  les  lui  a  dé- 
peintes tout  autres  qu'elles  ne  font  -,  comme 
AlTucr-is    n'avoit  rendu  un  Arrêt  pour  per- 
dre les  Ifraélitcs  que  parce  qu'Aman  les  lui 
avoir  tcpréfentés  comme  une  nation  rebelle 
&  ennemie  du  genre  humain.  Ne  fouftrez 
paSf  mon  Dieu,  qu'il  demeure  plus  long- 
tems  dans  une  fi  fauiTe  impredion.  Sufcttez- 
lui  quelque  homme  rempli  de  votre  efpric 
qui  lut  découvre  les  artifices  dont  on  a  nfé 
pour  l'irriter  contre  ces  innocentes  Vierges, 
Il  ks  edimera  dès  qu'on  les  lui  aura  fait 
connoicre.  Il  fc  fera  un  honneur  de  s'élever 
au-deflus  de  foi- même  &  âc  tous  fcs  préju- 
gés ,  pour  n'écouter  que  la  raifon  5  &  mé- 
prifant  la  faufTe  gloire  q<»c  les  âmes  vulgai- 
res recherchent  à  ne  vouloir  jamais  avouer 
flu'elles  aient  eu  tort ,  il  calTcra  ce  qu'on  lui  a 
tait  faire  par  furprife  ,  &  rétahliffant  tant  de 
faintes  filles  dans  leurs  exercices  de  piété  » 
il  les  engagera  à  rendre  toute  leur  vie  des 
aidions  de  grâces  proportionées  à  cet  ac^e 
héroïque  de  bonté  &  de  julUce,,  &  à  facri- 
fier  tout  ce  c^ue  Dieu  leur  donne  d'ardeur 

S  vj 
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<lans  la  prière  &  de  ferveur  dans  les  bonnes 
ceuvres  ,  pour  attirer  du  ciel  fur  fa  Per- 
fonne  Sacrée  &  fur  fon  augufte  famille ,  le 
plus  haut  comble  de  bonheur  fur  la  terre  &  les 
plus  hauts  dégrés  de  gloire  pour  letciûi* 

lé.   »   •;  '.;•  >   s      '    '       V,    >•    •,  • 

•j.  •  ;  ;. .  ..■  ;  IV.  .  ■ 


L'affaire  de  M.  PeyflTonel  ,  qui  cft  une 
fuite  de  celle  de  l'Enfance  ,  n'eft  pas  moins 
étrange  dans  fon  efpecc.  M.  Peyflbnel  étoit 
un  Médecin  très-vertueux  de  Marfeille  ,  à 
qui  Dieu  avoit  donné  un  grand  zélé  pour 
Vimmetiu  op-  leS  intérêts  de  l'Eglilè  &  de  la  vérité.  Il  avoii 


XXXVI. 

Pliifieuis 
peifonnes   de 
mérire  perfc- 
ciitées  au  fu- 
jccdu  liviede 


p  imée. 


un  beau-frere  nommé  Ifoard  ,  Laïque  d'une 
rare  vertu  ,  qui  par  une  générofité  dignt 
d'bn  vrai  Chrétien  ,  avoit  bien  voulu  être  le 
canal  de  la  correfpondance  de  M.  Lorat, 
Archiprêtre  de  Dax  dans  le  Diocèfe  de  Pa* 
miers  ,  &  que  M.  de  Pamiers  avoit  envoie  à 
Rome  fon  Agent ,  avec  fes  amis  de  Langue- 
doc. M.  Ifoard  s'^tant  attaché  à  M.  Genct 
Evêque  de  Vaifon  ,  pour  avoit  foin  de  fc« 
affaires  &  pour  être  comme  l'Intendant  défi 
hiaifon,  il  chargea  M.  PêyflTotiel  de  la  bohnc 
oeuvréqu'ilfaifoit  à  Marfeille,  &  celui  ci 
l'accepta  volontiers  fans  s'inquiétet  des  fui- 
tes qu'elle  pouvait  avoir  Un  bàlot  d'exem- 
plaires du  Livre  de  V innoceneeopfrimée^c^w'oti 
avoit  adrcifé  à  ce  généreux  Médecin  pour,  en 
envoïer  en  divers  lieux  ,  &  dont  il  avoit  dif- 
tribué  quelques-uiis  aut  amis  de  Marfeille, 
liai  attira  une  affairé  qui  enveloppa  plufieurs 
autres  pcrfonnes.  Il  fut  arrêté  &  metyé  au 
fort  Saint  Jean  de  Marfeille,où  il  fut  prifon- 
pier  quinze  mois.  On  fe  faifiî  en  même 
tems  des  papieïs  que  lai  avoit  remis  M« 
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Ifoard ,  &  qui  montroicnt  leur  commerce  <\e 
Rome.  M.  le  Bret  Intendant,  par  Arrêt  <iu 
Confeil  du  1$  Novembre  1687  eut  ordre 
daller  inftruirc  le  Procès  de  ce  prilbnnier. 
Il  le  fit  avec  éclat  :  il  y  eut  des  décrets  d'a- 
journement perfonnel,  de  prife  de  corps ,  de 
proclamations.  Enfin  jamais  crime  de  Lc7,c- 
Majefté  n'a  été  pourfuivi  avec  plus  de  ri- 
gueur. Pendant  ce  tems-là  le  P.  Choran , 
iWux  MilTionnaire  Jéfuite,  dédamoit  à 
Marfeille  avec  fureur  pour  effraier  de  plus 
en  plus  le  peuple  qui  étoit  déjà  tort  ému. 
II  ri'épargnoit  ni  les  morts  ni  les  vivans.  il 
ne  parloir  que  de  Cabale ,  de  Sedle ,  de  com- 
plots contre  l'Erat  &  contre  l'Eglifejcnfin  il  fe 
porta  a  des  excès  qui  paroilfent  incroïablcs. 
Un  grand  Vicaire ,  Prévôt  de  la  Cathédrale  , 
nommé  M.  de  Beaulfet  fut  décrété  d'ajourne- 
ment perfonnel ,  pour  avoir  reçu  de  M.  Pcyf- 
fotiel  quelques  Livres.  M.  de  Cabanes  grand 
Vicaire  de  l'Abbâïe  de  Saint  ViéVar  de  Mar- 
feille qui  étoit  alors  à  Paris  ,  fut  aufllî  dé- 
crété pour  le  même  fujet.  M.  de  Caulec ,  ne- 
veu de  M.  de  Pamiers  ,  &  Préddent  à  Mor- 
tier du  Parlement  de  Touloufe ,  fut  aufli  dé- 
crété d'ajournement  perfonnel ,  pour  des  co»- 
pies de  Lettres  écrites  à  M.  de  Pamiers  ,  oii 
il  étoit  parlé  de  la  Régale.  Une  Dame  de 
condition  de  Montpellier,  fort  diftincuéc 
parfonefprit  &  par  fa  piété  ,  nommée  Ma- 
dame de  Colondres,eut  aufil  un  ajournement 
perfonnel  avec  fon  mari ,  parce  qu'on  avoit 
écrit  à  M.  Pcyflbnel  avec  qui  elle  n'avoit  au- 
cun commerce  ,  de  lui  faire  tenir  un  balo 
de  livres  à  Montpellier ,  pour  être  envoie 
delà  à  Touloufe.  On  procéda  encore  plus  ri- 
goureufemcnt  contre  M.  Thomaflin  de  Ca- 
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faugucs  Confeiller  au  Parlement  J'Aît,  ^ 
contre  M  Je  Pouradc  Gent jl-homme  de  Mar. 
feille  ;  ils  fuient  décictés  de  prife  de  corps. 
Un  Libraire  de  Lyon  nommé  Aubin ,  qui 
avoit  reçu  des  exemplaires  de  l'innoceme  if 
friméf  y  fut  arrêcé  &  mis  en  pvifon.  On  en- 
voïa  même  des  folJats  dans  le  Dioccfe  .le 
Vaifon  qui  ell  du  Comtat  d'Avignon ,  pour 
arrêter  le  P.  Dumas,  de  la  Dodhinç  Chré- 
tienne ,  homme  d'un  grand  mérite ,  cjulétoît 
aduellcmcnc  en  miflion  avec  TEvcque ,  & 
un  nommé  M.  Du  puis  que  Ion  prit  pojt 
M.  de  Torreil  à  qui  on  actuibiioit  le  livre  Je 
Vînnocence  opprimée.  Us  furent  renfermes 
dans  une  efpcce  de  cachot  où  ils  curent  beau- 
coup à  fouffrir  pendant  vingt  mois. 

M.  le  Brct  rendit  encore  a  Marfcillc  d'au- 
tres décrets  &  d'autres  jugemens  wmx  furent 
fuivis  d'un  Arrêt  du  ii  Février  irtiij.  Usé. 
toit  choifi  des  AlfelVeurs  qu'il  favoit  être  en- 
tièrement dévoués  aux  Jéfuitcs»  On  trouve 
cet  Arrêt  à  la  Hn  du  livre  qui  a  pour  titre: 
lé  a  fuite  de  C  Innocence  opprimée  ,  où  l'on  peut 
s'in(lruire  en  détail  de  tous  ces  faics.  P« 
cet  Arrêt  le  Libraire  Aubin  fut  condamné  i 
faire  amende  honorable  ,  &  enfuitc  aux  Ga^ 
leres  pour  cinq  ans.  M.  Ifoard  fut  banni  du 
Roïîurac  pour  dix  ans.  Il  fc  retira  à  Rome, 
&  il  choifit  une  folitude  près  de  cette  Ville, 
où  i!  vivoit  comme  un  Anachorète  dans  les 
exer  iccs  de  k  plus  aufterc  pénitence.  M. 
Pcyf  onel  fut  banni  pourfept  ans.  M.  Maille 
fut    ufll  banni  pour  fept  ans  à  canfe  des  af 
faîrrs  de  la  Régale.  Il  avoit  été  Direter 
du    Séminaire   d'Aix    fous  M.  le  Cardinal 
Gi'maldi  ,  Archevêque  d'Aix.  S'ét.nnt  retire I 
à  Rome  ,  il  s'attacha  au  Cardinal  Hov^aid, 
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Jont  il  devint  le  Théologien  ,  &  on   lui 
Jonna  une  Chaire  de  Profcfrcur  à  U  Sapien- 
cc.  11  eue  pour  (iifciple  M.  l'Abbé  Lamber- 
tini ,  aujourd'hui   N.  S.    P.  le  Pape  Benoît 
XIV.  Il  Fut  arrêté  fous  le  Pontificat  de  Clé- 
mciu  XI  en  même  tcms  que  M.  de  Iburreil, 
j(  fut  mis  dans  les  prifons   de  l'Inquifîtion 
fur  des  accufations  de  Janfcnirmc.  Mais  M. 
l'Abbé  Lambcrtini  plein  d'afFedion   &   de 
rcconnoilfance  pour  Ton  ancien  ProfcfTcur 
qu'il  avoii  toujours  beaucoup  airoé ,  ie  don- 
na tant  de  mouvemens  ,  qu'il  vint  à  bout 
dclui  faire  rendre  la  liberté.  Il  en  jouilfoit 
iorftiuc  M.   l'Abbé  Chevalier  fut  envoie  à 
Roflîc  par  M.  le  Régenc ,  &  il  le  voioit  Sou- 
vent On  le  trouva  mauvais  ,  &   on   cher- 
cha les  moVens  de  l'empêcher.  Au   commen- 
cement d'Odobre  1716  on  mit  en  délibéra- 
tion dans  une  Congrégation  f:  on  devoit  le 
bannir ,  ou  ît  ^'''•'"  arrêter  par  le  Saint  Offi- 
ce, ou  par  lc<  iî.  û  «al  Vicaire.  La  condufioa 
fut ,  que  ce  aertiier  Tribunal  auroit  ordre 
de  k  faifîr  de  fa  perfonne  ;  mais  qu'en  mê- 
me tems  on  l'en   feroit  avertir   fous  main. 
Il  en  reçut  les  premiers  avis  à  Spolette  oii 
il  croit  allé.  Il  revint  à   Rome  ,  fe  mit  ea 
lieu  de  fureté  ,  &  partit  bien-tôt  pour  Pa- 
ris, où  il  a  toujours  vécu  depuis,  n'aiann 
fait  que  croître  dans  la  connoifTance  &  l'a- 
mour de  la  vérité.  Il  mourut  fort  peu  de 
tems  avant  que  le  Cardinal  Lambcrtini  foa 
bienfaiteur  fût  élevé  fur  le  Saint  Siège  ,  & 
bi  a  lailTc  une  partie  de  fes  Livres  qui  ont. 
été  envoies  à  Rome  &  reçus  par  cette  Emi- 
flcncc  avec  beaucoup  de  fatisfa(fî:ion. 

Le  Prieur  de  Torreille  fut   banni    pour 
toute  fa  vie,  M.  le  Préfîdcnt  de  ©luîct  fut 


'4X4      Art.  XXXV.  Dimp 

condamné  à  une  amende  de  quatre  mille  Ij. 
vres,  &  interdit  de  fa  Charge  pendant  l'tf. 
pace  de  trois  ans.  M.  Dorât  qui  étoit  alors 
à  Rome  ,  très  -  confidéré  du  Pape  6l  des  Car- 
dinaux  ,  &  qui  eft  mort  en  odeur  de  faintc. 
té  ,  après   avoir  laie  profelTion  à  l'âge  Je 
plus  de  foixante  ans  chez  les  Dominicains 
Réformés  de  Sainte  Sabine ,  fut  condamna 
à  faire  amende  honorable ,  Se  aux  Galercj 
pour  toute  fa  vie.  Le  P.  Cerle  graiid  Vicaire 
ile  Pamiers  ,  qui ,  quelques  années  aupara- 
vanu  avoit  été  condamné  à  mort  par  le  Par- 
lement, &  qui  avoit  été  exécuté  en  effigie, 
fut  condamné  aufli  de  même  à  faire  amende 
honorable  ,  &  aux  Galères.  On  peut  voit 
dans  l'Arrêt  le  nom  des  autres  perfonnssqiii 
y  font  enveloppées.  A  l'égard  du  P.  Dumas, 
il  étcÂt  ordonné  que  fon  Procès  '  lui  feroit 
fait;  &  cependant  il  fortit  de  fa  prifon  au 
mois  de  Janvier  i6$o  fans  aucune  forme  de 
Procès.  Ce  qui  eft  fingulier ,  c'eft  de  voir  ur 
Jéfuite  au  nombre  de  ces  innocens  perfécu- 
tés.  Ce  bon  Perc  qui  ft  nommoit  Poncct, 
trouvoit  chez  les  Jéfuitcs  bien  des  chofes 
qui  lui  faifoient  de  la  peine.  Il  en  écrivit 
à  M.  l'Evêque  de  Vaifon  ,  le  priant  défaire 
tenir  une  de  fes  Lettres  au.  Cardinal  Cibo. 
M.    de  Vaifon  lui  répondit  par  un   bille: 
qu'il  adrefla.  à  M.  de  Pourade  ,  fâchant  qu'il 
connoiffoit    ce    Père.  Le   P.   Poncet  partit 
quelque  tems  après  pour  Lyon  ,  peu  de  jours 
avant  l'affaire  de  M.  Peyflonel  ;  mais  com- 
me dans  les  Lettres  interceptées  il  étoit  parlé 
de  lui  &  des  Lettres  qu'il  a"oit  écritf;s  à 
Rome  ,  on  en  donna  avis  aux  Je  fuites  de 
Lyon  ,  qjji  l'enfermèrent  ;  mr'S  il  trouva 
moïcn  dâf^s'échapper.  Yoilà  pourquoi  il  fc 
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Tcloppé  dans  TArrcc  de  M.  le  Brct  qui 
,rre  que  Ton  Procès  lui  fera  fait  comme 
•jP,  Dumas.  On  peut  voir  dans  le  Livre 
ine  nous  avons  cicé  ,  ce  qu'eut  à  fouiFiir 
ne  Pénitente  de  ce  Jefuite  ,  qui  fut  mife  en 
rifoQ  &  que  l'on  traita  avec  la  dernière  ri- 
acur  pour  l'obliger  de  découvrir  quelque 
iiofc  à  la  charge  du  P.  Poncet. 

Les  mauvais  traitemens  que  M.  l'Evcquc      xxxviT, 
c  Vaifon  foufFrit  en  ce  tems-Ià  font  enco-     M  1  Evcque 
e  plus  étonnans.  Il  étoit  fujct  du  Pape,    tlcVafonper- 
;oramc  Evêquc  de  Vaifon  5  mais  les  Jcfui-   ^^'■""'^  >  P^/*^* 

.  /     •         I       A  j  .         quil  picte- 

es  qm  étoient  les  Auteurs  de  toutes  ces  vio-  ge^it  les  filles 
becs  ne  s'en  mirent  point  en  peine.  Ce  dci'tnfaucc, 
dLt  leur  ctoit  odieux  à  caufe  de  fa  Théo- 
gie  Morale ,  que  l'on  appelle  la  Théologie 
ii  Grenoble  ,  dont  il  étoit  l'Auteur.  Mais 
n  prit  pour  prétexte  de  le  traiter  avec  tant 
(indignité  ,  de  ce  qu'il  avoit  reçu  les  filles 
e  l'Enfance  dans  fon  Diocèfe  ,  quoique 
c  n'eût  été  que  fous  le  bon  plaifir  du  Pape 
on  Souverain  ;  comme  fi  des  Vierges  injuf- 
ment  perfécutées  pouvoient  chercher  un 
eilieur  rf^fuge  .ijue  dans  la  charité  des  Evê- 
ufs  &  du  Saine  Siège.  Elles  y  avoicnt 
eux  Maifons  ,  ou  elles  étoient  la  bonne 
(leur  de  Jefus-Chrift.  Au  mois  de  Septem- 
re  r^88  on  envo'ia  quatre  Compagnies 
e  Dragons  à  Vaifon  pour  fe  faifir  de  l'E- 
êque.  Ils  arrivèrent  la  nuit  A  peine  donna- 
on  à  ce  Prélat  qui  étoit  au  lit ,  le  tems  de 
iiabiller.  "On  fouilla  par  tout  pour  chercher 
es  papiers ,  &  jufques  dans  fes  poches.  Le 
ommandant  le  traita  avec  la  dernière  in- 
dolence. Ce  Saint  Prélat  fouffrit  tous  ces 
msgcs  avec  beaucoup  de  patience  &  de 
ouceur.  Il  avoic  avec  lui  trois  extcllcns 


Beaucoup 
d'aurres   per- 
fonncs  p cr ré- 
curées injufte- 
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Eccléfîadiques  qui  l'aidoienc  dans  les  fon;.! 
tions  de  fon  miniflcrc  :  ils  furent  anêt^sconiJ 
nie  lui  ,  &  on  leur  enleva  tous  leurs  Sermons 
&  leurs  Lcttrcs.M.  Ifoard  qui  rcrvoitd'ImenJ 
dant  à  M.  de  Vaifon  fut  de  nic-mc  arrêcu 
M.  de  Vaifon  8c  fes  Ecclé(îa(liques  furent 
menés  au  Pont  Saint  Efprit  où  le  Prélat  fut 
mis  dans  une  efpece  de  cachot  dclaCitaJ 
délie,  &  les  Ecdéfiaftiqucs  enfermés  (ianj| 
des  Cafernes.  Dix  jonrs  après  on  en  tira  M,| 
de  Vaifon  pour  le  conduire  à  Nimcs ,  & 
delà  à  i'Ifle  de  Ré  près  de  la  Rochelle, où 
il  fut  environ  quinze  mois  fans  voir  pcrJ 
fonne  ni  pouvoir  dire  la  Melfe.  Mah  le 
Pape  aïant  reclamé  ce  Prélat  fon  fujet ,  \[ 
fut  mis  en  liberté.  On  avoit  donné  ordre dçl 
le  conduire  jufqu'à  Nice  pour  faire  accroire 
qu'on  le  remettoit  entre  les  mains  du  Pape  1 
qui  lui  feroic  fon  procès.  Mais  le  Saint  Peicl 
lui  fît  écrire  par  le  Cardinal  Ottobonl  fon 
neveu ,  de  retourner  dans  fon  Dioctfc^ 

M.  Ifoard  fiit  conduit  à  Avignon ,  &  delà 
à  Aix  par  douze  fufilicrs  qui  ne  pouvoient 
fe  lafler  d'admirer  fa  vertu.  Il  fut  mené  en- 
fui te  à  Marfeille  ,  enfermé  dans  la  Ciraddle, 
&  fut  condamné  au  banniflVment  par  l'Ar* 
lêt  de  M.  le  Bret ,  comme  nous  l'avons  dir, 
Les  Eccléfiaftiques  de  M.  de  Vaifon  aprcj 
avoir  été  vingt  -  un  jouis  dans  la  Citadelle 
du  Pont  Saint  Efprit  enfermés  deux  à  deui 
dans  des  chambres  grillées  ,  fans  pouvoir 
entendre  la  Meffe  les  jours  de  Dimanches 
de  Fêtes  ,  &  aïant  à  peine  de  quoi  fe  ncur* 
rir ,  furent  conduits  au  Fort  de  Nifme  oùilj 
étoient  encore  plus  maltraités  que  dans  ce- 
lui du  Saint  Efprit.  Ils  étoient  logés  dans 
<les  efpéces  de  cachots  :  M.  de  Baville  la* 
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Kodant  de  Languedoc  ,  en  étant  informe 
Jcj  en  fit  retirer.  Ils  y  étoicnt  demeurés  un 
inoi$,&  Jl^  y  contrarièrent  de  grandes  in- 
firmitcis.  M.  Simon  Tun  d'eux  fut  conduit 
dans  la  Citadelle  de  Montpellier  ,  &   il  y 
fat  renfermé  dans  un  lieu  où  à  peine  pou- 
voir- il  rcfpirer.  Il  y  parta  dix  mois.  M.  de 
Bavillc  informé  de  fon  état  y  fit  apporter 
quelque  adoucitTemcnt ,  &  au  bout  de  huit 
autres  mois  il  fut  mis  en  liberté.  M.  Car- 
bone! fut  conduit  au  Fort  de  Brefcou   où  il 
palTa  dix-huit  mois.  M.  Chapui  qui    étoit 
détenu  dans  la  Citadelle  du  Saint  Efprit , 
fut  élargi  par  les  bons  offices  de  M.  l'Ar- 
chevêque d'Arles.  Un  M.  de  la  Combe ,  Prê- 
tre ,  qui  dans   le  tems  de   l'^iffaire  de  M. 
l'eylToncl ,  s'étoit  retiré  dans  le  Diocéfe  de 
Vaifon ,  fut  aufTi  arrêté  &  conduit  ai^  fort 
de  Pequai  ,  où  il  étoit  réduit  à  boire  de 
l'eau  falée  :  &  pend.mt  qu'il  y  étoit  ,   fans 
avoir  été  ouï  &  même  (ans  avoir  écé  'nfor- 
niédece  qui  fe  paffoit  en  Provenu.  ^  il  fut 
condamné  à  un  bannidement  de  fept  ans.Oii 
peut  voir  dans  la  fuite  de  Vlnnocence  oppri- 
mée ^  quel  étoit  le  mérite  de  ces  vertueux 
Ecdéfi^fliques.  Un  excellent  Curé  du  Dio- 
cèfe  de  Vaifon,  nommé  M.  Brets  ,  fut  enco- 
re arrêté ,  &  tous  fes   papiers  f^iifîs.  Il  fut 
conduit  à  la  Citadelle  de  Marfeille  ,  où  il  a 
été  vingt-un  mois  dans  un  cachot  ;  enfin  il 
fut  élargi  comme  les  autres  fans  aucune  for- 
me de  procès.  En  même  cems  que  M.  de  Vai- 
fon fut  arrêté ,  on  perfccuta  aufli  les  filles  de 
l'Enfance  qui  s'écoienc  retirée;;  dans  fon  Dio* 
ccfe, 
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V. 


XXXÎX. 

Dcftrutlion 
du  Mujia 
4e  Chaioiiue 


Une  autre  affaire  bien  odieufc  &  qui  ft 
-^'°"  trama  vers  le  même  tems  par  les  intrieuts 
Jj^'ç^  de  l'Archevêque  de  Paris  (  de  Harlai ,  &  du 
P.  de  laChaife,  c*eft  la  de(lru6lion  du  Mo* 
nadere  de  Charonne  dans  un  des  Fauxboutcrt 
de  Paris.  Cétoic  une  Communauté  de  filles 
àc  la  Réforme  du  faint  homme  le  P.  Four* 
nier  Curé  de  Mattincourt  en  Lorraine,  & 
qui  avoic  été  établie  à  Charonne  par  Mada* 
me  d'Orléans ,  Tante  du  Roi.  Il  étoit  ci* 
prelTément  défendu  par  les  Conftituiionsdc 
cet  Ordre  d'avoir  des  Abefles ,  mais  feule. 
ment  des  Supérieures  triennales.  Mais  le  P. 
de  la  Chaife  qui  vouloir  fc  rendre  maîrre 
d'une  Communauté  où    Tes  Confrères  n'a* 
voient  point  d'entrée  ,    la  rendit  fufpcfte 
au  Roi  &  à  l'Archevêque  de  Paris ,  &  per* 
fuada  enfin  la  Cour  d'y  mettre  une  AbbelTe, 
pour  rétablir  ,  difoitil ,  le  bien  fpirituel& 
temporel  de  ce  Monadere  j  &  il  fit  nommer 
une  Religieufe  de  Cîteaux  qui  éroit  tout  à 
fait  propre  à  féconder  fes  vues.  Mais  le  Pa- 
pe aïant  été  averti  de  la  Cabale  des  Jcful< 
ces  refufa  les  Bulles  ,  &  ordonna  aux  Rell* 
gieufes  d'élire  leur  Supérieure  félonies  for- 
mes ordinaires.  Le  P.  de  la  Chaife  s'embar* 
raffa  peu  de  l'ordre  d*f  nnocent  XI.  &  du  re- 
fus des  Bulles  ;  il  perfuada  à  l'Archevêque 
de  Paris  de  faire  prendre  pofleflîon  à  cette 
prétendue    AbbefTe  ,    &  de  l'inftnler  dans 
le  Monaftere  de  Charonne.   M.  de  Harlai 
qui  étoic  de  l'intrigue  ,  rendit  donc  une  Or- 
donnance conforme  aux  vues  du  Pcre  Con* 
feiTeur  ,  &  en  conféquence  le  ii  JaHvicr 
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Lso  la  prétendue  AbbciTe  fuc  mife  en  pof- 
Ikion,  mais  avec  un  fcandale  U  des  vio- 
Ljiccs  qui  font  horreur. 

Comme  les  Religieufes  refufercnt  de  la 
iKcevoir ,  on  rompit  les  portes  du  Monaf- 
terc  pendanc  que  ces  faintes  filles  étoienc 
humblement  profternées  devant  l'Autel,  pour 
liitiplorer  radifliance  divine  en  chantant  les 
lûpt  Pfeaumes  de  la  Pénitence.  La  prétendue 
JAbbeire  qui  n'avoir  de  Religieufe  que  l'ha- 
|bic,y  exerçant  toute  forte  de  violence  &  de 
loaurais  traitemens  ,  ces  pauvres  filles  eurenc 
Renouveau  recours  au  Pape  ,  pour  implorer 
ifonfecours  paternel.  Innocent  XI  ne  put  ap- 
Icrcndre  ce  fcandale  fans  en  être  vivement 
Itouché.  Il  leur  écrivit  donc  un  Bref  daté  du 
17  Août  1680  ,  où  il  leur  dtfcnd  d'obéir  à  la 
Icrétcndue  Abbctfe,  calfe  &  annullc  l'Ordon- 
liiancc  de  l'Archevêque  de  Paris ,  &  leur  or- 
donne de  procéder  à  l'éledion  canonique 
|d'unc  d'entre  elles  pour  être  leur  Supérieure. 
Les  Religieufes  obéirent  donc ,  &  firent  leur 
l^leiflion  félon  les  formes  accoutumées.  Mais 
Im.  de  Harki  &  le  P.  de  la  Chaife  outrés  que 
Ices  bonnes  filles  eulfent  obéi  aux  ordres  du 
S,  Père ,  portèrent  plainte  au  Parlement  con- 
tre le  Bref  du  Pape  î  &  fur  Tejcpofé  le  plus 
faux  qui  fut  jamais ,  il  fut  rendu  un  Arrêt 
|lc  14  Septenbre  fuivant ,  qui  défend  aux 
leligieules  d'obéir  au  Bref  &  de  l'exécuter , 
V.  leur  enjoint  d'obéir  aux  ordres  de  l'Arche- 
vêque de  Paris.  Mais  les  Religieufes  perfi{^ 
tant  à  ne  vouloir  pas  obéir  à  l'inrrufe ,  en 
conféquence  d'un  nouveau  Bref  du  Pape  qui 
jvoic  confirmé  l'élection  qu'elles  avoient  fai- 

,  il  fuc  rendu  un  feconi  Arrêt  à  l'inftancc 
k  M.  de  Harlai  Se  du  P.  de  la  Chaife,  qui  or-; 
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donnoic  que  cette  Communauté  feroit  éteibJ 
te ,  àc  que  la  maifon  feroit  vendue.  A  peinJ 
cet  Arrêt  fut-il  rendu  ,  que  l'Archevêque dç 
Paris  le  fit  exécuter  de  la  manicrc  la  plm 
barbare.  On  cnvoïa  aulTi-tôt  des  archets  qui 
arrachèrent  par  force  &  avec  des  violences 
itlouies  ces  picufes  Vierges ,  &  les  chaH'crent 
hors  de  leur  Monaftcre  fans  leur  donner  de 
retraite  :  on  renverla  les  Autels  delcuréolu 
fe  ,  &  on  profana  les  lieux  faints.  CesKeliJ 
gieufcs  ainfi  abandonnées,  furent  obligées 
pour  fubfifter,  de  fe  retirer  les  unesdansdcj 
villages  pour  y  travailler,  les  autres  de  man- 
dicr  leur  pain  ,  d'autres  tombcrenc  dans  les 
derniers  malheurs.  C'efl:  ainfi  que  fût  détruit 
un  des  plus  faints  Monafteres  qui  fut  dans  le 
Roïaume ,  par  la  paHion  de  M.  de  Harlai 
Archevêque  de  Paris  ,  qui  ne  fut  en  cela  que 
l'inftrument  du  P.  de  la  Chaife  ,  qui  le  met' 
toit  en  œuvre  pour  le  faire  ferviià  fesdef* 
feins.  On  peut  voir  rhidoire  de  cette  cruelle  1 
perfécution  dans  un  Ecrit  intitule  :  Confiii- 
rations  fur  les  affaires  de  l'Eglife  ,  &c.  &  un 
autre  qui  a  pour  titre  :  L'Eglife  de  Ymii\ 
/njjligée. 


VI. 


ÎCL. 
Perfécution 
occafionnée 
|>ar  la  diflri- 
buciondel*-^- 
fologie  pour  les 
£athcU(jiies, 


Ce  qui  arriva  au  mois  d'Odobrc  léSù 
Toccafion  de  quelques  balots  de  livres  faiûsà  | 
S.  Denys  ,  &  qui  fut  caufe  de  l'emprifonne' 
ment  d'une  multitude  de  perfonncs ,  cfl:  en- 
core un  des  chefs- d'œuvres  de  la  pallïondcsl 
Jefuires  ,  qui  fe  fervirent  à  leur  oïdinaircdel 
l'Archevêque  de  Paris  (  de  Harlai ,  )  pour  fa- 1 
tisfaire  leur  haine  contre  ceux  qu'ils  vou- 
loient  perdre.  Une  partie  de  ces  balots  cou-! 
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ttfioit  un  nombre  d'exemplaires  de  {Apolo*  > 

tu  peur  les  Catholiques  ,  que  M.  Arnauld 
avoit  compoCéc  depuis  peu  contre  un  Livre 
duMiniilrc  Jurieu ,  où  ce  furieux  Ecrivaia 
fc  déchaînoic  non-feulement  contre  l'Eglife 
Romaine  ,  mais  encore  contre  Louis  XIV  , 
contre  le  Clergé  de  France  ,  contre  l'Arche- 
vcque  de  Paris  dont  il  faifoic  un  portrait  af- 
freux ,  contre  le  Père  de  la  Chaifc  &  les 
Jcfiiiccs ,  qu'il  chargeoic  même  de  plufieurs 
crimes  dont  ces  Pères  n'étoient  pas  coupa- 
bles. M.  Arnauld  voiant  que  perfonne  ne 
tépondoit  à  ce  mifcrable  livre  ,  crut  rendre 
ungiand  fcrvice  à  l'Eglife  en  repouHant  les 
calomnies  du  Minière  Jurieu  j  fi  par  une 
énéiofité  cjui  fait  bien  voir  le  ciraîtere  de 
1.  Arnauld  ,  &  qui  a  peu  d'exemples  ,  il  en- 
treprit de  juiliHcr  M.  de  Harlai  ,  le  V.  de  la 
Chaifc  &  (es  Confrères  ,  &  tous  ceux  qui  lui 
paroifToicnc  accufés  injuftement  par  le  Mi- 
riiilrc  Jurieu.  La  poftérité  aura  peine  à  croire 
qu'un  livre  fi  utile  ,  fi  nécefl'aire  ,  fi  honora- 
ble à  la  Religion  Catholique  ,  livre  où  il  n'y 
avoit  pas  un  mot  qui  eCir  rapport  au  préten- 
du Janfénifme  ,  livre  enfin  que  la  Cour  ,  le 
Cliîrgé  de  France,  les  Jefuites  mêmes  auroicnt 
du diftribucr  par-tout  &  publier  fur  les  toits; 
on  ne  pourra  croire  ,  dis-je ,  qu'un  pareil 
livre  n'ait  pu  être  imprimé  en  France  ,  ni  y 
avoir  cours ,  &.  qu'une  multitude  de  pcrfon- 
nes  aient  été  perïécutées  ,  bannies  ,  cmpri- 
fonnées  ,'cxpofées  à  toutes  fortes  de  violen- 
ces pour  avoir  envoie  ou  reçu  des  exemplai- 
res de  ce  livre. 

On  arrêta  à  S.  Deiîys  près  de  Paiis  un  ba-        XLT. 
telierqui  en  apportoir  un  certain  nombre  en      Multitude 
quatre  petits  balois  adrelfcs  à  un  Ecdcfiafti-  ^^  petfoimcjs 


fiinocentps 

snvcloppcej 

dans   cecre 

pcrflJcutlon. 

Soudrances 

liu    Père  du 

Bceuil. 
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que  qui  fc  nommoit  M.  Dubois,  &  qui  étoii 
Chapelain  de  l'Hôrcl  -  Dieu  de  S.  Dcnys 
Dès  qu'on  eut  ouvert  les  balots ,  on  alla 
prenciie  l'EccléfiaiUque  à  qui  ils  éioienc 
«drefl'és ,  &  on  le  mena  quoique  malaJcà 
rifle  S.  Denys  pour  les  reconnoîtic.  On  fitcij 
même  tems  de  grandes  informations  furies 
lieux  ;  &  les  filles  de  l'Hôtel-Dieu  ,  qui  haif. 
foienc  M.  Dubois  »  dénoncèrent  toutes  Ici 
pcrfonnes  qu'elles  croioient  de  fcs  amis ,  ou 
dni  l'étoienc  venu  voir.  Plus  de  mille  p». 
(onncs  furent  impliquées  dans  cette  affaire; 
&  l'on  ne  fauroit  croire  combien  il  y  eue  à  ce 
fujet  de  recherches  &  d'interrogatoires.  Ce- 
pendant M.  Dubois  qu'on  enleva  tout  m- 
tadc ,  s'évanouit  de  foiblefle  trois  fois  dans 
le  chemin  :  il  avoit  été  faigné  vingt  trois 
fbis  pendant  la  maladie  dont  il  n'étoit  poin: 
encore  guéri.  Il  demeura  quelques  jours  ciicz 
un  Exempt ,  d'où  il  fut  mené  a  la  Badilleoii 
il  mourut  peu  après. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  paflbit  à  S.  Dcnys, 
un  roulier  de  Rouen  y  apporta  trois  balots  t 
la  même  adreffe.  On  l'arrêta  ,  &  on  l'interro- 
gea. Il  nomma  fans  doute  le  P.  du  Breuild: 
i'Oraioirc ,  Curé  de  Sainte-Croix  à  Rouen. 
car  un  fripon  qui  fc  difoit  ami  de  M.Dubois, 
lui  écrivit  aum  tôt  pour  l'avertir  que  cet  F.c- 
cléHaftique  étant  à  l'extrémité,  l'on  ne  fa- 
voit  à  qui  rendre  les  balots.  Le  P.  du  Breuil 
ne  foupçonuant  point  la  fupercherie,  envoia 
les  noms  de  plufieurs  perfonnes  à  (]ui  on 
pouvoit  adrerfèr  les  balots  à  Paris.  Dès  que 
l'impofteur  eut  reçu  cette  réponfe,  il  h  porta 
au  G^and-Prévôt  de  Paris.  Comme  il  y  croit 
parlé  de  plufieurs  perfonnes  de  coniidération 
tant  de  Paris  que  de  Rouen ,  on  Qc  fauroit 

dire 
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ïirc  à  quel  danger  toutes  ces  pcrfonncs  Tu- 
rent cxpofccs.  L'Intendant  mcinc  de  Rouen  , 
M.  le  Blanc ,  fut  menacé  d'ctrc  révotiuo  ,  Se 
eut  ordre  de  faire  arrêter  Ton  Secrétaire  &:  le 
Préccj-teui  de  Icsenfans.  Le  Perc  du  Urcuil 
écrivit  au(lî-tôt  à  i'Archevccjuc  de  Pari',  "ju'on 
dcvoit  le  charger  de  tout  le  crime  ,  s'il  y  en 
tvoit,  les  autres  n'étant  pas  coupables ,  &c 
n'aiant  rien  fait  qu'à  la  recommandation  de 
leur  Cure.  On  donna  avis  a  ce  digne  PafUur 
de  fc  retirer  j  mais  il  aima  mieux  fc  laiifer 
arrêter.  On  prit  en  même  tems  plufieurs  £c- 
cUfiadiques  de  fes  amis  ,  un  garde  des  por« 
tes, un  Chirurgien  ,  une  pieule  veuve  &  fon 
flls&  plufieurs  autres  peribnnes  ,  qui  furent 
tous  mis  dans  les  cacnots  de  Rouen.  On  ar- 
rêta à  Paris  dans  le  même  tems  un  grand 
nombre  de  pcrfonnes ,  dont  les  uns  furenc 
biiHis  ,  d'autres  condamnés  à  de  grolTes 
amandes ,  &  quelques  uns  tenus  long- tems 
prifonniers.  A  l'égard  du  Pcre  du  Breuil  qui 
ecoit  déjà  odieux  à  l'Archevêque  de  Paris ,  il 
fut  conduit  à  la  Baflille  où  il  demeura  long- 
tems.  On  l'a  fait  depuis  changer  de  prifon  : 
ilapalTé  par  des  épreavcs  qui  paroiUent  in- 
croïables ,  &  dont  le  célèbre  M.  Duguet  nous 
donne  une  idée  dans  Tes  Lettres.  Nous  y 
voions  quelle  vénération  M.  Duguet  avoic 
pour  ce  faint  homme  ;  il  décrit  avec  toute  la 
force  &  les  grâces  de  Ton  éloquence ,  la  foi  , 
l'humilité ,  la  patience  ,  &  toutes  les  autres 
vertus  de  cet  illuftre  captif  t*qui  eft  more 
dans  la  citadelle  d'Alais  en  Languedoc  ,  où 
il  étoit  honoré  &  refpe(^é  comme  un  homme 
^  vraiment  apoftolique.  Quand  on  fe  rappclïc 
que  le  livre  de  l'Apologie  pour  les  Catholiques 
fut  la  caufe  de  cette  étrange  pcrfécution ,  on 
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ne  peut  revenir  de  fon  dtonncmcnt.  L'Arcttf; 
vêque  de  Paris  &  les  Jefuitcs  reconnoifloicnt 
fans  doute  rcxceiicncc  de  ce  livre  i  mais 
maliieureuremenc  M.  Arnàuld  en  ^toit  l'Au* 
teur.  Il  n'y  a  gueres  d'affaire  qui  foie  plus 
capable  de  nous  £iire  connoitre  refprit  des 
Jel'uices ,  &  quelle  e(l  leur  fureur  contre  tous 
ceux  qu'ils  ont  une  fois  jugé  digues  deleui 
animoiicé  3c  de  leur  vengeance. 

VII. 

^j  ij  La  deftm<îlîon  de  la  Réforme  qui  avoît  cté 

Dcftiuâion  établie  dans  l'Abbaïe  de  S.  Ciran ,  en  eftcn- 
je  la  Réforme  coie  une  nouvelle  preuve.  Nous  avons  vH 
qui  avoit  éié  ^j^^s  la  vie  de  M.  de  Barcos  ,  tous  les  foins 
i'^^k'  •    r    qu'il  fe  donnoit  pour  réformer  fop  Abbaic, 
S.  Citan.         ^  1*  P*^  4^  "  ^"^  "  y  ^^^^  revivre  1  anciea 
e(prit  de  S.  Benoît.  Il  y  avoit  à  S.  Ciran, 
lorfque  mourut  ce  digne  Abbé  (en  1678) 
pluneurs  excelleus  fujets  capables  de  foutenit 
ce  faint  établiffemeut  -,  mais  les  Jefuitcs  lui 
firent  donner  pour  fucceffeur  un  Abbé  Corn* 
inendataire  qui  n'avoir  rien  d'£ccléfiaili(|<je 
que  rhabit ,  qu'il  portoit  même  fort  raie* 
pient.  Dès  que  cet  nomme  tout  mondain  eut 
été  pourvu  de  cette  Abbaïe ,  il  s'y  rendit, & 
fe  conduidt  comme  un  homme  quin'ctoit 
venu  que  po'^r  exécuter  les  ordres  du  Père  de 
la  Chaife.  Il  s'appliqua  donc  de  touc  toa 
pouvoir  à  ruiner  la  Réforme  j  &  pour  y 
réuflfir  ,  il  n'y  avoit  point  de  mauvais  trai* 
temens  qu'il  n'exerçât  à  l'égard  des  Reli- 
gieux. Il  portoit  l'impiété  jufqu'à  troubler  & 
interrompre  l'Office  divin.  Il  introduifîtdcs 
femmes  dans  la  maifon  Abbariale  qui  ctoit 
dans  l'enclos  du  MonaAere  3  &  les  Reli^icus 
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tcpouvoicnc  paroicre  en  aucun  cndroicde 
leur  Maifon  ,  fans  rencontrer  ces  objets  de 
icandale.  Cependant  la  régularité  fe  foute* 
poit  malgré  toutes  ces  horreurs  par  les  foins 
du  Prieur  qui  fe  nommoit  Dom  Thomas 
Odicre.  Mais  l'Abbé  fut  bientôt  triomphant: 
le  P.  de  la  Chaife  furprit  au  Roi  des  lettres  de 
cachet ,  qui  reléguèrent  en  divers  Monafte- 
rcs  le  Prieur ,  le  Souprieur  &  les  principaux 
de  la  Communauté.  Par  ce  moïen  l'Abbé  fc 
rendit  maître  de  la  Maifon  ,  y  fît  entrer 
les  plus  indignes  fujets  qui  avoient  été  chaf- 
fés  de  dilférens  Ordres ,  &  détruilît  ainfi  ua 
des  plus  faints  établilTemens  qui  fût  dans  le 
Roiaume.  Le  Prieur  qui  fut  exilé  à  l'Abbâic 
de  Montebourg  en  Normandie  dans  le  Dio» 
ccfe  de  Coutance ,  étoit  un  homme  d'une 
vertu  extraordinaire.  Pendant  les  huit  an* 
nées  que  dura  fon  exil  ,  il  continua  tous  les 
exercices  de  la  vie  la  plus  pénitente  &  la  plus 
auftere ,  malgré  les  plus  grandes  infirmités  » 
&  il  mourut  en  odeur  de  fainteté  en  1^94. 
Le  Souprieur  qui  étoit  auffi  un  excellent  Re» 
ligieux  ,  fut  exifé  à  l'extrémité  du  Langue- 
doc, où  il  mourut  la  même  année.  D.  Claude 
Lancelot ,  que  nous  avonrs  fait  connoiire 
ailleurs,  avoic  été  relégué  huit  ans  avant  ces 
derniers  troubles. 


VIII. 

Les  Jefuitcs ,  qui  haïfToîent  par  -  tout  les      xnw, 
Pcrcs  de  l'Oratoire  ,  fufciterent  en  1 690  une    Les  Jcfiiireg 
étrange  perfécution  à  ceux  de  Mons  en  Hai«  pctf^^cucentSc 
naut.  Ils  fe  fcrvirent  de  leur  Père  Raier  pour  "^  °p"""'" 
répandre  contre  eux  les  plus  horribles  cafom-  roratcfire  d 
nies.  Ils  les  accufcreat  d'abord  en  fccrct  ôc  Mom. 
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cnfuitc  publiquement  tl'êtrccnncntiisducultç 
de  la  Vierge ,  &  de  ne  la  pas  croire  Mcrc  de 
Dieu.Ils  ne  parloicnt  par- tout  aue  du  prucn- 
du  Neftôrianifme  des  Pcrcs  de  l'Oratoire ,  & 
ajoutoient  à  cette  acçufation  toutes  celles  qui 
leur  venoient  à  IcCprit.  Ils  les  firent  valoir 
fur-tout  à  Liège  ,  pour  empêcher  que  ces  Pc- 
res  n'y  fuflent  reçus ,  comme  tous  les  gens  de 
bien  de  cette  grande  ville  le  defiroient.  Les 
Jefuites  publièrent  en  même  tems  pluficurs 
libelles  pleins  des  plus  noires  impofturcs. 
Enfin  les  Percs  de  l'Oratoire  portèrent  leurs 
plaintes  à  l'Archevêque  de  Cambrai,  qai 
après  des  informations  juridiques  ,  où  les 
Jefuitcs  furent  convaincus  d'être  d'infignes 
calomniateurs ,  rendit  une  Ordonnance  le 
Il  Novembre  1691  ,  par  laquelle  il  déclare 
les  Perçs  de  l'Oratoire  calomniés  injuftc. 
nient ,  &  condamne  avec  la  dernière  févérité 
les  libelles  répandus  contre  eux.  Mais  le  Père 
Raier  &  les  autres  Jefuites  calomniateurs  eu- 
rent l'adreflc  d'éviter  la  punition  que  méri- 
(oit  leur  impoHiure. 
XIîV.  Quelques  années  après ,  ils  s'emparèrent 

Ils  enval.if-  du  Séminaire  de  Liège  par  des  moïens  dignes 
fe;n  le  Simi-  ^g  ge«s  qiù  s'appellent  dans  l'image  de  leur 
naire  ,  ô:  ra-  pj-gj^jj^j.  ii^cle ,  des  lions  ,  des  ailles ,  dei  hu- 
vacent  t(  ut     r  .       -rr  \ .        i       r 

ceX>ioccfe.       ^^^^  ^^  guerre  ,  qut  fia/f/ent  tous  le  citj(jHe  en 

^^/f.Un  Officier  de  lagarnifon  de  la  citadelle 
de  Liège ,  Luthérien  ,  vint  à  la  tête  d'un  Ré- 
giment ,  tambour  battant ,  invertir  le  Sémi- 
naire, Comme  les  Eccléfiaftiques  refuferent 
d'ouvrir  les  portes,  parce  que  l'Officier  ne 
jnontroit  point  d'ordre  du  Prince ,  on  fit  ap- 
procher les  bombardiers  ,  qui  brifcrent  les 
portes  à  coups  de  haches,  L'Officier  fit  rangsi 
(:s  jfoldacs  d^fis  la  cour  du  Seipin^iiC}  &  m 
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tn  (îiff<^rcns  endroits  des  fentincllcs  &  des 
corps-de- garde.  On  vit  cnfuitc  arriver  le 
Grand  Vicaire  avec  deux  Jefuitcs  Anglois , 
ks  Pcrcs  Sabran  &  Stepiiani  qu'il  vcnoit  éta- 
blir dans  le  Séminaire.  Comme  toutes  les 
Borres  ccoient  fermées  ,  les  Jcfuites  firent 
rompre  les  fenêtres  par  les  foldats.  Ils  firent 
auflî  brifer  les  ferrures  des  portes  de  l'églife, 
où  ils  entrèrent ,  toujours  accompagnés  de 
rOlficier  Luthérien  qui  tenoit  des  difcours 
fcandaleux  jufques  dans  le  fanvfluaire.  Les 
Jefuitcs  chalTerent  le  Préfident  &  les  Direc- 
tcuis  du  Séminaire  ,  &  s'y  établirent  à  leur 
place.  Depuis  ce  tems-là  ce  Séminaire  ,  qui 
ctoit  une  excellente  Ecole  ,  où  l'on  formoit 
un  grand  nombre  de  jeunes  Eccléfiaftiques  à 
la  fcience  &  à  la  piété ,  cft  devenu  femblablc 
à  tous  ceux  que  gouvernent  les  Jefuitcs.  Pour 
en  bannir  le  Rigorifme  &  le  prétendu  Janfé- 
nifme,  ces  Pères  y  ont  introduit  toute  forte 
de  défordres  &  de  relâcliemens.  On  peut  voir 
1  hiftoire  de  l'intrufion  des  Jefuites  dans  le 
Séminaire  de  Liège  dans  plufieurs  Ecrits ,  & 
fur- tout  dans  celui  qui  a  pour  titre  :  Motifs  de 
droit ,  ou  Défenfe  du  Séminaire  de  Liège  rentre 
ïentreprifc  ^  les  libelles  des  Jefuites  Anglois  de 
cette  ville. 

Les  Jefuites  n'ont  depuis  ceffé  de  calom- 
nier &  de  perfécuter  tous  les  gens  de  bien  qui 
fctrouvoient  dans  ce  grand  Diocèfe  ,  &  qui 
ont  éré  obligés  de  cl^ercher  d?ns  les  pais 
voifins  une  retraite  contre  leurs  violences. 
Auflî  te  Diocèfe  a-t-il  changé  de  face  depuis 
que  les  Jefuites  y  dominent.  Le  principal  au- 
teur de  tous  les  maux  fut  leur  P.  Gleclc  Con- 
fefleur  de  l'Eledleur  de  Cologne  ,  Evêuue  & 
Prince  de  Liège.  Ce  Jefuice  ,  dont  la  fin  a  été 

rr"  •  •  • 
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fi  funefte ,  abufoic  de  la  confiance  de  ce 
Prince  ,  pour  faire  réufîîr  tous  les  noirs  dcf* 
feins  de  fes  Confrères  ;  il  n'efl  pas  polTible 
de  faire  connoitre  tous  les  excès  aufquels  fe 
porta  ce  mifërable  ,  pour  venir  à  bout  de 
«iétruire  tout  le  bien  qui  étoit  à  Liège.  II 
faifoic  fous  le  nom  du  Prince ,  des  Mande- 
mens  va  il  calomnioit  tous  ceux  qui  lui 
Pépiai  foi  cnt.  Dans  un  de  ces  Mandcmens 
dont  4'aL>ord  on  ne  connoifToit  pas  la  fup. 
portion  ,  il  fait  dire  à  l'Evéque  que  la  ville 
de' Liège  étoit  dtvenuepar  un  déplorable  thun» 
cernent  la  mnttrejfe  de  ï erreur ,  0»  l*arfenA 
l'on  pratiquait  tous  les  jours  de  nouvelles  ama 
four  faire  la  guerre  à  l'Eglife  ^  au  Saint' 
Siège.  Un  autjre  Jefuitc  nommé  Corret  ap. 
pufoit  par  les  plus  violentes  déclan  aticns 
les  calomnies  dont  le  Père  Gletlé  rempllifoic 
ks  Mandemens  de  l'Evéque  ,  &  ne  celfoit  de 
foulever  les  peuples  contre  leurs  Payeurs  pai 
fes  difcours  féditieux.  Enfin  les  Jefuitcsqui 
croïoient  pouvoir  toui  entreprendre,  public* 
jent  encore  fous  le  rtom  de  l'Evéque  un  Man* 
dément ,  où  ils  avoient  mis  tant  d'impodu- 
les  ,  que  vingt-huit  Curés  refuferent  de  le 
publier ,  &  députèrent  au  Prince  pour  l'iR- 
fermer  de  l'abus  énorme  que  les  Jcfuites  & 
fur- tout  le  Père  Gletlé  fon  Confeflcur  fai- 
foient  de  fa  confiance  &  de  fon  autorité.  Le 
Prince  indigné  de  la  conduite  des  Jefuites, 
fit  publier  un  nouveau  Mandement ,  par  le* 
quel  il  défavouoit  celui  que  ces  Pères  avoient 
répandu  fous  fon  nom.  Quelque  tems  âpres, 
ce  même  Père  Gletlé  qui  avoir  été  le  fléau  du 
Diocéfe  de  Liège  ,  mir  le  comble  à  tous  fes 
crimes  par  une  infâme  apoflafie ,  qui  fît  con« 
Xioûic  4  l'Ekc^eui  de  Cologne  à  quel  iiomm 
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il  avoit  n  long-tems  donné  fa  confiance  pouf 
le  gouvernemenc  de  fcs  Diocéfes ,  &  peut  fa 
propre  conduite. 


ARTICLE    XXXV  I. 

Egllfis  d'Efpagne  &  de  Portugal, 

I. 

PHILIPPE  m,  fifs  de  Philippe  II  & 
d'Anne-Maric  d'Autriche  fille  de  l'Em- 
pereur  Maximilicn ,  monta  fur  le  trône  d'Ei' 
pagne  en  1598  étant  â^  de  vingt  ans.  Dès 
la  première  année  de  (on  règne  ,  il  écrivit 
au  célèbre  Lanaza  Dominicain  une  Lettre 
qui  fait  beaucoup  d'honneur  à  ce  jeune  Prin- 
ce &  »  Tes  Minières  ,  qui  lui  faifoient  cou- 
noitre  combien  il  étoit  important  de  mettre 
en  place  des  perfonnes  de  mérite ,  &  d'ufec 
d'un  grand  difcernement  dans  le  choix  de 
ceux  cju'on  élevoit  aux  premières  places  de 
rEglilc.  La  Lettre  dont  nous  parlons  ,  cH: 
datée  du  i  Décembre  159S.  «<  Vous  m'ap- 
prendrez ,  dit  Je  Roi ,  quels  font  le»  Ecclé- 
iîadiques  ou  les  Religieux  que  vous  ju- 
gez propres  pour  TEpifcopat.  Marquez  exac- 
tement le  nom ,  l'âge ,  la  capacité  de  chacun; 
dans  quelle  Univerfîté  il  a  étudié  ;  quels  dé- 
grés il  /  a  pris  ;  quelle  a  été  fa  conduite  paf- 
fée  ;  quelles  font  aujourd'hui  fes  vertus  &  fa 
réputation  ;  s'il  eft  charitable ,  exempt  d'a- 
varice &  d'ambition  :  car  ce«  deux  paftlons 
obfcurcilTent  toutes  les  vertus.  Marquez  auflî 
avec  le  même  foin  toutes  les  qualités  de  ceux 
que  You:.  créiez  pouvoir  être  placés  dans  les 
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Règne   i*: 
Philippe   II r. 
Son  attention 
à  ne  \ouloir 
donner  les  di- 
gnités ccdé- 
iiaftîijucs 
qu'a  IX   niKiI- 
Icuis  fiijccs. 


tv*^«É>if 


44c  Art.  XXXVI.  Egllfes  iTHfpagne 

Abbaïe*: ,  les  Prieurés  &  les  autres  moindre! 
(^iehuésr  Nous  ferons  ufage  de  ce  Mémoire.» 
Cetoit  Uîi  grand  avantage  pour  l'EglifedEi, 
pagne  ,  que  le  Roi  voulut  être  guidé  dans  la 


M- 

Mort  dit  cé- 
lèbre Laniiza. 
Venus  de  ce 


diicribution  des  bénéfices  par  un  homme  tel 

3UC  Lanuza  ,  dont  le  zelc  pour  îcs  iutén  s 
e  rEglifi  étoit  fi  ardent ,  fi  éclaire  ,  (i  pur 
fi  défintcrefle.  '     '    ' 

Ce  grand  homme  ,  dont  nou*î  avor>  tu 
occafton  de  parle  ailleurs  ,  étolc  alors  Pro- 
vincial des  Dominicains  d'Arragcn.  Sa  ré» 
s.TvTquclscs  putation  étoic  fi  gra adc ,  qu'on  l'appelloit 
Icrits.  le  faint  Dominiauc  de  fon  uécle.  Le  iloi  ir> 

me  lui  donnoit  louvent  ce  titre  fi  glorieux. 
Nous  avons  vii  les  Requêtes  qii' il  atlreiT  . 
Philippe  II  fur  le  progrcs  du  Mc'.nifmc 
^près  avo.'r  brillé  dans|rUniverfité  de  Sarra» 
golib  ,  il  iuc  fait  Evcque  de  Balbaftre  en  Ar- 
i-igon.  Le  Perc  Touron  dit  qu'il  entra  dans 
rÉpifcopat ,  comme  y  étoit  entré  Dom  Bar- 
thelemi  des  Martyrs,  &  qui!  y  vécut  de 
même.  Ceft  faire  de  Lanuza  le  plus  parfait 
élopre.  Il  fut  transféré  en  1611  fur  le  (icge 
d'Albarafin  ,  pour  faire  dans  ce  fccondDio- 
ccfe  tout  le  bien  qu'il  avoit  fait  dans  celui 
de  Balbaflre.  Il  s'appliqua  uniquemznt  à  pro> 
curer  la  gloire  de  Dieu ,  le  falut  des  âmes,  le 
foulagement  des  pauvres ,  l'inflruâion  de 
fon  troupeau.  Il  travailla  infatigablement 
jufqu'au  dernier  foupir  à  régler  k)n  Clergé 
félon  l'efprit  des  Canons ,  à  former  les  peu- 
ples à  la  piété  ,  à  faire  la  guerre  au  vice,  à 
bannir  l'ignorance ,  à  déraciner  les  abus ,  les 
fuperftitions  &  les  défordres.  Jl  joignoit  aux 
travaux  de  la  vie  paftorale   les  exercices 
d'une  pénitence  rigoureufe.  Il  fut  force  de 
publier  les  Traités  Evmgéliques  qu'il  avoii; 
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tompof<Î5  ,  &  où  l'on  trouve  tous  les  princi- 
pes de  la  plus  pure  morale  ,  &  les  plus  folides 
maximes  de  la  vie  Chrétienne.  Il  a  aufll 
lailft  trois  volumes  d'Homélies  fur  toute 
force  de  fujets  de  morale.  Ils  ont  été  traduits 
en  plufieuis  langues.  Ce  digne  Evécjue  mou- 
■at  en  1^2.5  dans  une  grande  réputation  de 
îanteté,  étant  âgé  d'environ  foixante-douzc 
.\^ .  Les  Seigneurs  de  Lanuza  firent  tranf- 
portcr  Ton  corps  à  SarragofTc  ,  &  enterrer 
avec  pompe  dans  le  tombeau  de  leurs  Ancê- 
tres ,  fur  lequel  ils  firent  graver  une  magni- 
hjue  infcription  ,  qui  contient  le  plus  par- 
fait éloge.  Cette  infcription  fut  compoféc 
par  le  P,  de  Bajas  de  la  Compagnie  de  Jefus. 
Cet  éloge  de  Lanuza  n'eil  point  par  confé- 
qucnt  fufped:.  - 

Philippe  III  avoît  été  promis  en  mariage        iir. 
à  Marguerite  d'Autriche,  fille  de  Charles  Suite  du  Re- 
Archiduc  dcGrats  &  de  Marie  de  Bavière  ,P'  \^'^'': 
&  ce  mariage  fut  accompli  en  1 5^9.  Le  Pape  j^Jj^t, 
Clément  VIH  en  fit  lui-même  la  cérémonie  à 
Fcrrare,  où  cette  Princeffe  pafla  en  allant  en 
Efpagne.  Dès  le  commencement  du  règne  de 
Philippe  III ,  la  guerre  fut  allumée  dans  les 
Pais- Bas,  Le  (eul  fîége  d'Oftendc  coûta  aux 
Ëfpagnols  des  femmes  immenfes  $c  plus  de 
cinquante  mille  hommes.  Frédéric  Spinola 
après  quelques  années  de  ''  "vicc,  fut  nom- 
mé Général  des  Galères  au*.  Pais  Bas.  Il  eut 
plufieur.s  avantages  fur  les  MolUndois.  Cç 
iut  lui  qui  engagea  Ambroilc  Spinola  fou 
frère  à  ven:r  en  Flandres  à  la  tête  Je  neuf 
mille  Italiens.  Celui-ci  n'y  fut  pas  long-tems 
fans  fe  fîgnaler.  Son  frère  Frédéric  aiant  ét4 
tué  entre  Oflendc  &  TEolufe  dans  un  comhat 
fîaval  contre  les  Hoilandois  ,    l'Archiduc 
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^'Autriche  obligea  Ambroifc  de  fe  charga 
du  commandcmcnr. 

Ce  grand  Général  fe  conduifît  avec  tant 
de  valeur  &  de  prudence  dans  le  ftcvre  (i'Of. 
tende  qui  Huroit  depuis  trois  ans ,  que  cette 
place  importance  fut  emportée  par  coiT.pofi. 
lion  (  en  i  604.  )  On  silure  que  de  part  i\ 
d'autre  il  y  étoit  péri  plus  de  140  mii'e 
hommes.  Spinola  fut  auffi-tôc  nommé  Gcné« 
rai  des  armées  d'Efp^igne  dans  les  Pais  Bas, 

II  avoit  en  téce  le  Comte  Maurice  de  NalTau 
le  plus  habile  Capitaine  de  Ton  tems ,  contre 
lequel  il  fe  foutinc  avec  une  prudence  lingu- 
lleie.  En  ifloy  I.1  guerre  de  Hollande  fut  ter. 
minée  par  une  trêve  de  douze  ans.  Philippe 

III  &  l'Archiduc  reconnurent  les  Provinces- 
Unies  ,  Etats  libres  &  indépendans  Mais  la 
conteflation  qui  s'éleva  fur  la  fucceffion  de 
Cleves  &  de  Juliers  ,  mit  encore  toute  l'Eu- 
xope  en  combudion.  En  léio,  Philippe  III 
ordonna  par  un  Edic  à  tous  les  Maures  de 
fortir  de  les  Etats.  On  affure  que  plus  de  neuf 
cens  mille  hommes  quittèrent  rbfpagneen 
vertu  de  cet  Edit ,  lailTant  plufieuis  Provin- 
ces entièrement  dépeuplées.  Philippe  fe  ren- 
dit maître  de  quelques  places  en  Arrique.  Ce 
Prince  mouiut  en  i6ii  ,  n'aïant  pas  encore 
quarante-trois  ans  accomplis,  il  Iniffa  plu- 
fleurs  enfans  ,  entr'autres  Philippe  fon  fuc- 
celTeur,  &  Anne-Marie  d'Autriche-  mcrcde 
Louis  XIV. 


I  I. 


ly,  Philippe  IV  fuccéda  à  Ton  perc  à  l'âfre  de 

'    Rcj^ne  de    feize  ans.  La  trêve  faire  avec  la  Hollande 
PV/lj|rc  IV.  ^tam  cipiiéc ,  la  guerre  recommença  >  &  ^ 
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Itavcc  fuccès  par  les  Efpagnols  ,  tant  qu'ils 
curent  à  leur  tétc  le  Général  Spinola.  En 
1^14 ,  leur  flotte  fut  défaite  près  de  Lima 
par  les  Hollandois  ,  qui  depuis  trois  ans 
avoicnt  formé  la  Compagnie  des  Indes  Oc- 
fidcnralcs.  Spinola  aiant  pris  plus  de  trente 
places  aux  Hollandois ,  échoua  devant  Berg. 
opzoom  :  mais  il  emporta  Breda  en  i6i| 
après  un  long  Hége.  Quatre  ans  après,  les 
Minières  d'Elpagnc  mal  confeillés  rappellc- 
rci't  des  Pais  Bas  ce  grand  Capitaine.  Leurs 
affaires  ne  certerent  depuis  d'aller  en  déca- 
dence. En  r6}5  ,  Philippe  IV  entra  en  pof- 
fclïîon  des  Pais- Bas  par  la  mort  d'Elizabeth- 
Claire-Eugénie  fa  tante.  L'année  fuivantc  fur 
je  commencement  d'une  longue  &  cruelle 
guerre  entre  la  France  êi  l'Efpagnejà  laquelle 
les  Efpagnols  donnèrent  occafion  par  la  prifc 
ie Trêves ,  &  l'enlèvement  de  l'Eleiîteur  ,  qui 
s'êtolt  mis  fous  la  prote«5^ion  de  la  France. 
Ce  fut  fous  le  tegnc  de  Philippe  IV  qu'arriva 
la  glande  révolution  ,  par  laquelle  les  Por- 
tugais ftcouerent  le  joug  des  Efpagnols. 
Nous  nous  arrêterons  un  peu  fur  ce  grand 
événement. 

Nous  avons  vu  dans  l'hiftoirc  du  feiziémc 
fiécle ,  que  Philippe  II  fe  rendit  maître  du 
Portugal  par  la  valeur  du  fameux  Duc  d'AI- 
be,  le  plus  grand  Capitaine  des  Caftillans% 
Philippe  III  fon  fils  &  Philippe  IV  fou  petit-  Port^^fAr  H, 
fils,. traitèrent  dans  la  fuite  les  Portugais  VAbié  de 
moins  comme  des  fujcts  naturels ,  que  com-  yertot, 
ne  des  peuples  fournis  par  les  armes  &  par  le 
droit  de  la  guerre.  Les  Grands  du  Roïaumc 
n'ofoient  paroître  dans  un  éclat  conforme  3 
leur  dignité  ,  ni  exiger  tous  les  droits  dûs  à 
fcw  rang ,  de  peur  d'exciter  les  fonpçons  d«» 
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Minières  Efpagnols ,  dans  un  tems  où  if 
Tuffifoit  d  être  riche  ou  confidéré  par  fa  naif. 
fancc  ou  par  Ton  mérite  ,  pour  être  fufpcit 
&  perfécuté.  La  NoblefTe  étoit  comme  rclé. 
guee  dans  Tes  maifons  de  campagne  ,  &  le 
peuple  étoit  accablé  d'impôts.  Le  Comte  Duc 
d'OIivarcs  ,  premier  Minière  de  Philippe 
IV  ,  prétendoic  avoir  affuré  l'autorité  de  (on 
Maître  ,  en  laiHant  les  Grands  de  Portugal 
fans  emploi ,  en  tenant  la  Noblcffc  éloi$Tné( 
des  affaires  ,  &  rendant  peu- à-peu  le  peuple 
il  pauvre  ,  qu'il  n'eût  pas  la  force  de  tentei 
aucun  changement.  Outre  cela  il  tirolt  de  ce 
Roïaume  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  jeunes  gens 
&  d'hommes  propres  a  porter  les  armes.  Les 
Portugais  n'aïant  plus  rien  à  perdre  ,  &  ne 
pouvant  efpérer  de  fin  ni  d'adouciffement  à 
leurs  mifercs  que  dans  le  changement  de 
Maître,  fongerent  à  s'affranchir  d'une  domi* 
nation  qui  leur  avoit  toujours  paru  injufte, 
&  qui  dcvenoit  tyrannique  &  infuppoita* 
ble. 
VI.  Marguerite  de  Savoie  ,  DuchefTe  de  Man- 

te Gonfei]  toue  ,  gouvernoit  alors  le  Portugal  en  qua* 
d'Efpagiie      \{x,l  Jg  Vice-Reinc  ;  mais  elle  n'avoit  qu'uQ 
Yeur  s  aUiirci  pouvoir  fort  borné.  Le  fecret  des  affaires  & 
re  duDuc  de  F^^^*^^   toute  i  autorité  etoient  entre  les 
litâ^ance.       mains  de  Michel  Vafconcellos  ,  qui  fnifoit 
la  fonélion  de  Secrétaire  d'Etat  auprès  de  la 
Vice-Reinc,  mais  en  effet  Miniflre  abrohiôc 
indépendant.  Il  ne  s'appliquoit  qu'à  faire 
naître  d«s  divifions  &  des  naines  entre  les 
Grands  du  Roïaume  ,  pour  les  empêcher  de 
fonger  à  rien  entreprendre  contre  le  Gouver- 
nement préfent.  il  n'y  avoit  dans  tout  le 
Portugal  qu  '  le  Duc  de  Bragance  qui  pût 
(donner  t^ucK^ue  ii^iuiétude  aux  Efpagnols» 
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Scj  qualités  naturelles  n'^coienc  pas  affcz 
brillantes  »  pour  faire  craindre  aux  Efpa- 

nols,  qu'il  voulût  un  jour  entrcpren<  :  de 
f«  faire  Koi  j  mais  elles  ctoient  aHez  folidcs, 
pour  donner  aux  Portugais  l'efpérance  d'un 
Gouvernement  doux  ,  fage  &  plein  de  modé- 
ration, s'ils  vouloient  eux-mêmes  entrepren- 
dre de  le  faire  leur  Souverain.  Dans  la  cha- 
leur d'une  fédition  que  de  nouveaux  impôts 
jvoicnc  allumée  à  Evora  ,  on  fit  des  vœux 
publics  pour  la  Maifon  de  Braqancc  ,  dont 
les  droits  à  la  Couronne  paroiflbient  évi- 
dens.  Le  Confeil  d'Efpagne  réfolut  alors  de 
s'alfurer  du  Duc  de  Bragance  ,  ou  du  moins 
de  l'éloigner  du  Portugal.  On  lui  offrit  les 
emplois  les  plus  honorables  ;  mais  le  Duc 
démêla  tous  les  artifices ,  &  trouva  toujours 
(les  prétextes  pour  refufer  ceux  qui  tendoienc 
à  réloi:;,ner  de  fa  patrie.  Ces  refus  allarme- 
rcnt  le  Minière ,  &  lui  firent  prendre  le  parti 
d'attirer  ce  Prince  par  tous  les  dehors  d'une 
amitié  fmcere. 

Il  falloir  en  Portugal  un  Général  pour 
commander  les  troupes  qui  étoient  deflinées 
pour  la  dcfenfc  des  côtes  où  les  François  p^^  ^g 
pouvoient  faire  quelques  defcentes.  Le  Mi- 
aiftrc  en  envoïa  la  commiflîon  au  Duc  de 
Bragance  avec  une  autorité  fl  abfolue  ,  foie 
pour  fortifier  les  villes  qui  en  avoient  bc- 
foin ,  augmenter  ou  changer  les  garnifons , 
&  Hifpofcr  des  vai (féaux  qui  fe  trouvoient 
dans  lès  ports ,  qu'il  fembloit  par  une  con- 
fiance aveugle  lui  livrer  le  Roïaume  entier 
cil  fa  puiifance.  Mais  le  piège  n'en  étoit  que 
mieux  caché.  De  plus  il  lui  manda  que  le 
Roi  fouhaitoic  qu'il  vifîtât  cxa(5tcment  tou- 
tes Jcs  places  &  les  ports  de  ce  Roïaume  ,  ou 
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les  François  pou  voient  faire  quclfjue  îiiruitp 
êc  lui  cnvoïa  en  même  tems  une  Ot  i  ^auj 
àc  quarante  mille  ducacs  pour  Icvc:  at  nou* 
vcllcs  troupes  ,  &  fournir  aux  frais  de  (on 
voiage.  Ccpendanc  les  Gouverneurs  des  Ci. 
cadelles  qui  étoienc  la  plupart  Efpagnoh, 
avoicnt  un  ordre  fccrct  de  s'affurcr  de  fa 
perfonne  ,  s'ils  en  trouvoicnt  l'occafion  fa. 
Torable  ,  &  de  le  faire  palTer  aulTi-tôt  en 
Efpagne. 
Vlir.  Le  Duc  de  Bragance  trouvant  toutes  cc! 

le  Duc  de  marques  de  confiance  trop  peu  conformes  à 
Bragancc  tait  |^  conduite  ordinaire  du  Miniftrc  pour  être 
tomber  le  M:-.,  ,        j,^        .     i     /:  { "»' «rc 

nillrc  d'tfpa-  "nccres  ,  s  en  dcfia,  &  le  fit  tomber  dans 
gne  dans  le  le  pl^gc  même  qu'il  lui  tendoit.  Il  accepta 
piégç  mion  le  pouvoir  de  Général ,  &  fe  fcrvit  du  pou- 
Im  icndoit.  Yoif  jg  fa  Charge  pour  placer  fcs  anis  danj 
les  pofles  où  ils  lui  pourroient  être  un  jour 
plus  utiles.  Il  emploïa  l'argent  d'Efpagncà 
fe  faire  de  nouvelles  créatures ,  parcourut 
teut  le  Portugal ,  6c  jctta  dans  ce  voïage  les 
premiers  fondemens  de  fon  élévation.  Il  ré. 
primoit  l'infolence  des  foldats  ,  gagnoit  les 
OfHciers  par  fcs  louanges  &  fes  libéralités, 
charmoit  la  NobleiTi:  par  fes  attentions, s'at* 
tiroic  la  confiance  de  tout  le  monde  par  fa 
douceur  &  fa  bonté.  Les  partifans  de  ce 
Prince  de  leur  côté  n'oublioient  rien  pour 
établir  fa  réputation ,  &  rendre  odieufe  la 
clominarion  des  Efpagnols.  Ils  faifoicm  réf. 
fbuvenir  le  Clergé  en  combien  de  rencontres 
on  avoir  violé  les  privilèges  &  les  immuni- 
tés de  l'Eglife  5  que  les  bénéfices  &  les  digni. 
tés  les  plus  confidérables  du  Ro'baume  étoient 
la  proie  des  étrangers ,  au  lieu  de  fervir  de 
)u{le  récompenfe  aUVmérite  &  à  la  capacité 
des  Portugais  naturels* 
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l'Archevêque  de  Liibonne  fc  mit  à  la  téce  l^. 
je  ccui  qui  vouloient  fccoucr  le  joug  dci  l'Ardrv^- 
£fp,gnol5.  Il  étoi.  de  la  Maifon  d'Acugna,':!^',^''.,. 
luDC  des  mcillcarcs  du  Roiaume ,  &  avokijicouimcs* 
[ousics  talcns  propres  à  faire  réuflîr  le  pro- 
jet qu'on  méditoit.  Dans  une  Atfemblc^e  que 
tinrent  plufuurs  Seigneurs  ,  l'Archevêque 
naturellement  éloquent  donna  une  idée  af- 
freufe  de  l'état  du  Koïaume  ,  depuis  que  les 
Efpagnols  en  étoient  les  maîtres.  Il  repré- 
fenta  que  Philippe  II ,  pour  affurer  fa  con« 
nucce,  avoir  fait  périr  un  nombre  infini  de 
NoblciTc  ,  qu'il  n'avoit  pas  épargné  les  Ec- 
défiaf^iques ,  témoin  ce  îameux  Bref  d'abfo- 
lution  qu'il  avoit  obtenu  du  Pape  ,  pour 
avoir  fait  mourir  deux  mille  Prêtres  &  Keli« 
gieux,  afin  d'affurcr  Ton  uCurnation.  Il  ajouta 
entr'autres  chofes  que  l'Egliie  n'avoit  eu  que 
d'indignes  Minidrcs ,  depuis  que  Vafconcel- 
les  donnoit  les  bénéfices  pour  récompenfe  à 
fcs  créatures.  Toute  l'Affcmblée  convint  de 
la  néccfTicé  preiTante  d'?  chafTer  les  Efpa- 
gnols ;  mais  on  fe  partagea  fur  l'efpece  de 
Gouvernement  qu'il  falloir  choifir.  Les  uns 
panchoicnt  à  un  Gouvernement  Républi" 
cain ,  àpeu-ptès  fcmblable  à  celui  de  Hol- 
lande. Les  autres  fouhaitoienc  un  Roi  ;  Se 
ceux-ci  fe  partageoient  fur  la  perfonne  qui 
devoit  être  mifc  fur  le  trône. 

Mais  l'Archevêque  qui  étoit  dévoué  à  la    . .  ^' 
Maifon  de  Bragancc ,  fc  fcrvaut  habilement  ^  meure  fur 
de  toute  Paucorité  de  fon  carai^^ere  ,  repré- le  côie  le 
fcnta  avec  force  que  le  choix  du  Gouverne-  ->"£  de  ùar 
ment  n'étoit  point  arbitraire  ;  qu'ils  ne  pou-'o^""*- 
voient  en  confcicnce  rompre  le  ferment  de 
fidélité  qu'ils  avoient  fait  au  Roi  d'Efpagnc, 
£  ce  A'écolt  pour  rendre  ju(lice  à  l'héritier 
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légitime  de  la  Couronne  5  que  tout  le  monde 
favoit  qu'elle  appartcnoic  au  Duc  de  Bra. 
gance  ,  dont  il  m  cnvifager  la  puilTanceêc 
les  bonnes  qi  ilités.  Toute  l'Aflemblée  entra 
dans  les  vues  de  l'Archevêque ,  &  charpca 
trois  des  principaux  conjurés  d'aller  commu. 
niquer  au  Duc  le  dcfl'ein  qu'on  méditoit.Ils 
l'allerent  trouver  fecrétement ,  &  s'acquitte. 
lent  de  la  comminion  importante  dont  ils 
étoient  chargés.  Ils  lui  dirent  enfuite  que 
l'on  n'étoit  plus  au  tems  de  Charles-Quint& 
de  Philippe ,  où  les  Efpagnols  donnoicntdes 
loix ,  &  fe  faifoient  craindre  prefque  dans 
toute  l'Europe  ;  qiae  cetce  Monarchie  atta« 
quée  &  fouvent  battue  par  les  François  &  les 
Hollandois  fe  trouvoic  gouvernée  par  ua 
Prince  foible  ,  qui  étoit  gouverné  lui-même 
par  UD  Miniftre  odieux  à  tour  le  Poiaume. 
Ils  lui  firent  envifagcr  l'alliance  &  la  pro- 
tediion  qu'il  pouvoit  efpérer  des  Princes  d: 
l'Europe,  ennemis  naturels  de  la  Maifoa 
d'Autriche  j  &  fur-tout  ils  lui  montrèrent  ce 
qu'il  devoit  attendre  du  Card.de  Richelieu, 
qui  s'appliquoit  à  la  ruine  de  cette  Maifon. 
Xl^  Ces  motifs  &  d'autres  encore  détermine- 

On  formèrent  le  Duc  de  Bragance  à  concerter  avec 
Ï€  plan  de  la  jous  les  conjurés  tous  les  moiens  les  plus 
oonjuration.  propres  à  faire  réulfir  ce  grand  dcilein ,  &  à 
en  accélérer  l'exécution.  On  convint  que 
l'on  s'aflureroit  d'abord  de  Lilbonne,  qui 
étant  la  Capitale ,  donneroit  le  branle  à  tout 
le  Roïaume  ;  que  le  même  jour  qu'ils  feroient 
déclarer  cette  grande  ville  en  faveur  du  Duc, 
lui-même  fe  reroit  proclamer  Roi  de  Portu- 
gal dans  toutes  les  villes  de  fa  dépendance. 
Le  jour  de  l'exécution  du  projet  fut  fixé  à  un 
Samedi  preaiier  Décembre  1640.  Le  «;  No'* 
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Itembrc  tous  les  Conjurés  tinrent  la  nuît  une 
Alfcmbléc,  pour  prendre  des  arrangemens 
prochains.  La  mort  de  VafconccUos  fut  réfo- 
iucPlufieurs  vouloicnt  qu'on  fît  auflî  mourir 
l'Archevêque  de  Braguc  (  Dom  Sëbafticn  de 
Mattos  de  Norognia  )  comme  étant  livré  aux 
Efpagnols  &  tout  dévoué  à  la  Vicc-Rcinc. 
Cet  avis  alloit  être  fuivi ,  lorfqu'un  des  prin- 
cipaux conjurés  remontra  que  la  mort  d'un 
;  homme  de  ce  carafterc  &  revécu  d'une  auffi 
grande  dignité  ,  les  rendroit  odieux  à  tout  le 
monoe  ;  &  que  ce  feioit  attirer  fur  le  Duc  de 
Bragance  la  haine  de  tout  le  Clergé  &  de 
rinquifition.  Il  parla  fi  fortement ,  qu'il  ob- 
tint la  vie  de  ce  Prélat. 

Le  premier  Décembre  les  Conjurés  (e  rcn-  XTI. 
dirent  de  grand  matin  chez  les  Seigneurs  où  Exécution 
ils  dévoient  s'armer.  Ce  qui  eft  furprenant  ,  de  la  conjura* 
c'eftque  dans  un  fi  grand  nombre  compofé  ^' 
de  Prêtres ,  de  Bourgeois  &  de  Gentilshom- 
mes,  qui  croient  la  plupart  animés  par  des 
inrircts  difTércns  ,  il  n'y  en  eut  pas  un  qui 
manquât  à  fa  parole  &  qui  violât  le  fecrec 
qu'il  avoit  promis.  On  attendit  avec  impa- 
tience que  huit  heures  fonnaffent ,  qui  était 
le  moment  marqué  pour  l'exécution.  Alors 
on  tira  un  coup  de  piflolet  pour  fignal , 
commt  on  en  étoic  convenu  ,  &  auflî-tôt  on 
fondit  fur  le  Palais  &  chacun  fe  pouffa  du 
côcé  qui  lui  étoit  aflîgné.  Perfonne  iv:  fcdif- 
tingua  davantage  qu'un  Prêtre  ,  qui ,  tenant 
un  Crucifix  d'une  main  &  une  cpce  de  Tautre , 
animoic  le  peuple  avec  une  voix  rctriblc  à 
mettre  en  pièce?  leurs  ennemis.  On  sîla  à 
l'appartement  du  Secrétaire  d'Etat  Vafcon- 
cellos  :  on  le  trouva  caché  dans  une  armoi- 
K ,  on  k  perça  de  coups  &  on  k  jeua  par  la 


iUll. 
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fenêtre  ,  en  criant  :  Le  tyran  eft  mort ,  vivd 
la  liberté  &  Doin  Jean  Roi  de  Portugal,  oj 
pilla  une  partie  de  fes  immcnfcs  richeffN 
dans  la  chaleur  de  la  fédicion.  On  fit  la  Vice. 
Reine  prifonniere  dans  Ton  appartement  & 
on  arrêta  l'Archevêque  de  Brague,qui  vouloh 
imprudemment  fe  jettcr  fur  les  Conjurcsavcc 
une  épée  qu  il  avoit  arrachée  à  un  foldjj 
£ufuitc  on  fe  rendit  maître  de  la  Citadelle  j( 
on  nomma  rArchevcque  de  Lifconne  ^ém 
du  Royaume  jufqu'à  l'arrivée  du  Duc  de  Bra.  ' 
gance. 
XIII.  Ce  Prince  qui  étoit  à  dix  lieues  de  Lifbon. 

te  Duc  de  ne  aïant  appris  le  fuccès  de  la  conjuration 
Iragance  eft  fg  jj^ta  de  fe  rendre  dans  la  Capitale.  Dm 
racre  Roi  de       .«i  r  ^        •     '     -i  r  ^  i        '  t>    • 

Portugal  fous  3"  "  f^^  ^^"^^  »  "  ^"^  proclame  Roi  avec  une 
le  nom  de  joie  infinie  de  tous  les  Portugais4  '-cfoirla 
Jcâniv.  ville  parut  toute  en  feu  par  les  illuminations. 
Un  (oulévement  général  de  tout  le  Roiau- 
j  me  fuivic  incontinent  celui  de  Lifbonne.  Il 

fembloit  qu'à  l'exemple  de  cette  Capitale, 
chaque  ville  eût  une  confpiration  toute  prê. 
te  à  faire  éclater  ,  tant  cette  révolution  fut 
prompte  &  générale.  Il  arrivoit  tous  les 
jours  des  couriers  au  Roi  ,  pour  lui  ap* 
prendre  que  les  Villes  &  les  Provinces  en- 
tières avoient  chafle  les  Efpagnols  pour  fe 
mettre  fous  fon  obéiflance.  Les  Efpagnols 
s'enfuïoient  de  Portugal  avec  la  même  pré- 
cipitation ,  que  des  criminels  qui  échappent 
de  leurs  pri  fons ,  fans  qu'il  reftât  dans  tout  le 
Roïaume  un  fcul  Efpagnol  qui  ne  fàtarri-< 
té  ,  &  tout  cela  en  moins  de  quinze  jours. 
te  Roi  fut  facré  le  15  Décembre.  La  cérémo- 
nie fe  fit  avec  toute  la  magnificence  pofli' 
ble.  L'Archevêque  de  Lifbonne  à  la  tête  àt 
ion  Clergé  de  accompagné  de  plufieurs  Ev^ 
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DUCS,  le  reçut  à  la  porte  de  fa  Cathédrale, 
ITous  les  Etats  du  Koïaume  le  reconnurent 
|f«lemnellement  pour  Roi ,  &  lui  prêtèrent  le 
flermcnt  (ie  fidélité.  Peu  de  jours  après  ,  la 
iRcinc  arriva  à  Lifbonne  avec  une  fuite  nom- 
brcufe.  Tel  fut  le  fuccès  de  cette  cntreprife  , 
qui  fut  un  miracle  du  fccret ,  à  caufe  du  grand 
nombre ,  ou  des  divcrfcs  qualités  des  per- 
sonnes à  qui  il  fut  confié.  Mais  ce  fut  une 
fuite  naturelle  àti\  fentimens  d'averdon  que 
chacun  d'eux  ivoit  conçus  depuis  long-tcms 
I  contre  le  Gouvernement  Efpagnol  :  fenti- 
mens que  les  guerres  fréquentes  que  ces  peu- 
ple! comme  voifins  ont  toujours  eues  entre 
eux ,  firent  naître  dès  le  commencement  de 
cette  Monarchie  ;  â:  que  la  concurrence  dans 
la  découverte  des  Indes  ,  &  de  fréquens  dc- 
mclés  dans  le  commerce  ,  avoient  fort  aug- 
mentés. 

III. 


Cette  nouvelle  fut  bien-tôt  portée  à  la       xiv. 
Cour  d'Efpagne ,  où  elle  caufa  la  furprife  &:     i  e  nouveau 
le  chagrin  qu'il  eft  aifé  d'imaginer.  On  prit  R^i s'atîcnmt 
des  mefures  pour  remédier  a   un  mal  qui  f^ucleuonc. 
ctoit  beaucoup  plus  grand  qu'on  ne  penfoit 
&  auquel  il  n'y  avoir  plus  de  remède.  Dès 
lafînde  Janvier  1Ô41  le  nouveau  Roi  con- 
voqua les  Etats  du  Royaume  ,  &  fit  exami- 
ner fes  droits  à  la  Couronne  ,  pour  ne  laiifer 
aucun  fcrupule  dans  l'efprit  des  Portugais  ; 
&  par  un  Ade  folemnel  il  fut  reconnu  pour 
véritable  &  légitime  Roi  de  Portugal ,  com- 
me defccndant  par  fa  m^^rc  de  l'Infant  E- 
douart  ,  fils  du  Roi  Emmanuel ,  à  l'exclu- 
fiofi  du  Roi  d'Efpagne  ,  qui  ne  fortoit  de  ce 
Roi  que  par  une  iîlie ,  qui ,  par  les  Loix  fon- 


45  i  Art.  XXXVI.  Egllfcs  d'E/pagné 
damentales  du  Roïaume  ,  écoit  exclue  de  la 
Couronne  aïant  époufé  un  Prince  étrançrçr. 
Le  Roi  aïant  mis  tout  Tordre  que  l'on  pou! 
Yoit  defîrer  dans  le  dedans  du  Roïaume 
donna  tous  fes  foins  à  s'unir  étroitement 
avec  les  ennemis  duRoi  d'Erpagne,&mê. 
me  à  lui  en  fufciter  de  nouveaux.  Il  dép^, 
cha  enfuice  des  AmbaiTadeurs  dans  toutes  les 
Cours  de  l'Europe  pour  s'y  faire  reconnoître. 
Quelque  tems  après  on  fçut  que  Goa  &  tout 
ce  qui  reconnoît  la  domination  Poitugaifc 
foie  dans  les  Indes  ou  dans  l'Afrique  &  le 
Pérou,  avoient  fuivi  la  révolution  duRoïau. 
me. 
XV.  Tout  fembloit  promettre  au  nouveau  Roi 

L*Archeve  yn  R^gne  tranquille  au  dedans ,  &  crloricux 
Tlfgv^nT  a^  ^^l^o^s  ,  lorfqu;!  fut  fur  le  point  de  per- 
inquificeur     dre  la  vie  par  une  confpiration  quis'étok 
chcFs  d'une    formée  contre  lui.  L'Archevêque  de  Braque 
confpiiacioii.  gagna  quelques  Seigneurs  &  le  Grand  In. 
quifiteur  fon  ami  particulier  ,  &  avec  lui 
tous  les  Officiers  de  l'Inquifîtion.  Les  Juifs 
qu'on  fait  être  en  grand  nombre  à  Lilboii» 
ne  ,    &   qui   y   vivcnr    en    s'accomrnodanc 
au  dehors  de  la  Reîision  Chrétienne ,  eu- 
refit   aum  part  à  ce    dcflcin.    Lo  Roi  ve« 
noit    d^î    refufer    des    fommes    coniHéra- 
bles  ,  qu'ils  lui  avoient  offertes  pour  taire 
ceiïer  les  pourfuites  de  l'Inquihtion  ,  &:  pour 
obtenir   la    permiflio'^   de  profeiîcr  publi- 
quement leur  Religion.  L'Archcvéqr.c  i'abou- 
clia  avec  les  principnux  ,  qui  écoisMit  sudé- 
fefpoir  de  s'être  déclares  mal  à  propos,  & 
qui  fe  voïoîent  par  -  là  expofés  a  toute  la 
cruauté  de  rinquifition.  Ce  Prélat  habile  fit 
^rvir  leur  fraïeur  à  fes  deiTeins  ^  il  les  alTii- 
tu  de  fa  proce<^ion  auprès  du  Grand  In^ui- 


XVT. 

La  conrpî" 
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iltcur ,  &  leur  promit  au  nom  du  Roi  d'Efpa- 
fue  la  liberté  de  confcicnce  &  une  Sinago- 
ffuc  dans  le  Roiaume  ,  s'ils  pouvoient  con- 
tribuer à  y  rétablir  Ton  aucoricé.  Ce  fut  peut- 
être  la  premiei  e  fois  cjue  l'on  vit  l'Inquifi- 
tion  agir  de  concert  avec  les  Juifs. 

Le  plan  de  la  confpiration  fut  découvert , 
m  1?  jour  même  auquel  on  devoit  l'exécuter 
Ile  Roi  fit  arrêter  les  quarante-fept  conjurés  ,  "J/°"lc  ^ol 
&  en  même  tems  fit  publier  qu'ils  avoient  eu  fg  niaintienr. 
deflein  de   raflafliner    &  toute  la  Maifon  contre  les  £i'-. 
Roiale  ,  &  de  mettre  le  feu  à  la  ville ,  &  que  pagnols. 
l2  politique  d'Efpagne,  pour  aflouvir  plei- 
nement fa  vengeance  ,  avoir  réfolu  de  peu- 
pler la  ville  d'une  Colonie  de  CalHllans ,  & 
d'envoïcr  tous  les  Bourgeois  aux  Mines  de 
l'Amérique,  &  là  ,  de  les  enfevelir  tout  vi- 
vans  dans  ces  abymes  où  ils  font  périr  tant 
de  monde,  tnfuite  il  donna  des  Juges  aux 
Conjurés ,  qui  avouèrent  tout  avant  même 
d'être  mis  a    la  queftion.    Le  Roi  voulant 
ménager  le  Clergé  du  Roïaume ,  &  fur-tout 
la  Cour  de  Rome ,  qui  ,  par  confidératioii 
pour  la  Maifon  d'Autriche  ,  refufoit  <\f  rece- 
voir Tes  Ambafladeui's  ,    changea  la  peine 
de  l'Archevêque  &  du  grand  Inquifiteur  en 
prifon  perpétuelle.  On  publia  peu  de  rems 
aprcs ,  que  l'Archevêque  y  étoit  mort  de  ma- 
ladie ,  accident  aflez  ordinaire  à  certains  pri- 
fonnicrs  d'Etat ,  que  la  politique  ne  permet 
pas  de  faire  monter  fur  un  échafaur.  Le  Roi 
fe  vTt  enfuite  attaqué  ouvertement  par  les 
Efpagnols,  Il  fe  maintint  malgré  eux  (m  le 
trône ,  &  les  éloigna  toujours  des  frontières 
du  Portugal.  Il  foutint  la  guerre  contre  eux 
près  de  dix-fept  ans. 
Çs  Prince  mourut  it6  Novembre  1^56», 


XVTT. 
Moi  COU  Roi 
Jean  IV.  Ré- 
gence de  la 
Reine.  Moit 
«le  cette  Piin- 
ceiTe. 


XVIII. 
Règne  d'Aï- 
Ijhonff.  Il  eft 
Forcé  d'abdi- 
quer. Son  fre* 
ce  déclaré  Rc- 


4  5  4  Art.  XXXVI.  Eglifis  d'E/pagm 
Il  avoit  nommé  par  fon  ccdament  la  Reine 
fon  époufc  pour  Régente.  Il  laill'a  deux  £lJ 
&  une  fille.  L'aîné  i»ommé  Alphonrc,avoit| 
près  de  treize  ans  quand  il  lui  fuccéda.  lil 
etoit  d'une  humeur  fombrc  &  perclus  de  ij 
moitié  du  corps.  Dom  Pierre  fon  ficre  n'j. 
voit  que  huit  ans  ,   &  l'Infante  étoic  oéel 
avant   la  révolution.  Les   Portugais  firent 
l'année  fuivante  des  pertes  confidérablcs.  Uj 
fe  brouillèrent  avec  les  Hollandois  au  fu. 
jet  du  commerce  des  Indes  ,  &  la  France  (è 
détacha  de  leurs  intérêts.  La  Reine  voïaat 
qu'elle  avoit  bcfoin   de  troupes  étrangeiet 
pour  former  les  fiennes  ,  &  fur-  tout  d'un-ha»  ' 
bile  Général  ,  jetta  h$  yeux  fur  Frcitnc 
Comte  de  Schomberg  ,  Capitaine  déjà  célc- 
bre  par  fa  valeur  &  par  fa  cap;i;;itc.  Il  parti: 
pour  Lifbonae  avec  quatre  vingts  Officicti 
Il  fe  fervit  de  la  confiance  de  la  Reine  pour 
établir  une  exade  difcipline  dans  l'armé;, 
Les  armes  des  Portugais  eurent  foas  cet  ha* 
bile  général  prefque  par-tout  d'heureux  fuc- 
CCS.  Mais  pendant  que  la  Reine  ne  fongeoit 
(lu'à  affermir  la  Couronne  fnr  latétedefon 
fils ,  ce  Prince  s'en  rendoit  indigne  par  fa 
conduite.  En  i66t  il  l'obligea  de  fe  démet* 
tre  de  la  Régence.  Elle  mourut  quelques  aa< 
nées  après. 

Les  Ëfpagnols  fe  flattèrent  de  réduire  ai> 
fément  le  Portugal  gouverné  par  un  Princ; 
furieux  &  imbécile.  Ils  mirent  une  armtie 
confidérable  fur  pied  ,  &  à  la  tête  Dom  Jean 
d'Autriche  ,  fils  naturel  de  Philippe  IV.  Le 
Roi  de  Portug&i  lui  oppofa  le  Comie  Schom- 
berg qui  remporta  différentes  vidoircs  fur 
les  Caftillans.  Toute  l'autorité  Roïale  ctoit 
confiée  à  uu  Minilhc  qui  goi  vernoit  Al- 
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-fg  comme  unf  r-iacbinc  dont  il  faifoic 

jj  (Qus  les  rcfforts  à  fon  gré.  Ce  Minif- 

Ë  nommé  Caftel-Malhor  fit  demander  à  la 

francc  pour  époufc  du  Roi  Alphonfe  Ma- 

;  de  Savoie  ,  fille  du  Duc  de  Nemours  , 

il  l'obtint.  Le  Cardinal  d'Eftrées    Evê- 

hoe  de  Laon  ,  fon  oncle  la  conduifit  en  Por- 

m\.  Les  procédés  du  Roi  à  fon  égard  la 

prièrent  à  fe  retirer  dans  un  Couvent  en 

M  ,  déclarant  qu'elle  n'avoit  jamais  été 

fa  femme.  On  tint  une  AfTemblée  générale 

L  Etats ,  &  le  Roi  fut  obligé  d'y  figner 

ion  abdication.  L'Infant  Dom  Pedro  prit  !e 

[titre  de  Régent ,  &  les  Etats  Généraux  du 

Roïaumc  lui  prêtèrent  en  cette  qualité  le  fei-, 

Imcnt  de  fidélité. 


IV. 


Les  premières  vues  de  ce  Prince  furent  de       XI)f. 
Ife  procurer  la  paix  avec  l'Efpagnc.  Le  Roi   Bref  du  Pape 
dAngletcrre    s'en  rendit  médiateur,  &  lc^;;j^^J"^"^^j^^^^ 
Roi  d'Efpagnc  par  un  Traité  folemnel  re- ^^^^  ^iphonfe 
connut  la  Couronne  de  Portugal  indépen- avec  Marie  de 
dantedc  celle  de  Caftille.  Le  Régent  fon- Savoie. Le  Ré- 
geacnfujte  aux  moïens  par  lefqucls  il  pour-SJ"^  im^kcI"- 
roit  devenir  le  mari  de  fa  belle-fœur.  Cette  (^  ç^  helle- 
Piiaccirc  en  entrant  dans  le  Couvent  avoit  ftrur  ave:  la 
prcfentc  une  Requête  au  Chapitre  de  TEglifedirpenfc  iu 
Cathédrale  de  Lifbonnc  ,  pendant  la  vacan-  ^'^P^* 
ce  du  Siège ,  pour  demander  la  dinblutioti 
de  foiimariage.  Le  Chapitre  le  déclara  nul , 
«3^  en  conféquence  le  Régent  fe  crut  en  droit 
del'époufcr.  En  même  tems  on  apporta  de 
Irance  unedifpcufe.du  Pape.  L'Evêque  de 
Targa  Coadjuteur  de  l'Archevêché  de  Lif- 
bonne ,  donna  la  Béucdiclion  Nuptiale  an 


XX. 

Suicc  du  Rè- 
gne de  Pierie 
ûc  Bragance. 


XXT. 
les  François 

enlèvent    »a 
Caralogne 
aux   Ifpa- 


45 (J  Art,  XXXVI.  Egllfes  d'Efpa^^nt 
Régent  &  à  la  Reine  en  vertu  d'un  Bref (Jb 
Pape  Cl<^mcnc  IX  ,  qui  fut  depuis  confirn 
par  Innocent  XI.  La  même  année  (  i6i,8\| 
le  Pape  Clément  IX  donna  des  tvcqucs 
un  grand  nombre  d'Eglifes  cju-  en  dcman^ 
doicnc  depuis  long-tems.  Le  Koi  AlphoHi'e 
fut  confiné  aux  Iflcs  Terceres,  cjui  (ont  del 
la   domination   du  Portugal.  Il  rdU  J 
cet  exil  jufqu'en  iCj^  cjue  le  Régent  le 
retirai  illc  fit  revenir  en  Portugal ,  fur  i 
foupçon  qu'il  eut  qu'il  s'étoit  formé  un  par. 
ti  pour  l'enlever  des  Ifles  Terceres ,  &  le fJ 
tablir  fur  le  Trône   II  mourut  près  de  Lif. 
bonne  en  l  année  1683  5  &  par  fa  mon  le 
Régent  prit  enfin  le  titre  de  Roi  ,  (|ui  lui| 
manquoit ,  &  qui  étoit  le  fcul  bien  dont  il 
n'avoit  pas  dépouillé  ce  malheureux  Piin«.) 

Le  Roi  Pierre  n'eut  de  fon  nraiiageavccl 
Marie  de  Savoie  qu'une  Princcfl'e  (jùi  n  oii- 
rut  fort  jeune.  En  1^87  il  époufa  en  fecon- 
^:s  noces  Marie  *  Elizabeth  fille  de  Guillau. 
me  de  Bavière  Eledeur  Palatin  du  Rhin, 
&  mourut  en  170^.  Il  eut  de  ce  fécond  n;a- 
xiage  plufieurs  enfans ,  entre  autres  Jean  V 
qui  lui  a  fuccédé  &  qui  n'eft  mort  Q;m 
17  jo.  Dom  Jofeph  de  Bragance  fon  fils,  né 
à  Lilbonne  le  ^  Juin  171  j  ,  eft  aujuurdhoi 
fur  le  trône  de  Portugal.  Nous  allons  re 
prei\drc  l'hiftoire  d'Efpagne  que  la  grande 
révolution  r  rivée  en  1 640  fous  le  Régne  de 
Philippe  IV  Roi  4'EQ>agns  nous  a  obligé 
d'interrompre, 

V. 

X-'annéc  1^40  fut  très  funefte  aux  Efpa- 
gnols  ,  puifque  ce  fut  aufli  en  cette  même 
année  que  les  Catalans  fecouerent  leur  joug 
pour  fe  donner  au  Roi  de  France ,  qui  y  en- 


6-  it  Vortv^al,  XVÏT.  ficelé.    4^7 

foïa  des  Vi'^c  P'^**  ^  ^'^*'  Gouverneurs.  Lei 
fiancois  fuient  maîtres  de  Barcelonnc  juC- 
oucn  i6ji  que  cette  ville  fut  icprifc  pcn- 
(jgnt  ks  guerres  civiles  de  France  après 
IK1  (ici^e  de  r|airîze  mois.  Par  le  Traire  de 
Paix  de  16  j  9  entre  les  Couronnes  de  Fran- 
ce &  d'tfpagnc  ,  on  déclara  c|ue  les  Monrs- 
Pyirnccs  fcioienc  la  divilion  des  deut 
Roi3'  mes  ,  de  forte  qac  la  Catalogne  &  le 
Comte  de  Cerdaignc  ,  qui  font  de-là  les 
Monts ,  fureu:  adjugés  aux  tfpaj»nols  ,  &  les 
Comtés  de  Rouflillon  fie  de  Conflans  ,  cjui 
fonren  deçà  de  ces  mêmes  Monts  ,  refterent 
luRoi  de  France.  Les  François  s'étoienc  ren- 
dus maîtres  de  la  Catalogne  dans  les  années 
1689  K  fuivanres  j  mais  ils  la  rcndircnc 
par  la  paix  de  Risv»')<K  en  1^97. 

Philippe  1 V.  mourut  en  Kîéfy  âgé  de 
fcixante  ans.  Nous  verrons  à  la  fin  de  cet 
Article  dans  la  vie  d'un  faint  Evêcjuc  d'Ef- 
pagnc  quelques  traits  qui  font  beaucoup 
d honneur  a  ce  Prince.  Il  avoir  époufé  en  pre- 
mières noces  Elifabech  fille  d'Henri  IV  Roi 
de  Irarice  ,  morte  en  1^44  1  dont  il  eut  plu- 
(îcurs  <9j|iins  ;  mais  il  furvécut  à  tous  ,  ex  ép- 
ié a  Maric-Therefe  femme  de  Louis  XIV.  Phi- 
lippe IV  époufa  en  fécondes  noces  Marie- 
Anne  d'Autriche ,  fille  de  l'Empereur  FercU- 
nand  III ,  dont  il  eut  Marguerice-Thérefe  , 
mariée  à  l'Empereur  LcopolJ  ,  fie  Charles  II 
fou  fuccelfeur.  Celui  ci  monta  fur  le  Trône 
n'aïaiu  pas  encore  quatre  ans  accomplis  ,  ôt 
régna  fous  la  tutelle  de  la  Reine  fa  Mcre  ,  8c 
de  fix  Confeillersque  le  Roi  avoir  rommés 
avant  fa  mort.  En  167»)  C'harles  cpoufa  Ma- 
rie -  Louife  d'Oilt'ans  ,  fille  de  Philip  pc  Duc 
d'0:léans,  &  d'Hcttricttc-ADûC  Siuavt.  Aptes 


XXIT. 
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Roi  J'rfpa- 
ne.  Règne  de 
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>  (M'onne 
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JV  ,  qui  re- 
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nom  de  Vhi* 
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45 s  Art. XXXVI.  Egl'ifAd'Efpapi 
la  mort  de  Marie  d'Orl<îans,  il  ^poufacn 
1690  Maric-Aiiiic  de  Bavière  ,  Princclfc  dç 
Ncubour|r. Il  n'eut  point  d'entans  ni  delà  nrc- 
micrc  ni  de  la  féconde  ,  &.  mourut  apr^s 
des  il  lirniités  continuelles  à  lâge  de  trente- 
neuf  ans,  le  I  Novcnkbre  1700.,  \\r\  lui  finit  Ij 
blanche  aînce  de  la  M  ai  for:  dAutiiJic  ré- 
gnante en  Efpa^nc.Par  fon  tcftamcnt  il  ap. 
pcila  a  la  fucccdionunivcrfdle  de  la  Monar- 
chie d'Efpagnc  ,  l'hilippe  ,  Duc  d'Anjou  ,  P-. 
cond  fils  du  premier  Daupiiin  ,  c<  pcti:-}ils 
de  Louis  XIV.  V.ç.  Prince  écoic  né  en  168;. 
Il  fit  fon  entrée  a  iVladrid  au  mois  d'Avril 
1701  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  une  gucne 
de  prés  de  douze  ans  ,  mclée  de  ditfcrciu 
fuccès  ,  qu'il  fe  vit  paiiible  polldleur  de 
rtfpagnc,  &  fut  reconnu  Roi  par  les  .lurrcs 
Pullfanccs  de  l'Europe ,  par  le  Traité  a  U- 
trcchc  fignélcii  Avril  171 3. 

VI. 
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XX'IL  L'Efpagne  &  le  Portugal  ont  eu  le  mal- 

Plii(i^!/rsC.     heur  de  produire  dans  le  cours  du  dix  fep- 
ilpn     tir^iTjc  fiécle  plufieurs  Cafuiflcs  relâchés; mais 
ce  même  pais  a  aufli  produit  de  favansTliéo- 

loeicns ,  de  zélés  Millionnaires  6:  de  tics* 

r  •         T     " 
laints  Lveques. 

Le  Jefuite  Molina  dont  nous  avons  en  oc- 
cafion  de  parler  ailleurs ,  Se  qui  par  fa  nou- 
velle dodlrine  fur  la  Grâce  avoit  donné  oc- 
calion  aux  Congrégations  lie  Auxiliis ,  mou- 
rut à  Madrid  la  première  année  du  dii- 
feptiéme  fiécie  à  l'âge  de  foixante  cinq  ans. 
Antoine  Efcobar  furnommé  de  Mendofa, 
autre  Jefuite  Efpagnol ,  a  vécu  plus  de  quî- 
tre-vingts  ans,  &  n'eft  mort  qu'en  lo^?.  1' 


&  h  PortuguL  XVII.  fiJde.  459 
jvoii  faiî  '^"  Commentaires  fur  l  Ancien  & 
I;  Nouveau  Tcilanicnc ,  une  TiKoloj»ic  mo- 
lalc,  aides  Inftrudtions  pour  les  Conlelfcuis. 
Les  rclâchemcns  iiontcux  de  ce  Jefuitc  furent 
dévoilés  par  M.  Pafcal.  EfcobarpafToit  au- 
paravant pour  un  des  oracles  de  l'Ei^lifc 
dtfpagi'^-  Son  Livre  le  plus  pernicieux 
avoit  été  imprime  trcntc-ncuf  fois  comme 
un  bon  Livre.  A  la  c]uarantiune  édition  , 
il  fat  regardé  comme  le  plus  détellable  de 
tous  les  Livres.  Apres  la  publication  des 
Provinciales ,  on  n'acheta  pas  Efcobar  pour 
!'éJilîcr  &  s'inftruirc  ,    mais  unique 


pour 


Tatisfaire  fa  curiofité  ,  &  pour 


cher  les    partages   que    M.  Pafcal   en 
toit. 

Va(qucs  autre  Cafuiftc  de  la  Société,  mou- 
rut à  Alcala  en  1604.  Il  a  lailfé  dix  volu- 
mes in-folio  qui  ont  été  imprimés  à  Lyon 
en  1610.  Ceft  un  Jefuitc  Elpagnol ,  nom- 
mé Ribadenéira  mort  en  1 6 1 1  ,  qui  a  le  pre- 
mier commencé  le  fameux  Ouvrage  intitu- 
le Bibliothèque  ries  Ecrivains  de  la  Scciété  de 
]tfus.  Alegambe  a  continué  l'Ouvrage  juf- 
qu'àfamort  arrivée  en  i6yi,  &  Sotvd  a 
continué  cette  première  ce  uinuacion.  Ces 
deux  Continuateurs  ont  ofc  traiter  d'héréti- 
ques plufieurs  perfonnes  d'un  rang  diftia- 
gué,  &  d'une  foi  trcs-orrhodoxc  ,  entre  au- 
tres deux  Avocats  Généraux  d'un  rare  mérite, 
Simon  Marion  ,  &:  Louis  ^eivin  ,  &  quel- 
Qucs  -autres  Magiftrats ,  qui  ont  été  non- 
(eulemcnt  la  gloire  &:  1  ornement  du  Par- 
lement Se  de  la  France  ,  mais  cncovo  des 
défenfcurs  très  -  zélés  de  la  Religion  Catho- 
lique. I  c'   ^ 

Suarez  qui  tient  uli  fî  haut  rang  parmi  les 
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4<^®  hvt.XXXVJ.EgHre^d'Efpagne 
XXTV.      Ecrivaiiis  delà  Société,  étoit  «<î  à  Grenade 
^Tl'c   ^*  ^^^  ^  milieu  du  fciziémc  Siéde ,  &  il  ^^^ 
"^  ''  ^*      ÉslTa  avec  réputation  à  Alcala  ,  a  Saiaaiaa, 
que  &  a  Ronœ.  On  rappeila  enfuite  a  Co. 
»imbre  «r  Portugal ,  &  il  y  fut  le  premier 
Vrofelleur  de  Tiieologie.  kï  mourut  à  Lif. 
bonne  en  1 6 1 7.  Ses  Ouviages  Théologicjucj 
£bnt  en  dix-huit  volumes  tn-ij^Lc.  Son  Irai. 
té  des  Loix  eft  trcs-favaut ,  &  ks  Anglois 
mêmes    Totit  fait  impnmer  à  Londres  en 
1 679.  On  a  donné ,  il  y  a  vingt  ans ,  des  Ex- 
traits de  Suarcz  t;û  deux  volumes  in-foiio.  On 
regarde  ce  Théologien  comme  un  desQiefg 
des  Congruides.  C^n  fçait  que  ie  Congruilme 
&  la  Icience  moïenne  tont  un  fyflcme  biiate 
qui  n'a  été    inventé    que   pour  trouver  le 
moïen  de  paroître  dams  le  hcfoin  reconnoî. 
tre  la  l^rédeftinatio»  grati^ice  fan^  admettre 
de  <3race  e&.cacc  par  elle-même.  Ceftcequc 
prouve  tijès-Liai rement  le  deccec  d'Aquaviva 
Général  des  Jefuites  ,  éfumi  en  1613  ^k- 
nouvelle  par  Ton  fuccelTeur  Picolomini  en 
Tom.X.pag.  16  ji.  Nous  en  avons  parlé  ailleurs.  Suarcz 
137.  I  j8.     -cft  celui  qui  a  prcleaté  ce  fyftéme  fous  U 
£ace  la  plus  honorable  à  la  Prédedination 
gratuite  j  &  cxfl:  aulfi  {bus  cette  même  £ace 
qu'il  ed  montré  dans  les   Lettres  du  l'ère 
Daniel   Jéfuite   au    Père  Alexandre  favant 
Dominicain.  Ce  fylbéme  cft  un  amas  de  fub- 
tiljiés,  qui  n  onr  été  inventées  que  pour  fedc' 
baïaHer  des  autorités  accablantes  de  rhcritii- 
re  &  de  la  Tradidon  en  faveur  de  la  Graœ 
efficace  par  elle-même.  Mais  ce  fyftéme  fi 
fubtil ,  forgé  à  deflein  de  fatisfaire  la  rai- 
son humaine,  ne  laillc  pas  de  (oufTiii  lui- 
même  des  difficultés  irifurmontables.  LcsJc» 
fui  ces  ue  fouc  pas  cmbarrailcs  de  ces  di^cul* 


^^__ 


&  Je  Portugal  XWlLCiécle.  ^6t 
t^,  parce  qu'ils  tiennent  peu  au  Congniir** 
mC)  ^  ^'ilsy  ajoutent  cous  les  adouciiTe-' 
jnens  Si  toutes  les  modiâcittions  qa'ils  ju- 
gent à  propos,  . 


VII. 


'.} 


<■) 


".'K'-Jb 


•  t  ( 


XXV. 
Molina 
Charcicux. 


Antoine  Moliii«  Charttéuz  naquit  datnd 
la  Caflille ,  Se  vécue  dons  une  grande  r^pu« 
cation  de  fainteté.  Il  a  compofé  plufieurs  0\i* 
Tra(^9>  8c  entr'autres  rinftruâioa  des  Pué- 
très ,  qui  a  été  imprimée  pluâeurs  fois ,  0c 
rraduite  en  plusieurs  langues.  11  y  pofe.d'ex-^ 
celîentcs  régies  £ur  la  fainteté  du  Sacerdoce  , 
je  y  parle  comme  les  Saints  Peres,des  grandes 
(iirpofitions  qu^on  doit  apporter  à  un  érac  (i 
faine.  Mai&  quand  il  paile  à  ce  qui  regarda 
la  pratique  par  rapport  à  la  Communioa , 
fesdécinons  font  entièrement  oppoCées  à  cel- 
les de  ces  faints  Douleurs  ,  &  il  favorile 
les  plus  grands  relâchemens.  L'exemple  de 
ce  Chartreux  (1  eilimé  de  Coa  tems  pour  fa 
fcience  &  fa  vertu  ,  eil  touc^'-Êiit  propre  à 
nous  faire  connoître  le  ravage  que  raifoicnt 
lesCafuiftes  dan»  l'Eglifed'Efpagnci 

.     •    '  VIIL 


Jofeph  Saënz  d'Aguirre  naquit  en  itfjiOv        XXVT. 
Il  entra  dan»  l'Ordre  de  Saint  Benoit ,  &  fuû     Le  Caidinal 
reçu  Doéleurcn  Théologie  dans  rUniverûté  ^'Aguitrc 
de  Salamanquei  en   i6ÔZ.  Il  profelfa  long- 
tems  la  Théologie  en  dUffërens  lieux ,  &  fut 
enfuite  choid  pour  premier  interprète  de  l'E- 
criture. Enfin  il  fut  mis  au  nombre  des  In* 
quifiteurs  d'Efpagne  ,  &  élevé  au  Cardinalat 
eu  1686.  Il  mourut  k  Rome  en  1699.   Son 

V  iij 


4^1  Art.  XXX  VT.  Eglîfes  dEfpa^nt 
premier  Ouvrage  eft  intitulé  Lt$di  Salm^nti- 
cenfes.  Ce  font  des  Diflertations  qu'il  compo- 
fa  félon  l'ufage  de  TUniverfité  de  Salaman- 
que  avant  que  d'y  recevoir  le  bonnet  de  Doc- 
teur. En  I67I  ,  il  publia  trois  tomes /»-/(?//« 
fur  la  Philofophie  ,  &  quatre  ans  après ,  un 
Ouvrage  fur  les  dix  Livres  de  Morale  d'Arif- 
tote.  En  1677 ,  il  donna  au  Public  un  Traité 
des  Vertus  &  des  Vices ,  le  tout  fuivant  Arif- 
tote.Il  y  foutient  la  dodrine'de  la  probabilité. 
L'éclat  que  fît  en  France  l'attaque  fi  vive  li- 
vrée à  la  Morale  des  Cafuiftes  >  fut- utile  à  cet 
Auteur.  Il  eut  la  générofîté  de  rétrader  par 
écrit  cette  faufle  aoftrine  qu'il  avoir  foute- 
nue.  Il  nous  apprend  que  ce  fut  dans  le  même 
tems  &  par  le  même  fecours ,  que  de  faints  & 
fçavans  Evêquesd'Efpagne  foutenus&  animés 
par  le  Cardinal  de  Sandoval  Archevêque  de 
Tolede,déclarerent  la  guerre  au  piobabilifme, 
auquel  ils  avoient  été  attaches  jufques  là , 
comme  prefque  tous  les  autres.  Il  avoue  hum- 
blement qu'il  avoit  été  depuis  l'enfance  dans 
cette  pernicicufe  erreur,      h 

Vers  i6%o  ,  il  publia  à  Salamanque  la 
Théologie  de  Saint  Anfelme  ,  qu'il  a  depuis 
augmentée  &  fait  imprimer  ome  en  trois 
volumes  in-folio.  En  1^9$  il  juirêta  particu- 
lièrement à  fon  Monologue ,  qui  renferme 
tout  ce  que  la  Foi  nous  enleignc  touchant  la 
nature  &  les  attributs  de  Dieu.  Il  y  appuie 
par  l'autorité  de  l'Ecriture  ,  des  Conciles  & 
des  Pères  tout  ce  qu'il  y  avance.  En  léS^ ,  il 
donna  un  affez  groilivrc  contre  la  Déclara- 
tion de  l'Affemblée  du  Clergé  de  France  de 
léSi  touchant  la  puiffance  Eccléfiaftique  & 
temporelle  ,  fous  le  titre  de  Défenfe  de  U 
Chaire  de  Saint  Pierre,  Cet  Ouvrage  lui  me- 


&  de  Portugal,  XVII.  fiécle.    4^5 
rita  le  Chapeau  de  Cardinal.  Il  y  avoit  long- 
tcms  qu'il  travailloit  à  une  Collcdion  des 
Conciles  d'Efpagne.  Il  en  publia  la  table  Se 
la  notice  en  1686  avant  que  d'être  Cardinal. 
Cette  dij^nité  ne  l'empêcha  pas  de  continuer 
fon  travail ,  &  lui  fournie  le  moïcn  de  le  fai- 
re impiinier  plus  facilement  à  Rome  en  1 69  ; 
5c  1694.  U  a  inféré  dans  cette  Collcdioii 
non-feulement  les  Ades  des  Conciles ,  mais 
encore  plufieurs  anciennes  pièces ,  &  y  a  joint 
cuantité  de  Dilfertations  de  fa  compofition. 
Il  y  en  a  plufieurs  pour  foutcnir  les  faufles  Dé- 
crctales.des  premiers  Papes.  C'eft  une  chofc 
crounante  qu'il  ne  foit  point  revenu  de  cette 
erreur ,  &  qu'il  ait  voulu  défendre  une  pa- 
reille caufe.  Nous  avons  parle  ailleurs  des  Aw.  X.  Art. 
Ouvrages  du  grand  Inquifiteur    d'E(pagne  ^^^' 
Rocaberti ,  des  trois  volumes  in  -folio  qu'il 
publia  contre  les  quatre  Articles  du  Clergé 
de  France  dreflesdans  l'Affcmblée  de  i68z  , 
&  de  l'immenfe  Recueil  qu'il  fit  fur  la  même 
matière  en  vingt  -  un  volumes  in-folio.  Le 
Cardinal  d'Aguirrc  avoit  beaucoup  d'eftimc 
pour  M.  Arnauld  ,  &  quan  i  il  apprit  la  more 
de  cet  illuftre  Dodeur  ,  il  fît  fon  éloge  en 
plein  Confiftoire,  &  fit  fentircombien  la  perte 
(}ue  faifoit  l'Eglife  écoit  irréparable. 


IX. 

les  Eelifes  d'Efpagnc  &  de  Portugal  pofTc-     xxvir. 
derent  dans  le  cours  du  dix-feptiéiTie  fiécle     ^om  Jean 
dexcellens  Religieux  de  difFérens  Ordres  qui  ^^J^f^^''^' 
allèrent  annoncer  la   Foi  dans  le  nouveau  faconvcrfun 
monde.  Elles  eurent  aufli  la  gloiie  d'avoir  de  "    '    . 

Saints  Evêques  qui  fe  confacrerent  aux  Mif- 
fions  des  Indes ,  &  dont  il  eft  beaucoup  par- 

Viv 


4^4  Arr.  XXXVT.  Eg/ifesJ'Efpa^ne 
lé  dans  les  diffîrens  volumes  de  la  Morale 
Pratique  desJefuiccs.  Nous  nous  contente- 
rons de  faire  connoître  ici  Dom  Jean  de  Palj. 
fox  qui  fut  alors  le  principal  ornement  de 
l'Ëglife  d'Efpagne.  Il  naquit  dans  le  Roiau. 
me  d'Arragon  en  1600.  Après  avoir  appris 
les  Humanités  ,  la  Philofophie'  &  le  Droit 
dans  rUniverfitë  de  Salamanque ,  il  fut  choifi 
pairPhilippc  IV  pour  être  duConieil  de  guer. 
]-«  ,  puis  de  celui  des  Indes.  Il  paffa  fa  jeu. 
Bcflè,  comme  la  plupart  des  jeunes  Seigneurs 
dans  tes  amufemens  Ôc  les  ptaiHrs.  Lorfqu'il 
ne  fongeoit  qu'à  s'élever  aux  premiers  em- 
plois  du  Roïaume ,  il  fut  vivement  touché 
de  la  mort  de  deux  perfonnes  ,  très-con(idé< 
râbles  à  la  Cour ,  l'une  par  fon  érudition  nol 
le  fai(bit  admirer  des  plus  Savai^s ,  l'autre 
par  le  haut  rang  qu'elle  tenoit  dans  le  mon- 
àt.  Dom  Jean  de  Palafox  les  avoit  fans  ceiTe 
devant  les  yeux ,  8c  fe  difbit  à  lui-même  :  Oii 
font  tes  éloges  dont  on  combloit  cet  homme 
fi  cloquent  &  fi  do<5le  ?  A  quoi  bon  m'amu- 
fer  à  vouloir  acquérir  cette  vaine  réputa- 
tion ?  Me  garanti ra-t- elle  de  la-  mort  ?  Quel 
peut  donc  être  mon  dernier  but  ?  Les  grati- 
d&av%  du  (iécle  ,  la,  jouilfance  de  tous  les 
plailîrsde  la  vie  ?  Mais  quand  j'y  parvicn- 
drois  ,  combien  tout  cela  durera-t-il  ?  Cet 
homme  que  je  viens  de  voir  mourir  ,étoit 
très-riche  &  très-puiflant  ;  il  vivoit  dans  l'é- 
clat ,  dans  l'abondance ,  dans  les  délices  :  il 
fembloit  être  arrivé  au  comble  des  gran- 
deurs du  (icclîc  ?  Qtt'eft-il  maintenant  ?  Voilà 
fon  corps  coufu  d*ans  un  linceul ,  8c  étendu 
dans  une  bierrc ,  environné  de  torches  audeiî- 
qui  dans  la  pompe  de  cette  cérémonie  » 


ses 


fervent  plutôt  à  faire  voir  fa  mifere  prêter,^ 
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xt  que  fa  fclkwè  palTcc.  Le  voilà  fur  le  point 
d  erre  jercé  dans  une  foife  ,  où  il  fera  dans 
peu  Je  tcras  mangé  des  vers.  O  ambition  du 
cccur  humain  ,  voilà  ton  terme ,  voilà  oii 
aboatit  ce  faile  &  cette  grandeur  temporelle 
nui  accompagnoix  ce  Seignoui  durant  fa  vie  ! 
Bcoù  eft  pDétentemem:  roaa'mc  ?  Ghi  eil-elie 
allée  fc  fixer  pour  rétcrnité  ?  Tout  ce  que  je 
puis  espérer  dans  le  monde ,  c'efV  de  faire  une 
forcane  pareille  à  la  fienne ,  de  quoi  je  ne  fuis 
pas  a/Turé.  Mais  quand  un  tel  bonheur  m'arri- 
veroitj  après  tout  ne  me  faudra- t-il  pas  mou- 
lir  un  jour  comme  lui ,  &  mouric  dans  l'in- 
certitude de  mon  Ton  pour  une  éternité  ? 
Que  je  fuis  inlènfë  de  couiir  après  du  vent  & 
de  la  fumée ,  de  de  m'jsttachâr  à  des  biens 
imaginaires  qui  ne  font  que  pafTcr  comme 
des  fantômes ,  3<  qui  nous  laiflent  les  mains 
vuides,  commie  les  longes  de  la  nuit  i    -'■■•^ 

Ces  penféés  accompagnées  de  cétt«*  Su- 
ceur vidorieufe  que  Dieu  répand'  dans  les 
coeurs  qu'il  veut  gagner  ,  eurent  tant  de  fijn. 
force  fur  celui  de  Jean  de  Palafbx  ,  qu  elles 
le dérerminerent  à  («confacrer à  Dieu ,  &  à 
entrer  dans  la  carrière  de  la  pénitci^ce.  Vou- 
lant fe  diCpoCér  à  une  confemon  générale  de 
toute  fa  vie  ,  il  fit  une  retraite  chez  les  Cor- 
deliers  déchauflés  de  la  réforme  de  S.  Pierre 
d'Alcantara,  dont  Ib  Couvent  érott  proche  de 
fa  niaifon.  Il  y  choisît  pour  Dire(fïeur  un 
Religieux  d^s  plus  favans ,  des  plus  inté- 
rieurs ,  &  des  plus  mortifiés.  C  ctoicnt-là  les 
trois  qualités  qu'il  rechercha  toujours  depuis 
dans  Tes  ConfcflTcurs.  Il  fit  cette  confefïion  en 
répandant  un  torrent  de  larmes.  Son  Confef- 
feur  l'encouragea  dans  Tes  bonnes  téÇo\K\' 
lions  3  &  entr'autres  cxcellens  avis  qu'il  lui 
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donna ,  il  lui  die  de  bien  faire  réflexion 
que  Dieu  ne  le  retirait  de  U  majfe  A' une  mull 
titttde  infinie  d'ames  quil  Uijfe  périr^  tjtte  duns 
le  dejftin  au  il  le  fervit  parfaitement.  Paroles 
qu'il  n'oublia  jamais ,  &  dont  le  feui  fouve. 
nir  ranimoic  la  ferveur.  Sa  mère  avoic  fans 
doute  beaucoup'  contribué  à  cette  convet- 
fion  :  il  y  avoir  près  de  vingt  -  huit  ans 
qu'elle  étoit  Carmélite.  Elle  vivoit  faintC' 
ment ,  &  ne  cefToit  de  demander  à  Dieu  qu'il 
touchât  le  cœur  de  Ton  fils.  Enfin  elle  eut  la 
confolation  d'apprendre  le  merveilleux  chan* 
genient  que  le  St  Efprit  venoit  de  faire  en 
lui ,  &  de  le  voir  pendant  deux  ans  marcher 
à  grands  pas  dans  la  voie  de  la  perfedionj 
car  elle  mourut  au  bout  de  ce  terme. 
XXTX.  Il  ^toii  en  la  vingt-huiciéme  année  de  Ton 

Ses  auAériccr.  ^ge  ,  quand  il  commença  d'embrafler  cette 
vie  pénitente,  &:  qu'il  Ht  vœu  de  chaftetéll 
fe  défît  d'abord  de  tous  Tes  meubles  ptécieux, 
&  de  toute  fa  vailTelle  d'argent  >  ne  retenant 
rien  dans  fa  mai  Ton  qui  ne  rclTentît  la  mo- 
deftie  Chrétienne  &  la  pauvreté  Rcligieufe. 
11  ne  porta  plus  que  des  habits  de  laine  & 
d'étoffe  très-commune  ,  &  ne  fe  fervit  plus 
que  de  chemifes  &  de  draps  de  fer ge.  Très* 
-  louvcnt  il  fe  couchoit  tout  vêtu.  Il  (e  levoit 
"  de  très  grand  matin  ,&  pafloit  les  deuxcu 
trois  premières  heures  de  la  journée  le  vifage 
profterné  contre  terre ,  &  l'efprit  anéanti 
devant  la  Majeflé  de  Dieu ,  le  regardant 
comme  un  criminel ,  fondant  en  larmes ,  & 
pouffant  de  profonds  foupirs  dans  la  liberté 
que  là  folitude  lui  donnoit  d'épancher  dans 
le  fcin  de  Dieu  les  fentimens  de  fon  cœur. 
Ses  jeÛAes  étoient.  firéquens  >  ôc  fon  abfli^ 
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ncncc  ft  rigourcufc  ,  qu'il  ne  mangcoit  pré-  , 
cifémenc  que  ce  qui  écoic  néccffaire  pour  fou- 
tenir  la  vie  ,  retranchant  abfolument  tout  ce 
qui  étoit  le  plus  de  Ton  goût.  Il  portoic  un 
ruic  cilice  ,  &  fe  livroic  à  toute  forte  d'auf- 

t^rités. 

La  vocation  de  Dom  Jean  de  Palafox  fut  xxx. 
fuivie  quelques  années  après  de  fa  vocation  '1  ^"'fc  ^-"^«s 
à  l'état  Eccléfiaftique.  S'y  fcntant  fortement  ^'^^^^  ''''^• 
appelle,  il  confulta  plufîeurs  hommes  favans 
&  fpititucls ,  qui  tou^  approuvèrent  fon  def- 
ielii.  Ne  doutant  donc  plus  de  la  volonté  de 
Dieu  fur  ce  fujet ,  il  reçut  la  tonfure  &  en- 
fuite  les  Ordres  facrés.  Le  caradlere  facerdo- 
tal  produifît  en  lui  un  renouvellement  de 
ferveur.  Bientôt  après  le  Roi  d'Efpagne  le 
nomma  Evêque  d'Angelopolis  Ceft  la  cou- 
tume de  la  Cour  d'Efpagne  d'envoïer  de  tems 
en  tems  dans  les  pais  du  nouveau  n^onde  , 
ui  relèvent  de  la  Couronne  de  Caftille  , 
es  Commiflaires  qu'on  nomme  Vifiteurs  , 
pour  informer  de  la  conduite  des  Vice  Rois , 
des  Gouverneurs  &  des  autres  Miniflrcs  de  la 
Juftice ,  &  des  excès  &  des  violences  qui  ne 
font  que  trop  ordinaires  dans  ces  Roïaumcs 
fi  éloignés  du  centre  de  la  Monarchie.  Phi- 
lippe !V  ,  par  l'avis  du  Confeil  des  Indes  , 
cnoifit  pour  cet  emploi  Dom  Jean  de  Palafox 
en  un  tems  où  les  défordres  de  la  nouvelle 
Efpagne  demandoient  un  remède  extraordi- 
naire.j  &  afin  qu'il  exerçât  avec  plus  d'auto- 
rité la  charge  de  Vifiteur  des  Chancelleries  & 
des  Audiences ,  &  celle  de  Juge  de  l'admi- 
niftration  des  trois  Vice-Rois,  il  le  nomma  à 
l'Evêché  d'Angelopolis ,  qui  de  tous  ceux  de 
l'Amérique  eft  le  plus  confidérable  pour 
l'honneur  &  pour  le  revenu.  Il  avoit  de  rares 
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talens  >  &  des  qualités  éminenres  pour  fom?. 
nir  dignement  ces  grandes  Charges  ,  l'cPprit 
vafle ,  aifé  ,  pénétrant  *,  rempli  de  lumicres 
le  coeur  généreux  ,  magnifique ,  dédntérciTé* 
beaucoup  de  fcience,  une  éloquence  metveil. 
leufe  ,  une  vertu  folide  ,  un  ufage  eztraordl. 
iiaire  de  toutes  forte»  d'affaires ,  une  fran. 
chife  ,  une  honnêteté  ,  une  affabilité,  une 
bonté  qui  lui  gagnoit  d*abord  l'eflime  & 
Taffeélion  de  tout  le  monde  5  une  prudence 
droite  ,  fîncere ,  ennemie  des  rufes ,  éloignée 
de  la  politique  mondaine,  &  accompagnée 
de  cette  (implicite  évangélique  oui  c(l  une 
marque  d  vifible  de  la  veritablt  (ainteté. 


X. 


\ 


XXXT.  ^^5  Bulles  étant  venues  de  Rome ,  il  fût 

îl  eii  fait   facré  à-  Madriti  dans  l'églife  de  S.  Bernard 

Ivêfi       II  ^t  par  l'Archevêque  de  Compoflclle  ,  afliftc  des 

reri    .  .^n^^-:  Evêques  de  Yucatan  &  cle  Venezuela  le  17 
jopolis.    ces    T\      ••    1  ,         \    i.A         1     ^  c 

premiers  tra   Décembre  1^59  a  lagc  de  trente- neuf  ans. 

•vaux.  Ce  fut  un  fpcftacle  nouveau  de  le  voir  fondre 

en  larni'es,  comme  tout  inrerdît  pendant  cetre 
cérémonie ,  qui  eft  d'ordinaire  un  fujet  de 
joie  pour  les  autres  Evêques.Après  fon  facrc  il 
arlla  rendre  (ts  refpe«îîs  au  Roi  ,  &  prendre 
congé  de  lui  pour  (on  voiage  des  Indes.  Un 
des  Grands  d'Efpagnc  qu'il  rencontra  dans 
l'antichambre  du  Roi  ,  l'exhorta  à  faire  part 
à  fes  parens  des  grands  revenus  de  fon  riche 
Evêché.  Dom  de  Palafox  lui  répondit  :  «  L'E- 
pifcopat  ne  onnoît  point  de  parens ,  mais 
feulement  dès  créanciers ,  qui  (ont  les  pau- 
vres. C'eft  à  eux  que  les  revenus  de  mon  Evê- 
ché appartiennent ,  &  non  pas  à  mes  parens , 
dc  qui  je  n'ai  itçu  que  le  (ang.  Dieu  ne  me 
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tmandcra  pas  compte  de  ce  que  j'aurai  man- 
\(d  ic  faifc  pour  mettre  mes  parens  dan» 
ll'abonJance  ,  mais  bien  de  ce  que  j'aurai  ôré 
Lx  pauvres  pour  entretenir  le  luxe  de  mes 
Lrens.  Il  arriva  à  Vera  Cruz  le  i)  Juin  ,  la 
Iveille  du  jour  de  fa  nai^iance ,  aïant  alors 
Larante  ans  accomplis.  Dès  la  première  an- 
loée  de  Ton  Epifcopat ,  il  fit  bâtir  prés  de  la 
Cathédrale  d'Angcfopolis  un  Collège  ou  Se- 
Iminaire  pour  l'indruâion  de  la  Jeune  Te.  Il 
Ific achever  l'églife  ,  qui  aïant  été  commencée 
Iprèsdc  cent  ans  auparavant ,  étoit  encore  C\ 
jmparfaice ,  que  les  murailles  n'étoienc  pas 
clcvces  jufqu'à  la  corniche.  11  feroit  difficile 
de  rapporter  en  détail  routes  les  oeuvres  de 
(harité  qu'il  entreprit ,  &  qu'il  exécuta  avec 
'une magnificence  égale  à  la  ferveur  &  à  l'é- 
tendue de  Ton  zèle.  Il  fit  réparera  Tes  frais  en 
divers  lieux  du  Diocèfc  ,  plus  de  cinquante 
églifes  &  quelques  hôpitaux  ;  &  dans  la  vi- 
f![C  des  Paroifles  ,  faifant  la  recherche  des 
biens  des  Fabriques ,  il  les  augmenta  confî- 
durablement  en  plufieurs  égliles.  Il  fît  de 
grandes  libéralités  à  de  pauvres  Monaflercs ,. 
&  il  bâtit  celui  de  S.  Michel' avec  une  belle 
églife,  à  quatre  lieues  de  la  ville  d'Angelo- 
polis. 

Son  application  à  la  conduite  de  (on  trou- 
peau lui  laifloit  à  peine  quelques  inftans 
pour  rcfpirer.  Le  Diocèfs  d'Angelopolis  a 
cent  trente-fîx  lieues  d'étendue  A\^  Septen- 
trion au  Midi,  &  plus  die  (bixantedix  de 
l'Orient  à  l'Occident ,  &  par  conféquent  plus 
de  quatre  cens  de  circuit.  Il  faut  traverfer  de 
vaftes  folitudcs ,  de  très-hautes  montagnes  & 
des  rochers  escarpés  Cependant  Dom  Jean  de: 
Palafox  vifîta  à  cheval  tout  ce  grand  Diocè- 
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fc  ,  fans  éirc  rcbut<î  ni  par  les  dangers,  ni  pati 
les  fatigues  ,  ni  par  les  divers  obitacics  qnji 
rcncontroit.  Un  de  Tes  premiers  foins  fut^J 
régler  tout  ce  qui  appartenoit  au  culte  diviJ 
conform6ncnt  au  cérémonial  Romain;^ 
pour  faire  obfcrvcr  par- tout  &  maintenir  le 
ton  ordre  qu'il  avoir  établi ,  il  liicHa&litl 
imprimer  un  Rituel  &  des  Ordonnances 
dont  il  cnvoia  des  exemplaires  aux  Padcuts 
&  aux  Ecdcfiartiques.  Ce  Rituel  fut  trouve fi 
bien  fait,  qu'il  a  été  depuis  imprimera 
l'ordre  du  Roi  pour  toute  la  nouvelle  Llpa. 
gnc  ,  afin  de  réduire  tous  les  Evéchcs  a  l'uni- 
formité ,   dans  i'adminiftration  des  Sacic- 
mens  &  des  Hùntes  Cércmonics ,  &  de  ren,é. 
dier  à  divers  abus.  La  réforme  de  fonClerct 
fut  la  chofc  qui  lui  donna  plus  de  peine.  On 
fait  de  quelle  manière  les  tcclclinftiqucs^ 
même  les  Religieux  vivent  dans  rAmcri(]i;c 
Méridionale  ,  où  tour  femble  contribuera  la 
mollclfe  &  au  relâchement  des  mccurs.  Dcin 
Jean  de  Palafox  ne  put  diflîmukr  cctcxccî, 
comme  font  la  plupart  des  autres  Fvcques; 
6c  il  crut  que  la  principale  obligation  de  la 
charge  étoit  d'y  remédier  efficacement ,  &  k 
retrancher  la  caufe  d'une  infinité  de  (canda- 
les  &  de  crimes ,  en  corrigeant  la  vie  liccn- 
tieufe  des  Miniftres  de  l'Eglife.  Ce  fut  en 
cette  occafion  qu'il  fit  paroître  le  plus  de  fer- 
meté. Il  y  emploia  les  cenfures  &  les  peines 
canoniques  les  plus  féveres ,  ne  croïant  pa^ 
qu'un  mal  auHfî  grand  &  auffi  invétéré  c]jc 
celui-là  pût  être  guéri  par  les  lemeaes  orai* 
naires. 

Le  y.ele  de  ce  grand  ferviteur  de  Dieu  np. 
^j'""^  parut  pas  moins  dans  l'exercice  de  Tes  chài- 
la  nouvelle    g?s  civiles.  Il  Ics  avoit  reçues  dans  la  Icuic 
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iTÛedc  la  gloire  de  Dieu ,  du  bien  de  l'Ecat  &c 
ii  foulagcmcnc  des  ocuplcs.  L'étendue  de  feu 
lerprit  le  mcctoic  en  étac  de  fournir  à  tout.  Il 
I  donnoit  de  l'occup «tion  à  liuit  ou  neuf  Secré- 
taires tout  à  la  fois  ,  avec  auffi  peu  d'cmbar- 
n$,  que  s'il  n'ciu  d'idé  qu'a  un  fcul.  On  no 
fauroit  croire  touc  le  bien  qu'il  Ht  dans  U 
nouvelle El'pagne  pendant  dix  années  qu'il  y 
demeura.  V.llc  fc  trouvoit  dans  un  déplorable 
érat ,  lorfqu'il  y  fut  envoie  pour  la  reformer. 
Tous  les  vices  y  régnoient  impunément.  Les 
Grands  &  la  Noblefl'c  y  excrçoient  une 
ciuclle  tyrannie.  Les  pauvres  Indiens  j;émi(- 
foiciit  fous  une  fervirudc  infuppoi:ablc.  Les 
Magiftrats  &  les  Miniftrcs  de  la  Juftice  con- 
nivoisnt  aux  crimes ,  étant  eux-mêmes  les 
plus  déréglés.  C'étoit  une  cntrcprife  égale- 
ment difficile  &  périlleufc  ,  qu'une  fi  grande 
&  (\  générale  rérorme.  Dom  Jean  de  Talafox 
eut  le  courage  de  l'entreprendre  ,  &  s'y  em- 
ploïa  avec  tant  de  vigueur ,  que  le  fuccès  de 
fcs  travaux  furpafTa  tout  ce  que  l'on  eût  ofé 
en  attendre.  Tout  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter de  cet  admirable  Prélat ,  eft  tiré  de 
la  vie  écrite  par  le  P.  Champion  Jefuitc  ,  qui 
n'a  eu  garde  de  rapporter  la  perfécution  que 
Dom  de  Palafox  a  fouffeitc  de  la  part  de 
la  Société. 
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Les  Jefuitcs ,  à  qui  il  n'avoit  jamais  fait     XXXI^^ 
que  du  bidn  ,  ne  purent  fouffrir  qu'il  voulût     LcsJcinitcs 
mettre  des  bornes  à  leur  infatiable  avarice  ,  ^-*  lévol  eue 
&  qu'il  o«âc  exiger  qu'ils  reçuffent  de  lui  les  '°-''''  ^"** 
pouvoirs  de  prêcher  &  d'entendre  les  confe(- 
uons.  Ils  regardèrent  comme  une  injure  que 
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l'Evêquc  voulût  l'es  rendre  dépendans  de  (on 
autorité,  &  les  foumcttre  à  la  Jurifdiaioiu 
Ils  fc  crurent  en  droit  d'élire  des  Conferva. 
teurs ,  qui  leur  filfent  réparation  de  cette  i». 
jure  chimérique. Leur  révolte  arriva  en  164- 
&  dura  jufqu'en  16^  5  qu'ils  furent  condam- 
nés pour  la  troifiéme  fois  à  Rome  5c  en  Efpa. 
gne.  On  ne  fauroit  croire  toutes  les  chicannej 
que  ces  Pères  emploïerent  dans  toute  forte  de 
Tribunaux  ,  de  Rome  ,  d'Efpagne  &  d'Amt. 
tique  ,  pour  éviter  la  mortification  que  leur 
orgueil  foufFroit  d'être  obligés  de  fe  foumet- 
tre  au  jugement  du  Saint-Siège,  qui  dès  la 
première  année  après  la  difpute  émue ,  avok 
décidé  toutes  les  queftions  en  faveur  de  l'E. 
"vêque.  On  apprend  le  fond  de  ce  grand  dé- 
mêlé dans  ks  extraits  de  la  Lettre  que  nous 
avons  rapportée  dans  l'Article  XXU. 

Dom  Jean  de  Palafox  en  écrivit  une  au 
Pape  Innocent  X  en  datte  du  15  Mai  ]<»47. 
faint  Evêque  Voici  ce  qu'il  y  dît  des  richelTes  des  JeCuitcs: 
cem'' x.^^Ce"  "^'^^  t^oMvé,  Très-faint  Père,  entre  les  mains 
qu'il  y  dit  des  ^^^  Jcfuites  prefquc  toutes  les  richefies ,  les 
lichefTes  des   fonds ,  l'opuîcnce  de  ces  provinces  de  TAmé- 
Jefuitcs.         rique  feptentrionale  ,  &  ils  en  font  encoii 
aujourd'hui  les  maîtres-.  Deux  de  leurs  Collè- 
ges pofTédent  préfentement  trois  cens  mille 
moutons  fans  le  cros  bétail.  Et  au  lieu  que 
toQtes  les  Cathédrales  &  Ordres  Religieux 
ont  à  peine  trois  fucreries ,  la  Compagnie 
feule  en  poflede  fix  des  plus  grandes  dans 
leur  province  du  Mexique  ,  où  ils  n'ont  que 
dix  Collèges.  Or  une  de  ces  fucreries ,  Très- 
faint  Père  ,  eft  eftimée  ordinairement  cinq 
cens  mille  écus  &  même  plus  ,  &  quelqueii- 
unes  approchent  d'un  million  d'écus.  tt  il  y 
en  a  telle  qui  rapporte  cent  mille  écus  par  aii. 
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pir-delfus  cela  ils  ont  des  fermes,  où  l'on 
(imeiiu  bIeH  &  d'autres  grains  ,  d'une  fi  pro- 


liigicJ 


fe  érenJue  ,  qu'étant  éloignées  l'une 


jjl'aurre  de  quatre  &  même  de  fix  lieues,  les 

erres  fe  touchent  les  unes  les  autres.  Us  ont 

jdi  des  mines  d'argent  fort,  riches.  Et  ils 

îj^ment-'HC  fi  deme(uiément  leur  puilTaiice 

leurs  richcifes  ,  que  s'ils  continuent  de 

iirarcher  ce  train  ,  \ts  Eccléfiaftiques  feront 

liéceilicés  de  devenir   les  mendians  de  \àr 

[compagnie  ,  les  Séculiers  leurs  fermiers  ,  & 

lies  Religieux  d'aller  demander  l'aumône  à 

jlear  porte,  n 

QueKiucs  mois  après,  il  en  écrivit  une  au-     xxxvi. 
Itre  au  Roi  d'Efpagne  au  Pajet  de  la  pcrfécu-    Sa  Lettre  aa 
tionquc  les  Jefuites  lui  faifoicnt  fournir.  On  R-'^'  ^'f/pa. 
Iv  trouve  des  fentimcns  bien  dignes  de  «c  8;^^; /j^JJ;^ 
homme apoftohquc.  etCc  n*;  font  poI^^  Sire,  p^^U:  fur  les 
Idit-il ,  les  travaux  &  les  perfécutions  qui  immiliations 
ôtent  l'honneur  à  un  Prélat ,  ce  ne  font  que  ^  ^«*  ^®"^- 
fes  propres  fautes.  J'ai  beaucoup  foufFert ,  &  ^»^*"^^*« 
je  fouffrc  beaucoup  par  rapport  à  ma  foi- 
IblelTe  :  mais  j'ai  peu  foufFert  par  rapport  à 
iccquc  je  fuis  difpofé  de  foufFrir  pour  l'amour 
I  des  âmes,  pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour  le 
fcrvice  de  Votre  Majcfté.  Je  ne  me  fuis  ja- 
mais trouvé  plus  honoré ,  que  lorfque  j'ai 
été  perfccuié  &  calomnié.  Jamais  je  ne  me 
fuis  misux  délafTé ,  que  lorfqu'après  avoir 
fait  viiîgt  lieues  pendant  la  pluie  &  avec 
beaucou-p  de  travail ,  je  ne  trouvai  qu'une 
planche  pour  rac  repofer.  Jamais  je  n'ai  été 
plus  fort ,  que  lorfqu'un  jour  de  S.  Pierre  je 
ne  pus  trouver  qu'un  feul  morceau  de  pain 
pour  cinq  perfonnes  que  nous  étions.  Jamais 
je  ne  me  fuis  vu  plus  tranquille,  que  dans  les 
eaux  d'un  fleuve  où  je  tombai  pendant  la 
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iiuit,&  <l*oii  je  fus  obligé  de  fottir  à  pied  &m| 
danger  de  me  perdre.  Jamais  je  n'ai  crû  êtrcl 
plus  puiflamment  aflifté ,  que  dans  cette  pau.l 
vre  cabannc  où  je  me  trouve  fans  livres  s| 
fans  meubles ,  d'où  j'écris  cette  Lettre  à  Vo-I 
tre  Majefté ,  &  où  je  compofe  d'autres Trai. 
tés  pour  les  âmes  qui  font  fous  ma  conduite 
m'inftruifant  moi-même  dans  le  Livre  éttr!| 
nel  attaché  à  une  croix  pour  l'amour  de  moi 
&  jamais  je  ne  me  fuis  vu  mieux  accompa. 
gné,  qu'au  milieu  des  fcorpions  &  des  vice- 
res ,  qui  toutes  cruelles  qa  elles  font ,  n'atta.  I 
quent  point  la  vie  de  l'ame  ,  &  épargnent 
l'honneur.  Ceft  une  vraie  joie ,  Sire  ,  (juedc 
foufFrir  pour  Dieu  5  c'cft  en  quelque  façoo 
jouir  d'un  fouverain  bonheur,  Ainfi ,  challé 
de  mon  Evêché  ,  dépouillé  de  mqs  revenus  & 
de  tout  ce  qui  peut  donner  quelcjue  foulage- 
ment  dans  la  vie ,  je  me  trouve  plus  eo  état 
de  repréfenter  à  Votre  Majefté  ce  qui  cftdc 
fon  fer  vice,  n 

XII. 

xxxvir.  Ce  faint  Prélat  aïant  été  forcé  de  revêtait 

Il  eft  forcé  en  Efpagnc ,  fut  nommé  Evêque  d'Ofma.  Il  y 
de  levenir  en  j.Qj^fjj^jj^  la  vie  fainte  &  toute  apoftolique 
Bommé  £vê-^*^"  avoit  menée  en  Amérique.  Sa  maiioc 
que  d'Ofma.  étoit  réglée  comme  le  Monafiere  le  plus  ré- 
formé. Tout  le  monde  mangeoit  dans  u 
réfedoire  commun  ,  lui-même  ,  fes  Ecdé- 
iîaftiques  &  les  domeftiques  ,  excepté  deux 
qui  fervoient  les  autres  &  qui  changeoient 
chaque  femaine.  On  faifoit  une  leâure  de 
piété  pendant  tout  le  repas  qui  étoit  précédé 
&  fuivi    de  la  prière.  Nous  ne  parlerons 
'  point  ici  de  fes  auftérités  qui  devinrent  en- 


tre  la  n;an 
vail'g  moral. 
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jrc  plus  grandes  les  dernières  années  de  fa 
[ic  ni  de  Tes  vifîtes  &  de  fes  travaux  pour  le 
îlut  de  Ton  troupeau.  Ce  dé'    1  nous  menc- 
.,[  jrop  loin.  Le  zcle  de     .  faint  Evcque 
iiion  pas  renfermé  dans  \tù  bornes  de  Ion 
Diocèfc;  il  s'étendoit  à  toute  l'Eglife.  Il  ref- 
cntoic  fur-tout  les  plaies  qu'avoient  fait  à 
[amorale  Cbrécienne  les  pernicieux  relâchc- 
jens  des  Cafuiftes  modernes.  On  en  a  des 
jrcuves  autentiques  dans  quelques-unes  de 
les  Lettres  écrites  à  un  Licencié  en  Théolo- 
gie de  Louvain  qu'il  avoir  connu  à  Madrid, 
Diiil  avoit  été  envQjé  avec  un  Docteur  pour 
5eJ affaires  de  fon  Univerfité. 

Voici  ce  qu'il  lui  écrivoit  le  6  Avril  16^6:  xxxvi  i. 
[  Que  l'on  continue  ,  je  vous  prie  ,  de  me  Son  zele  coivr 
liamafler  les  méchantes  opinions  des  Cafuif-  "" 
[tes,  pour  en  demander  la  condamnation  à 
IRorac  de  la  part  de  quelques  Evéques.  M.  le 
[cardinal  Archevêque  de  ToleJe  (  c'ctoit  le 
ICardinal  Sandoval  fon  intime  ami  )  &  moi  & 
[quelques  Généraux  d'Ordres  Religieux  en 
feront  les  folliciteurs.  Je  vous  prie  de  m'en- 
Toïer  au  plutôt  les  opinions  que  l'on  juge  en 
[vos  quartiers  n'être  pas  probables  ,  ou  être 
peniicieufes ,  mais  principalement  celles  qui 
ont  été  cenfurées  par  l'Univcrfité  de  Lou- 
vain.  J'ai  eu  bien  de  la  joie  de  voir  le  Décret 
de  M.  l'Archevêque  de  Malines,  (  M.  Boo- 
^nen  )  qui  eft  au  Ciel.  Je  l'envoie  ce  matin  au 
Cardinal  de  Tolède ,  peut-être  qu'il  le  fera 
imprimer,  parce  qu'il  y  a  des  gens  en  ce 
païs-ci  qui  ont  de  l'eftime  pour  Caramuel.  » 
Voici  quelques  autres  Lettres  du  faint  Prélat. 
«  J'ai  reçu  la  neuvième  Lettre  fur  la  Théolo- 
gie morale  de  mes  bienfaiteurs.  Je  croi  que 
îc  fera  quelque  chx)fe  de  fort  bon.  Je  la  verrai 
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à^loifir.  Si  vous  pouvez  avoir  les  auttw,  jj 
TOUS  prie  de  me  les  cnvoicr.  »  Du  ii  Ma, 
i-(î57.  ce  J'ai  reçu  avec  plaifir  les  Ecrits  oui 
font  rapportées  les  opinions  Hcs  Cafuiflç$  1 
On  travaille  ici  à  en  taire  un  qui  les  renfcJ 
Rie  toutes  ,  pour  l'envoicr  au  Pape  ,  fignédes 
Hv^ques  d'Efpâgne.  Je  pourrai  bien  faire  ane 
Lettre  Padorale  aux  Curés  de  mon  Diocèfe 
Air  cette  matière.  >>  (  De  Badocondcs  dan$  le 
cours  de  Tes  vifites,ii  Juin  i^jS^unanavant 
£à  mort,  )  «  Nous  n'oublions  pas ,  dit-il ,  ce 
que  nous  avons  réfolu  de  faire  contre  ccj 
nouvelles  &  dangereufes  opinions  ^  &  noui  i 
pourrons  bien  ,  quelques  Prélats  ,  &  princi-  ' 
paiement  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Toîc 
de  &  moi  »  envoïcr  an  homme  exprès  iRo*| 
me,  qui  n'y  aura  point  d'autte  affaire  que 
ée  ^Uiciter  qu'on  déclare  que  la  plupart  ne 
Cz  peuvent Toutenir.  Je  me  réjouis  de  ce  qu'on  ! 
fait  en  France  Car  ce  fujet.  n 

Ce  Prélat  étant  mort  un  an  après  d'une  fort 
longue  mala<lie,  on  ne  voit  point  par  Tes 
Lettres  ce  que  devint  cette  affaire.  Mais 
comme  ces  fortes  d'entrepri  fes  traînent  fou< 
vent  aflêz  long-tcms ,  parce  qu'on  y  rcncon* 
tre  divers  ob(l:âcles  ,  il  y  a  fujet  de  croire  que 
les  Evêques  d'Efpagne  ,  aniis  de  M.  de  Paia- 
fox  ,  &  particulièrement  le  Cardinal  de  San- 
doval  Archevêque  de  Tolède  ,  aiant  conti- 
nué le  deffein  qu'il  leur  avoir  infpiré,ont 
été  caufe  par  leurs  foilicitations  que  le  Paj)e 
Alexandre  VM  s'eft  appliqué  à  faire  exami* 
ner  plufîeurs  de  ces  méchantes  proportions, 
&  qu'il  les  a  condamnées  par  deux  Décrets 
de  166^  8i  1666.  On  voit  dans  ces  mêmes 
Lettres  combien  ce  faint  Prélat  cltimoit  l'U- 
Diverfité  de  Louvain.  Il  décefloic  les  niaxi- 
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litiges  Quiéciftes,  dont  le  Chef  (  Mdlinos) 
L^ii  ECpagnol.  Il  avoic  publié  étant  a  Ma- 
l^d CD  i6H  )  ^'^^  Lcitre  Fallorale  iniiculée  : 
ijfcmnojfitm-e  de  la  grâce  de  Ditu  ,  de  Jn  bon" 
\i  tf^  !">  miféricorde  ,  (^  de  notre  foible^ê 
Ufmlcrt.  Elle  fiit  imprimée  quatre  ou  cinq 
|ltf  après  a  Bruxelles  Le  Prélat  a  la  fin  de  fa 
ipiifice  reconnoit  que  ce  qui  lui  a  voit  donné 
llipenléedc  faire  cette  Lettre  ,  où  il  décric 
Lcc  les  fentimcns  (î  tendres  ce  que  la  Keli- 
gioB  Chrétienne  nous  oblige  de  croire  de  la 
Bccclluc  où  fe  trouve  l'homme  depuis  (a 
Uiuc ,  d'être  porté  au  bien  par  l'efiicace  de 
la  Grâce  j  c'clt ,  dit- il ,  qu'il  lui  cil  tombé 
(Otrc  les  mains  une  certaine  prière  d'une 
Ipcrtonnc  de  piété  ,  où  la  mcme  chofe  eft 
traitée  11  veut  parler  du  peiic  £crit  de  M.  le 
Roi  Abbé  de  Haute-Fontaine  ,  qui  l'année 
daiiparavant  avoit  été  imprimé  fous  ce  ti- 
Itrc;  l-fiere  pour  demandir  à  Dieu  la  grâce 
liiine  véritable  ^  parfaite  converfion  j  qui  à 
Ui  depuis  réimprimé  plus  de  vingt  fois. 

Ce  pieux  Prélat  mourut  en  odeur  de  faîn- 
licté  le  premier  d'Oélobre  1659  âgé  de  cin- 
ouante-neuf  ans  11  fut  extrêmement  regretté 
La*,  les  Etats  du  Roi  Catholique  de  l'un  Sc 
l'autre  monde  ,  où  Tes  grandes  qualicés  &  fa 
rare  pièce  avoient  é.é  fi  connues.  C'cft  le  té- 
woijjnagc  qu'en  rend  M.  l'Abbé  Pclicot  dans 
un  Avis  nu  Lcéleur  ,  fur  la  traduélion  des 
Lettres  de  faintc  Thércfc  avec  les  remarques 
de  ce  Pri^lar.  Il  y  parle  en  ces  termes  d'un 
voïi;tc  qu'il  fit  a  Madrid  en  i66o.<«  ComrRe, 
dit  il ,  ce  grand  homme  mouru:  le  i  d  Odo- 
brc  de  l'année  palftée  ,   nous   n'cntenàîmes 
wtrc  chofe  dans  notre  voïige  ,  q.ie  les  gé- 
milTemcns  &  les  regrecs  que  couicl'Lfpagnc 
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témoignoit  de  fa  perte.  On  ne  parloit  dcfj 
mor:  que  comme  du  plus  grand  malheur  qq 

{>ûc  arriver  à  ces  Roïaumcs  j  &  Monfcignea 
'Archevêque  de  Burgos  m'alTura  qu'on  n'j 
voit  point  vu  depuis  long-tems  unhommtl 
aprftoliquc,  ni  un  fi  parfait  Prélat.  «H^ 
compofé  plufieurs  Ouvrages  en  EfpagnoL 
dont  quelques-uns  ont  été  traduits  en  FiaoJ 
çois  par  M.  le  Roi  Abbé  de  Hautc-Fontainel 
M.  Amelot  de  la  Houflaie  a  traduit  les  Ho] 
mélles  fur  la  PaflTion  de  Jefus-Chrift.LePaf.f 
teur  de  la  nuit  de  Nocl  a  été  aufTi  imprim:! 
en  François.  L'hiftoire  de  la  Conquête  de  lai 
Chine  par  les  Tartares ,  imprimée  enEfpa.l 
gnol  à  Paris  en  1670  ,  fut  publiée  en  FranJ 
(ois  la  même  année. 

XIII.       \ 

La  doélrîne  de  la  Probabilité  fit  pendant 
le  cours  du  dix-feptiéme  fîécls  d'étranges  ra« 
vages  dans  l'Eglife  d'Efpagne.  Le  P.  thirlij  1 
zaïes  jeiuire    Gonzalès  Jefuite  compofa  en  1670  unlivte 
lur  la  picba-       y  .,  t,  .       „      ^  •    1    r   ,r  » 

bilité.  ou  il  1  attaquoit ,  &  en  montroit  lataullete 

&  le  danger.  11  avoir  réfolu  de  le  dédkrà 
fon  Général  Paul  Oliva.  Il  ne  lui  fin  pas 
poUîble  de  le  faire  paroître  alors,  &  il  ne 
put  le  publier  que  vingt-quatre  ans  après,] 
Aïant  été  fait  Doâieur  &  ProfclTeur  en  Théo- 
logie à  Salamanquc  en  1676  ,  il  y  fit  des  ail- 
dirions  confidérables.  Mais  il  ne  put  encore 
venir  à  bout  de  le  faire  imprimer,  parce  que 
fa  Compairnie  s'y  oppofa  toujours.  Quatre 
ans  après  il  écrivit  à  Innocent  XI ,  pour  ob- 
tenir lii  liberté  de  faire  imprimer  fon  livre, 
Il  ciut  que  ce  Pape  aïant  condamné  un  2a 
auparavant  foixsnte-cinq  propofitions  dont 
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L  premières  étoicnt  fur  la  Probabilité  ,  il 
bori^croic  un  Livre  qui  aitaquoit  les  mè- 
nes erreurs.  Sa  Lettre  fut  très- bien  reçue 
iRome ,  &  le  Général  des  Jefuites  eut  ordre 
6e  ne  point  s'oppofcr  au  zèle  de  ceux  qui  at- 


bquoient 


la  dodrine  de  la  Probabilité.  Le 


Général  ne  fc  fournit  point  à  cet  ordre ,  & 
ifoD  autorité  l'emporta  parmi  les  Jefuites  fur 
[elle  du  Saint  Siège.  Le  P.  Oliva  étant  mort, 

le  P.  Gonzalès  aiant  été  élu  Général  en 
Ii687,il  fît  imprimer  fon  Livre.  On  pouvoir 

■pérer  qu'il  feroit  goûter  fes  principes  à  fa 
ICompagnie  j  mais  la  publication  de  fon  Li- 
Ivre  y  caufa  un  foulévement  général  contre 
|ki.  Si  le  Pape  &  les  Cardinaux  ne  fulîcnt 
[point  intervenus ,  il  tn  auroit  coûté  à  l'Au- 
IKiiifon  repos  U  fa  dignité.  Et  néanmoins  il 
Ij'cn  faut  beaucoup  que  le  P.  Gonzalcs  ait 
Icoiidaninc  dans  la  Probabilité  tout  ce  qu'elle 
la  de  condamnable.  Et ,  ce  qui  eft  digne  d'ê- 
jtrebien  remarqué  ,  il  déclare  à  la  fin  de  fa 
|Prérace,c]ii'il  i/a  point  publié  fon  Livre  com- 
[inc  Général  de  la  Compagnie  ,  mais  comme 
un  limple  Théologien  ;  que  fon  intention 
n'eftpas  d'obliger  aucun  de  fes  fujets  à  en- 
jfeigner  la  même  dodlrine  que  lui  fur  cette 
matière,  mais  qu'il  laide  à  tous  une  entière 
llbaté  de  prendre  tel  parti  qu'ils  juj:;eiont  à 
propos  dans  cette  difpute.  Ce  trait  fait  afTez 
voir  combien  la  Société  eft  attachée  à  la  doc- 
trine de  la  Probabilité ,  qui  eft  la  principale 
fource  de  toutes  fes  erreurs  fui  U  Morale. 


XIV. 


>:lt. 


d' 


L'Ordre  de  S.  Dominique  donna  à  l'Eglifc    pierre  Je  Ta- 
'Efpagne  plufieuis  faints  Evêques  dans  le  !■■»  ,  cclelne 

cours  du  dix-feptiéme  fiécle.  Un  d'entr'cux  ^^^'^l^^  ^'P^" 
*     .        •  '  gnoi, 
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fut  Pierre  de  Tapia ,  qui  après  avoir  éii  ProJ 
fcffeur  en  pluficurs  Univcrficés ,  fut  fahEvf.l 
cjuc  malgré  lui.  On  le  força  de  palFcr  fut 
plufieurs  fiégcs  différcns ,  contre  les  rcdcfl 
de  l'Eglifc  ,  afin  de  rétablir  le  bon  ordre ti| 
plus  de  lieux.  Le  prefFant  bcfoin  de  I  Edift 
eft  l'unique  raifon  qui  puirte  dirpcnfcr(j( 
robfervation  de  ces  tcj;1cs.  Nous  ne  rappcf. 
tcrons  que  quelques  traits  de  la  vie  de  ce 
faiut  tvêque  ,  que  Dom  de  Palafox  imA 
doit  comme  le  modèle  de  tout  le  Clergé,  J 
dont  la  vie  fut  imprimée  à  Madrid  en  i6  J 
en  un  volume  in-foi r.  En  16^6  Philipptjy 
aïanc  convoqué  les  Etats  dans  ia  ville  d; 
Sarragoflc  ,  Capiralc  du   Roïaume  d'Arrj. 
gon  ,  les  Miniftres  de  ce  Prince  demandfreot 
avec  hauteur  de  nouveaux  fubfides.  LcsW. 
gnears  Arragonois  répondireàr  froidemcot  | 
que  le  Roïaume  étoit  trop  pauvre ,  pourpoB* 
voir  donner  les  fecours  qu'on  s'en  étoit  pro» 
tnis.  Quelques  mouvemens  que  fe  donnali'cnt 
les  Miniftres  Efpagnols ,  ils  ne  purent  avoir 
d'autre  réponfc  Ce  refus  rompoit  toutes  h 
mcfures  de  la  Cour  de  Caftilie  ,  &  lamcttoit 
hors  d*état  de  lever  les  troupes  dont  elle 
avoit  befoin  Le  Roi  d'E (pagne  comprit  bien 
d'où  venoit  le  mécontentement  des  Arrago* 
sois  ;  &  il  réfolur  d'emploïer  une  pcrfonne 
capable  de  ramener  par  la  douceur ,  ceoi 
qu'on  avoir  irrités  par  une  fiercé  déplacée. Il 
chargea  de  cette  commiffion  Pierre  de  Tapi» 
Evéque  de  Sisrtienïa,  qui  fc  rendit  en  peu lie 
jours  a  Sarragoire.  Inftruit  de  tout  ce  quis'é" 
toit  pafl'c  dans  l'AfTemblée  des  Etars,  &aiant 
recommandé  cette  affaire  à  Dieu  ,  il  rendit 
vifîte  à  tous  les  Dépurés  dans  leurs  maifons, 
Zc  leur  fit  airémeat  ^onifTendre  combien  il 
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îfliportoit  po*  'î  bien  général  de  la  patrie 
^e  fournir  de  puKfans  fccours  au  Roi  dans  le 
Breffant  bcfoin  où  il  fc  trouvoic.  Sa  modcftie 
autant  que  fa  prudence  &  Ton  habileté  aïaot 
irpofé  les  efprits  à  ce  qu'il  fouhaitoic ,  il 
pria  ces  Mertîcurs  de  lui  donner  tous  enfem- 
ble  une  audience  publique.  Ils  la  lui  accordè- 
rent volontiers  ;  &  ils  voulurenc  que  ce  fuc 
dans  le  Couvent  des  Dominicains ,  où  le  Pré- 
lat avoît  pris  Ton  logement.  Il  Ht  un  difcours 
(]uc  tous  les  Députés  écouteront  avec  plaifir. 
Uq  Prélat  Arragonois ,  le  plus  ancien  des 
Députés ,  lui  répondit  au  nom  de  cous  :  Sei- 
gneur illuftrKTime ,  on  ne  perd  rien  à  de- 
mander avec  civilité ,  &  on  gâte  tout  quand 
011  veut  agir  avec  empire  &  avec  mépris.  Ce 
que  rAlfemblée  avoit  rcfufé  aux  Miniflrcs 
de  Sa  Majefté  ,  elle  l'accorde  fans  peine  ,  fur 
lesrepréfentations  de  votre  Seigneurie  :  nous 
fommes  même  difpofés  à  fairo  davantage 
pour  le  fervice  de  notre  Prince. 

Le  fiiccès  de  cette  affaire  augmenta  la  ré- 
putation du  Prélat ,  &  le  rendit  plus  cher  à 
Philippe  IV.  Ce  Prince  ,  avant  de  lui  permet- 
tre de  retourner  dans  Ton  Diocèfe  ,  le  con- 
fuha  fur  différentes  affaires.  L'Evéque  ré- 
pondit de  vive  voix  fur  quelques-unes,  Se 
répondit  aux  autres  par  deux  Ecrits  dattes  de 
1^4^.  Peu  de  tems  après  il  eut  occasion  d'é- 
crire une  troifîéme  Lettre ,  dont  nous  pou- 
vons comprendre  le  contenu  par  la  réponfe 
du  Roi*  conçue  en  ces  termes  :  ce  Révérend 
Perccn  Jefus-Chriil ,  Evcquc  de  Siguenza  , 
j'ai  leçu  votre  Lettre  du  lo  de  Novembi^ 
dernier,  &  j'ai  lu  avec  une  cftime  particu- 
lière les  averâflcraens  que  vous  m'y  donnez; 
parce  que  je  les  reaaide  eonirac  l'effet  de  v«- 
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trc  zclc  pour  le  fcrvicc  de  Dieu ,  &  celui  de  1 
mes  Etats.  La  fin  pilncipale  qucjcmepro. 

Sofe  dans  mes  avions ,  étant  de  plaire  a  fJ 
ivine  Majefté ,  &  de  me  rendre  djgnc  Je 
mériter  la  paix  &  le  repos  ,  dont  rocs  fujcu 
ont  un  fi  grand  befoin ,  tout  ce  oui  fcrviraà 
cette  fin  ne  fauroit  que  m'ctre  très  agréable; 
fur-tout  venant  d'une  perfonne  en  qui  fe 
trouvent  les  qualités  que  vous  pcffiédei  fi 
parfaitement.  N  aïant  négligé  aucun  des  ai. 
ticlcs  que  vous  touchez  dans  votre  Lettre, 
j'ai  expreflcmcnt  ordonné  qu'on  prît  gaidJ 
de  ne  pas  foufFrir  dans  les  églifcs  des  conver- 
fations ,  ni  des  immodcftles  ,  ni  rien  (juj 
puifle  être  contre  le  refpcd  &  la  vénération 
des  lieux  faints.  Quant  aux  Comédies, on 
les  a  tolérées  jufqu'lci  dans  le  Roïaume,faot 
les  permettre  ouvertement ,  &  Tans  les  auto- 
rifer.  Pour  ce  qui  regarde  la  réiidence  des 
Prélats  dans  leurs  Eglifes ,  je  ne  crois  paj 
lu'on  y  manque  ,  &  j'ai  grand  foin  que  cela 
oit  ainfi. 

ce  Je  reconnois  combien  il  efl  important 
de  favoir  de  quelle  manière  la  Judices'exeice 
dans  mes  Etats  &  parmi  mes  vaflaux:& 
je  fuis  atfluellement  occupé  à  examiner  les] 
moïens  qui  peuvent  nous  y  conduire ,  fans 
les  furcharger;  &  je  ne  manquerai  pasdetne 
fervir  de  celui  qui  paroîtra  le  plus  convena- 
ble. Touchant  la  levée  de  l'argent  du  Rciau- 
me  ,  j'ai  donné  des  ordres  précis  &  méh 
pour  éviter  les  inconvéniens  dont  ou  afujet  I 
de  fe  plaindre.  Au  reftc  je  demeure  entière» 
ment  convaincu  de  tous  les  autres  points  Je 
votre  Lettre  ;  &  très-fatisfaic  qu'on  doive  a 
votre  vigilance  &  à  votre  zelc  ,  le  bel  ordre 
fc  la  ferveur  que  tout  le  monde  admire  dans  1 
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TOtre  Diocèfe.  Toutes  les  fois  que  vous  le 
logerez  à  propos,  communiauez-moi  vos 
peordes ,  pour  le  plus  grand  bien  de  notre 
i  uiDce  Religion ,  &  celui  de  mes  fujets  ;  je 
recevrai  vos  avis  avec  d'autant  plus  de  plai- 
ilr,  que  ce  font  les  deux  chofes  que  j'ai  le 
plus  à  cœur  3  &  à  la  dire(5^ion  defquelles 
jcrpcrc  que  vous  coopérerez  avec  moi  con- 
formément aux  devoirs  de  votre  dignité  ,  & 
à  la  confiance  que  j'ai  en  vous.  A  Madrid  le 
10  Décembre  1 6^6,  Le  Roi.  » 

Ce  Prince  le  chargea  peu  de  tems  après  de 
lui  faire  connoitreceux  oui  méritoient  d'être 
élevés  aux  dignités  eccle(îafliques.  Le  Prélat 
ne  fe  fervit  de  Ton  crédit  que  pour  le  bien  de 
l'Eglifc  &  de  l'Etat.  Il  rcfufa  l'Archevêché  de 
Valence ,  comme  il  avoic  refufé  celui  de 
Compoftclle.  Il  n  accepta  l'Evêché  de  Cor- 
doue ,  que  parce  qu'on  lui  fit  envifaeer  le 
befoin  preffant  qu'avoir  cette  Eglife  &%  fe- 
cours  qu'il  pouvoit  lui  procurer.  Les  mala- 
dies contagieufes  défoloient  alors  ce  Diocè- 
fe, &  ce  fut  un  nouveau  motif  pour  lui  d'al- 
ler fecourir  cette  églife.  Enfin  il  fut  nommé 
Archevêque  de  Seville ,  &  travailla  infati- 
gablement dans  cette  nouvelle  vigne  les  der- 
licres  années  de  fa  vie.  11  mourut  en  1^57. 
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ARTICLE    XXXVII. 

Etat   du  Chrîjlianifme   en  jiméiî^iut 
&  dans  f  G  rient, 

t 

NOus  avons  eu  foin  en  parlant  de  la  d^ 
couverte  du  nouveau  monde  ,  de  k- 
marquer  qu'on  eue  beaucoup  plus  d'avidité 
pour  enlever  l'or  &  les  pierreries  des  In. 
oiens  ,  que  de  zèle  pour  procurer  le  falutd 
leurs  âmes.  Nous  avons  donné  une  l^v^cre 
p:ini.  parti i\  |j^g  ^çj  injuftices  &  des  violences  tju.ics 
Tohron,  hommes  qui  portoicnt  le  nom  de  Cincticnj, 

exercèrent  parmi  ces  nations  infiddcs.  C'ed 
ici  le  lieu  d'entrer  dans  quelque  détail  furies 
MiflTions  qui  fe  firent  en  Amérique  dans  le 
cours  du  dix-fcptiéme  ficelé,  &  fur  l'état  ou 
le  ChrifUanifme  s'y  trouve  maintenant.Nous 
reprendrons  les  cnofes  de  plus  haut, pour 
fuppléer  à  ce  que  nous  avons  été  forcés  de 
tïop  abréger  dans  l'hifloire  du  feizicmc 
flécle. 

Dominique  de  Mcndoza  Dominicain  Ef« 
pagnol ,  frère  aîné  du  Cardinal  de  Loayfa, 
fut  un  des  premiers  que  le  zelc  du  falutdes 
nmcs  fît  pafTer  dans  l'Ifle  appellée  depuis  de 
S.  Dominique  ou  S.  Domingue.  Etant  ap' 
puïé  de  l'autorité  du  Pape  o.  de  ^:lî:  du  Roi 
d'Efpagnc,  après  plufieur  .^  ïv  .T -r.silfît 
bâtir  des  églifcs  &  le  prcanLi  Couvent  dcî 
Dominicains  dans  la  ville  de  S.  Dorninguc. 
Il  pafTa  depuis  dans  les  Ifles  Canaries ,  dc^ 
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k)UTertcs  dans  le  quinzième  ficelé  par  Ic9 
Fortu<Tais ,  &  il  y  exerça  avec  fiuit  les  fonc- 
tions du  faint  Miniftcrc.  Il  y  fbrroi  aufU 
plulicurs  Communaut(Js  Rcligicufes.  Ce  Mil- 
fionnairc  retourna  mourir  à  Salam   '^quc  , 
on  n:  fait  en  quelle  année.  Cécoir  avant  le 
milieu  da  fcizidme  ficelé. 
Julien  Garcàs  autic  Dominicain  EfpagnoJ, 
fat  choifi  en  1519  par  l'Empereur  Charles- 
Quint,  pour  ^irc  premier  Evéque  de  Tlaf-  'j"  » 
cala  dans  'a  nouvelle  Efpagne.  Les  Améri-  ^^'u^^ 
cainif'lo'  «V".  iun:]u'alors  dans  les  ténèbres  du  ^ncA  s'oppo- 
Pag4!  ifmc  ,  reçurent  cet  Evcque  avec  d<  f"ç  a.!x  ciuau- 

i^'anûi  te    oianases  de  joie.  Ils  s'attachèrent  ^^^  1"^  ^=^  ^^' 

'     "  p     h         ;  .  pa-^tv^ls  CXC-- 

:  .;orc  plus  a  lui ,  quand  ils  virent  quil  les  ^^1;,,^  cont 
dcfcndoi'  contre  les  injufticesôc  les  violcn-  lislaJicm/ 
CCS  des  Gouverneurs  Efpagnols.  Quoique  les 
habitans  de  Tlafcala  eulFcut  toujours  été  fa- 
vorables aux  Efpagnols ,  &  qu'ils  les  euffcr^t 
même  aidés  à  s'emparer  du  Mexique ,  ils  n'en 
étoicnt  pas  mieux  tr.iités  par  ces  Efpagnols 
oui  les  pilloient ,  &  vouloicnt  même  les  ren- 
dre leuisefclaves  ,  ou  les  vendre  comme  des 
ennemis  qu'on  auroit  fait  prifonniers  dans 
une  guerre  jufte.  Ils  précendoient  même  que 
CCS  pauvres  peuples  ne  dévoient  avoir  aucun 
commerce  avec  les  Européens  ,  &  qu'Us 
^toient  indignes  d'entrer  dans  le  fcin  de  l'E- 
glife.  Tel  étoit  l'aveuglement  de  ces  injuftcs 
&  cruels  Efpagnols.  L'Evcquc  en  porta  fes 
plaintes  au  Confcil  Roïal  des  Indes.  Il  com- 
pofa  en  même  tcms  en  fnvcur  des  Américains 
opprimés ,  un  Ouvrage  qu'il  adreffa  au  Pape 
PaulJII;  &  pendant  que  par  Ces  Ecrits  il 
plai-Joit  la  caufc  de  fon  peuple  au  tribunal 
du  Pape  &  de  l'rmpereur ,  il  s'oppofoit  avec 
beaucoup  de  fermeté  à  toutes  les  entreprifcs- 
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Àc  ceux  de  fa  nation ,  fans  craindre  ni  leun 
violences ,  ni  leurs  menaces,  ni  les  mauvais 
fervices  qu'on  pouvoir  lui  rendre  par  de  faux 
rapports  à  la  Cour  de  Caftille. 

Ce  Prélat  menoit  une  vie  fori  édifiante 
înflruifoit  Ton  peuple  ,  le  fecouroit  pat  d'a- 
bondantes aumônes  ,  &  fe  réduifoit  lui-mê- 
me au  (impie  nécelTaire ,  afin  de  pouvoir 
donner  davantage.  Il  mourut  en  1547  âgé  de 
50  ans.  Il  fut  enterré  dans  1  cgiife  Catiié- 
drale  dont  il  avoir  fait  jetter  les  fondemens, 
&  qu'il  avoir  eu  la  confolation  d'achever 
avant  fa  mort.  11  avoir  aufTi  fait  bâtii  un 
Couvent  de  fon  Ordre  dans  la  ville  dcTlaf- 
cala.  Il  recommanda  à  Tes  frères  en  mourant, 
de  ne  point  fe  laffer  de  travailler  au  falut 
des  Américains ,  &  à  leur  défenfe  contre  les 
violences  de  ceux  qui  ne  cherchoientqu'àlc! 
opprimer.  Les  feules  richefTes  ou'il  lai(ra,fii' 
renc  les  Ouvrages  de  S.  Augultin  ,  qui  font 
en  effet  un  tréfor  bien  précieux. 

En  i;  30  >  fepc  Miflionnaires  de  l'Ordre  de 
S.  Dominique  s'étoient  embarqués  pour  an» 
noncer  l'Evangile  en  Amérique.  Quand  ils  y 
furent  entrés ,  ils  fe  difperferent  en  différen- 
tes Provinces ,  pour  y  répandre  la  femence 
de  l'Evangile.  Vincent  Valveerde,  l'un  de  ces 
Miffîonnaires ,  &  nommé  Evéque  dt  Pana- 
ma ,  ville  de  l'Amérique  Méridionale ,  fut 
témoin  de  l'indiguité  avec  laquelle  le  fa- 
meux Pizarro ,  chef  des  troupes  Efpagnoles, 
traita  le  Roi  du  Pérou.  Contre  la  parole 
donnée  >  il  le  chargea  de  chaînes  j  &  même 
au  lieu  de  lui  fauver  la  vie  &  de  lui  rendre 
la  liberté  ,  comme  il  l'avoit  folemneltement 
promis  5  après  s'être  emparé  de  festréfors,il 
ajouta  un  excès  de  cruauté  à  une  noire  peifi- 


dAm 

iicenluipt 
fit  exécuter,  l 
toutes  les  loi 
plus  grand  0 

vangile  &  a 

des  Millio"^ 

traits  de  l'elç 

avec  douleur 

qttelesldolàt 

deJcfus-Cli 

Ce  mal ,  do 

de  parler ,  ci 

fâtiablc  ava 

chaque  jour 

de  tourment 

peuples.  Ils 
deshonoroi» 

liberté ,  & 

cruels  tour 

gnols ,  en  1 

ment  odieu 

que ,  rende 

efforts  que 

pour  perCu 

Comment 

gésdinslc 

ilsétéfrat 

Ugion  ;  c< 

pertuader 

gne  rien 

défend  & 

qu'ils  vo] 

Chrétien 

plus  aval 

corromp 

L'Evêc 

pour  an 


d  Amérique,  XVII.  flccle.      4S7 
Jic,  en  lui  prononçant  un  arrêt  de  mort  qu'il 
iit  exécuter.  Les  Eipagnols  en  violant  ain(î 
toutes  les  loix  de  l'humanité ,  tnettoient  le 
plus  grand  obftacle  à  la  prédication  de  l'E- 
vangile &  à  la  converfîon  des  InHdeles.Ceuz 
des  Mjflîonnaires  qui  étoient  vraiment  inf- 
truits  de  i'efprit  du  Chriftianifme  ,  voïoieiit 
avec  douleur  que  les  Chrétiens  plus  injudes 
que  les  Idolâtres  faifoient  blafphémer  le  nom 
de  Jefus  -  Chrift  parmi  ces  nations  infidèles. 
Ce  mal ,  dont  nous  avons  eu  déjà  occafion 
de  parler ,  croilToit  toujours,  parce  que  l'in- 
faiiable  avarice  des  Efpagnols  leur  infpiroic 
chaque  jour  de  nouveaux  moïens  de  vexer  &; 
de  tourmenter  en  mille  manières  ces  pauvres 
peuples.  Ils  les  dépouilloient  de  leurs  biens , 
desnonoroient  leurs  femmes ,  leur  ôtoient  la 
liberté ,  &  les  faifoient  expirer  dans  les  plus 
cruels  tourmers.  Cette  conduite  des  Eipa- 
gnols, en  rendant  le  nom  Chrétien  infini- 
ment odieux  à  tous  les  peuples  de  l'Améri- 
que ,  rendoit  en  même  tems  inutiles  tous  les 
efforts  que  pouvoient  faire  les  Millionnaires 
pour  perfuader  la  vérité  du  Chriftianifme. 
Comment  en  effet  des  gens  groffiers  ,  plon- 
gés dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie ,  auroient- 
ils  été  frappés  de  la  fainteté  de  la  vraie  Re* 
ligion  ;  comment  auroient-ils  pu  fe  laiffer 
perfuader  que  la  loi  de  Jefus-Chrift  n'enfei- 
gne  rien  que  de  faint  &  de  jufle  ,  &  qu'elle 
défend  &  condamne  toute  iniquité  ,  tandis 
qu'ils  voïoient  des  hommes  qui  fe  difoient 
Chrétiens  ,  être  néanmoins  plus  déréglés  , 
plus  avares  ,  plus  injuftes  ,  plus  cruels ,  plus 
corrompus  que  les  Païens  ? 

L'Evêque  de  Panama  comprît  aifcment  que 
pour  annoncer  l'Evangile  avec  fruit ,  il  fal- 
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loi:  commencer  par  lever  cet  obftacle.  litf. 
faïa  de  le  faire  -,  mais  ce  fat  toujours  fans 
aucun  fucccs.  Rien  ne  fut  capable  de  mettre 
des  bornes  à  la  cupicfité,  ni  d'adoucir  l'hu- 
meur  féroce  &  brutale  des  foldacs ,  dont  les 
plus  grands  crimes  fcmbloient  être  autorifés 
par  les  excès  encore  plus  monftrueux  desOf. 
ficiers.  Le  Prélat  retourna  en  Efpagne ,  pout 
cxpofer  à  Charles- Quint  les  cruautés  &  les 
înjuftices  qui  s'exerçoient  impunément  en 
Amérique.  Il  fut  quatre  ans  à  attendre  une 
lépoiife  favorable.  Il  l'obtint  enfin  ;  mais  ks 
Gouverneurs  Efpagnols  y  eurent  fort  peu  d'é- 
gard, fâchant  qu'ils  avoient  en  Cour  de  puif. 
fans  protecteurs.  Le  Prélat  fut  transféré  en 
15  3^  à  l'Evêché  de  Cufco  dans  le  Roïaume 
du  Pérou.  Il  tâcha  de  rappeller  les  Aniéri- 
cains  dans  leurs  anciennes  habitations,  qu'ils 
avoient  tous  abandonnées  pour  fe  cacher 
dans  les  creux  des  rochers  &  des  montagnes 
ou  dans  les  forets ,  parce  qu'ils  craignoient 
encore  moins  la  férocité  des  bêtes  fauvaecs 
que  la  tyrannie  des  Efpagnols.  En  cinqcu 
4ix  années  il  convertit  un  afTez  grand  nom- 
bre de  perfonnes  5  après  quoi  il  entreprit 
d'aller  dans  llHe  de  la  Puna  ,  dans  la  pro* 
vince  de  Quito.  Il  y  conftruifit  une  peti;c 
Chapelle  ,  y  dreiîa  un  autel  ;  &  pendant 
qu'il  y  ofFroit  les  faints  Myftercs  ,  les  Infu- 
laîrcs  fc  jctterent  fur  lui ,  le  tuèrent ,  mirent 
fon  corps  en  pièces ,  &  le  mangèrent.  C'étoit 
vers  le  milieu  du  feiziéme  llécle. 

Les  Américains  opprimés  ne  mcttoient 

Barbarie  des  point  de  différence  entre  Efpagnols  &  Chré- 

Ifpagnols  à    tiens  ;  &  ces  deux  noms  qui  leur  paroiiroienï 

Isj^aid  des  A-  fynonimes ,  leur  infpiroient  une  éeale  hor- 

ieur,  G  étoicnt  principalement  ks  Départe 


V. 
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/nens  qui  leur  faifoicnt  détefter  les  E(pa- 
enols.  l'ai'  Dcparcemcns  ,  on  entend  un  cer- 
tain terrein ,  que  les  Seigneurs  Caftillans 
j'âpproprioier.t  dans  l'Amérique,  chacun  à 
fâdiftiéiion ,  ou  félon  la  volonté  du  Gou- 
yerneur.  On  leur  adignoit  en  même  tcms  un 
nombre  d'Indiens,  pour  défricher  ,  cultivcï, 
faire  valoir  ces  terres  ,  &  travailler  clans  les 
mines  au  profit  de  ces  nouveaux  venus.  Les 
Infulaircs  qui  de  maures  éroicnt  devenus  ef- 
daves ,  fe  trouvoient  accablés  de  tant  de  tra- 
vail &:  de  fatigue  ,  que  placeurs  mouioicnt 
fous  le  poids.  Après  avoir  perdu  leurs  biens* 
&la  liberté  ,  ils  perdoient  auffi  la  vie  ,  &  il 
n'y  avoit  point  de  diftincTtion  ni  de  condi- 
tion ni  de  fexe.  Les  enfans ,  les  filles ,  les 
femmes  de  qualité  comme  les  autres,  étoient 
obligés  de  remuer  la  ttfrre  ,  de  fouir  dans  les 
mines,  de  demeurer  plufrenrs  heures  de  fuite 
dans  l'eau  ,  pour  y  chercher  des  perles.  Les- 
Caciques  ou  Seigneurs  du  pa'is  n'étoient  pa& 
mieux  traités  :  on  s'enprcnoit  fur-tout  à  euXy 
iorfquc  le  produit  des  mines  &  des  terres  ne 
répondoit  pas  à  l'avide  cupidité  des  nou- 
veaux maîtres. 

Le  mal  croifloit  tous  les  jours  ,  foit  parce 
(]ue  la  mortalité  aiant  enlevé  la  plus  grande 
patrie  des  habitons  ,  le  peu  qui  reiloit  ne 
pouvoit  pas  fuffire  à  un  fi  grand  travail;  foie 
à  caufe  que  le  nombre  Se  l'avarice  des  maures 
augmentoient  a  proportion.  Au  ccmratnce- 
ment  il  n'y  avoit  que  les  principaux  OtHriers 
entre  ceux  qui  avoient  porté  les  armes  dans 
l'Améïique ,  qui  (è  fud'ent  approprié  dcsDé- 
paitemcns.  Dans  la  fuite  il  ne  fut  pas  nccef- 
faire  de  paiTer  la  mer  pour  profiter  des  rlchef- 
i»&  de  ce  pais ,,  qu'on  appclloir  conclu is,  Lai 

X  7- 
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plupart  des  grands  Seigneurs  &  des  Mlnlf. 
très  de  la  Cour  de  Caftille  s'aviferent  de  de. 
mander  des  Départemens  au  Roi ,  &  ilsi^j 
obtinrent  fans  difficulté.  Ain(î  un  Seigneui 
Cadillan  fans  être  forti  de  chez  lui ,  &  fanj 
qu'il  lui  en  eût  coûté  ni  peine  ni  dépenfe,rc 
trouvoit  polféder  quelquefois  dix ,  vingt 
trente  lieues  de  pais  dans  le  nouveau  monde 
&  avoir  plulîcurs  milliers  d'Indiens  qui  tra- 
vailloient  pour  lui.  Ces  Seigneurs  à  c]ui  l'on 
donna  pour  cette  raifon  le  nom  de  Concef. 
fîonnaires  >  écablirent  des  Procureurs  furies 
lieux  ,  pour  agir  en  leur  nom.  Ces  Procureurs 
ou  Intendans  avoient  leur  fortune  à  faire, & 
les  intérêts  de  leurs  maîcres  à  foutenir  Les 
Infulaires  en  furent  la  vidime.  On  ne  les 
ménagcoit  en  rien  ,  &  on  fe  foucJGic  fort 
peu  quils  fuccombafTent  fous  le  travail, 
parce  qu'en  vertu  des  ordres  du  Roi  on  fcics 
faifoit  remplacer  fur  le  champ.  Le  Couver. 
neur  général  n'ofant  leur  rien  refufer ,  en- 
core moins  châtier  la  cruauté  de  ces  impi* 
toïables  maîtres  ,  on  ne  peut  dire  combien, 
en  peu  de  mois  ,  il  périt  de  ces  malheureux, 
qui  furent  facrifiés  à  la  cupidité  des  Grands 
&  à  celle  de  leurs  Procureurs. 
Vî.  Les  Concedlonnaires  ajoutoient  rirrell- 

Zelc  dejplii-  gion  à  Tavaricc  \  car  ils  ne  voiiloient  pas 
feulement  donner  aux  Indiens  le  tems  de 
s'inftruire  des  vérités  de  la  Foi ,  &  ils  Icsfai- 
foient  baprifer  fans  (e  foncier  qu'ils  cufTent 
la  moindre  indrudion.  Les  Midîonnaires 
Dominicains  réfolurent  d«  s'oppofer  de  tou- 
te leur  force  à  un  (î  grand  défordre.  Voici  ce 
?iuc  dit  fur  ce  fujet  le  Père  de  Charlevoix  Je« 
uire  .  Auteur  de  l'hiftoirc  de  l'Ifle  de  S.  Do- 
minguc  ;  ce  Les  premiers ,  dit  -  il ,  qui  firens 


fieursMiilj 
naiiesdeTOr 
diT  de  S.  Do 
m]inique. 
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ouvrir  les  yeux  fur  une  irreligion  fi  criante , 
furent  les  PP.  de  S.  Dominique.  Il  venoic 
d'arriver  d'Efpagnc  i-juatrc  de  ces  Religieux  , 
&ils  s'écoienc  acquis  d'abord  une  grande  ré' 
pucacion  par  leur  zèle  &  une  audéricé  de  vie 
furprcnante.  Ils  s'élevèrent  encore  avec  beau- 
coup plus  de  force  contre  plufîeurs  autres 
abus ,  donc  le  principal  étoit  l'ufure  ;  &  l'on 
peut  dire  qu'en  très-peu  de  cems  ils  firent 
changer  de  face  à  toute  la  Colonie  ;  en  quoi 
ils  furent  merveillcufennent  fécondés  par  TA- 
miral.  Ils  établirent  des  Catéchifmes  régies 
pour  les  enfans  de  la  Colonie  &  pour  les  In- 
fulaires  ;  &  ils  trouvèrent  dans  ces  derniers 
une  docilité  qui  les  charma.  AufTi  après  avoir 
travaillé  avec  un  fuccès  qu'ils  n'avoient  ofé 
fe  promettre  ,  à  les  affranchir  de  l'efclavage 
du  démon  ,  ils  fongerent  à  les  fouRraire  à 
cette  efpcce  de  fervitude  où  on  les  retenoit  ; 
ih  fe  déclarèrent  hautement  contre  les  Dé- 
partemens.  Mais  des  qu'ils  voulurent  tou- 
cher cette  corde  ,  la  vénération  que  leur 
avoic  atiiré  l'éminence  de  leur  fainteté  ,  leur 
défintéreffement  &  leur  zèle,  fe  changea  en 
une  violente  perfécution.  » 

«  Cependant ,  continue  le  même  Hifto- 
rien ,  llfle  Efpagnole  perdoit infenfiblement 
tous  fcs  habirans  naturels  ;  &  quoiqu'on  eût 
tout  le  tems  de  reconnoîrre  le  tort  que  ce  dé- 
peuplement caufoit  à  la  Colonie  ,  bien  loin 
d'en  profiter  ,  pour  conferver  au  moins  ce 
qui  reftoic  de  ces  Infulaires  ,  il  fembloit 
qu'on  prît  à  tâche  d'en  exterminer  toute  la 
race.  Le  Roi  même  ,  qui  jufques-là  avoit  fait 
de  fi  fages  Ordonnances  en  leur  faveur  , 
trompé  par  des  perfonncs  ,  dont  les  dcrniei;s 
Kcglemcns  gênoient  la  cupidité ,  fembla  les 

X  vj 
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abandonner  à  la  difcrétion  de  leurs  tyrans' 
&  permit  que  déformais  on  ne  leur  donnât 
pas  d'auirc  falaire  que  la  vie  &  l'entretien ,  à 
condiiion  qu'où  paieroit  à  Ion  Domaine  ua 
Paras  ,  c'eftà  dire  environ  une  demi-piftolc 
de  notre  monnoic  pour  chaque  tête  d  Indien, 
Les  Pères  de  Saint  Dominique  curent  beauft 
récrier  contre  cette  nouveauté  ,  qui  devoir 
naturellement  apporter  un  obftacle  infur. 
montable  à  la  converfion  de  ces  peuples,;!! 
repréfenter  qu'il  y  alloit  même  de  fin  crêt 
du  Roi  &  de  la  Nation  ,  de  les  traiter  avec 
plus  de  doureur  &  de  ménagement  j  on  n'cw 
laiîiiun  égard  a  leurs  remontrances  ;  ce  qui  dé- 
termina enfin  ceszéHs  miniftres  à  s'armer  de 
toute  la  vigueur  apoftoliquc  ,  pour  réprimer 
par  les  aimes  fpirituelles  un  fcandale  qui 
faifoit  blaf  phéraer  le  nom  du  Seigneur  parroi 
les  Infidèles,  w 

"  Cette  réfolurion  prife ,  le  P.  Antoine  ce 
Monrefino,  Prédicateur  qui  avoir  une  grande 
répataiion  d'éloquence  &  de  fainteté,  monta 
en  chaire  à  Saint-Domiftgue  \  &  en  piéfencc 
de  l'Amiral ,  du  Tréforicr  Roïal ,  de  tout  ce 
qu'il  y  avoir  dans  cette  Capitale  de  perfoa- 
nés  en  place  ,  &  d'un  très  nombreux  Audi- 
toire ,  il  déclara  les  Départcmens  d  Indiens 
illicites  :  il  ajouta  que  le  terme  de  Tutelle 
dont  OQ  ufoit  pour  colorer  cette  tyrannie , 
cachoit  une  véritable  fervitude ,  à  laquelle 
contre  toutes  les  loix  divines  &  humaines  on 
affujettifloit  des  innocens  :  que  cerrc  conduire 
fi contraire  à  l'cp; it  du Chriftianifme ,  avoic 
déjà  fait  périr  des  millions  d'honim  s ,  dont 
©n  répondroit  devant  Dieu,  &  qu'tlledépca* 
pleioit  infailliblement  tant  de  vaftes  Pio- 
tIûccs  ,  dam  le  Mauie  des  Nations  u  avoit 
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IfU  donner  l'Empire  aux  Rois  Catholiques  , 

oa'âlîn  qu'ils  cngagealFcm  tous  les  liabitans 

iouslejoug  aimable  de  Ton  Evangile,  m 

Le  même  Hiftoricn  die  qu'on  le  plaignoh 
îhaatemencdu  Prédicateur,  &  qu'on  vouloir^ 
ton  qu'il  fe  rétradâc  en  chaire  ^  ou  que  tous 
I  les  Dominicains  foriiflcnt  de  l'Ifle.  Maisles 
'Milficnnaires  demeurant  fermes  ,  on  écrivit 
contre  eux  à  la  Cour  de  Caftille  ,  où  Montc- 
fino  fur  obligé  d'aller  plaider  fa  caufe  ,  ou 
plutôt  celle  des  pauvres  Indiens.  11  y  fut  dé- 
cidé que  les  M  idionnaires  ne  parleroient  plus 
contre  la  Police  &  le  Gouvernement.  On 
couvroit  de  ces  beaux  noms  les  injuftices 
criantes  qui  avoient  excité  le  zèle  des  Mifr- 
fîonnaires.  Cette  décifion  du  Confeil  du  Roi 
Fetijinand ,  leur  fit  }uger  qu'il  ccoit  impofli- 
blc  qu'ils  âifent  aucun  Fruit  dans  ces  contrées, 
&  ils  fupplierent  le  Roi  de  trouver  bon  qu'ils 
allaflent  annoncer  l'Evangile  dans  quelques- 
Hnes  des  Provinces  de  l'Amérique ,  où  les  EG- 
pagiiols  n'eulTcnt  point  encore  d'étabUlfe- 
ment.  Le  Roi  y  confentit  j  &  aulTi  tôt  deux 
d'entr'eux  s'embarc],uerent  pour  la  côte  de 
Cumana.  Ils  s'y  établirent ,  &  commençoicni: 
à  y  produire  beaucoup  de  fruit  ,  lorsqu'un 
Navire  Efpagnol  vint  malKeurcufèmenr  rom- 
pre toutes  leurs  raefures. 

Ce  Navire  cherchoic  à  furprendre  les  In- 
diens ,  &  à  les  enlever  pour  les  vendre.  Cet 

infâme  commerce  n'ctoit  pas  autorifé  ;  mais  ,  ., 

1    .»■  ./i        ,        1/     •  Il         pa;  loi.  Mar- 

ies Magiltrars  le  toleroient ,  parce  qu  on  leur  \^^^  ^^^  j^j^, 

donnoit  part  au  butin.  Conimie  on  avoir  déjà  riç-.inaiies*. 

fiit  de  pareilles  tentatives  à  la  côte  de  Co- 

mana,  les  Indiens  étoient  fur  leurs  gardes  j 

mais  cetre  fois  ci  la  préfence  des  deux  MiC- 

^onuaiies  les  ralTura.  lis  rc^urcuc  biea  \^ 


VÏIT. 
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Èrpagnols  j  te  le  Capitaine  du  vaiffean 
(on  côté  invita  le  Seigneur  du  lieu  à  veoiii 
diner  fur  Ton  bord.  II  y  alla  avec  fa  fcmmcM 
dij^-Tepc  autres  Indiens  ;  &  à  peine  furent  J 
dans  le  vaiHeau ,  que  le  Capitaine  fit  appJ 
rcillcr  ,  &  prit  la  route  de  Tlfle  Erpagnolcl 
Les  MilTionnaires  furent  accablés  de  doulcuil 
en  voïant  cette  perfidie  ,  &  promirent  pooil 
appaifer  les  Indiens  ,  d'emploïer  tout  levl 
crédit  pour  faite  renvoïer  ceux  ^ui  avountl 
été  enlevés.  Mais  leurs  rollicitationsfiircntl 
fans  effet ,  Se  les  barbares  ma^acreiem  hl 
MiHlîonnaires  à  la  vue  l'un  de  l'autre. 

Le  célèbre  Barihelemi  de  Las-Cafasdont 
nous  avons  parlé  dans  l'hidoire  du  feiziéioei 
(îécle  ,  s'occupa  toute  fa  vie  à  remédier  à  des 
défordres  qui  fermoient  l'entrée  à  l'Evangile 
dans  ces  vaftes  contrées.  Mais  nous  avoct 
vu  combien  fes  travaux  furent  infruâueuij 
L'Hiftorien  de  Saint  Domingue  nous  ap> 
prend  une  partie  des  cruautés  que  iesEfpa. 
gnols  exerçoient  contre  ks  Indiens.  «  Onbl 
accouploit ,  dit-ii ,  comme  on  auroit  fait  des  I 
bêtes  de  fomme  ;  &  après  les  avoir  eiccffivt.  j 
ment  charjEjé^ ,  on  les  contraignoit  à  grands 
coups  de  fouet  de  marcher.  S'ils  tomboient  1 
fous  la  pefanteur  du  fardeau  ,  on  redoubtok{ 
les  coups  ;  &  l'on  ne  ceflbit  pas  He  frapper 
qu'ils  ne  fuflcnt  relevés.  Un  Efpagnol  un  peu 
à  Ton  aife  ,  ne  fortoit  jamais  de  fa  maifon, 
qu'il  ne  fc  fît  porter  dans  une  efpece  Hc  ha- 
mac par  deux  Indiens.  On  féparoit  les  fem- 
mes d'avec  leurs  maris  j  ceux-ci  étoientpout 
la  plupart  confinés  dans  des  mines ,  d'oùiH 
ne  forroicnt  point  ;  on  occupoit  celles-là  à'.a 
culture  des  rerres  ;  &  dans  le  rems  même  que 
les  uiis  &  les  autres  écoienc  le  plus  chargés  d$ 
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I  trayaîl ,  on  les  nourriffoic  d'herbes  &  de  ra- 
Iciflcs.  Aafli  rien  n'écoic  plus  ordinaire  que  de 
les  voir  expirer  fous  les  coups ,  ou  de  pure 
jicigue.  Les  mères  donc  le  manque  de  nour- 
riture avoir  faic  tarir  ou  corrompre  le  laie  y 
tomboienc  mortes  d'inanition  &  de  chagrin 
fur  les  corps  de  leurs  enfans  morts  ou  mori* 
bons.  Biencôc  après  on  porta  les  chofes  en- 
core plus  loin.  Quelques  Infulaires ,  pour  fe 
(budraire  à  la  tyrannie,  s'étoient  réfugiés 
fur  les  montagnes.  On  créa  un  Officier  (bus 
le  nom  à'Alguaù  del  ctunpo ,  pour  donner  la 
chaiTe  à  ces  transfuges  \  éc  cet  Officier  entra 
CD  campagne  avec  une  meute  de  chiens ,  qui 
oiircDC  en  pièces  un  très- grand  nombre  de 
ces  miférables.  Quantité  d'autres ,  pour  pré- 
venir une  mort  fi  cruelle ,  burent  du  jus  de 
Manioc  qui  eft  un  poifon  très-fubtil ,  ou  (e 
pendirent  à  des  arbres  après  avoir  rendu  ce 
irifle  fervice  à  leurs  femmes  &  à  leurs  enfans. 
Voilà  quels  étoient  dans  la  pratique  ordi- 
naire ces  Départemeus  ,  qu'on  avoit  repré- 
fentés  à  la  Cour  d'Efpagne  comme  ablolu*- 
mcnr  néceffaires  pour  la  converfion  de  ces 
peuples ,  Se  que  quelques  Do(fteurs  Efpagnols 
avoient  approuvés.  » 

"  Tantôt ,  difent  encore  les  AuteursMcs 
plus  dignes  de  foi ,  ils  éventroienc  les  fem- 
mes enceintes  ;  tantôt  ils  leur  arrachoient  les 
enfans  qui  étoient  à  la  mamelle ,  &  leur 
écraCbient  la  tête  contre  le  mur  ,  ou  les  jet- 
toient  dans  la  rivière  j  Se  les  aïant  ainfi  pré- 
cipités ,  ils  leur  crioîent  par  raillerie  :  Nacre,, 
mon  petit  y  nage.  A  d'autres  ils  coupoient  le 
nés ,  les  oreilles ,  les  bras  ou  les  jambes  5  Se 
les  laifToient  dévorer  tous  vivans  aux  bêtes 
féroces ,  ou  à  leurs  chiens.  Par  le  feul  plailïr 
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je  répandre  le  fanjç ,  ils  faifoient  c]uclqcfw| 
fois  des  gac;eures  à  i]ui  fcndroic  mieux  dunl 
coup  de  fabre  un  Indien  «rr>  deux  j  ou  a  oui 
lui  abbatroit  plus  adroitement  la  ictc.  Ily 
en  avoir  d'autres  qu'on  bruloit  tont  vifs'jj 
c'étoienc  principalement  les  Seigneurs  ouh 
plus  difl-ingués  du  Pais  qu'on  traitoitdcli 
forte.  En  un  feul  jour  ils  firent  trancher  latcï 
à  cinq  cens  Caciques.  L'Evéquc  'ie  ChiapM 
aiTure  que  dans  une  autre  occafior, ,  on  niatU* 
cra  de  lang  froid  4000  Indiens ,  &  qu'on» 
précipita  Topt  cens  du  haut  des  rochers  5  en 
lorte  ,  dit-il ,  qu'on  voioit  en  l'air  une  mk 
d'Indiens  qui  en  ton^bant ,  furent  briféçou 
entièrement  ccrafés.  Mais  abrégeons  les  hoj- 
rcuTs  de  ce  trilte  récir ,  &  contenrc>ns  nom 
de  dire  que  dans  ces  malheureufçi  ricinccs, 
on  fit  périr  plus  de  quinze  ou  dix-huit  mil- 
lians  d'Indiens.  Le  nombre  de  ceux  qu'on  li« 
vroit  tous  les  jours  au  fer  ,  au  feu  ,  aux  béies, 
ou  à  queiquautre  genre  de  fupplice ,  éicit  11 
grand  ,  que  ,  félon  la  remarque  du  même 
Prélat,  un  vailfeau  en  (tenant  des  Iflcs  Lii- 
Cales  à  S.iint  Donaingue,  qui  en  eft  i  foi* 
xante  dix  lieues ,  y  etoit  arrivé  fans  le  fc* 
cours  de  la  bouiToie  ,  fe  confiant  feulementi 
laxrace  des  Indiens  morts  ,  dont  les  cadavic} 
âoctoient  far  la  mu  par  milliers. » 
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foava  auffi  pIuHcurs  bons  EccléHaAiquos 
nai  fe  joignirent  à  lui.  Il  fc  fcrvlt  Àt  tous 
■ces  coopcratcu'rs  pour  inftruirc  les  Améri- 
Icains ,  iont  il  gagna  bientôt  la  confiance.  Il 
Ltdela  confolacion  de  la  part  de  ces  Infî- 
IdcIcJ,  dont  un  grand  nombre  reçut  avec  joie 
IlEvancile.  Mais  il  eut  beaucoup  à  fouIftiL 
lin  cote  Jcs  Espagnols  répandus  dans  ce  pais, 
[dont  les  ma'urs  corronvpues  &  l'infatiablc 
livîirice  exercèrent  lonc-iems  fa  patience. 
(souvent  il  fut  obligé  de  s'oppofcr  avec  fer- 
Leîé  aux  violences  de  quelques  Officiers , 
IflQi,  au  mépris  des  Ordonnances  du  Prince  , 
(ontjnuoient  à  y  tyrannifer  les  peuples  donc 
il$  avoienc  envahi  les  provinces  &  les  richef- 
f«.  Malgré  un  fcandale  qu'il  n''étoit  pas  fa- 
cile d'ariéter ,  &  qui  nuifoit  beaucoup  à  la 
propagation  de  la  Foi ,  le  zélé  Prélat  avan- 
l^oit  toujours  l'œuvre  de  Dieu  ,  &  faifoit  de 
lâints  établiflemens.  En  moins  de  cinq  ou  fix 
ans  la  nouvelle  Eglife  de  Carthagéne  étoic 
devenue  très- flori liante. 

L'Empereur  Charles-quint  voulut  en  1540  ^r; 

ériger  un  nouveau  Diocèfe  dans  le  Roïaume      Fonlano© 
du  Pérou  ,  &  mettre  le  fiége  Epifcopal  dans  ^^e  l'£i,lil£  dç 
la  ville  de  Lima  ,  appellce  par  les  Efpagnols  ^''"^* 
kville  i^es  Rois.  Le  Pape  Paul  III  en  15 41 
donna  des   Bulles  pour  l'établi iTcmcnt   de 
certe  e'glifc  ,  &  approuva  le  dcffein  de  l'Em- 
pereur pour  la  tranflation  de  l'Evêque  de  Car- 
thagène  au  ficge  de  Lima.  La  connoilfancs 
(ju'avoi'-  déjà  ce  Prélat,  des  mœurs  ,  des  cou- 
tumes ,  viu  génie  &  de  la  langue  des  Indiens^ 
fa  fagelTc  ,  &  fon  expérience  ,  le  firent  regar- 
de! comme  le  plus  capable  d'établir  le  Chrif- 
tianifme  dans  ce  grand  Roïaume.  La  pein- 
ture oac  ks  Hifloriens  fout  des  moeurs  <ds3 
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naturels  du  paît  &  des  Efpairnols  qui  $(,. 
écoienc  rendu  maîtres  ,  efl  afFrcufe.  Mais  Ictl 
Minfionnaires  éprouvoient  (]u'il  étoitmoio}! 
dlfHciie  de  perfuader  aux  Indiens  d'cmbraffcj 
la  Religion  Chrétienne  «  que  d'engager  iJ 
Efpagnols  à  vivre  félon  refprit  du  Chii()i}.| 
nllnie. 

En  fort  peu  d'années  l'Evcque  de  Lima  $'c. 
toit  forme  un  Clereé  féculier  &  rcgulm  1 
avoit  fait  bâtir  fon  eelife  Cathédrale,  éubli 
plufieurs  paroifTes  ,  fondé  des  Couvons,  dct 
Monaderes ,  des  Collèges  &  des  hôpitaux 
tant  pour  les  Indiens  que  pour  les  Efpagnols' 

Îour  les  hommes  &  pour  les  femmes.  Des 
'an  1548  ,  le  Pape  Paul  III  érigea  ceSiégJ 
en  Métropole ,  &  envoïa  le  Pallium  au  Pi^. 
lat  qui  en  devint  ainfi  le  premier  Archev^  1 
que  ,  comme  il  en  avoit  été  le  premier  Eve. 
que.  Ce  Prélat  établit  auffî  une  Univerfué,} 
laquelle  le  Pape  &  le  Roi  Catholique  accor< 
derent  les  mêmes  privilèges  donc  jouiiToit 
celle  de  Salamanque.  En  iss^'il  alTcmblauQ 
Concile  Provincial  tant  pour  la  corredljon 
des  mœurs  du  peuple  &  du  Clergé ,  que  pour 
convenir  d'une  manière  uniforme  d'inflruiie 
les  Indiens  Se  de  s'afTurer  de  leur  converlios, 
avant  que  de  les  régénérer  par  le  Baptême. U 
Synode  approuva  audî  plusieurs  petits  Ou* 
vrages  que  le  Prélat  avoit  compofes ,  ou  fait 
compofer  par  quelques  Religieux  de  fon  Or* 
dre,  pour  apprendre  à  ces  peuples  la  dodrirt 
chrétienne  &  les  pratiques  de  la  Religion.  Ce 
zélé  Prélat  mourut  en  1  {75  aiant  été  trente* 
deux  ans  fur  le  fiége  de  Lima. 
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III. 

Bernard  d'Albuquerque  aVant  été  formé  à        XIT. 
lapicié  dans  l'Ordre  de  S.  Dominique  ,  fe  BemarJ  .l'A- 
jojgnic  en  i54y  aux  cxccllcns  ouvriers  que  ^^Jb^c'^Mirl 
(et  Ordre  fournifloit  pour  les  MilTions  d'A-  (îonnaire  de 
o^rique.  Le  quartier  quon  lui  aflTigna  d'à-  rotdrc  de  s. 
bord  ,  fut  le  long  du  golfe  du  Mexique  dans  Dominique, 
la  province  de  Guaxaca.  Les  habitans  de  ce 
pais ,  qu'on  appelle  les  Zapotecas ,  font  des 
plus  farouches  de  l'Amérique  ,  &  leur  langue 
des  plus  di/Hciles.  D'Albuquerque  s'appliqua 
àconnoîcre  leurs  mœurs ,  &  fut  bientôt  en 
^tat  de  leur  faire  des  inflru^lions  familières 
en  langue  Zapoteque.  L'Hiflorien  de  fa  vie 
nous  le  rcprefente  comme  un  homme  vrai- 
ment apoflolique  ,  qui  faifoit  toujours  fuc- 
céder  le  faint  exercice  de  la  prière  aux  plus 
pénibles  travaux  du  miniOiere.  Les  Religieux 
de  Couvent  de  Guaxaca ,  qui  a  été  depuis  le 
chef  de  tous  ceux  de  la  province  de  S.  Hip- 
potyte  ,   l'élurent  unanimement  pour  leur 
Prieur ,  afin  qu'aïane  à  leur  tête  un  nomme  (î 
rempli  de  i'Efprit  de  Dieu  ,  ils  puHcnt  éten* 
dre  ou  continuer  avec  plus  de  fruit  leurs^ 
MiiTions.  La  vigilance  qu'il  apporta  dans  la 
conduite  de  cette  Communauté  ,  fa  fagefTe  , 
fadifcrétion ,  Ton  application  au  travail,  Ton 
exaâitude  fur-tout  a  faire  toujours  le  pre- 
mier-ce  qu'il  confèilloit  aux  autres  ,  &  plus 
^u'il  n'en  exigeoit ,  donnant  un  nouvel  éclat 
à  fon  rare  mérite ,  il  fut  fait  Provincial  de  la 
même  Province  l'an  1553.  Egalement  atten- 
tif à  procurer  l'avancement  fpirituel  de  Tes 
frères ,  &  lat  propagatioti  de  la  Foi  par  l'inf- 
ttadlion  des  Indiens ,  il  donnoit  aux  uns  & 
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aux  autres  les  plus  beaux  exemples  de  U  pij-;  1 
chrétienne  &  d'un  zèle  qui  s'ctcmloit  à  tou' 
Dans  ladiftribution  qu'il  fit  des  Miirioniui.! 
*es ,  il  fie  en  forte  que  dans  cette  vafte  Pro. 
vincc  ,  il  n'y  eût  aucun  quartier  ,  où  iepju. 
pie  ne  pût  entendre  la  prédication  del'Evan. 
gile  ,  &  recevoir  les  Sacremens.  Il  ncrecom- 
Hiandoit  rien  tant  aux  Miniftrcs  de  la  parole 
que  le  parfait  défiiitéreflcment ,  le  zèle  Ij 
douceur  ,  la  patience  ,  la  charité. 

En  15  J9  il  fut  nommé  Evcque  de  la  mène 
Province  ;  mais  bien  réfolu  de  ne  point  ac- 
cepter cette  dignité,  il  fit  de  fortes  repréfca. 
cations  ,  &  mit  tout  en  œuvre  pour  l'évi.er, 
Tous  fes  efforts  à  cet  égard  furent  inadb, 
&  il  fut  obligé  de  céder.  Alfonfe  deMonru- 
far  Dominicain  ,  Archevêque  de  Mexique, 
le  facra.  On  peut  dire  que  fi  fon  entrée  dans 
l'Epi fcopat  fut  fi  pure ,  fon  gouverneiren: 
fut  tout  apoftolique.  Il  aimoit  les  pauvres, 
vifitoit  les  malades,  inrtruifoit  les  ignorans, 
&  fe  confacroit  tout  entier  au  falut  de  fon 
troupeau.  Il  fonda  dans  fa  ville  épifcopaleua 
Monaftere  de  Rcligîeufes  de  fon  Ordre.  Il 
n'y  en  avoir  aucun  auparavant  pour  les  filles. 
Gc  Monaftere  fut  bientôt  très- nombreux.  Lî 
zélé  &  vertueux  Prélat  mourut  l'an  i  ^79. 
XriT.  Deux  ans  après  mourut  Louis  Bertraiv;! , 

Antres  Mif-  qui  avoit  fait  tant  d'honneur  à  l'Ordre  de  S. 
/îonnaitcs  du  Dominique.  Ce  faint  Miflionnaire  travailli 
même  Ordie.    •    r    •      t  1  j  i«t/ii  i     n 

Aiieufliind','»-   ••nratigablcment  dans  1  Ilthme  Je  ranama, 

vild  Archevê-  ^^"s  ï'Iile  de  Tabae^o  ,  dans  toute  la  Pr»- 

quedes.  Do-  vince  de  Carthagcne ,  &  fon  minifterc  fut 

«lingue.  très-fécond.  La  vertu  des  miracle*;  l'accom- 

pagnoit  par-tout.  Il  entreprit  d'iiiftniireks 

Caraïbes  ,  qui  font  les  plus  cruels  &:  les  plus 

fuperftitieux  de  tous  les  peuples  d'Améric^ua 


^Jmi 
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I  nï'nccra  dnns  la  Guianc  avec  des  peines  ia- 
J'oiablcs  i  mais  le  fiicccs  ne  répondit  point 
itout  ce  qu'il  fît  pour  la  converfion  de  ces 
barbares.  Il  n'en  convertit  que  quelques-uns. 

II  tut  écouté  plus  favorablement  par  les  ha- 
bicans  des  montagnes  appcllécs  de  Sainte- 
Marthe  j  il  y  inftruifit  &  baptifa  environ 
quinze  mille  perfonnes.  Il  palla  de-là  au  pais 
ûcMonpoix  ,&  enfuite  dans  l'Ifle  de  S.  Tho- 
mas ,  où  il  convertit  encore  un  giand  nom- 
bre d'Idolâcies.  Ce  faint  MifTionnairc  revint 
mouiir  en  Efpagne  ,  &  il  fut  canonifé  par  le 
Pape  Clément  X  en  1^71. 

Auguftin  d'Avila  né  en  Amérique  fc  fît 
Dominicain  dans  la  ville  de  Mexique  en 
1J79.  Il  fe  difpofa  de  bonne  heure  à  faire  des 
Miflions  dans  Ton  pais.  Il  avoit  cet  avantage 
au  (IcfTus  des  autres  Millionnaires,  qu'il  con- 
noilFoit  mieux  les  mœurs  &  le  génie  des  Amé- 
ricains ,  &  qu'il  parloit  parfaitement  leur 
lanaue.  Il  n'ianoroit  pas  non  pius  la  lantrue 
Elpagnolc  ,  la  première  qu  il  eut  appnle  de 
les  païens.  Il  fît  ufage  de  l'une  &  de  l'autre , 
foie  pour  rinftrud:ion  &  la  converfion  des 
peuples ,  foie  pour  la  perfedion  d'un  Ouvra- 
j^c  compofé  pour  tranfmettre  à  la  poftcrité 
les  principaux  événemens  qui  s'étoient  pafTés 
d.ms  les  pais  conquis  par  les  Efpagnols.  Le 
Pcre  André  Moguer  Dominicain  Efpagnol , 
Miflîonnaire  dans  les  Indes  occidentales ,  & 
moit  en  odeur  de  fainteté  dans  la  ville  de 
Mexique  l'an  i$'/6  ,  avoit  commencé  l'hif- 
toire  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  &  de  ce  qu'il 
avoit  pu  connoître  en  particulier  de  la  Flo- 
ride. Vincent  de  Las-Cafas  Religieux  du  mê- 
me Ordre  avoit  continué  le  mcmc  Ouvrarre  ; 
&  le  Pmc  Thomas  dç  Caftellar  l'avoit  mis  en 
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Latin.  Le  deflein  étoic  bon  ,  mais  il  n'étoiJ 
pas  aflez  cxadcmcnc  rempli  :  c'eft  pourquoil 
Auguftin  d'Avila  ,   dar.s  le  Chapitre  de  f}! 
Province  tenu  à  Mexique  Tan  i58«>,y 
chargé  de  revoir  tout  cet  Ouvrage  ,&  (jJ 
mettre  la  dernière  main.  Il  s'y  appliqua  ave! 
beaucoup  de  foin,  enrichit  &  augmenta  con> 
fîdérablement  cette  hiftoire ,  y  ajoutant  m  i 
grand  nombre  de  faits  ,  dont  il  avoit  étéiJ 
moin  ,  ou  qu'il  avoit  appris  de  Tes  pareoJ 
Lorfqu'il  vint  depuis  en  Caftillel'anijjj 
il  fît  imprimer  ce  Livre  à  Madrid ,  &  le  dé. 
dia  à  l'Infant  Dom  Philippe.  Le  mêtneOuJ 
vrage  a  été  imprimé  à  Bruxelles ,  &  depuii 
encore  à  Valladolid  en  1634  fous  ce  titre;  ! 
Hiftoire  de  la  nouvelle  EJpagne  ^  de  la  f/o. 
ride. 

Il  fut  facré  Archevêque  de  Saint  Domin- 
gue  en  1600.  La  ville  ainfî  nommée  parles 
Éfpaghols  qui  étoicnt  alors  maîtres  de  llfle, 
avoit  été  bâtie  en  1494  par  Chriftophe  Co- 
lomb ,  &  appellée  d'abord  la  nouvelle  Ifa- 
belle  :  mais  la  première  églife  de  la  nouvelle 
ville  aïant  été  confacrée  à  Dieu  fous  le  notn 
&  l'invocation  de  S.  Dominique,  qui eft en- 
core aujourd'hui  le  Patron  du  Diocèfe,ce 
nom  a  été  donné  avec  le  tems  à  tome  la 
ville,  comme  de  la  ville  même  nos  François 
l'ont  depuis  étendu  à  toute  l'Ifle.  Il  n'y  avoit 
pas  dix-huit  ans  que  cette  Ifle  avoit  été  dé- 
couverte, que  la  Colonie  Caftillane  y  étoit 
déjà  très  -  floriiTante  :  &  la  Ville  Capitale, 
malgré  les  fréquens  ouragans ,  cjui  y  eau- 
foienc  de  grandes  pertes ,  lembloic  être  par* 
venue  au  terme  de  fa  grandeur.  Elle  pouvoit 
dès-lois  aller  de  p.iir  avec  les  plus  b'Jles  vil- 
les d'£fp3gne ,  &  les  furpaflbir  toutes  en  ri« 
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j,j(fjs&  en  magnificence.  Mais  elle  '^c  s'cft 
[asfou^'-nuc  fur  ce  point  d'élévation  3  &  on 
[ttribuc  l'état  d'épuifcmcnt  où  on  la  voit 
kmourd'hui ,  au  grand  nombre  de  Colonies 
[uifoQt  Cornes  de  celle-ci.  Auguftin  d'Avila 
Dourut  la  cinquième  année  de  Ton  Epifcopac 

La  même  année  mourut  un  autre  Prélat 
pommé  Barthelcmi  de  Ledefma  ,  Evêque  de 
îuaxaca.  Il  avoir  rempli  laoremiere  chaire 
de  Théologie  dans  l'Uiiivcrmé  du  Mexique. 

avoitauflfi  été  ProfelTeur  dans  celle  de  Li- 
aa.  Il  flic  plus  de  vingt  ans  Evêquc  de  Gua- 
Ixaca,  &  travailla  pendant  tout  ce  tems  là  à 
Ipîrfedionncr  l'œuvre  que  Bernard  d'Albu- 
[(jucrque  avoit  commencée.  Il  y  établit  un 
|Collcge  pour  l'éducation  de  la  Jeuneflc  ,  & 
âlfi^na  un  revenu  confidérable  pour  l'entre- 
jtieii  de  douze  Proferteurs  ,  qui  dévoient  être 
pris  d'entre  les  citoïens.  Il  fonda  dans  fa  Ca- 
thédrale une  chaire  de  Théologie  morale  ,  & 
l'affeda  pour  toujours  à  un  Relieieux  de 
l'Ordre  de  S.  Dominique  ,  dont  il  étoit  lui- 
même.  Enfin  il  fit  bâtir  un  Monaftere  pour 
des  Religieufes  du  même  Ordre. 

IV. 


En  1^10  Thomas  de  Torrès  Dominicain       xiv. 
k:  nommé  par  le  Roi  d'Efpagne  ,  Evcque     Thomas  de 
de  TAlTomption  ,  ville  capitale  du  Paraguai  J°',-!f^tvê- 
dans l'Amérique  Méridionale.  Ce  pieux  Pré-  qu-  de*  l'Af- 
lat  fc  donna  des  peines  incroïables  pour  inf-  fonption  ôc 
tniire  Ijs  naturels  du  pa'is ,  &  arrêter  les  vio-  ea'"uire  deTu- 
lenccs  ?i  les  injufticcs  des  Efpagnols.  Les  Humana. 
granQ<;  biens  qu'il  fit  pendant  fix  ans  dans  le 
Diocèfe  de  l'Aflomption  ,  déterminèrent  le 
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Roi  d'Efpagnc  Philippe  IV  à  le  transfcretl 
dans  celui  de  Tucumana  ,  afin  iju'ilfitdjgj 
ce  nouveau  Diocèfe  ce  qu'il  avoic  faitdaujl 
le  premier.  Tucumana  que  quelques-uns  ap.l 
pellent  la  Province  de  la  Sal ,  cft  un  vaftj 
Pais  de  l'Amérique  méridionale,  aflaéloiJ 
gné  de  l'uile  &  de  l'autre  Mer ,  entre  la  ti, 
yierc  de  la  Plata  a  l'Orient  &  le  Roïaumcdci 
Chili  à  l'Occident.  LesEfpagnoIs  y  pofTédent 
les  villes  qu'ils  nomment  San-Jago,  Sm- 
Miguel,  Corduba,  Talavera  ,  &  cjudqucJ 
bourgades  où  ils  ont  des  colonies.  La  ville  de 
Saint-Michel ,  f-jour  ordinaire  de  l'Evque 
cft  confidérée  comme  la  Capitale  de  la  Pro» 
Tlnce  à  laquelle  elle  donne  quelquefois  fon 
nom.  On  y  diftingue  principalement  trois 
fortes  de  Sauvages  ,  favoir  les  Tucumanes, 
les  Juries  &  les  Diaguitcs.  Ces  deux  derniers 
peuples  font  des  pafteurs  de  brebis.  £n  géoé* 
rai  cette  nation  eft  laborleufe  ,  moins  adon- 
née à  l'ivrognerie  que  les  autres  Sauvages  de 
CCS  Régions  ,  mais  auffi  vindicative  que 
toute  autre  ;  c'eft  pour  cela ,  dit-on ,  que  les 
habitans  difpofent  leurs  maifonsen  rund,^ 
les  environnent  de  haies  d'épines,  à  caufe 
des  cruelles  guerres  qu'ils  fc  font  fans  cède. 
Au  refle  les  naturels  ont  ccfl'é  d'y  aller  nads, 
comme  ils  faifoient  autrefois,  ôccntccm* 
mencé  de  prendre  des  manières  plus  douces 
&  plus  civiles  envers  ceux  qui  ne  les  offen* 
£ènt  pas. 

Ce  fut  donc  vers  ces  peuples  que  le  Pape 
Urbain  VIII ,  à  la  demande  du  Roi  d'Efpa- 
gne ,  cnvoïa  l'F.vêque  Thomas  de  Torrès; 
afin  que ,  fuivant  le  plan  qu'il  s'ccoit  fait 
dans  ia  province  du  Paraguai ,  il  amenât  à 
la  coimoilTancç  de  l'Evangile  taw  de  milliers 
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é'ames  qui  vivoicnt  encore  dans  les  ténè- 
bres de  l'idolâtrie.  Pluficurs  Miflionnaiics  y 
avoicnt  déjà  travaillé  ;  mais  le  nombre  de 
c«dx  qui  avoicnt  ouvert  les  yeux  à  la  lumière 
5c  l'Evangile  étoit  afTez  petit.  Les  Prédica- 
teurs n'avoient  point  ccffé  de  fe  plaindre 
dans  ces  contrées ,  comme  dan«;  prefque  tou- 
tes les  autres  du  nouveau  monde ,  que  le  plus 
grand  oblhcle  qu'ils  trouvoicnt  à  la  convcr- 
flon  des  Infidèles ,  venoit  du  mauvais  exem- 
ple des  anciens  Chrétiens ,  qui  n'avoient  pé- 
nétré dans  ces  païs  éloignés  ,  que  pour  fatis* 
faire  leurs  pâmons  &  fur-tout  leur  avarice. 
Ces  plaintes  n'étoient  jamais  fans  fonde- 
ment î  &  le  nouvel  Evêquc  fcntoir  trop  bien 
la  néccrtîté  d'en  ôter  le  fujec ,  peur  ne  pas 
comoaenccr  l'exercice  de  fon  minîftere  par 
ceux  de  fa  Nation.  Il  s'y  porta  avec  d'autant 
plus  de  zèle,  qu'en  elTaïant  de  léîbrmer  leurs 
mœurs  fur  les  maximes  de  l'Evangile,  en 
même  rems  qu*il  travaî'loit  à  leur  falut ,  il 
préparoit  les  voies  à  la  convetfîon  des  Ido- 
lâtres. 

Quoique  l'air  foit  aflfez  tempéré  dans  le 
Tucumana,  où  l'été  commence  le  ^^  Septem- 
bre, &  ne  finit  que  le  lo  Mars  ,  les  vonges 
ne  laKfent  pas  ay  être  toujours  difficiles  , 
parce  que  le  terroir  eft  fablonneux  ,  &  le 
païs  prefque  tout  rempli  de  bêtes  fauvages. 
Mais  ni  les  ivH^Ommodîtés  des  chemins ,  ni 
les  périls  qu'oti  pouvoit  craindre,  ri'rmpc- 
chereut  poinr  l'Evcque  de  vifitcr  leç  différcns 
quartiers  de  fon  vafte  Djôcèfc  II  parcourut 
plulîeurs  fois  tou%  les  lieux  r  li  1rs  Êfpagnols 
avoicnt  des  Colonies  ;  &  il  voulut  connofîtrc 
par  lui  même  en  quel  état  fe  trou  voient  le 
Clergé  &  le  peuple.  Il  prêcha ,  il  adminiUra 
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les  Sacrcmcns  ;  il  n'omit  rien  pcwir  dcracinct 
les  abus ,  &  abolir  les  pratiques  indcccntèi 
ou  rupeiftiticufcs.  La  faintcté  de  fts  cxcm. 
pies  &  (on  caraderc  de  douceur  le  faifoicn: 
déjà  rcfpcifler  &  aimer  des  Sauvages  mêmes* 
&  Ton  niiniftcre  n'auroit  pas  été  fans  fruit* 
s'il  avoir  été  plus  long.  Mais  pendant  qi:  il  fj 
liâtoit  de  fe  rendre  à  un  Concile  Provincial 
convoqué  dans  la  Capitale  du  Pérou  par  l'Ar- 
chevêque de  Lima  ,  il  fut  arrêté  par  une  ma- 
ladie qui  termina  fes  travaux  &  fes  jours  l'an 
1^30  ,  dans  fa  foixante-fixiémc  annce,  U 
dixième  de  fon  Epifcopac.  Gonçales  d'Avila, 
dans  fon  Théâtre  Eccléfiaftique  des  Indes, a 
fait  fouvent  l'éloge  de  ce  l^rélat  parmi  les 
£véques  du  Paraguai  &  de  Tucumaua. 
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XV.  Dom  Bcrnardîti  d'Almanza  ,  Archevêque 

îglife  de  de  Saime-Fûi  dans  la  nouvelle  Grenadt, 

Sainre-Foi  ^^ant  mort  vers  la  fin  de  l'année  I6j3,lc 

vclkGmiad"  ^°*  Philippe  IV  choifit  un  autre  PereTorrès 

2cle  du  l'eu  Dominicain  ,  pour  lui  fuccédcr  j  &  fit  écrire 

TonèsDomi  à  fon  AmbaHadeur  à  Rome,  pour  prier  le 

'f'flîVAdK-^**''^  UrbainVIlIde  voiiloir^gréer  lanomi- 

vêque!       ^^  nation  ,  &  donner  les  BuHes.  Cependant  la 

préfence  de  rArchevê<|Ufc  élia  éroit  jugée  li 

iiéceiTaîrc  dans  le  paï;s ,  <|ue  le  Roi  le  fit  par* 

tir  pour  les  Indfes^  avant  qq^oh  eût  pu  rece- 

voir  de  Ronfie  les  Lettres  Apoftoliques.  Il  les 

reçut  depuis  étant  dija  à  Ciirtha^ene ,  ville 

de  l'Amérique  métidionale  ,  &  il  fut  facré 

dans  l'eglife  de  S.  Dominique  par  l'Evquc 

de  Çfiftlîr'^ènei„r.un  de  fçs  Su'ffi^^agans.  l'en- 

dn«t  fotw  féJQur  dans  cette  ville,  le  Prélat  élu 

s'cco-ic  JAi^rUit  exaéteHScnc  <iis  i'état  ptércnc 
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^t%  F.jlifes  H'Améri<^uc  ,   fur-tout  dans  Cx 
l'rovincc  Eccléfiaftic|uc  ,  du  progrès  de  l'E- 
vaneilc ,  du  nombre  &  du  caradcrc  de  ceux 
ûui  croient  chargés  de  l'annoncer  j  du  gét>ic 
ia  des  maurs  des  Américains ,  de  la  conduite 
enfin  tant  des  anciens  Chrétiens ,  que  de 
Cîux  qui  avoient  renoncé  depuis  peu  aux  fu- 
pcrftitions  du  Pnganifmc  pour  recevoir  lo- 
Baptémc.  Aufli-iôt  après  Ton  facre  ,  il  conti- 
nua fa  route  ;  &  le  premier  jour  d'Odobrc 
Ujj  il  fit  fon  entrée  dans  la  ville  de  Sainte- 
Foi,  Capitale  de  la  Province  de  Bogota  & 
de  tout  Is  Roiaumc  de  la   nouvelle  Grc- 
naie. 

Ce  beau  pa'is  que  les  Géographes  appel- 
lent Cartille- neuve ,  ou  CattiUe  d'or  ,  eft 
riche ,  très  fertile  ,  &  tempéré.  On  n'y  fcnc 
prefque  aucune  différence  entre  l'été  &  l'hi- 
ver, non  plus  qu'entre  la  longueur  des  nuits 
&  celle  des  jours ,  qui  y  font  ordinairement 
égaux,  à  caufc  Ao.  la  proximité  de  l'Equa- 
teur. Les  mines  d'or,  les  émeraudes ,  &  les 
autres  pierres  précieufes  qu'on  y  trouve,  font 
que  les  Européens ,  depuis  la  découverte  de 
ce  pais ,  ne  négligent  rien  pour  s'y  établit  & 
s'y  fortifier.  Les  Efpagnols  habitent  la  ville 
Capitale  qu'ils  appellent  Santa-Fé  avec  le 
bourg  de  S.  Michel  &  les  villes  de  Tocayma, 
laTrinidad ,  Tunia  ,  Pampélona  ,  Mérida , 
Iklez,  Marcquica,'Ybaguc  ,  Vittoria  ,  Saint- 
Juan  de  los  Lanos  j  fans  pailer  des  moindres 
bourgs ,  de  Palma  ,  de  Saint  Chriftophc  , 
&c.  Le  fiégc  du  Parlement  ou  du  premier 
Tribunal  ,  &  la  réfîdence  du  Gouverneur 
font  dans  la  ville  de  Sainte-Foi  5  où  l'on 
voit  auffi  ,  outre  la  Cathédrale  ,  quelques 
autres  cgUfes  affez  tcguliercs ,  &  deux  beaa^. 
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Couvens ,  l'un  de  Dominicains  &  l'autre  de 
Francifcains.  L'Archevêque ,  donc  le  Djocèfe 
n'eit  pas  moins  étendu  que  le  Koïaume  ou 
Gouvernement  de  la  nouvelle  Grenade  i 
pour  Suffraj;ans  les  Evéqucs'de  Carthagcnc 
oe  Sainic-iVLarche ,  &  de  Popayan. 

L'Archevêqqe  Torrès  ,  dont  nous  parlons 
s'appliqua  d'abord  à  rétablir  la  p^ix  &ru. 
nion  entre  les  Efpagnols  ,  qui  (e  faifoiciu 
entr'cux  une  efpecc  9c  guerre  j  &  il  eut  plus 
de  ptiae  à  infpirer  à  ces  Chrétiens  des  fend- 
mens  de  modération  &  d'équité  ,  que  de 
faiic  goûtei  l.s  tpajtimes  de  la  Rcli|;ionauï 
Infidèles.  Ce  faine  l^féfat  fuc.furptisdc  voir 

3ue  tous  fcs  prédcce(reurs  avoient  rcfufc 
'admettre  à  la  participation  de  i'Eucharidic 
tous  les  Américains  qu'ils  avoient  jugé  di- 
gnes du  Baptême.  La  trop  grande  didance 
des  lieux  ne  lui  permettant  pas  d'aiTcmblct 
un  Concile  Provincial ,  il  écrivic  à  fesSuf. 
fragans ,  &  leur  demanda  leur  avis.  Lorf- 
qu'il  l'eu  reçu  ,  il  aflembla  les  ThéologicDS, 
les  Fadeurs  ,  les  Minfîonnaires ,  &  tout  ce 
Gu'il  pouvoir  y  avoir  de  gens  éclairés  dans 
Ion  Diocèfe.  Après  de  ferventes  prières,  l'Ar- 
chevêque propofa  lui-même  la  queftion,& 
toutes  les  difH.'ultés  qu'on  poiivoit  faire 
pour  ou  contre  les  Américains.  En  rendant 
compte  de  1  examen  qu'jl  .'n  avoic  fait ,  il  ne 
dillimula  point  leurs  défauts  ,  &  il  ne  releva 
pas  trop  ce  qu'il  ayoit  remarqué  de  bon  & 
d'avantageux.  Enfin  il  déclara  que  chacun 
avoit  une  liberté  entière  de  dire  fon  fentl- 
ment ,  &  qu'il  les  prioit  tous  de  parler  félon 
leurs  lumières  &  leur  confcience,  en  nefe 
propofa nt  que  la  gloire  de  Dieu  &  le  falut 
des  âmes  ^  puifque  cela  feul  devoit  être  la  an 
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Je  toutes  les  délibérations.  La  difficulté  ain(î 
examinée ,  il  fut  décidé  prcfque  unanime- 
ment félon  l'avis  de  J'Arcnevêqnc  ,  que  tous 
I«  nouveaux  Chrétiens  fuffifar«lmcnt  inf- 
rruirs  &  dont  les  mœurs  fcroient  •'cglées , 
pourroicnr  être  reçus  à  la  faintc  Table,  lorf- 
qjcles  i^afteurs  ou  leurs  Confcfleurs  les  en 
juecroicnt  capables.  Cette  décilion  a  fait  une 
loi  qui  s'eft  obfcrVée  depuis.  Il  faut  avouer 
que  cette  dirputcert  fort  étonnante,  &  qu'elle 
iuppofe  que  les  Milfionnaircs  eux -mêmes 
n'avoien:  point  une  grande  idée  de  cçs  nou- 
Tcaux  Chrétiens. 

Le  Prélat  voulut  établir  à  Sainte- Foi  une 
Univcrlîté  fur  le  modèle  de  celle  qu'un  Ar- 
chevêque de  fon  Ordre  avoir  fondée  à  Lima. 
Il  obtint  de  la  Cour  de  Rome  &  de  celle  de 
Caftille  tous  les  privilèges  qui  en  pouvolcnc 
relever  J'éclac ,  &  alTurer  le  fuccès.  L'Arche- 
vêque fit  venir  d'Efpagnc  des  hommes  fa- 
vans  ,  &  condruire  un  magtiifique  Collège 
appelle  de  Sainte  Marie  du  Rofaire  ;  où  il 
fonJa  quinze  chaires  pour  autant  de  Doc- 
teurs, dont  cinq  étoient  dedinés  à  enfei- 
gnet  les  beaux  Arts  &  la  Médecine  ^  cinq 
pour  la  Théologie  ;  U  autant  pour  le  Droit 
Civil  &  (Canonique.  Avant  la  nn  de  Tannée 
1^5 1  ,  il  eut  la  fatisfaélion  de  voir  tous  les 
Profclfcurs  en  exercice.  Il  mourut  deux  ans 
aprçs  âg^Hc  près  de  quatre-vingts  ans. 
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François  de  la  Croix  qui  étoit  né  à  Gre-  XVT. 

nadc  à  la  fin  du  feiziémc  fîécle  ,  voïagea  en  François  de 

Amérique  par  curîofité  5  mais  il  fc  joignit  t?J?'\'J'Z 

i»^A*x*              ,        ,'  .                     '"1  que  de  Sain 'c* 

Dientot  a  ceux  qui  y  ctoicnt  venus  par  des  Marthe. 
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motifs  plus  purs.  Il  reçut  l'habit  de  S.  Domi. 
nique  a  Cufco  dans  le  Pérou  ,  &  fc  mit  en 
état  de  travailler  avec  fuccès  à  la  convcrfion 
des  peuples  de  l'Amérique  méridionale.  Il 
alla  chercher  une  multitude  de  f^imillcscr. 
ranrcs ,  qui  fuïoicnt  les  Européens ,  dont  ilj 
craignoient  la  force  &  la  cruuuié.  La  plupa:t 
s'étoicnt  retirés  fur  ces  hautes  montagnes  de 
l'Amérique  méridionale  ,  appellécs  Los  M. 
des  de  Acoamba  ,  qui  s'étcndant  du  Mi<liaj 
Septentrion  dans  le  l'érou ,  le  divifcnt  ca 
deux  parties»  Les  Sauvages  croïani  ces  rc- 
chers  inaccefl'iblcs  aux  Elpagnols,  s'y  étoicnt 
retirés.  La  cupidité  n'avoit  pu  engnger  leurs 
vainqueurs  a  les  pourfnivre  dans  des  retrai- 
tes fi  difficiles ,  &  où  il  y  avoit  (i  peu  à  ga- 
gner. Mais  le  zclc  du  falut  des  amcs  y  fît 
aller  François  de  la  Croix  donc  Dieu  favoâfa 
k  minilleie. 

Il  fut  fait  Vicaire-Général  de  la  province 
de  S.  Antonin  dans  le  Roiaume  de  la  uou- 
Yclle  Grenade  ,  &  fut  deux  fois  Proviiuial 
du  Pérou.  Il  forma  des  entreprifes  confîcLra- 
blcs  pour  faciliter  les  Millions  dans  des  lieux 
qui  fembloienc  inaccedibles.  Il  fit  faiie  des 
ponts  en  quelques  endroits,  &  tranfporttr 
en  quelques  autres  une  grande  quantité  de 
terre,  pour  combler  des  creux  qui  fcmbloient 
être  des  abîmes.  Il  fonda  à  Lima  le  Colle£;e 
de  S,  Thomas ,  &  fut   nommé  Evêque  de 
Sainte-Marthe.  Il  ne  fut  Evêque  que  quel- 
ques années ,  &  mourut  vers  Tan  ié6o. 

VII. 

xvir.  I-e  P.  Pierre  Paul  né  à  Aîx  en  1 64fi ,  après 

te  p.  Pkne  avoir  annoncé  avec  fruit  la  parole  de  Ditu 

Paul  Domini-  Jans  les  Dioecfcs  d'Aix  ,  d«  Marfciik  ,  d'Ai< 
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!c$  &  (l'Avignon,  fur  envoie  en  Amérique 'a'"-^!'^'^"* 
pour  y  porter  la  lumière  de  lEvanj^ile.  De-  '^^,^^, 
puis  plus  de  loixante  ans ,  les  Supérieurs  des 
Dominicains  étoicnt  en  poncHlon  d'cnvoïcr 
des  Prédicateurs  dans  les  Colordes  François 
Tes  de  l'Amérique,  à  la  Martinique,  à  la 
Guaddonppe  ,  à  S.  Domingue.  Ces  deux  pre- 
mières Il  es  &  la  plus  grande  partie  de  ta 
troiiîéme  ,  fourni  Tes  à  la  domination  du  Roi 
de  France  ,  cftoient  alors  partagées  en  vingt- 
quatre  paroilTcs ,  aufquelles  1  Ordre  de  Saine 
Dominique  fournilToit ,  comme  il  fournie 
encore  ,  des  Minidres ,  pour  donner  aui  ha- 
bitans  tous  les  fecours  fpirituels  dont  ils 
peuvent  avoir  bcfoin.  En  i' 84  le  P  Mauroi 
Général  ordpnna  au  P.  Paul  de  fe  rendre  à  la 
Martinique ,  pour  y  exercer  le  faint  miniftç;- 
rc.  Dès  qu'il  s'y  fut  rendu  ,  toute  la  Colonie 
connut  quel  tréfor  elle  venoit  de  recevoir. 
LesMaîcres  &  les  cfclaves ,  les  Grands  &  les 
petits  trouvoicac  en  lui  le  fecours  donc  ils 
avoient  befoin.  Ni  les  chaleurs  du  pais ,  ni 
la  difUnce  des  lieux,  ni  la  difficulté  des  che- 
mins ne  l'empécherenc  jamais  de  courir  dans 
tous  les  endroits  oii  il  efpéroit  faire  quelque 
fruit  ;  tantôt  auprès  des  malades  ou  des  per« 
Tonnes  affligées  5  &  tantôt  parmi  les  Nègres 
qu'il  inftruifoit  avec  bonté  ,  leur  apprenant 
à  prier  Dieu  ,  à  garder  fes  Commandemens  , 
à  fervir  leurs  maîtres  avec  fidélité  ,  à  leur 
obéir  par  religion,  &  à  faniflifier  leur  travail 
par  la  patience.  Âpres  avoir  travaillé  à  U 
Martinique  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  il  fut 
rappelle  en  France  5  mais  dès  qu'on  eut  bc- 
foin de  Ton  minifterc  en  Amérique,  il  repalTa 
les  m;rs ,  &  alla  à  S.  Domingue  ,  où  il  ne  fît 
pas  moins  dé  bien  <\sxï\  en  avoir  fait  à  la 
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Martinique.  Il  revint  encore  en  France  au 
commencement  du  dix  huitième  fiéde ,  &  ne 
mourut  qu'en  1717. 

Quel  concrafte  entre  ces  M iflTionnaires  Do- 
minicains ,  fi  infatigables,  Ci  pieux ,  fi  défin. 
téreffés ,  (î  pleins  de  zèle  pour  le  falui  des 
amcs ,  &  les  Jefuices  qui  la  plupart  n'alloient 
dans  le  nouveau  monde  que  pour  s'y  rendit 
pui^ans,  &  y  amaHer  d  immenfes  richclTcsl 
J.  f.  f.  ip.  «  Ceux  de  cette  Compagnie,  dit  l'Auteur  Je 
la  Morale  pratique  ,  que  les  Papes  envoient 
dans  CCS  pais  éloignas  p6ur  y  travailler  corn* 
me  de  nouveaux  Apôtres  à  la  pèche  des  hom* 
mes,  oublient  fouvent  leur  Mîflion  des  qu'il) 
y  font  arrivés  :  &  au  lieit  de  vivre  comme 
une  fociété  d'hommes  apoftoliques  qui  ont 
dit  en  quittant  leur  patrie  i  Ecce  nos  reli<jHh 
mus  omnia  -y  ils  deviennent  une  (bciécé  &  une 
compagnie  de  martchands  qui  s'appliquent 
avec  un  foin  ,  une  ardeur  &  une  (ollicitude 
fcandaleufe  ,  à  JTa^re  i;eiiler  &  valoir  un  né- 
goce qu'ils  trouvent  établi  par  ceux  de  leurs 
Pères  qui  les  ont  fxéçédés  dans  ces  voiage^.* 
Il  ne  nous  e(l  pas  poflîble  d'encrer  fur  cela 
dans  aucun  détail.  Nous  nous  contentons  de 
renvoïer  au  Livre  que  nous  venons  de  citer. 
Le  feul  païs  du  Paraguai  procure  aux  Jefui- 
tes  des  tréfors  donc  eux  leuls  connolifent  la 
valeur.  Ils  y  (ont  comme  Souverains ,  y  en* 
tretiennenc  des  troupes ,  &,  en  tirent  un  re- 
.venu  prodigieux. 

Leurs  excès  aïanc  obligé  les  habttans  de  la 
"  ville  de  l'AlTomption  de  les  chaflcr,  ces  Pères 
fe  fortifièrent  dans  le  bourg  le  plus  proche 
nommé  Saint  Ignace ,  y  aïanc  des  troupes 
qu'Hs  aguéri/Toienc  afîu  de  s'en  fervir  pour 
étendre  leur  domination.  On  peut  lire  Iç 
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ipf^^ès-vctbal  que  les  habitans,  aïant  à  leur 
tctc  leur  faint  Evêquc  Bernardin  de  Cardc- 
na$,  envolèrent  à  l'Audience  Roïale  d'Efpa- 
-„(.  nourcxpofcr  les  motifs  qui  les  avoicnt 
portés  a  chalfer  les  Jefuitcs  de  leur  ville. 
Aorès  avoir  montré  que  l'intérêt  de  l'Etat,  le 
repos  Hu  pais ,  leur  propre  sûreté  deman- 
(ioienc  qu'ils  éloienauent  ces  Percs  qui  s'é- 
tûient  approprié  les  mines  d'or  ,  ôc  cenoient 
les  Indiens  en  efcUvage  ,  ils  ajoutent  :  «  A  lUiL  m. 
légard  du  fpiricuel  ,  nous  avons  en  cette 
ville  une  églife  Cathédrale  illudre  par  Tes 
Chanoines,  &  par  plus  de  foixame  Prêtres 
féculiers  &  autant  de  Diacres  &  de  Soudia^ 
cres,  admis  aux  faines  Ordres  par  notre  Evc- 
que  après  un  férieux  examen.  Nous  avons 
outre  cela  deux  paroilTcs ,  l'une  de  l'Incar* 
nation  &  l'autre  de  S.  Blaife  notre  Patron  ,. 
&  trois  Couvens  de  Religieux  ,  de  la  Merci , 
de  S.  Dominique  &  de  S.  François  ,  lefqucis 
fe  contentent  pour  s'entretenir ,  du  peu  d'au^ 
mônes  que  nous  fommes  en  ^tat!  de  leur  faire,. 
&conrervanc  avec  nous  la  paix  &  la  charité,. 
oe  voient  pastplutôr  tv^attre  entre  nous  quel-^. 
qucs  différends  ,  qu'iU'fâchen»-  de  les  accom- 
moder*, au  lieu  que  les  Jc.uites  font  tout  1& 
contraire,  &;  non- feulement  prennent  parti 
en  fe  mettant  toujours  du  côté  du  plus  fort , 
mais  font  eux^iinêmes  k  plus  fouvent  lacaufc 
de  CCS  jcoorcftâtions  &  de  ces  troubles.  Nous 
vous  fupplions  de  ne  point  nous  ordonner  de 
rétablir  les  Jcdjites,  paifque  nous  ne  le  pour- 
rions faire  fans  nousri-u/ner  entièrement ,  Se 
que  nous  aimerions  mieux  :out  abandonner 
pournous  réfugier  ailleurs  ,'qtie  d'être  con- 
traints de  recevoir  ces  Peres  ,  ^-arce  qu'étant 
tels  qa'ils  lonc ,  ils  nous  donneroienc  mille 
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nouveaux  fujets  de  les  chaflet.  ■>>  Ce  proc^ç, 
vcibal  ligné  k\c  tous  les  notables  de  la  ville 
au  nombre  de  plus  de  trois  cens ,  tous  Efpa. 
gnols  ,  e(l  daté  du  x6  Mars  1 649. 
tom.  XU.p  Nous  avons  vu  ailleurs  comment  les  Je- 
%iu  ^ftw,  fuites  avoient  traité  deux  faints  Evê(]ues(le 
ces  contrées  éloignées ,  Dom  Bernardin  d: 
Gardenas  ,  Evêquc  du  Paraguai ,  &  Dom 
Bernardin  d'Almanza  ,  Archevêque  de  Sain- 
te-Foi dans  la  nouvelle  Grenade.  La  plupart 
des  bons  Millionnaires  qui  ont  eu  qucl(]i]t 
démêlé  avec  ces  Pères,  en  ont  reçu  lesmémw 
traitemens.  Le  procès  verbal  fi  autentique 
dont  nous  venons  de  parler  ,  nous  apprend  à 
ijuoi  fe  bornoic  le  fruit  de  la  Million  des  Je. 
fuites  par  rappoïc  aux  Indiens."  Ces  Pères, 
y  eft-il  dit ,  les  réduifeot  à  la  dernière  extré- 
mité par  les  travaux  dont  ils  les  accableiit, 
fc  fcrvant  pour  fe  les  aflujettir  du  moienic 
plus  étranse  dont  on  ait  jamais  enten  iu  par- 
ler ,  qui  clt  d'avoir  choifi  huit  mille  Indien?, 
aufquels  ils  ont  donné  te  nom  de  foldatii, 
qu'ils  ont  armés  à  l'Efpagnol ,  diftribuéspar 
compagnies ,  pourvus  d'un  Général,  de  Mef- 
tres-de-Camp  ,  de  Capitaines ,  d'Enfcigneî, 
d'autres  Officiers  de  guerre  ,  de  drapeaux  & 
de  tambours.  Au  lie»  de  leur  faire  cultiver 
Ja  terre  ,  ils  ne  les  occupent  qu'a  (aire  l'exer- 
cice ,  &  tiennent  ainfi  tous  les  autres  Indiens 
dans  Tefclavage  ,  &  les  font  travailler  fans 
aucun  relâche  aux  travaux  les  plus  pénibles.) 

.    J  VIII.  -       ' 


•XVITI.  Nous  donnerons  ici  une  lifle  des  Evêch^s 

Lifte  ies  E-  d'Amérique.  Le  Roi  d'Efp.igne  &  cn'iiitekj 
vëchésd'Amé.Rois  de  Portugal  &  de  Erancc  y  aïani  hnà 
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•randcs  conquêtes ,  &  établi  des  Colonies  , 
y  ont  fait  ériger  des  Archevêchés  3cdcsEvc- 
chts.  Léon  X  érigea  le  premier  Evcché  à  S. 
Domi«guc  en  15 13.  Maintenant  il  y  a  fîx 
Archevêchés  ;  quatre  dans  l'Amérique  Mé- 
iidionalc,&  deux  dans  la  Septentrionale.  L'A- 
mérique Catholique  comprend  :  i**.  Dans  le 
Brcfil  qui  appartient  aux  Portugais,  l'Archc- 
Tcché  de  Sun-Ssilvador  ^  fous  lequel  font  les 
quatre  Evéchés  de  Var^j  y  de  S.  Icuis  de  Ma- 
jgpa-i,  à.'OUnde  ou  de  Fcrnambouc,  &  de  S, 
Sf'j^petJ  ou  de  Rio  Janeiro.  1  '.  Dans  le  Pé- 
rou qui  appartient  aux  Efpagnols  l'Archevc- 
àîàc  U  Plata  ,  qui  efl:  dans  l'Audience  de 
Los  Cbarcas ,  &  qui  a  pour   fuffragaus  les 
cinq  Evéchés  de  la  Pasi  cfeChuquiaga  ,  &  de 
Smiîa-Crux  de  la  Sierra  ,  au  P^rou  ;  dç  l'Af- 
fmftio»  ,    au  Paraguay  ;  de  la  Trinité  de 
Buenos  -  Aires ,  de  S.  Micht'l-del'Efieroy  dans 
leTucuman.5''.Dans  l'Audience  de  LosReyes 
au  Pérou  ,  l'Archevêché  de  Lima  fous  lequel 
font  les  huit  Evéchés  ,  de  G t4 aman  a  ,  qui 
rifide  à  S.  Jean  de  la  Vi^ttoria  3  de  Cufco,  d'A- 
retfuipa  au  Sud  Eft  de  Lima  j  &  au  Nord  de 
Lima  ,  Truxillo  ,  -S.  François  de  Quito  au  Pc" 
rou  ;  Sm-ia^o  au  Chili  ,  It  Co/iapfion  au 
Chili ,  donc  l'Evêque  réfide  à  Impériale  ,  5i 
PmamA  dans  la  Terre  ferme  particulière.  4*'. 
Dans  U  CufiiHe  d'Or ,  fourni  Te  aux  Efp.ignols, 
l'Archevêché  de  Santa^Féydon:  les  fufFragans 
font  les  trois  Evéchés  de  Popayan  ,  de  Car- 
ihi'.gene  &  de  Sainte  Marde.  ^'.Dans  1  Iflede 
S,  Donlnpie  ,  une  des  grandes  Antilles ,  l'Ar- 
chevêché de  S.  Domin^ne  qui   a  pour  fufFra- 
gans les  quatre  Evéchés  ,  de  5.  Jacques  de 
CiiSa  ,  de  5.  J^n?/ de  Porco-rico ,  &  dans  la 
Callille  d'or ,  Venefueîa  &  l'rux'Uo  transféré 
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à  Valladolid  dans  la  Province  de  Hondurai 
au  Mexique,  6'.  Dans  lé  Mexique  oulanoa. 
velle  Efpagne  ,  rArchcvêché  de  Mexico  ^  q^jI 
a  fous  lui  les  dix  Evêçhéî^de  Los  Angeles  de 
TlafcaJa  j  d'Antequera  dfe  Guaxaca  ,  de  Vul- 
ladolUàz  Mechoacan ,  de  Mérida  d'Yucatan 
de  San-Jago  de  Guatijnala ,  de  Chiappji  dans 
la  Province  de  ce  nom,dç  ttomde  Nicaragua 
de  Guadaletjara  5  de  Durango  ,  dans  la  nou- 
vcllc  Bifcaïc  ;.  de  Santa-fé ,  dans  le  nouveau 
Mexique.  7°,  Dans  Ijp  Canada  qui  appartient 
aux  François,  Québec  Cet  Evêché  cft  cxerar, 
Cette  dernière  ville  qui  eft  la  Capitale  dé 
la  nouvelle  France  >  doit  fa.  fçndatioti  à  Sa- 
muel de  Champlain  qui  en  a  été  le  premier 
Gouverneur,  &  qui  y  fitlç f jemier établilTc. 
ment  d'une  Colonie  Françoife  ep  1^08.  Sob 
nom  eft  un  mot  qui  (îgnifie  récrécifTement, 
parce  que  le  fleuve  >qui ,  depuis  la  mer  juf. 
queslà,  a  plufieurs  Ueues  de  large  ,  n'a  pas 
■ne  demi  -  lieue  4eyant  Québec.  Cette  ville 
futprifcen  1^1.9  paj:  lesAngloisquifcren. 
dirent  maîtres  de  tout  lé  pais.  Ils  la  reflicue- 
rent  à  la  France  en  i<fy$i ,  &  depuis  ce  teiiis- 
la  ils  n'ont  fait  que  des  tentatives  inuùks 
pour  s'en  emparer.  Il"  y  a  haute  &  bafTe  ville. 
Les  Récollets,  les  Jefuites  ,  &  les  Urfulines, 
y  ont  des  établi flcmcns.  Il  y  a  un  Hôtel- 
Dieu  delTervi  par  des,Religieu(ês  Hofpita- 
fieres ,  &  un  magni^que  Hôpital  près  de  la 
ville.  Cet  Hôpital  ftt  fonde  par  M.  de, S, 
Valier  feconH  Evêquc  de  Québec ,  qui  ^vcit 
fùccéié  à  Françoiis  de  Laval',  mort  en  1708, 
vingt  •  cinq  ans  après  s'être  demis  de  Ton 
Evêché  j    c'èft    le    feul    Evêché    qu'aïenc 
les     François    dans     toutes    Ws    Colonies 
qu'ils   ont   en  Amérique.  Cette  privatio« 
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J'Evêqu:s  cft  une  des  caufes  de  l'écat  dé 
plorable  ou  la  Religion  s'y  trouve.  Mais 
la  Cour  de  Rome  y  exerceroic  moins  fa  do- 
minacion  s'it  y  avoir  des  Evêcjues  en  litic 
dans  ces  Provinces.  Les  ParoilFes  font  livrées 
à  des  Religieux  mandians ,  bu  aux  Jefuices 
qui  laiiTent  croupir  les  peuples  /ians  l'i- 
ffoorance,  &  ne  fondent  (ju'à  y  vivre  dans 
Tabondance  &  les  délices.  C'ed  à  ceux  qui 
ont  voiagé  dans  ces  liles ,  à  nous  dire  s'ils 
y  ont  vu  autre  cKofe  qu'un  phancôme  de 
Chriftianifnw.  On  doit  en  excepter  les  Pa* 
loKTes  gouvernées  par  les  Dominicains. 

Nous  remarquerons  en  terminant  ce  qui 
concerne  l'Amérique  ,  que  la  difficulié  que 
l'on  faifoit  communément  fur  la  manière 
dont  l'Amérique  avoit  pu  ctro  -peuplée ,  n'2 
plus  lieu  iiitiourd'hui.  Il  efl  aifé  de  concevoir 
comment  des  hommes  ont  pu  y  paiTer ,  de- 
puis qu'on  -'r  convaincu  par  différens 
Toïages  dco  j.\ainens  y^^ue  l'Amérique  eft 
trcs-voifine  de  l'Afîe  vers  l*»  nord- eft.  On 
donne  des  raifons  folides  pour  prouver  qlle 
l'Amériqueiia  été  peuplée  par  des  hommes 
Tenus  de  cette  partie  at  l'Afic,. 
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1  ^ 

Voici  une  idée  ^^nérale  de  l'état  de  l'Egli^        xx. 
GrccqueScbifmatique  depuis, le  XVI- /iécle.    I«îéepntraîe 
Elle  comprend  maintenant  le«  Patriarchats ,  jj^  }!f  ^"^  "^^ 
i^  De  Coftftantinople  dans  la  Turquie  d'Eu-  q,f  dan^T" 
rope,qui  comprend  les  Provinces  dcRômanie,  demicrs    ~ 
(}cGrece,de  Bul^arie.d'Albanie,  de  Valachie, 
"^cRufrie  noire  ,  &  dans  l'Aile  ,  une  partie  de 
la  Natolie.    x^.   Le  Patriarchat  d'Antioche 
^ui s'étend  dans^  la  Syrie,  dâus.  la  Carama.- 
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nie  ,  dans  le  DiarbecK  ,  dans  l'AlaHuliç.  •1 
Le  Patiiarchat  de  Jcrufalcm  qui  renferme !« 
Eglifcs  de  la  Palertine.  4"-  Le  Patriarch» 
d'Alexandrie  ,  qui  cmbraflè  toutes  IcsEglifcj 
de  l'Afrique  Orj<întale. 

LcGrandS:ij3;ncurcft  dans  rufagedevcn. 
drc  la  dignité  de  Patriarche  de  Conftantino. 
pic  à  celui  qui  lui  en  offre  le  plus  d'ai^for. 
On  fjit  encore  uncEle^lion  ,  m?is  c'cdpoBr 
la  forme  feulement.  Le  Patriarche  vit  pag. 
vremenc  avec  vingt  Moines  qui  font  ^.sOf. 
ficiers  :  fon  Eglife  eft  près  du  Porc ,  '<  cdd^.  i 
diée  à  la  Sainte  Vierge.  Outre  cette  Erlife, 
il  y  a  rnccre  à  Conftantinople  environ 
vingt  Paroifles  &  plufieurs  Couvem  de 
Moines ,  *]ui  font  pauvres  &  vivent  r^2u- 
licrcmcnt.Ce  Patriarchat  comprend  un  grand 
nombre  de  Métropoles. 

Comme  Aiitiochc  n'cft  plus  qu'un  villagt, 
fon  Patriarche  réfïde  à  Damas  où  l'on  comp- 
te environ  huit  mille  Grecs.  11  eft  élu  ccm- 
me  celui  de  Conftantinople  ,   par  le  ih^i 
de  fon  Eglife;  maison  ne  choifit  que  celui 
qui  a  Pagrcment  du  Ëacha  ,  &  cet  agrément 
s'achctte  bien  cher.  Le  Clergé  de  ce  Patriar- 
che eft  compofé  de  quelques  Eccléfiaftiqucs 
&  Moines  qu'il  envoie  dans  les  Provinces 
en  qualité  d'Exarques  pour  la  levée  de  fcs 
droits  ;  d'une  trentaine   de  Métropolirains 
©u  Archevêques  honoraires  &  des  Papas  en 
Curés,  tant  de  fa  Capitale  que  des  Villes, 
Bourgs  &  Villages  qui  font  dans  l'étendue  de 
fa  Jurirdi<flion. 

Lts  Turcs  font  à  préfent  les  maîtres flela 
Paleftincou  Terre-Sainte  ,  ?»prèi  l'avciren* 
l'.*vée  aux  Mamiucs  ou  Ma-mmclus  Soi'dans 
^'Egypte  ,  au  commenîemem  du  fciziwme 


\filc\c.  lis  y  fouffrcnt  des  Chrétiens  moïcn- 
pant  des  droits  qu'ils  en  exigent.  La  ville 
de  /friifalem  n>  pas  plus  de  quinze  mille 
habitans  ,  &  environ  quatre  cens  familles 
Grecques  diftrihuécs  en  vingt  raroilfcs.  L'E- 
fflifc  Cathédrale  dédiée  à  faint  Conlbntin  Se 
âSainrc  Hclcne,  eft  afiez  belle,  elle  eft  jointe 
iunCloîcrc  où  le  Patriarche  loge  avec  Tes 
Oliiciers  &  fcs  Moines»  Il  réfidc  cependant 
ordinairement  à  Damas.  Ce  Parriarchat  a 
aulfi  dans  fa  dépendance  plufîeurs  Métro- 
poles. 

Les  Turcs  font  également  maîtres  de  tou- 
te l'étendue  du  Patriarchat  d'Alexandrie.  Le 
Patriarche  fait  fa  réfidencc  au  Caire ,  Capita- 
le d'Egypte.  Il  y  a  environ  fîx  mille  Grecs 
ians  cette  ville  ,  &  vingt  ParoifTes.  A  peine 
.ianstout  le  rcfte  de  fon  Patriarchat  en  trou- 
vcroit  on  autant.  Lorfqu'il  a  été  choifî  par 
le  Bâcha  du  Caire  ou  par  la  Porte  ,  dont  il  a 
acheté  fa  dignité, il  eft  obligé  d'aller  à  Conf- 
tantinopleou  dans  un  autre  Patriarchat  pour 
refaire  facrcr^  parce  que  félon  le  témoignage 
d'un  Patriarche  d'Alexandrie  ,  il  y  a  plus  de 
deux  cens  ans  qu'on  n'y  a  facré  de  Métro- 
politain &  d'Evêques,  le  Patriarche  fuffifant 
fcul  à  toutes  ces  fonctions  ,  &  gouvernant 
fon  peuple  par  des  Chorévéqucs  &  des  Papas 
qui  font  comme  nos  Doyens  ruraux  $c  nos 
Curés;  On  trouve  quelques  Catholiques  dans 
CCS  d-iftércns  Patriarchats. 


X. 


Il  y  a  en  Orient  des  Syriens  Maronites ,        XXT, 
^?sClia!décn';&  des  Arméniens  Catholiques.      ^'^^'^^  '^* 
Outre  ces  Eglifcs  qui  font  réunies  à  l'Eglife  J^;,;;;;;"/' 
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Romaine  »  &  donc  l'état  eft  alTcz  peu  con^ 
nu  ,  il  y  a  d'autres  grandes  Eglifes  SchiGr^. 
tiques  dont  il  eil  à  propos  de  donner  une  idce» 
La  plus  confîdérabie  de  toutes  ces  tglifcsei^ 
celle  de  Rufïic  qui  s'étend  ,  de  même  qut 
Hijï,  &  -'.  l'Empire  Rufllen  ,  en  Europe  &  en  Afic.  1% 

*-fl'fiii  ik.  d    fait  l'office  divin  ea  Sclavon  q^ui  ell  l'ancien. 

i^fl'^'^'"'  ne  langue  du  pais  ,,  &  a  la  même  croiancc 

^'*'*  que  l'Eglife  Grequc.    Elle  p,  été  dans  la  dé- 

pendance  du  Patriarcke  de  Condantinuple, 
jufqu'en  1^88.  Alors  le  Métropolitain  de 
Mofcou  nommé  Job  ,  fous  le  régne  du  Czat 
Jean  Bafîlide  II ,  fut  élevé  à  la  dignité  de  h 
iriarche  par  Jérémie  Patriarche  de  Conftan- 
tinople  ,  qui ,  chafTé  de  Ton  fiéce  par  l'ufur. 
pateur  Mctrophanc  ,  vint  fe  réfigier  en  Mof. 
covie.  Jérémie  établit  audi  Alexandre , 
alors  Archevêque  de  Novogrood  ,  pour  pre- 
mier Métropolitain.  Dans  la  fuite  l'Elec- 
tion du  Pafriarche  de  Ruffic  s'eft  faite  panes 
Métropolitains  ,  Archevêques  ,  Evêqucs,5; 
autres  principaux  du  Clergé  ,  afTemblés  à  cet 
effet  dans  la  Cathédrale  de  Mofcou  auKre- 
mel.  On  choidlToit  dans  cette  Eleélion  entte 
les  Métropolitains  &  Archevêques,  deux, 

.  trois.,  &  quelquefois  jufqu'à  cinq  perfonnes 

qui  paiToient  pour  avair  le  plus  Je  fcience, 
de  prudence  &  de  piété.  On  lespréfentoitau 
Czar ,  qui ,  après  en  avoir  conféré  avec  le 
Clergé  ,  choiufloit  le  plus  digne  pour  rem- 
plir cette  dignfté.Quelquéfois  ne  fâchant  au- 
quel fe  déterminer  ,  &  pour  éviter  aufTi  lej 
jaloufîes ,  &  autres  inconvéniensde  ce  choir, 
c'ctoit  le  fort  qui  en  décidoit.  Après  quoi 
ceux  qui  av-oient  fait  rEleélion^  l'inflalloicnt 
&  lui  délivroient  les  Lettres  qui  confirmoient 
fon  Eleâiion»  Quand  il  fut  queftioii  de  dépo: 


^f  le  patriarche  Nii^çn  ,  le  Czar  appelU 

iroi^  Patriarches  Grecs ,  gui ,  avec  le  Clergé 

[cSlofcovic,  prow>(i|J/:^rcnt  juridiA^ucmenc 

Sentence  de  d^pofitjon.     ,^ 

L'autorité  du  Pa1tri,àrche  de  Mofcovie  éga- 

oit  prefijuc  celle  du^Czar  ,  qui  n'ofoit  rien 

Btrcprcndrc  de  quelque  confequence  fans  le 

onfuitcr.  Le  Patriarche  avoir  la  Cour  &  fes 

)lHciers  comme  le  Czar  3,  &  jufqu'au  régne 

|iii  Czar  Michel  Federov/itz  ,  ceux  qui  s'a- 

[rcUbient  à  Ton  Tribunal ,  ne  pouvoient  être 

jités  à  ceux  du  Çzar.   Le  Patriarche  jouinoit 

le  très-grands  biens*  C'ctoit  lui  qui  couron- 

[oit  le  Czar ,  qui  roignoit  (ht  la  poitrine  , 

«cpaulcs  &  la  tête  ,  ^  qui  après  lui  avoir 

lait  un  fîgne  de  croix  fur  le  vifage  &  fur  la 

boitrine ,  le  prenoit  par  la  main  pour  le  pla^ 

[er  fur  le  Tronc ,  en  lui  donnant  conjointe- 

Rcni  avec  le  Clergé  fa  bénédiction  ,  &  lui 

Recommandant  en  particulier  la  crainte  de 

)ieu ,  ramour  de  la  jufticc  j^  la  prr'    Yion  8c 

id^fenfe  de  la  Religion.  Pepuis  la  mprt  du 

dernier  Patriarche  en  1701  ori  n'en  a  point 

i\\i  d'autre  :  mais  on  a  établi  un  Synode  per< 

pétuet  compofé  des  Eveques  les  plus  habiles. 

L'Archevêque  de  Novogrood  eft  à  la  tête  de 

kttealTemblée. 

Il  y  a  en  Ruflîc  quatre  Sièges  Métropoli- 
tains ,  huit  Archevêchés,  &  un  grand  nombre. 
d'Evêchés.  L*Evêque  de  Colomna  eft  le  pre- 
mier après  les  Archevêques.  Les  Mofcov ires 
Bnt  encore  des  Archiniandrites  crofles  &  mi- 
iris  comme  les  Evêques  :  ce  font  les  Abbés  des 
^ioiafieres  :  ils  font  Moines  eux-mêmes.  Les 
Evèques  font  tous  tirés  des  Monafteres.  Il  y  a 
iaiisle  Clergé  féculier  des  Protopopes  ou  Ar- 
cliiprétres ,  des  Popes ,  Prêtres  -  Curés  >  des 
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Diacres  &  des  Chantres.  Le  Paniarchcavo 
un  Aicliidiacrc  qui  croit  Ton  Chancelier.  L 
Evcqucs  ne  font  pas  maries  ,  parce  qu'ils fd 
tirés  tous  des  Monaftercs.  MaisiinPopem 
a  été  inarit',  &  à  qui  il  relie  des  ciifans,  api, 
la  mort  de  fa  femme,  peut  enfuice devcni 
Evcquc  ,  pourvu  qu'il  fc  foie  retire  dai 
un  Couvent.  11  n'cft  pas  nécelfaire  pour  ci. 
Prêtre  ,  &  même  Evcque  ,  de  favoir  d'autn 
langue  que  celle  de  Ruflic  :  il  ne  fautniGtci 
ni  Latin.  Celui  qui  veut  être  Diacre  ou  Prb 
fc  prcfentc  à  l'Evêque  qui  le  fait  examiner 
&  il  s'agit  dans  cet  examen,  de  favoir  s'il  faji 
furtout  bien  lire  &  bien  vîtcjs'il  fait  écrire 
chanter  :  il  n'eft  ordinairement  pas  queftioai 
de  fcience  ni  de  Théologie.  S'ilcftjuo^cJ 
pablc  ,  on  iui  donne  un  certificat  furlcqj 
il  eft  ordonne  ,  &  on  lui  en  délivic  desLcJ 
très  dont  voici  la  teneur. 

3î  Nous humble  Métropolitain  de  ij 

grande  Novogrood ,  par  la  grâce  du  Sainil 
Éfprit  vivifiant ,  &  par  fa  mifcricordc  &fa 
puinTance  qui  ont  été  donnés  à  notre  humiliié 
par  Jefus-Chrift  fouvcrain  Prêtre  norreSei^ 
gneur  tout  -  puiil'ant ,  avons  examine  avec 
loin  ce  pieux  ....  &  l'avons  fait  examiner; 
&  après  nous  être  affurc  de  fcs  bonn:s  quali- 
tés par  des  perfonnes  dignes  de  foi  &  (qi  11 
caution  même  &  le  témoignage  de  Ton  Con- 
felTeur  ,  nous  l'avons  jugé  digne  du  rainil^cic 
Sacerdotal  ;  &  il  a  été  par  notre  bénediélion, 
félon  h  rit  &  la  forme  de  l'Eglife  Oriente 
Apoftolique  ,  ordonné  par  dégrés  pour  taire 
les  fondions  d'Apocrifîaire,  deLedeuijCC 
Chantre  ,  de  Soudiacre  &  de  Diacre.  Et  con- 
tinuant par  la  grâce  du  même  Efprit  faim  S: 
vivifiant .  qui  confomrae  toutes  chofes ,  ncas 


de  Rtip.  XVII.  ficelé.       ^i^ 
fcns  choifî  &  nous  lui  avons  impofc  les 
Ijins  pour  faire  les  fdirrtions  de  Prccrc    A: 
afteur  dans  TEglife  de  S....  ài  la  i'aroifTc 
....  d:  lui  avons  délivré  les  Lettres Tcf- 
iffloniale";  de  tour  ce  que  dclîus  pour  Icsrc- 
c'IrKir  à  tous ,  à  qui  il  appartiendra  :  fa- 
toir, 'pclc  fus-noiirmé  eft  digne  du  Sacerdo- 
non  feulement  pour  faire  les  fon(flio.is 
Pope ,  &  célébrer  les  Saints  Myftcrcs  fc- 
nl'ufage  de  fon  h^Iife  ,  mais  encore  pour 
Inrcndre  les  confeflions  de  ceux  qui  fe  pré- 
iKcront  à  lui ,  exciter  leurs  confcicnces  avec 
lutoiirc ,  Tclon  le  commandement  de  Dieu  , 
c!icr&  d;*  délier  ,  d'abfouire  &  de  retenir 
sp.';hcs^deiui;er  félon  qu'il  eft  prefcrit  par 
C5  réi;Ies  dc^  (aines  Apôrres  &  des  bienheu- 
ciix  Saint-;  l'eres  :  félon  les  Conftirurions  de 
la  Saillie  Ea,lifc  Orientale  ,   &  fuivant  les  or- 
dres, Ic"^^  inllruélions  &  le  commatidement 
txprc^  de  notre  humilité:   néanmoins  a  l'é- 
rard  de  certains  péchés  plus  gri.fs  &:   plus 
foniidaables ,  comme  il  n  eft  aifé  *\'Qn  ju- 
écr  Vainement ,  il  fera  tenu  de  nous  en  faire 
}i  rapport ,  &  d'avoir  retours  à  nous.   Il  ne 
lai  ('r;ï  point  du  tout   permis  de  quirccr  la 
Paroiilc  pour  laquelle  il  a  re<^u  notre  bé  lédic- 
|tion;&s'i!  vennjt  à  la  quitter  pour  s'ac^aiher 
là  un  au  re  lieu  ,  &  exercer   Ton   miniftcrc 
Idans  une  a  itre  H,;:^life,  il  fera  privé  de  tou- 
jres  fei  fonflions  félon  le  troifîéme  Canon 
[fait  à  Antioche.  Il  n'aura  pas  deux  bénéfices, 
[&  la  char;^e  de  d^^ux  Paroi fles ,  félon  l'énon- 
jcéik  dix-fcptiéme  Canon  du  Concile  d'A- 
hxandrie  ,  pour  ne  point  faire  un  négoce  des 
chofes  faintes  ,   mais  n'avoir  qu'un  fiége  , 
h'ùin  autel,  &  une  liberté  entieie  dansTE* 
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u  II  ne  fera  point  attaché  aux  richelfc 
que  condamne  dans  les  Popes  le  Concile  d^l, 
lexandric  ,  Canon  treize  ,  félon  ce  que  nom 
lui  avons  prcfcrit  ,  &  qu'il  nous  a  promis.i! 
s'appliquera  de  toutes  fes  forces  au  falu:i 
amcs  ,  &  il  vivra  dans  la  pieté ,  la  fobrié  " 
&  la  tempérance ,  fuivant  que  l'y  cxhoncn: 
les  faints  Apôtres.  Il  fera  modeftc ,  libéral  ' 
modéré  ,  point  attaché  à  fon  intérêt ,  ni  cm! 
porté  ,  miis  pacifique  ,  vigilant  ;  point  eo- 
vieux  ni  avare  >  rpais  prêt  &  obligé  à  cnfci- 
gner  la  vraie  piété  &  la  Loi  de  Dieu  en  tout 
tcms  ,  fur-tout  Jp,  Dimanche  ,  comme  lor. 
donne  le  dixneuviémeCanon  du  Concile  d'A. 
lexandrie.  Dans  fes  inllruf^ions  il  ne  dirt 
rien  de  fon  chef  »  mais  ce  au'auront  dit  & 
expliqué  leslumieres  de  l'Eglifc ,  &  lesfaiat»! 
Dofteurs  dans  leurs  écrits. 

ce  Que  s'il  y  a  quejqu  un  de  ceux  qui  font 
commis  à  fes  foins ,  qui  foit  déréglé  dai»fa 
vie  ,  «ijui  n'ait  point  de  docilité  a  fes  avij, 
Se  qui  perfide  dans  la  négligence  de  s'a* 
mander ,  il  rexcommuniera.  Il  fera  les  ac- 
très  fondions  Sacerdotales  avec  une  fainie 
fraïeur ,  comme  en  préfeoce  du  Dieu  vivant, 
qui  reçoit  par  fes  mains  les  oblations  &  les 
VŒUX  des  fidèles ,  &  qui  rend  à  chacun  (e< 
Ion  fes  œuvres  ;  afin  de  n'être  pas  couvert  ils 
honte  au  terrible  jugement  du  Seigneur  no- 
tre Dieu.  Que  s'il  arriyoit  qu'il  fît  quelque 
chofe  d'oppofé  à  Cqh  Sacerdoce ,  de  contrai- 
re aux  régies  des  Sts.  Apôtres  &  des  Srs,  Pcrcs, 
&  qui  lui  foit  défendu  par  notre  bénédidion; 
qu'il  fâche  que  fitôt  que  fon  crime  feiavcna 
a  notre  connoifTance  ,  il  fera  interdit  de  tou- 
tes fondions  Sacerdotales.    Afin  qu'il  n'en 
prétende  pas  caufe  d'ignorance ,  nous  avoo? 
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oula  que  toutes  ces  chofcs  fufTcnt  renfermées 
«ans  les  Lettres  Tcftimonialcs  que  nous  lui 
voDS  données ,  aufquellcs  nous  avons  fait 
kpporcr  notre  Sceau.  Fait  dans  la  ville  de  la 
[randc  Novogrood ,  fou? la  garde  ^  la  déli- 
îranccdc  Dieu  ,  &  dans  la  maifon  de  toute 
fcicnce  divine  j  c^  in  domo  omnis  jcienita,  Uf 
iitH.  L'an  de  la  Création  du  monde  »  &c. 
Les  livres  Ecdéfiafticjues  en  Mofcoviejfont       xxil. 
tn  aiTcz  grand  nombre  dans  les  Iglifes.  Ce-    i  ivres  Lcclé- 
lluiquiy  tient  le  premier  rang  eft  le  livre  des  '  •'*':1^'"  Jes 
Buatrc  Evangiles,  oui  ordinairement  eft  ma-  ^" 
Ijufcrit ,  relie  fuperbement  avec  des  plaques 
|(l'or&  d'argent  :  il  elt  couvert  d'un  voile  ri- 
|(hc,  &  pofé  fur  l'Autel.  On  a  un  grand  ref- 
Iwâ  pour  ce  divin  livre  j  on  ne  le  touche  qu'a 
prcs  avoir  fait  le  figne  de  la  croix  ,  &  une 
profonde  incîinarion  en  porc?.nt  Ton  front 
delfus,  comme  une  préparation  pour  affiftcr 
îux  Saints  Myftcres.  Ils  ont  encore  reliés 
fcparémcnr,  ks  Ades  des  Apôtres  &  le  Pfeau- 
ticr.  Quant  à  la  Bible  Sclavone  ,  qui  eft  la 
hnç;uc  Mofcovitc  ,   il  y  en  a  qui  croient 
[qu'elle  eft  de  la  tra.iuftion  de  Saint  Jérôme 
(|ui  étoii  Je  Dalmatie  ,  où  la  langue  Sclavone 
«oit  en  ufa^e.  Ils  ont  âufli  les  Commentaires 
à* Théophylacte  Archevêque  des  Bulgares, 
morf  en  1070.  fur  les  quatre  Evangiles  j  la 
Li  uigic  de   Saint  Chryîbftôme  ,    de  Saint 
Bàriie,3cde  Saint  Grégoire  deNazianzej 
qua  rc  e,:o>  volumes  in-folio  des  Vies  &  Mi- 
ra.l-s  des  Saints  :  chaque  volume  contient 
troi^  mois  félon  l'ordre  des  Menées  des  Grecs, 
Ils  ont  a'ifli  les  Mén^ds  traduites  du  Grec.  Ils 
ont  un  grand  Riruel  traduit  du  grand  Eucho- 
logeGrcc  ,  &  imprimé  en  Rufl'e  en  164^.  Il 
y  en  a  ua  Abrégé  qui  fut  imprimé  en  16^6* 
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Il  s'en  trouve  de  beaucoup  plus  anckns  ;  ni  J 
qui  font  cxtrcmcmcnt  chers. 

Ils  ont  un  livre  d'Heures  &  de  périt!;  Pfcaaj 
tiers.  11  y  a  des  Plenutieis  où   l'on  a  joint . 
Symbole  de  Saint  Athanafc  ;  une  courte  cJ 
plicarion  de  la  Foi  ,  d'AnalUfc  ,  PatriarcbJ 
d'Antiocbc  ,  &  de  Saint  Cyrille  dAlcxanci:i 
par  demandes  &  par  réponfcs  ;  des  rH( 
poui  dire  le  pfcautier ,  avec  une  dilhibutioo 
des  Pfeaumcs  pour  le  tems  du  Carcmc&de 
la  Semaine  Sainte  ;  un  Sermon  de  Saint  BiJ 
file  fur  le  Pfcautier,  des  Prolcgomcncs dcl 
Saint  Auguftin  fur  les  Pfeaumcs  ,  uniciJ 
plication  de   Théodoret  ,    une  Inftrudioi 
pour  chanter  le  Pfcautier  en  particulier,  une 
l'rierc  avant  la  ledurc  du  Pfcautier,  &c.av«| 
une  ample  table  de  tout  ce  c,ui  cft  dans  le  vo- 
lume Ils  ont  encore  un  Livre  qui  conrientiiai 
recueil  de  Canons  des  Conciles ,  &  des  Ho- 
mclies  de  Saint  Jean  Chryfoftômc  furletl 
Epitres  de  Saint  Paul ,  &  fur  Saint  Matihieo, 
traduites  en  Ruffc  ,  &  un  Catéchifmcquitot* 
me  un  alfez  gros  in- 1 1. 
XXTTT.  Les  Mofcovites  fc  font  fî  fort  affermis (hoî  | 

AtMcbeirert  le  Schifmc  ,  quc  tous  les  ans  dans  le  Carcine 
"  '  'ils  excommunient  l'Eglifc  Latine.  Depiiî 
"  que  le  mur  de  féparation  s'cft  élcvc  entre 
les  Grecs  &  les  Latins  ,  on  a  fait  en  difTcrcnj 
fiéclcs  de  la  part  de  TEglife  Latine,  des  ef- 
forts pour  le  renverfer.  L'Ouvrage  du  i(^i- 
vant  P.  le  Quien  Dominicain  contre  leScliif* 
me  des  Grecs  ,  en  fournit  la  preuve.  Le  <lc- 
faut  de  fuccès  eft  venu  le  plus  louvent ,  com- 
me le  montre  cet  AuteiJr ,  de  ce  qu'on  s  y  eft 
mal  pris  pour  les  ramener  à  l'unité,  ouenl.s 
attaquant  fur  des  points  dans  lelquels  iis 
ccoient  iricprochablcs ,  ou  ca  leur  eavoiaoc 


des  Morto^ 
tes  au  l'ciii 
«ne. 
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\\  Mi iVionn aires  qui  n'c-toicnc  propres  ^\\\x 
iiiidiCpofcr.  l'cuc-ctrc  auroi:-on  ac  a«lc7« 
<yrciii  pour  y  rcullir  au  commcuccmont  du 
|ii-buiticme  liédc  ,  fi  la  tciuacivc  cju  011  Hc 
llors,  ./avoit  cté  travcrlcc  par  ceux  mêmes 
auroicnt  dû  la  fccotulcr. 
Toucc l'Europe  a  ictcnii  lonj»-tcms  du  nom      xxr\f. 
lierre  I ,  Czar  de  Mofcovic  ,  à  qui  fcs  ta-     icntarive 
t:,jÀ:(on  ccura<;cont  fait  donner  le  furnom  ''"f"-*  '^"*  'e 
Grand.  Pctfonnc  n'ignoïc  les  voiaces  que    ''^"^  i'*'"^  '* 
Prince  fit  dans  les  diltcrcns  ttats  de  1  Lu'»  actinie  ce 
Bpc  pour  y  recueillir  ce   qu'il  y  trouvcroit  Uiuimc. 
|e  plus  propre  à  policcr  (es  peuples  &  a  les 
crhc^ionner  ,  foit  pour  les  Arts ,  foit  pour 
Sciences.  En  171 7  il  vint  en  France  ,  où 
Ichcrvhaavoir  comme  ailleurs  ce  qu'il  y 
kvoic  de  curieux  &   de  remarquable  dans 
[eus  les  genres.  La  grande  réputation  dont 
oiiiiToic  alors  a  fi  jude  titre  la  Faculté  de 
rhéologie  de  Paris  ,  attira  l'attention  du 
[lar.  Il  vint  fubitemcut  en  Sorbonne  le  14 
fuin  fans  y  ccre  artcndu ,  &  précifément  dans 
i.tcmsquc  la  Cour  vcnoit  d'interdire  à  la  Fa- 
nkéfcs  airemblécs  à  caufc  de  l'appel  inter- 
\vxk  le  y  Mars.  M.  Bourficr  qui  n'avoir  alors 
i|uc  trente-huit  ans ,  fe  trouva-là  le  premier 
Ipnur  le  recevoir,  Apres  lui  avoir  fait  voir 
lit^lirc ,  il  le  conduific  à  la  Bibliothèque. 
Ib  autres  Dodeurs  de  la  maifon  y  accou- 
Irurcnt.  Comme  M.  Bouriîer  ne  refpiroit  que 
le  bien  de  l'Eglifc  &  le  falut  des  c-îmes  ,  fa 
Iprcmicre  penléc  en  abordant  le  Prince,  fut 
de  lui  parler  de  la   réunion  de  TEglife  de 
RulTic  avec  l'Eglife  Latine.  Mais  la  difficul- 
té étoit  de  trouver  un  moment  conveiiat)lc 
pour  lui  faire  une  proportion  fi  importante  ; 
|cir  l'Empereur  naturellement  vif  ne  tcnoit 
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point  en  place  j  &  il  couroic  dans  ULioudj 
théquc  ,  examinant  rapidement  les  lablçJ 
fans  prcfquc  s'arrêter.  Cependant  il  fut  fi,] 
à  la  vue  de  quelques  livres  écrits  en  langu 
Sclavone  ,  qu'on  lui  montra. 

M.  Bourder  profita  fur  le  cimmp  de  l'occai 
£on  ,  &  il  repréfenta  en  peu  de  mots  à  l'Em] 
pereur  qu'il  mettroit  le  comble  à  la  graniiJ 
gloire  qu'il  avoit  acquife  ,  s'il  procuroitl] 
réunion  de  fon  Eglifc  avec  l'Eglifc  Latin J 

6  que  ce  u'étoit  pas  une  chofe  aufli  difficiJ 
qu'on  Te  l'imaginoit.  Les  autres  DoâeursDcl 
manquèrent  pas  d'appuïer  auffi  tôt  ce  qui 
veroit  d'être  propofé  par  leur  confrère,  J 
Czar  après  avoir  fait  quelques  mouveraenjl 
de  tête  à  fon  ordinaire ,  répondit  curiantl 
&  par  la  voix  de  fon  interprête,  qu'il  ne' 
toit  qu'un  foldat  j  ce  qui  laiffoit  afiez  com- 
prendre qu'il  ne  vouloit  pas  Ce  mêler  de  Re- 
ligion. M.  Bourfîer  lui  répliqua  qu'il  étoitl 
un    grand    Héros  ;   &  qu'en    qualité  del 
Prince  il  étoit  proie<Stcur  de  la  Religion.| 
Cette  réunion  n'cft  pas  une  chofe  (iaifée, 
reprit  l'Empereur  j  il  y  a  trois  points  cjuil 
nous  divifcnt  :  le  Pape  ,  la  procelllonduS. 
Efprit. .....  Comme  il  oublioit  le  troifiéite 

point  qui  eft  les  azymes  &  la  coupe, M, 
Bourfîer  le  lui  rappclU.  Pour  c  t  ar:iclc,iiit 
le  l-rince ,  nous  n'aurions  pis  de  peine  a  être 
d'accord  enfemble.  Les  Dodeurs  lui  repré- 
fenterent  (  on  conçoit  que  ce  ne  putêtrc^uel 
très  fuccinde.nent ,  )  que  l'Eglife  Grea]iie| 
pouvort  conferver  l'a  pratique  de  confacrcr 
avec  du  pain  levé  ;  que  la  difpure  furlapro- 
cellion  du  S.  Ffpji:  ,  n'eft  entre  les  dcm 
Eglifes  qu'une  difpute  de  mots  j  i<  i]u'«ii 
reconnoifl'ant  la  primauté  du  Pape ,  on  pou- 


voit 
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voit  ne  rien  changer  dans  le  gouvçrncmcnc 
dclE^rlire  Grecque  ,  &  s'en  tenir  aux  princi- 
pe? de  l'Eglife  Gallicane,  tt  bien  ^  dit  l'Em- 
pereur à  M.  Bourfier  ,  fuites -woi  un  Mémoire 
(ht  cette  ajf-iire  j  ^  depêchcx,-v:Hi  car  je  j  arts 
incejfumment  :  je  vous  pometi  qtte  je  le  ren;ei' 
irai  aux  Eiê^ucs  de  mes  Etats  ,  éf*  ^"e  je  Us 
Miserai  de  ions  répondre. 

Dès  que  le  Czar  fut  forti,  on  travailla  fans 
(îclai  au  Mémoire  que  ce  Prince  demandoit. 
Il  fut  compofé  en  François  ,  &  fîgné  dés  le 
hndcmain  au  foir.  Le  tems  prefibit  ;  l'Empe- 
reur ne  dévoie  plus  être  à  Paris  qu'un  jour.  Les 
Dodeurs  portèrent  donc,  fans  différer,  le 
Mémoire  ,  qui  ctoit  figné  de  dix-huit  d'entre 
eux.  Ce  Mémoire  fut  mis  entre  les  mains  de 
M.  le  Maréchal  de  Tefle  ,  que  le  Roi  avoit 
donné  à  l'Empereur  pour  l'accompagn.r.  Le 
départ  du  Czar  fut  remis  jufqu'au  10  du 
fnois  :  &  le  Maréchal  de  Teflé  fît  réponfe , 
qce  comme  le  Mémoire  avoit  été  compofé  eu 
François ,  il  falloit  le  traduire  en  Latin,  On 
Ictraduifît  au(Tî-tôt ,  &  on  le  fit  légalifcr  par 
le  Chancelier  de  l'Eglife  de  Paris.  Le  Prince 
l'aianc  reçu  dans  fa  route  ,  fit  témoigner  aux 
Do(fl?urs  combien  il  en  ctoit  content.  Dès 
qu'il  fut  de  rerour  à  Peterfbourg  ,  il  commu- 
niqua le  Mémoire  des  Dotfleurs  aux  Evcqucs 
<]ui  vinrent  le  faluer  à  fon  arrivée  ,  &  il  leuc 
ordonna  d'y  répondre.  Ils  le  firent  par  une 
lettre  dûtv-e  de  Peterfbourg  l'an  1718.  Ils  y 
difent  que  pour  traiter  une  affaire  dç  cette 
importance,  il  faudroit  ou  affemblcr  un  Con- 
cile général,  ou  du  moins  tenir  des  Confé- 
rences publiques  autorifécs  par  des  Lettres 
des  deux  EiTJifes  ;  que  d'ailleurs  ils  ne  pou- 
voicnt  fe  difpcnfçr  ds  confulcct  fur  cet  objcç 
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les  autres  nations  intérelTécs  dans  la  mêni« 
caufe  ,  &  fur-tout  les  quatre  Patriarches  de 
l'Orient  j  que  cela  n* cmpêchoit  pas  néan. 
moins  qu'on  n'agitât  la  queftion  entre  lc$ 
Théologiens  de  part  &  d'autre  dans  des  Cor. 
férences  particulières  ,  ou  par  un  commerce 
de  Lettres. 

Ce  projet  dont  l'exécution  auroit  été  d 
avantagcul'e  à  l'Eglife  ,  trouva  de  grands 
obflacles ,  foit  de  la  part  de  l'Archevêque  de 
Novogrood  ,  Préfident  du  Synode  perpétuel 
de  l'Eglife  de  Ruflîe,  lequel  favorifoit  kj 
Luthériens ,  foit  de  la  part  des  Evccjucs  & 
Prêtr.c  Schilinatiqucs ,  foit  enfin  de  lapait 
de  la  Cour  de  Rome  ,  qui  aiant  fçu  qu'oQ 
traitoit  fans  elle  une  aft'aire  fi  importante, 
envoia  en  Mofcovie  fix  Cnpvicins.  On  ne 
pouvoit  qu'éloigner  la  réunion  ,  en  envoian: 
des   MilTionnaires  ultra  mon  rai  ns  dans  un 
païs  ou  l'on  a  horreur  des  injuftes  ptéten« 
tions  de  la  Cour  de  Rome.  Les  Jefuitess'é' 
toicnt  autrefois  établis  en  Ruffie ,  &  avoient 
bâti  une  petite  églifc  à  Slaboda  dans  le  voi- 
ânagede  Mofcou  :  mais  l'Empereur  Pierre  I 
les  chafia ,  avec  défenfe  à  aucun  d'eux  de  ja- 
laiais  mettre  le  pied  dans  fes  Etats,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  pût  être.  Cet  ordre  a  été 
depuis  exécuté. On  connoît  ces  Pères  en  Mof- 
covie comme  par- tout  ailleurs.  Deux  Capu- 
cins deil'ervent  l'églife  de  Slaboda  que  les 
Jçfuites  ont  fait  bâtir.  C'eft  fans  doute  ce  qui 
détermina  la  Cour  de  Rome  à  cnvoïer  h 
fix  Capucins  préférabkment  à  d'autres  Mif- 
fionnaires.  Le?  révolutions  arrivées  depuis 
en  RuflTic,  ont  fait  entièrement  évanouir  le 
projet  de  réunion ,  ^  les  Mofcovitcs  font  al- 
lant affermis  dans  le  fcbifme,  qu'ils l'avoient 
été  aupjaravant. 


it  Géorgie.  XVII.  fiécle.       5  3 1 

XL 

les  Géorgiens  ne  différent  prcfc^ue  en  rien  jçXV. 
àc  TEglife  Grecque  :  leur  créance  ,  leur  dif-  E^^lifc  de 
ciplinc  ,  leurs  cérémonies  font  ,  à  peu  de  Géorgie, 
chofes  près,  les  mêmes.  Ils  (ont  unis  de  com- 
munion avec  le  Patriarche  de  Conftantino- 
ple ,  &  trcs-attachés  an  Chriftianifmi;  mal- 
gré l'oppreflion  violente  fous  laquelle  les 
Pcrfans  les  ont  tenus  Leur  Patriarche  réfide  à 
Teflis  où  il  y  a  un  palais  alTez  beau  ,  près 
duquel  eft  une  églifc  que  l'on  nomme  Sion  , 
où  il  fait  plus  ordinairement  fcs  fonAions. 
Il  y  a  outre  cela  dans  cette  ville  un  Evéque  , 
(|ui  eft  comme  Ton  Coadjuteur  ,  &  dix  à 
douze  églifesdont  la  moitié  eft  pour  ceux  de 
fa  nation  ,  &  l'autre  pour  les  Arméniens.  Ce 
Patriarche  a  quelques  Evêques  fous  (a  dé- 
pendance ,  dont  les  plus  remarquables, font 
ceux  de  Gori  &  d'Ali ,  villes  du  Cai  duel  à: 
duCakct.  Il  y  a  à  Jerufalem  un  Evêquc  Géor- 
gien au  Monaftcre  de  la  Croix.  Oi\  trouve 
en  Géorgie  quelques  Catholiques  ,  les  Ca- 
pucins y  aiant  uae  Mi(rion<Sc  une  habitatioa 
a  Teflis. 

Les  Mingrélicns  habitent  le  paVs  tiùîr,mé       xYvi 
anciennement  la  Colchidc.  Il  fair<4t  aupa-      E'^iue  'des 
ravant  partie  de  la  Géorgie  ;mais  celui  qui  Mi  ;giélicns. 
en  étoit  Gouverneur  s'étant  révolté  contre  le 
Roi  de  Géorgie  ,  &  s'étant  rendu  Souverain 
de  la  Mingrélie  ,  ne  voulut  plus  que  fes  Su- 
jets dépendilTent  du  Patriarche  des  Géor- 
clcns.  Il  fit  établir  par  fes  Evêques  un  Catho- 
lique ou  Primat  qu'on  appellc-impropremcnt  > 
Patriarche.  Le  Clergé  de  l'Imirctte  &  du  Gu- 
ricUima  mieux  dépendre  de  ce  nouveau  Pa- 
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triarchc  que  de  celui  de  Géorgie  ,  ce  qui  fut. 
(iftc  encore  à  préfcnr.  Ce  Patriarche  eft  tlu 
parle  Prince,  qui  nomme  ordiivaiicmentà 
cette  dignité  Ton  plus  p roc be  parent.  lA'oIifc 
Cathédrale  eft  près  de 'la  Mer  noire,  daiisua 
lieu  nommé  Pijuvitas.  tlle  efl:  fous  l'invoca- 
tion  de  S.  George.  Le  Patriarche  n'a  plus  fouj 
fa  Juri(di(Slion  que  i\x  Evéques.  Les  Théarinj 
y  entretiennent  une  MifTion  ,  &  ont  un  Cou- 
•vcnr  avec  une  églife  au  ■village  de  Sipurias, 
Quari  les  Mingréliens  dércfpercnt  de  la  vie 
de  leurs  enfaiis  ,  iU  les  leur  apportent  afin 
qu  ils  leur  donncilt  le  bàpcéme. 
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xxvii.  Les  Ëutychéens ,  qui  n'admettent  qu'une 

Héiérii]«es  nature  en  Jcfus-Chrilt ,  font  crt  grand  nom* 
Eutychcciif.     bre  en  Orient.  Leur  Liturgie  cil  Syriac^uc. 
On  les  appelle  Syriens  Jatobites ,  parce  tjue 
c'eft  de  la  Syrie ,  X3ii  il  y  avoir  beaucoup  de 
Métropolitains  &  d'Evêques  ,  qu'ils  (z(ok 
répandu",  dans  toutes  ks  Provinces  foumifes 
autrefois  aux  Patriarches  d-Antioche,  de  Jc- 
rufalera  &  d'Alexandrie  5  mais  lesArabcsX 
cnfuite  lès  Turcs  y  ont  tant  exercé  de  cruau- 
tés fur  eux  ,  qu'à  peind  aujourd'hui  comro- 
fent-ils  trente  mille  familles  ,  difper fées  (ans 
police  &  fans  ordre  dans  TEmpire  de  Tur- 
quie. Il  y  en  a  auflî  quelques-unes  en  Perfe. 
Les  Evêqucs  les  plus  connus  qui  dépendent  à 
préfent  du  Patriarche  des  Jacobites ,  font 
ceux  de  DiarbcKÎr  Capitale  du  DiarbccK; 
d"Alep  ,.  ville  ton (îdcrabîe  de  la  Syrie;  Je 
Pâmas,  Capitale  de  là  même  conrrcejdc 
Roha  ou  Edt/Te ,  &  de  MofuI ,  dans  le  Diar- 
bfîcic  j  de  riilc  de  Chypre  &  de  Jerufâleia. 
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On  diftînguc  deux  fortes  d'Arméniens ,  ceux 
de  Perfc  &  ceux  de  Turquie.  Les  premiers 
font  Tournis  au  Roi  de  PeiTc.  lis  onc  liii  Pa- 
triarche qui  a  une  grande  auçoi^icç  ^,  une  ju- 
lifditlion  fort  étendue.  Les  Arméniens  de 
Turquie  Tonc  fournis  au  Grand- Seigneur  ,  & 
ont  un  Patriarche  qui  efl  le  chef  d'un  nom- 
bre d'Evéques.  Ocrre  le  fchifmq  ,  qui  leur  eft 
commun  avec  tous  les  Grecs ,  ils  enfcizncnc 
l'héréfie  de  l'unité  de  nature  en  Jefus-Cmiit. 
Les  Neftoricns  qui  fe  font  répandus  autre- 
fois dans  toute l'Afîe  ,  aïant  pénétré  jufque« 
dans  la  Tartarie  fk  la  Chine,  viennent  orlgi-  '"^^'-^''"i*- 
nairemcnt  de  l'Irac  ,  appclléc  anciennement 
la  Chaidée.  On  croit  que  S.  Thomas  a  prêché 
dans  ce  pais  ;  ce  qui  a  donné  un€  telle  dévo- 
tion à  ces  Schifmatiques  pour  cet  Apôtre, 
qu'ils  ont  pris  le  nom  de  Chrétiens  de  Saine 
Thomas ,  fous  lequel  ils  font  en  parti;  con- 
nus aujourd'hui  dans  l'Orient.  On  les  par- 
tage en  deux  claires.  Ceux  que  l'on  appelle 
ClialJéens ,  qui  habitent  dans  l'Irac  &  dans 
ks  Prov-inccs  voifines  ,  comme  le  DiarbecK  , 
le  Curdjibn  &:  la  Syrie  j  &  ceux  de  l'Inde  de 
deçà  k  Gange  ,  que  l'on  nomme  proprement 
Chr(?tiens  de  S.  Thomas.  On  prétend  que  le 
nombre  des  Chrétiens  y  mon:e.  à  plus  de 
vingt  niiilc  famil'es  :  mais ,  félon  le  Père  le 
Brun,  ils  diminuent  de  jour  en  jour,  llsonc 
deux  Pa'riarches.  Le  plus  confidérable  rélide 
depuis  long  tems  à  Alcus  ou  Elcong  ,  Mo- 
naf^crc  près  de  Mofal.  Il  prend  le  titre  de  P.i- 
triarche  de  1  Orient  ,  ou  de  Seleucie  ,  ou  de 
Bagdad  j  &  fon  autorité  s'étend  non-fculc- 
niaK  dans  le  -Diarbeck  ,  mais  auHl  dans  la 
P^rfeSt  PInde.  Il  a  fou^  lui  quatre  Métropo- 
li:ains  oc  un  grand  nombre  d'Archevêques  ôc 
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iVEvcqatSy  connus  par  les  Monuracns  OrîcB. 
taux  nouvellement  publiés  à  Rome.  L'autre 
Patriarche  qui  a  moins  d'Evcques  qui  !ui 
foient  attachés ,  réfidc  en  Peik  à  Ouroumi 
dans  l'Aderbijan  ,  près  du  Lac  Van.  M  perte 
le  nom  de  Simcon  ,  comme  h:  pîiimkr  porte 
celui  d'Elie.  Ce  qui  a  donné  iicu  ;^  rette  ciivi- 
iîon  des  Ncftoriens ,  cVft  cjivc  l'an  i ,  j  i .  ;a. 
iîeurs  <k  leurs  Evéques  voïant  que  le  Patriar- 
chat  éroîc  depuis  cent  ïms  héttrditairc ,  élu- 
rent félon  les  rï^;îîs  Siméon  Sulaca,  quife 
réunir  à  l'Eglife  Romaine    Son  fucccila!: 
Ebcd-Jefus'  aHlifta  :ui  Concile  de  Trente,  i^ 
les  autres  Patriarches  'ui>/ans  ont  pt  *  !vcré 
dans  cette  union  jufqu'en  /  ^5  5.  Quant  aux 
Chrétiens  de  S.  Thomas  ,  ils  oçr  un  Arche- 
vêc]ue  a  Angamale  ,  bourgade  de  l'Inde  en» 
deçà  du  Gange  ,  &  dans  le  Malabar ,  fous  la 
dépendance  du  grand  Patùarchc  fchifmati- 
que  des  Neftoricns. L'Archevêque  de  Goa,qui 
eft  dans  leur  voifînage  ,  a  fait  divers  efforts 
pour  réunir  ces  Chrétiens  de  S.  Thomas j 
mais  cela  n'a  pas  eu  de  fuites  avantageufes. 
Les  Cophtes  font  des  peuples  originaires 
d'Egypte  ,  comme  l'exprime  leur  nom, qui 
n'ctc  c]u'une  corruption  de  celui  d'Egyptien 
dans  la  langue  Grecque.  Leur  créance  eft  la 
même  que  celle  des  Syriens;  ce  qui  fait  que 
beaucoup  d'Auteurs  les  confondent  en  don- 
nant aux  uns  &  aux  autres  le  nom  de  Jacobi* 
tes.  Leurs  coutumes  font  aufïi  à  peu  prèsfem- 
blables ,  ce  cjui  eft  caufe  que  l'on  voit  encore 
aujourd'hui  des  Villages  &  des  Couvensdans 
toute  l'Egypte  ,  qui  font  compofés  de  Copli- 
tes  &  de  Syriens.  Leur  Patriarche  ,  fucceiTcut 
du  fameux  Diofcore  ,  prend  le  titre  de  Pa« 
marche  d'Alexandrie  :  ihréfide  au  Caire  ,5î 
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a  r«us  lui  quelques  Evêqucs  ,  donc  les  plus 
connus  font  ceux  de  Damiette  dans  la  balte 
Egypte  ,  de  Fium  dans  l'Kgyptc  moïcnnc ,  Se 
dsSiout  dans  la  haute  E^vpie.  Il  y  a  aufli  un 
Evèquc  Copine  à  Jciufalcm.  Les  Cophtcs 
l'ont  fore  pauvres ,  &  la  plupart  ne  fubliftenc 
m  Mcn  faitant  la  fonftion  de  Secrétaires  chez 
'cs  Seigneurs  Turcs ,  étant  chargés  des  rcgif- 
tres  de  icuis  terres. 

XIII.  '''•■■•,•  '  ■■;    ' 

-'  »      J  .J  » 

Les  Ethiopiens  ou  Abîlïïns  ont  eu  pour 
Apôtre  S.  Frumèhce  envoie  pat  S.  Athanafe, 
C'cft  ce  qui  a  tellement  attaché  ces  peuples 
au  Patriarche  d'Aîexandtie  ,  que  lôrique  les 
Cophtes  fe  féparerent  de  l'Ei^lifc  Catholique,- 
ils  les  fiiivirent  dans  leur  {chifriie.  Ils  n'ont 
en  de  tout  tems  qu'Un  feul  Evcque  pour  toute 
la  nation.  II  prend  maintenant  le  titre  de 
Catholique  ou  Patriarche  d'Axum  ,  autvcfoî* 
Capiralc  d'Abiffinie ,  où  efi:  l'cglife  Patriar- 
chalc  dédi;;e  fous  l'invocatitin  de  S.  Michel. 
Sous  lai  font  les  Prêtres  &  les  Diacres ,  dans 
kf(]ue!s  confifte  tout  le  Ctergc  de  U  nation. 
Les  Prêtres  delfervent  les  paroifTes ,  qui  font 
en  grar\d  nombre.  Pour  les  Diacres ,  outre 
ceux  qui  en  exercent  les  fon«5lions  ,  il  n'y  a 
prefque  pas  de  g.rand  S  ,  icur  qui  ne  le  foit, 
pour  avoir  entrée  dans  le  Sanchiaire.  L'Em- 
p:reur  même  des  Abillin^i  prend  cet  Ordre.  La 
créance/^  les  coutumes  des  AbifTins  font  pref* 
qu'en  tout  fcmblables  à  celles  des  Cophtes , 
excepte  qu'ils  font  plus  ignorans  &  plus  pov- 
tés  à  la  fiipcrftirion. 

"  Les  Abi(fins ,  dit  le  P.  Lobo  Jefiiite,  font    RcUthi  hij 
lacuitlknKnt  £SMtés  au  bien  5   ils  font  de  tomi'.e  d'A- 
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?|ran(îes  aumônes ,  ils  fréquentent  les  é^H. 
es ,  if^  aiment  à  les  parer ,  ils  jciuicnr,  ils 
fc  mprùffcnt  beaaconp,>^&  quoiqu'ils  (oicr.t 
réparés  de  l'Eglife  Romaine,  que  leur  foi  foit 
extrêmement  altérée  ,  ils  ont  dani:  leur  fchii'. 
mefconfervé  bicaucpup  de  cette  fcrveui  qu'a. 
voient  les  premiers  Chrétiens  \  mais  deoiii$ 
qu'ils  ont  été  infedcs  del'hérélic  li'Euty.'luii, 
on  a  tenté  inutilement  de  les  réuni  1  alEoliij 
dç  Rome.  Jamais  on  n'a  eu  de  plus  belles  cf- 

férances  de  les  y  ramener ,  que  du  tems  de 
Empereur  Segned  qui  i]ous  appclla  daiislb 
Etats.  Nous  arrivâmes  en  1615  ,  ^  nous  en 
flimcs  tliaHiis  en  \(i^^>  " 

L'Empire  d'Abiflinie  a  été  un  des  plus 
grands  dont  l'hifloire  nous  ait  donné  cnn- 
rioilfance.  Il  s'étendoit  autrefois  depuis  la 
mer  Rouge ,  jufqu'au  Roïaume  de  Corgo  j3c 
depuis  lEaypte  jufqw'à  la  mer  des  Indes,  Il 
coniprenOjtt  alors  trente  quatre  Roiaunus  & 
dix-nuit  Provinces  ;  &  il  n'y  a  pas  long-tcms 
qu'il  contenoic  plus  de  quarante  PioviiKcs 
ou  Roïaumes.  Aujourd'hui  il  n'cft  Sjucreplas 
grand  que  route  l'Efpagne.  11  a  tin ]  Kriiau- 
mes  &  fix  Provinces,  dont  une  partie  dépend 
abfolument  du  Roi ,  &  l'autre  lui  paicfsulc- 
ment  quelque  reconnoiflancc  eu  parfcre, 
ou  volontairement.  Ces  Roïaumes  ou  Pro- 
vinces font  peuples  de  Mores ,  de  Geniils ,  de 
Juifs ,  de  chrétiens  fchifmatiquev,  La  Reli- 
gion des  derniers  efl:  la  dorainan:e  cl  celle  de 
l'Etar.  Cette  diverfiié  de  peuples  &.  de  Reli- 
gion cft  caufe  que  ce  Roïaume  n'eH:  p\iséga' 
lemcnt  policé  ,  &  qu'il  a  beaucoup  ds  loix  & 
de  coutumes  fliiférentts. 

Ces  peuples  cwit  confervé  la  croïancc  de 
nos  principaux  Myderes.  Ils  célèbrent  leurs 
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Fc:cs,  &  ran<^inent  le  Dimanche  fort  exadc- 
j,j.;,r_  tis  fonc  mémoire  de  l'Aflumption  de 
jaVicrfc  ;  &  ils  font  pcifuadés  qu'il  n'y  a 
qu'eux  qui  connoili'cnt  bien  les  grandeurs  de 
laMercdc  Oicii ,  &  qui  lui  rendait  le  culte 
qui  lui  ci\  !û.  Comme  ils  font  dilhibués  par 
Tribus ,  ainli  que  l'éioient  autrefois  les  Hé- 
\):zû  j  il  y  ^  ^^s  Tribu .  entières  parmi  eux  , 
qui  ue  jurcroicnt  pas  le  nom  de  la  Sainte 
VjcrTc  ,  qaind  il  leur  en  devroit  coûter  tous 
lïir^  bieiiS  &:  même  la  vie.  Ils  craignent  auili 
(je  jurer  par  S.  George.  Chaqu:  (emaine  ils 
fout  une  fête  des  Anges  &  des  Apôtres.  Ils 
friqucHtcht  beaucoup   les  églites ,  aflillcnc 
foavcut  à  h  Meflc  avec  une  grande  dévo- 
tion, &  aiment  à  cnccndrc  la  parole  de  Dieu. 
l!s  communient  fouvent.  On  peut  dire  que 
hur  charité  envers  les  pauvres  va  jufqu'à 
l'excès ,  puifqu'elle  contribue  beaucoup  à  en- 
tietenii  ce  grand  nombre  de  fainéans  donc 
on  eft  incommodé  dans  toute  rAbirtinie.  Si 
les  Abiflins  n'ont  pas  beaucoup  d'images  en 
Loffcs ,  ils  en  ont  rluûcurs  de  plate  peinture. 
Ils  je'jini'nt  aafTi  révé/cment  que  l'on  jcûnoic 
dans  la  primitive  Eglife.  Us  ne  mangent  en 
Ca-^Éme  qu'une  fois  p:;r  j^ur,  &  encore  après 
lefolcil  couché,  dans  les  autres  jours,  comme 
le  Mercredi  5c  le  Vendredi ,  ils  prennent  leur 
repas  à  trois  heures.  Pour  favoir  quelle  heure 
ilcii ,  ils  mefurent  leur  ombre  5  n  elle  a  fepc 
pieds ,  ils  croient  qu'il  efl:  tcms  de  mange?:. 
Leurs  jeûnes  font  d'autant  plus  rudes  ,  que  le 
lait  &  le  beurre  leur  font  défendus  ;  &  on  ne 
leur  permet  jamaisfous  quelque  piéex'.e  que 
ce  foit ,  de  manf^er  de  la  viande  :  comme  ils 
n'ont  point  de  poilTon,  ils  ne  vivent  pendant 
tout  le  CaiCmc  que  de  racines  &  de  légumes. 

Z  V 
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Ils  ne  boivent  point  les  jours  de  jsûne  hon 
leur  repas  j  ils  font  fi  fcrupulcux  ,  que  içs 
Prêtres ,  de  peur  de  rompre  le  jeune  en  con- 
fiimaiK  le;»  eipeccs ,  ne  difenc  la  Mcilc  i^uc  i^ 
foir. 

On  ne  peut  avoir  plus  de  peur  de  l'cxcom. 
niunication  qu'en  ont  les  Abifilns  ;  ce  qui 
donne  tant  de  pouvoir  aux  Prêtres  ôc  aux  Re- 
ligieux, que  (ouvcnt  ils  abufcnt  de  la  Rdi- 
gion  du  peuple ,  &  excommunient  pour  la 
moindre  bagatelle  qui  les  intércfle.  L'Abiiri- 
nie  ciï  le  pais  du  monde  ou  il  y  a  plus  à'ïc- 
cléilaftiques ,  plus  d'églifes ,  &  plus  de  Mo. 
naitercs.  On  ne  peut  cnanter  dans  une  cglKc 
que  Ion  ne  foit  entendu  dans  une  autre ,  & 
trcs-fouvent  dans  plufieurs.  Ils  chantent  les 
Pfeaumes  de  David.  Ils  les  ont  tou;  trcs-fiJé. 
lement  traduits  en  leur  langue ,  auili-bicn 
que  les  autres  Livres  de  rEcriture-Sainte,a 
l'exception  de  ceux  des  Machabées  qu'ils 
croient  néanmoins  Canoniques.  Chaque  xMo- 
«aftere  a  deux  églifes  ,  l'une  pour  les  hom- 
mes &  l'autre  pour  les  femmes.  Dans  celle  des 
hommes,  on  chante  en  choeur  &:  toujouis 
debout  ,  fans  jamais  fe  mettre  à  genoux. 
Leurs  ûiftrumens  de  mufique  confident  en  de 
petits  tambours  qu'ils  ont  pendus  au  cou ,  & 
qu'ils  battent  avec  les  deux  mains.  Les  prin- 
cipaux &  les  plus  graves  Ecdédafliques  por- 
tent ces  inftrumens.  Ils  ont  aufli  des  bour- 
dons dont  ils  frappent  contre  terre  avec  un 
mouvement  de  tout  le  corps. 
'XXXT.  Le  Perc  Lobo  rapporte  enfuite  en  deuil 

^iénioiie  Je  Lhiftoire  de  fa  Million  ,  le  fucccs  apparent 
^'?^^l^r  qu'elle  eut  d'abord  ,  &  la  perfécution  qui 
Million  d'i:-  fui'Vint  toir-a-coup  ,  de  a  laquelle  i;i  lui  ni 
ihioiic.         lesauiiics  N^iHionnaires  ncVattendoientpas. 
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On  voulut  dans  la  fuite  cnvoïcr  en  Ethiopie 
de  nouveaux  Miflionnaircs  en  con''''qucncc 
d'une  Lettre  qui  ycnoit  d'Etbiopic  ,  &  cjui 
Icmbloit  promettre  uu  heureux  lucccs.  Mais 
M.  l'Abbé  Renaudot  qui  fut  confulic  fur  ce 
projet ,  fit  fcntir  dans  un  Mémoire  tous  les 
obftaclcs  qu'il  faudroit  furmoncer.  «  Le  Clcr- 
eé ,  aulTi-bien  que  le  peuple ,  dit  il ,  ell  dans 
une  prodigieufe  ignorance  &  dans  une  fou- 
miOion  aveugle  pour  les  Patriarches  Coph- 
tcs  ou  Jacobites  d'Alexandrie.  Cette  dépen- 
hncc  eft  auffi  ancienne  que  ie  Chriftianifmc 
parmi  eux  ,  &  elle  eft  fort  augmentée  depuis 
mille  ans  &  plus  ,  c*eft-à-dire  ,  depuis  la 
coni]uéte  de  l'Egypte  par  les  Mahométans  : 
les  Jacobites  curent  alors  toute  l'autorité  j  St 
quoiqu'elle  fût  partagée  depuis ,  comme  elle 
clh'ncore  préfèmement,  par  le  rctablilTcmcnt 
d'un  l'atiiarche  orthodoxe  du  Uit  Grec  ,  ce- 
pendant clic  dcnjcura  entière  ftir  l'Ethiopie  , 
(|  li  avoic  été  infeclée  de  1  héréfie  durant  ce 
tçms-là  ,  tant  par  le  voidnage  de  la  Nubie, 
que  parce  que  tous  les  Chrétiens  de  la  liaut* 
Egypte  l'avoient  été  pareillement. 

Cet  attachement  ,  continue  ce  favant  Au- 
teur, a  toujours  été  fi  grand  ,  que  durant 
tout  le  tems  que  les  Jefuites  y  furent ,  quoi- 
qu'ils euffcnt  un  Patriarche  qui  fût  de  leur 
Compagnie  ,  qu'ils  enflent  la  faveur  du  Roi 
&  des  principales  perfonnes  de  la  Cour  ,  ils 
ire  purent  les  réduire  parfaitement  à  l'Eglife 
Catholique.  La  guerre  civile  s'alluma,  & 
cndn  ils  furent  chaffés  façs  que  depuis  ni  eux 
ni  d'autres  Miflîonnaires  y  aient  pu  rentrer. 
Il  ne  paroît  pas  par  le  contenu  de  la  Lettre  , 
que  les  difpoiitions  foient  changées  par  rap- 
fort  à  la  Religion,  Il  faut  favoif  la  langitc 

Zvj 
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du  pais ,  &  cette  langue  favaucc  on'îl'  ap. 
jucllcnt  Ghccz  ,  dans  laquelle  !-♦  ût»rc  (\\ 
îfciitc,&  qui  c(ï  celle  de  Icuis  -ivres.  Lc$ 
Jcfuiccs  qui  y  aile  cm  les  premiers ,  \\  ui. 
dirent  très  hnbilcs  ,  &  ccpendani  ils  y  fîrcp.t 
très-peu  de  fruit.  Il  y  a  de  prodigieux  abusi 
combattre  )  entr'autres  celui  de  la  pluralité 
des  femmes,  que  les  Parriarchcsd'AlcxanJriî 
ont  clîaié  plufieurs  fois  de  fuppiimcr ,  jufuù 
laiHer  durant  pluHcuis  années  le  paît  (ans 
Patriarche  ,  5c  ils  n'y  ont  pu  réudu.  Ceux  de 
]a  Circonciiîon  ,  du  Sabat ,  de  pluficursob. 
fcrvations  lég^ilos  titces  des  Juifs ,  ne  font 
pas  moins  enracinés,   fur  -  tout  l.i  rcpûi. 
tion  du  Baprèmc  tous  les  ans.   Car  l'Auteur 
fe  trompe,  quand  il  la  décrit  comme  une 
cérémonie  indifférente  ,   feul  ment  en  mé- 
moire du  Baptême  de  Jefus-Chrili.  Alvarez 
qui  la  décrit  très-exaélcmcrt ,  dont  c  allai 
entendre  qu'elle  ne  peut  être  ni  cxcud'cnl 
tolérée;  &  depuis  fon  tims  les  tthic^picDsy 
font  encore  plus   attachés    Car  les  Jcfimcj 
aïant  cru  bien  faire  de  publier  un  Jubile  pat 
lequel  ils  annonçoient  la  rémilTion  cntieie 
de  routes  fortes  de  péchés  ,  avec  de  tiè>l 'luc- 
res pénitences  ,  le  Métropolitain  ou  Patriar- 
che venu  d'Alexandrie  ,  qui  v-xcita  la  fédl- 
tîon  &  I2  guerre  civile,  publia  ,  quand  ils 
furent  chafîes  ,  un  Biptcme  génual ,  comme 
Je  rapporte  le  P.  Tellez  11  eft  donc  bien  dif- 
ficile d'efpércr  que  trois  ou  quatre  Million- 
naires qui  de  plufîeurs  années  m?  pou» roi' nt 
acquérir  la  capacité  ,  Tantorité  ,  ni  !ts  h  bi- 
tumes qu'avoient  les  pn  micrs  ,  y  puiircnt  ré- 
tablir la  Rtligion  Ca-holique.  Il  Lnir  faut 
des  pouvcir«>  de  Kome,  oii  on  a  J'autics  vues, 

6  peut-être  des  avis  plus  certain!  fur  ce  (j^u'on 
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Ipciit faire  dans  cette  Miflioii.  les  Portugais 
Boiiiiont  y  apporter  quclijiic  oblUcIc  a  caufc 
de  leurs  prétentions  fiir  ces  pais  la  ,  où  ils 
o:ir  éié  les  premiers  MilTionnaircs.  11  faut 
luHî  prévoir  les  périls  (ju\)n  iloit  craindre  du 
(ô:é  îcs  Turcs ,  t]ui  depuis  plus  de  foixantc 
ansfcrnvjnt  aux  Francs  le  palla^^c  par  Sua- 
fl  cm  (M  pir  AnÙKo  tnftn  cette  nflaiic  .1 
tint  de  diiiic'^Icés ,  qu'on  ne  peur  avoir  trop 
d'rtnuion  avant  (]nc  de  s'y  engager.  » 

Le  Roi  Louis  XIV  envoïa  en  Uthiopie  en       >:xxil. 

1-04  M.  le  Noir  (  frcrc,  de  M   le  Noir  de  S.      M.  L-  Noir 

Claiids,  ce  pieux  folicairc  de  l'ort  -  Roui  '' '  ;'"'>'c  en. 

mort  il  n  y  a  cjue  quinze  ans.  )  On  efpcroïc  ,  -^      .  j^^^jj, 

trouver  moïen  de  faire  rentrer  ce  xiv.  On  c:k 


encore 


lOliC  lie   te 


(;r.inl  Roïauine  dans  le  fein  de  l'Eglifc  Ca- 
tholicuc.  Mais  \\.  le  Noir, qui  avoir  pris  le  '•^'ic'-T.icate 
nom  de  du  Roule,  étant  arrive  a  Sannaar  vers 
h  fin  de  Mai  de  l'anm-c  fui  vante  ,  demanda 
pcrmilHon  au  petit  Roi  du  pais  de  paflcr  en 
Ethiopie.  Comme  il  avoit  emporté  avec  lui 
beaucoup  de  préfens  pour  les  Princes  chez 
i]ui  il  devoir  pafler ,  &  fur- tout  pour  le  Roi 
d'F.thiopie  ;  celui  de  Sannaar  voulut  s'en 
emparer,  quoique  M.  du  Roule  eût  eu  foin 
de  lui  en  donner ,  auflTi -bien  qu'a  Ton  pre- 
mier Miniflre.  La  permiflfion  de  paflcr  en 
Ethiopie  lui  fut  refuféc  ,  tantôt  fous  un  pré- 
terte,  tantôt  fous  un  autre.  Enfin  M.  du 
Roule  dc'fefpérant  de  l'obtenir  fans  le  fecours 
du  Roi  d'Ethiopie  ,  fe  détermina  à  lui  don- 
ner avis  defon  arrivée  à  Sannaar.  Il  fit  tenir 
h  Lettre  au  Roi  d'Ethiopie  par  un  Mar- 
chand François.  Le  Roi  d'Ethiopie  écrivit  en 
conféqucnce  la  Lettre  fuivante  au  Roi  de 
Sannaar.  «  De  la  part  du  puiflant  &  augufte 
hï ,  l'aibicre  des  nations ,  l'ombre  de  Diea 
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fur  terre  ,  le  guide  des  Rois  qui  profedentlal 
Religion  du  Meflie,  le  plus  puifTant  des  Rois 
Chrétien   ,  qui  maintient  l'ordre  enrre  \À 
Mufulmans  &  les  Chrétiens,  protcâcurdcsl 
limites  d'Alexandrie  ,  obCervaceur  des  coin. 
inandemcns  de  l'Evangile  ,  ifl'a  de  la  licruéci 
lies  Prophètes  David  &  Salomon  ,  que  làbc- 
nédidion  d'ifrae'l  foit  fur  notre  Prophète Ji 
fur  eux  :  Au  Roi  Bady  ,  fils  du  RoiOunfa, 
duquel  le  règne  foit  comblé  de  félicités,, 
étant  un  Prince  doué  de  toutes  les  rares  qua- 
lires  qui  méritent  les  louanges  les  plusrelc-l 
vées  ,  gouvernant  fon  Etat  avec  une  fa^eiT;! 
diftinguée  &  un  ordre  rempli  d'équité. 

Le  Roi  de  France  ,  qui  eft  Chrétien ,  m'é- 
€rîvit  .une  Lettre  il  y  a  fept  à  huit  ans, par 
laquelle  il  me  fit  connoître  qu'il  fouhaitcit 
ouvrir  un  commerce  pour  l'utilité  de  fw.V 
jets  &  des  nôtres ,  ce  que  nous  lui  avons  ac- 
cordé.Nous  apprenons  maintenant  qu'il  nom  j 
a  envoie  des  préfens  par  un  homme  noninî 
du  Roule  ,  lequel  a  des  perfonnes  avec  ki,S: 
que  ces  perfonnes  ont  été  arrêtées  dans  votre 
ville  de  Sannaar.  Nous  vous  requérons  de  les 
mettre  en  liberté ,  &  de  leur  permettre  de 
nous  venir  trouver  avec  toutes  leî  rnaïques 
d'honneur  ,  &  d'avoir  égard  à  l'ancienne 
amitié  qui  a  toujours  été  entre  nos  prédécef- 
feurs  ,  depuis  le  Roi  de  Sedgid  &  le  Roi  lic 
Kim  jufqu'à  préfent.  Nous  demandons  aulTi 
que  vous  laimez  pafler  tous  les  Sujets  du  Roi 
de  France  ,  &  ceux  qui  viendront  afec  des 
Lettres  de  fon  Conful  qui  eft  au  Caire,  lef- 
dits  François  venant  pour  leur  commerce, if 
étant  de  notre  Religion.  Nous  vciis  rcco.Ti- 
.mandons  auffi  de  laiifer  paflTer  librement toui 
les  Chrétiens  François ,  Cophies  l<.  Syrkr.s 
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luifuivent  notre  Rie ,  obfcrvant  notre  Rcli- 
|pion,qui  voudront  venir  en  nos  Etats,  & 
IdcnepoiiK  laifl'er  palier  ceux  qui  font  oppo- 
bs  à  notre  Loi,  comme  le  Moine  Jofcpii  8c 
Ifes Compagnons ,  Icfquels  vous  pouvez  gar- 
|(i.r:Satinaar,  n'enrcndant  point  qu'ils  vien- 
Inent  dans  nos  Etats  ,  où  Hs  cauferoient  des 
Itroubles  étant  les  ennemis  de  notre  Religion. 
{Dieu  vous  accorde  vos  deiirs.  Ecrit  le  1 6  de 
bjUadé  l'an  11 18  »,  c'cft- à-dire  le  11  Jan- 
Ivicr  170^.  Le  Roi  d'AbifTinie  ou  Ethiopie 
lécrivit  auiTi  une  Lettre  fort  obligeante  à  M, 
Irfii  Roule.  Mais  le  Roi  de  Sannaar  qui  vou- 
lloic  avoir  tous  les  préfens ,  le  fit  tuer  par  Tes 
Icfclaves.  Louis  XIV  s'en  plaignit ,  Si  le  Roi 
i  Abifliuic  vouloit  faire  la  guerre  à  celui  de 
ISinnaar  pour  venger  cette  mort.  Cet  événe- 
ment Ht  juger  qu'on  devoir  renoncer  aut 
Millions  d'Ethiopie,  ,, 


XIV. 


NouS  donnerons  ici  une  idée  de  quelques      XXXIIL 
h'iés  Millionnaires ,  qui  travaillèrent  dans      Piromalli 
le  cours  du  dlx-feptiéme  fiécle  à  faire  f;Htrer  ^  niinicain  , 
l:s Orientaux  dans  le  ieia  de  l'Eglife  Catho-  [^^  or7e"f '*' 
li.i'je.  Un  des  plus  célcbrej  eft  le  P.  Paul  Pi-  "  ,.       /,  « 

ii-rA       ••      ■       ri/      •        t  r      1     r      1  Hem.  tilt!  f, 

lomalli  nominicain.  II  etoit  ne  lur  la  fin  du  dsrjnl.dcS, 
[feiziéme  ficcIe  dans  un  bourg  de  la  Calabre ,  ©«/w.  /  4»  (e 
|&  il  entra  aflci  jeune  dans  l'Ordre  de  S.  Do-  P  Tomon. 
miûique  ,  n'aïant  d'autre  but  que>de  travail- 
ler au  fahît  des  âmes.  Il  fut  appelle  à  Rome 
[en  i(îi9 ,  pour  former  les  Novices  dans  le 
'Couvent  de  la  Minerve  ïl  avoir  appris  les 
I langues  Orientales  ,&  il  fur  envo'ié  dans  les 
iMiiîions  d'Orient,  il  s'embarqua  pour  Mal- 
l'ie  >  &  en  y  aniyant  iri  coavcitit  deux  Mabç». 
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métans.  Il  y  trouva  fix  Religieux  Je  Ton  Or- 
dre  qui  l'y  attendoient  ,&  avec  leC]iirls(en 
16 ^z  il  alla  a  Alcp/Capirals  dcli  Turquie 
d'Afitsoii  il  y  aioujoursd.'sConfulsFrançch, 
Anglois  ,  Vcnitiens ,  pour  tout  le  Levant, dcj 
marchands  Européens  ,  &:  pluficurs  MilTion' 
naires ,  qui  y  ont  libre  exercice  de  leur  Reli- 
gion  ,  de  même  que  les  Chrétiens  Grecs. 
D'Alcp  le  P.  riromalli  alla  en  Arménie  par 
la  Méfopotamie,  &  fe  rendit  à  Abaraneroii 
l'on  compte  environ  trois  cens  familles  k 
Catholiques ,  fous  l'obéilTance  du  RoidePcr- 
fc.  Il  y  a  aulji.un  C6uvent,dc  Dominicains; 
&  l'Archevêque  de  Naxî van,  qui  cfl:  toujojrs 
un  Religieux  du  même  Ordre  ,  y  fait  fa  rtli- 
dence  ordinaire.il  ne  s'arrêta  qu'unjourà 
Abarancr ,  &  fe  hâta  de  pafler  à  Naxivan.II 
travailla  pendant  vingt-deux  ans  dans  ce 
pais.  La  plupart  des  Arméniens  avoientajou» 
lé  à  rhércfie  d'Eutychcs  les  erreurs  &  le  fchif- 
roc  des  Grecs.  Prefque  tous  le  reçurent  avec 
refped  ,  &  l'écoutCrent  avec  plaifir  Espeu 
de  tems ,  on  vit  un  grand  changement  dans 
les  cglifes  d'Arménie  ,  &  il  s'y  convertit  un 
nombre  confidérablc  de  Schifmatiques  & 
d'Eutyctîeens. 

Le  zélé  Millionnaire  fut  fort  maltraité  par 
lé  Patriarche  d'Arménie  &  par  un  Archevê- 
que fchifmatique.  Mais  fa  douceur  &  fa  pa- 
tience touchèrent  le  Patriarche  ,  qui  lui  ren- 
dit la  liberté  après  l'avQÎr  tenu  captifpen- 
dant  près  de  deux  ans.  Ce  Patriarche  lui  per- 
mit même  de  veni  r  dans  fon  Monaflere  d'Eg* 
miathin,oii  il  lui  fît  voir  fa  nombreufe Com- 
munauté ,  compofce  d'environ  trois  cens  Re- 
ligieux dont  la  vie  étoi:  très-auftere  ,  quoi- 
^u'ils^fiifTcnt  tous  engagés  dans  le  fchirmcîi 
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Ij'héréficde  Diofcorc.  Le  P.  Piromalli  admira 
la  régularité  h  le  bel  otJic  cjui  re^noient 
dans  ce  Monaftcrc ,  les  pratiques  de  péniten- 
ce, les  jeûnes  ,  tes  veilles ,  &  l'aflTidui'.é  des 
Moines  à  chanter  les  louanges  de  Dieu.  Mais 
fâchant  que  fans  la  foi  il  eft  isipofliblc  de 
plaire  à  Dieu,  il  conjura  le  Patriarche  de  lui 
permettre  de  prêcher  ea  fa  préfence.  Il  obtint 
c;t!e  permiffion ,  &  convainquit  fi  bien  le 
Patriarche  &  la  plupart  des  Moines  ,  qu'ils 
abjurèrent  î^urs  erreurs,  &  fe  réuniienc  à 
iFEglifc  Catholique;  Enfuite  le  Patriarche  lui 
rtrmiide  prêcher  dans  toute  l'étendue  de  la 
'grande  Arménie  ,  &  même  d'inftruirc  les 
ieiifaiis  qu'on  élcvoic  en  grand  nombre  dans 
fonMonaftcre.  Il  fît  de  plus  amalTcr  tous  les 
Livres  (ju'on  put  trouver,  &  les  lui  icrnic  afin 
qu'illes corrigeât,  riromalli  trouva  dans  les 
plus  anciens  de  ces  Livres  toutes  les  vérités 
delà  Religion  folidcment  établies  ,  &  en  les 
confrontant  avec  ceux'qui  avoicnt  moins 
d'antimiicé,  il  fît  remarquer  en  quel  tcmson 
avoit  commencé  à  s'écarter  de  la  foi  ortho- 
doxe. 

Pendant  !è  long  féjour  qu'il  fît  ,  tantôt 
dans  la  ville  d'Erivan  ,  tantôt  dans  le  Mo- 
nadere  d'Egmiaîhin  ,  il  travailla  à  afFc.rm.ir 
l'œuvre  du  Sci'j^ncur.  Il  compofa  plufîeurs 
Lives,  &  en  traduiilt  quelques-uns  des  faints 
Pefes  en  Arménien.  Les  Mahomérans  même 
^couroient  fcs  prédications  avec  plaiHr.  :1 
avoir  formé  plufîeurs  élevés  ,  &:  il  les  envcïa 
crtcchifercn  diffcrens  lieux.  Après  avoir  par- 
ccurii  une  bonne  parrie  de  la  grande  Armé- 
nie, il  entra  dans  la  Géorgie  ,  où  les  Théa- 
tins  qui  y  ont  une  Mifîîon  ,  le  reçurent  avec 
ioie,&  l'engagcrcnc  de  prêcher  àur^  leur 
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églifc.  11  paflTa  dc-là  dans  la  Perfe  avcci'nei 
vingtaine  de  Pcrfans  cju'il  avoit  attires  a  !a 
Foi.  Il  fur  préfcnté  au  Roi  de  Perfc ,  à  qui  .m 
ofFric  un  petit  Traité  de  la  Foi  Chréuei.nî 
qu'il  avoit  écrit  en  langue  Perfanne  CePrin;e 
reçut  le  Livre  avec  bonté ,  &  permit  au  Mif. 
fîonnaire  de  prêcher  dans  Tes  Etats.  Itécifc. 
ment  alors  le  P.  Piromalli  reçut  les  Lettres  du 
Pape  Urbain  VIII ,  qui  lui  ordonnoitdefe 
rendre  en  qualité  de  Ton  Nonce,  auprès  du! 
Roi  de  Pologne  ,  pour  quelques  affaires  qui 
intérelFoient  iaRt:ligion&  la  paix  delEaluel 
dans  ce  Roïaume.  11  obéit  auflî-t6t,&pri{ 
fa  route  par  Conftantinoplç,  dans  j'efpt. 
rancs  de  produ:r<^  quelque  fruit  parmi  lc$ 
Arméniens  fchi fit  afiques  ,  qui  étoient  ca 
grand  nombre  dai.s  cette  ville  impériale.  Le 
fuccè:»  répondit  à  fes  defirs  j  les  Arméniens  ' 
de  Conftantinople  qui  favoient  en  quelle r^ 
putation  il  étoit  dans  leur  pais ,  le  reçurent 
avec  joie  ,  &  profîrerent  de  tes  inftruâions. 
Il  continua  fa  route  pour  !a  Pologne,  dont 
le  Roi  étoit  Ladiflas  Sigifmond  ,  recomman- 
dable  par  fa  pièce  &  par  fa  valeur.  Ce  Prince 
avoit  donné  des  preuves  de  fon  cou'-age  dans 
une  guerre  contre  les  Mofcovitcs ,  &  l'.anslî 
défaire  d'Ofman  Sultan  des  Turcs.  Pirc.nalli 
eut  avec  Ladiflas  de  fréquentes  conférences 
touchant  les  affaires  de  PÈglife  de  Polcgne^ 
^es  difputes  des  Arméniens  ,  qui  s'étant  forr 
multipliés  dans  fes  Et.-'ts  où  ils  faifcicrt  ua 
grand  commerce ,  y  cxcitoient  auffi  quelque- 
fois des  troubles.  Les  uns  perfcvéroicntdans 
le  fchifme  &  l'héréfie  :  &  les  antres  étoieiu 
fournis  à  l'Eglife  Catholique ,  don:  ils  fi:i- 
voient  la  dodrine  &  les  ufages.  Cette  divi- 
iion  avoit  particulièrement  éclate  à  Léopole, 


I 
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taoiralc  de  la  RulTie- Rouge  dcpcnJaiuc  de 
i'olc'nc.  On  adure  qUe  Piiomalli  vinx  à 
m  d  appaifcr  les  conteiiations ,  en  rcunif- 
iattousics  efprits  dans  la  profeflion  d'une 
:nic  toi  &  dans  riiniformi:c  des  mêmes 
[-■iqucç.  C'eut  qui  avoicnt  éiédans  l'cgaic- 
jiîn:,  reconnurent  deux  natures  en  Jefus- 
'brift,  reçurent  avec  foumilllon  les  dcci- 
fions  du  Concile  de  Chalcédoine  ,  &  renon- 
trent  foleinnellement  à  Diofcorc.  Piromalli 
jrfvmanr  en  I:aîic  en  1^38  ,  fur  pris  par  des 
iratcscjiii  le  conduirncnt  à  Tunis.  Il  fut  ra- 
iiîtc,  &  alla  a  Rome  où  le  Pape  Urbain  VIII 
Jldi  donna  des  inarques  de  fon  cftimc.  Pour 
liai  donner  occafion  de  continuer  Tes  travaux 
(en Arménie,  on  le  chargea  de  revoir  5«r  de 
{corriger  une  verfion  ,  qu'on  vcnoic  de  faire  , 
|(je  toute  la  Bible  en  lar-gue  Arménienne ,  & 
[on  lai  permit  de  faire  imprimer  quelques 
Ouvrages  qu'il  avoic  compofés  en  la  même 
hnî;ue. 

Il  retourna  en  Orient  avec  diverfes  Lettres 
I.]j:  le  Pape  adrefla  au  Patriarche  &  aux  Eve-- 
()'jes  d'Arménie.  On  croie  qu'il  n'y  arriva 
i]u'cn  16^-1.  11  fut  fait  Evêque  de  Naxivan 
en  i^y  j ,  &  tint  ce  liégc  neuf  ans.  En  1664^ 
!  il  demanda  au  Pape  Alexandre  VIII  un  fuc- 
IcelTeur,  afin  de  pafTer  Tes  dernières  années 
dans  la  retraite.  Le  Pape  le  rappella  en  Ita- 
lie, mais  ce  fut  pour  le  charger  du  foin  de 
l'cglife  de  Bertîgnano  dans  la  Calabre.  Il  U 
'gouverna  trois  ans ,  &  mourut  en  1667.  Il 
avoir  compofé  1°.  un  Traité  intitule  :  (S.co- 
V  '■''&  de  r.'.o'ye  Sauveur  ,  ou  Expiicution  dit 
Mjjlere  inejfibl-e  .de  l'Incarnation  pir  les  fetils 
oncles , les  Vrop'-^etes.  Le  Roi  de  Perfc  l'a  voie 
cn^igé  a  ce  travail,  x*'.  Un  Traité  toucUaas 
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le  dogme  de  deux  natures  en  Jefus  -  Chriftl 
3^  Des  r^ponfes  aux  difficultés  des  ArmJ 
niér.s.   4"".  La  traduction  en  Arménien  J 
Lettref;  de  S.  Léon  toucLant  l'Incarnation  3 
d'uhe  de  S  Cyrilk  ,  &  des  Ailes  du  Concii] 
de    Chalcedoinc.    Outre  ces  Ouvraoes  dj 
Controverfe  ,    &  quelques    autres  Traite] 
Théologiques ,  il  en  à  xrompofé  J'amtcs 
tant  pour  faciliter  aux  MiffionnairesEurJ 
péens  le  moïen  d'apprendre  la  langue  dJ 
Perfes  &   celle  des  Arméûiens,  que  m\ 
mettre  ceux-ci  en  état  délire  lesPcresLaJ 
lins.  Il  avoir    fait    dans   ce   defiein  èzu] 
Di<îlionnaires  ,  l'un  cii  Latin  &  en  Perfan 
un  autre  en  Arménien  &  en  Latin  j  âucjucll 
il  avoit  joint  une  GrammaiiC  Arménienne,! 
On  eftimc  particulièrement  Ton  Diredcirç 
pour  la  correction  des  Livres  Arméniens;] 
cet  Ouvrage  eft  en  Latin. 

■       XV." 


Coac  & 
Lijgi>    Do:r;» 
nicaiijs  ,  a  lî] 
Miîfionnaires 
en  Oneur. 


XXXI V.  Jacques  Goar,  né  à  Parjscn  1601  ,  s'ap* 

Les  Pc  e<;  pliqua  de  bonne  heure  à  l'étude  de  la  Langje 
'^^  Grecque.  Il  fe  fît  Dominicain  en  16 19  dans 
la  Mailon  de  S:  Honoré  ,  fon.lée  depuis  peu, 
Se  qui  étoit  alors  dans  la  première,  fer- 
veur de  la  Réforme.  H  étudia  avec  foin  la 
dodrinedes  Grecs,  leurs  Rits ,  leui  Litur- 
gie, tout  ce  qui  avoit  rapporta  kurcrancc, 
à  leur  morale,  à  leur  difcipline.  il  fut  en- 
voie dans  rifle  de  Chio  ,  oii  il  paîTa  huit  ans 
toujours  occupé  à  affermir  Us  fidèles,  a  exa- 
miner les  fentimens  &  les  ufrtÇics  des  G'ecs, 
&  à  faire  rentrer  les  Schi  •'ra.uiques  tianslt 
fein  de  rt^life.  Il  alla  enfui re  a  RomCjCii 
il  fe  lia  avec  le  célèbre  Léo  Allaiius ,  Au  -u 
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V^ljGnc:  Orthodoxe  ,  dc  l'Apologie  du  Con- 
tbd'Ephefe  ,  &  à\i  confentanent  perpétuel  de 
^bltfe  Orientale  ô*  Occidintiîe,    On  trou- 
jre^dans  ce  dernier  Ouvrage  ,  une  hlQoire 
[nclc  de  l'Eglife  Grecque.  En  1641,  le  P. 
3oar  revint  en  France  ,&  l'année  luivante  il 
eiourna  en  Italie  où  il  eut  fon  entrçe  libre 
ians  toutes  les  Bibliothèques.   Quand  il  eue 
fait  une  riche  collcdion ,  il  rcpafla  en  France 
où  il  publia /'£«fo/p^ff  ou  Rituel  des  Grecs, 
ui  renfcime  dans  un  volume  in-folio  de  9  j  o 
jfTcs  toute  la  Liturgie  facrée  des  Orientaux. 
Àureur  qui  avoir  recherché ,  lu  &  examiné 
','::  cxadiitude  un   grand  nombre  d'exem- 
plaires,  tant  imprimés  que  manufcrits  ,  a 
joint  à  Ton  Ouvrage  de  lavantes  remarques 
Ipour  expliquer  l'origine  &  l'antiquité  des 
cérémonies ,  &  la  foi  confiante  de  toutes  les 
Efflifes  touchant  l'unité  &  la  perpétuité  du 
facriiicc ,  qui  a  toujours  été  le  même  dans 
l'Eglife  Chrétienne.   Cet  Ouvrage  fut  im- 
ptimé  à  Paris  en  i<>47  ,  en  Grec  &  en  La- 
tin. Le  P.  Goar  donna  enfuite  au  Public  les 
traduâions  qu'il  avoit  faites  de  divers  On- 
vrap^es Grecs,  avec  des  Notes  fur  ces  mêmes 
Livres .,  dont  quelques-uns  contiennent  une 
bonne  partie  de  l'Hiftoire  Bizantine.  Cet 
Auteur  mourut  en   165-3.  ^"  trouve  dans  le 
F.Echa'.d  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages.  Le 
[P. Combefis  Dominicain  ,&  M.  Ducange  cri 
ont  depuis  achevé  &  publié  quelques-uns. 

Maandre  de  Luge  Dominicain  ,  Evêaue 
&  Supérieur  de  tous  les  Religieux  de  ion 
Ordre  qui  étoicnt  dans  l'Ifïc  de  Chio  ,  fouf- 
fiit  le  martyre  à  Conllantinople  le  10  Fé- 
vrier i64f .  Léo  Allatius  en  a  éciit  la  rela- 
tion. Hyacinthe  Subiaai  y  autre  Dominical^ 
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&  Archevêque  d'Edcrte  eue  aufli  bcaucoij 
à  fouftrir  de  la  parc  des  Turcs.  Il  dc^^^,. 
dix  ans  à  Conftantinople ,  y  cxcrcanr 
aux  environs,  les  fondions  cpifc'opjj 
Le  Patriarche  Schifmaticjuc  vint  a  bout 
fc$  anus  &  par  Tes  préfens  de  le  rendre  l 
pcd ,  &  de  le  faire  chaffcr  de  Conftantin« 
pic.  Il  mouriic  a  Konxz  en  1656. 

X  V  I. 

XXXV.  L'Eglire  Grecque  ne  nous   préfentc  poi 

Aftiiie  de  d'évenemens  plus  confidérables que  l'artiL 

Cyiille  Liicai  de  Cyrille  Lucar ,  que  nous  allons  1  apporte 

CoXmino-   ^"  P^"  ^^  *"°"*  ^^  "*'''î'''^  dansTlfiedeCan. 

pl(.,  die  le  11  Novembre  1571.  A  l'âge  de  douzj 

ans  il  fut  envoie  à  Venifc  ,  &  de-la aPaJ 
doue  pour  y  faire  fes  études  ,  ôcyeiupoutl 
maître  le  célèbre  Margun^us  £vê(jU2  dccJ 
thcte.  Quand  il  eut  achevé  Tes  études ,  ill 
alla  en  Allemagne,  où  il  eut  une  grandel 
liaifon  avec  les  Protcftans ,  &  porta  leui;f-[ 
prit  k  leur  doélrine  en  Grèce.  Il  fut  fait| 
Prêtre  &  puis  Archimandrite  pat  Ton  pa- 
rent Mcletius  Piea ,  alors  Protolyncelle,  il 
depuis   Fatriarcne  d'Alexandrie,  qui  Ico- 
voïa  en  Lythuanie  ,  où  il  s'oppofa  alaréu'i 
nion  des  Luthériens   avec  les  Cathoiique>| 
Romains.  Comme  il  fut  foupconné de favof 
rifer  les  ^.uthériens ,  il  donna  une  coDfef'l 
iion  de  foi  conforme  à  la  dodlrine  de  l'Eglifcl 
Romaine  ,  fur  les  points  controverfés  entre 
les  Luthériens  &  les  Catholiques.  Etant  re- 
tourné à  Conftantinople ,  il  y  trouvaàl'ei-l 
trémité  Meletius  Pigaqui  y  faifoit  alors  ks 
fondrions  Patriarchales.  Apres  fa  mort,  il] 
fuc  élu  Patriarçhç  d'Akxandrie,  Il  Te  iCD^iii 
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iccttc  TilIc  &  en  gouverna  l'Eglifc  pcn- 
jnt  quelque  temps.  En  1611,  Néophyte 
fiiriarchc  de  Conitanrinople  aiant  été  ré- 
crié dans  riflc  de  Rhodes  par  le  Grand 
LîgiKur  Achract  ,    Cyrille  fut  chargé  du 
louvcracment  de  l'Edifc  de  Conftantinoplc 
Les  la  mort  de  Néophyte,  il  fut  propofé 
lO'jr  remplir  le  fié^e  de  cette  ville;    mais 
.imorhée  Evéquc  de  Patras  1  cinpoita.  Cy- 
liillc  fc  retira  en  Valachie ,  &  delà  vint  à 
Alexandrie.  Après  la  mort  de  Timoihée  ar- 
rivée on  r^ir  ,  il  trouva  moïcn  de  Te  faire 
^jirc  Patriarche  de  Conrtantinople.  Il  con- 
tinua d'avoir  des   liaifons  avec  les  Protef- 
ItanJ,   &   enfcigna  leur  nouvelle  doiflrinc 
Mans  TF^lifc  Grecque.  Les  Evcques  Grecs 
kle  Clergé  s'y  oppoferent  ;  il  fut  dépouillé 
Iju  Patriarchac  & ''envoie   en  exil  à  Flho- 
Ncs.  Anthime  Evéque  d'Andrinople  fut  dé- 
Iclaré  Patriarche   de    Conftpijrinopie  en  fa 
[place.  Quelque  tcms  après ,   l'Amb^ilTadcur 
M'Anglcterre  aiant  obtenu  Ton  retour ,  Anthi- 
mefe  retira  ,  &:  Cyrille  fut  rétabli.  Quand  il 
m  paisible  poirelfcur  du  fiége  de  Coultanti- 
nople ,  il  voulut  faire  imprimer  des  Caté- 
ichifines  de  fa  façon  ,  &  on  rendit  publique 
une  confeflîon  de    foi  qu'il    avoic  faite, 
conforme  aux   dogmes  des  Proteitans.    En 
\(>](>  il  fut  relégué  à  Tenedos ,    &    rap- 
pelle trois  mois  après  ;  mais  il  ne  fut  pas 
long-tems  en  repos  après  fon  retour  :  car  dès 
le  17 Juin  de  1637  il  fut  enlevé  de  Conf- 
tantinoplc  &  étranglé  ,  félon  quelques-uns  , 
fur  le  vailieau  ;  &  félon  les  autres ,  envoie 
cnprifondans  un  Château  fur  la  mer  Noire, 
où  il  fut  étranglé  en  1^58.   Il  eut  pour  fuc- 
«iTeur  Cyrille  de  Bérée  qui  tint  en  1658 
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un  Synode  à  Conftantinopic  ,  dans  kn^.t 
il  fie  anathcmati.cr  Cyrille  Lucir.  crcv.l 
rille  de  Bérée  tat  r.^ligué  a  Tunis ,  &  ParrhJ 
nius  F.vcquîd'Audrinopl.:,  miscn  rapla^J 
Paithcnius  épargna  la  me. noire  de  Cyailtl 
Lucar  ;  mais  il  condamna  fi  confclTiûn  J 
foi,  dans  un  Synode  tenu  en  164:,  d^J 
le  Décret  fut  reçu  en  Nîoldavic,  6i  Zoé^-Ml 
dans  le  Synode  de  JalFi. 

XVII. 


V 

ci 


XXXVI.         Si  cet  Article  n'croic  point  dcja fi ^rcndu, 
Leciic  dur.  nous  y  parlerions  des  différends  qu'curjntl 
'Do'nim-''  ^'^  Jcfuitcs  avec  les  Millionnaires  desau.] 
cain  aux  Car  ^^^^  Or Jrcs  &  du  Ch:r|;é.  On  a  fait  des  vo- 
dinaiix  de  la  lumcs  entiers  fur  la   manière  dont  ces  Pcr«| 
Propaganlc ,  ont  traité  les  auircs  Midlonniires  dans  Ici 
SrcoLT"  ^''^F°''^'  dans  la  Chine,  dans  le  Tonci'.inJ 
de  l'crac  des  ^^^^  la  Cochinchjne.  Il  nous  eft  impoilible 
Millions  d'û-  d'entrer  dans  aucun  détail  fui  cette  matière,  | 
rient ,  dans  Nous  nous  contenterons  de  mettre  fous  b 
iril-i?Uoic  '^   y^^^  ^^  tzdtar  une  feule  pièce  que  nous 

nous  pourrions  rapporter,  &  qui  foRtcgî- 
lemcnt  autentiques.  C'eft  la  Lettre  d'un  Do- 
minicain de  Florence  nommé  Victorio  Ricci, 
qui  travailloît  depuis  trente  aps  dans  les 
Mifîions  4*Orient ,  lorfqu'il  l'écrivit  des 
Ifles  Philippines,  le  premier  Juin  1^74.  Elle 
eft  adrcfTée  aux  Emincntiffimes  Cardinaux 
de  la  propagation  de  la  foi ,  à  qui  il  rend 
compte  de  l'état  de  ces  Eglifes  Orientales, 
à  commencer  par  le  Japon ,  qui  eft  la  plus 
Orientale  de  toutes.  Nous  palfons  le  préam- 
bule comme  inutile. 

ce  Je  vous  dirai ,  iMcfTeigncurs ,  en  peuàe 

paroksj 
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urolcs,  dit  ce  bon  Millionnaire  ,  quel  clt 
itdc  1.1  Religion  dans  la  vaftc  étendue 
^csRoiaiime»;  d'Orient.  Et  pour  commencer 
parle  plus  Oriental  ,  le  Japon  a  tellement 
ferme  f.^  poires ,  qu'il  cft  comme  impofl[î- 
H;  que  les  Miniftres  de  Jcfus  -  Chrifl  y 
jrtiiiTent  entrer.  Mais  la  vertu  toutc-puiirantc 
dcNotrc-Scif^nour  y  a  tellement  fortifié  le 
Cffiirilcs  Cht'riens,  que  quoiqu'ils  foient 
fins  Prêtres ,  ils  ne  laUFcnt  pas  d'étendre  U 
foi.  &  de  liapiifer  des  Infidèles  qui  l'em- 
bralcnc.  Ce  qui  eft  encore  plus  meivcilleii>: 
eftqicnoiis  (avons  certainement  ,  qu' 
CD  a  tous  les  ans  qui  ne  craignent  poin;  e 
fouffrirpour  la  défenfe  de  la  Religion  ,  . 
cruels  tourmcns  ,  &  la  mort  même  ;  &  l'on 
y  voir  jufqu'a  de  jeunes  entans  ,  &  des  filles 
&  des  femmes,  nonobflant  la  ibiblelle  de 
leur^cxc,  courir  aux  chevalets,  aux  folles 
d'eau  bouillante  ,  aux  croix  &  aux  feux  avec 
une  fermeté  Se  un  courafçc  intrépide.  Peut  on 
tien  concevoir  de  plus  grand  pour  faire  l'é- 
lo^cde  lEglife  du  Japon  ? 

Il  y  a  en-deçà  une  grande  Peninfule  nom- 
mée Corée,  où  on  n*a  point  oui  dire  qu'au- 
cun Miniftrc  de  l'Evansile  fuit  encore  entré. 
On  avoir  fait  dans  notre  Province  des  Phi- 
lippines, de  grandes  dépenfcs  pour  y  envoïcr 
des  Millionnaires  :  mais  le  vaifTeau  fur  Ic- 
ijutlils  s'étoient  embarqués  fut  tellement 
bttu  de  la  tempête  ,  qu'ils  furent  obligés 
dererourner  en  ces  Ifles.  Il  efl:  difficile  d'ex- 
pliquer en  peu  de  mots  ce  qui  regarde  le  trcs- 
vafte  &  très  riche  Roiaume  de  la  Chine. 
Voici  ce  que  j'en  puis  dire  fommairement. 
Il  fut  envahi  en  1644  par  une  inondation 
de  Tartares  ,  &  cncicreaitnt  fubjugué  en 
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\66\,  Cela  fut  fuivi  deux  ans  après  d'uae 
perfécution  générale.  Tous  les  minières  de 
l'Evangile  furent  .nrrêtés  (hors  quclqucs-um 
qui  fe  caciierenc^  &  je  fus  un  de  ces  derniers;) 
les  autres  après  de  rudes  prifons,  après  avoir 
fbufFert  toutes  fortes  d'outrages ,  liés  de  chai* 
nés  de  fer  ,  &  condamnés  à  la  mort  par  des 
f^ntences  rendues  contre  eux  ,  que  Dieu  ne 
permit  pas  qui  fuifent  exécutées,  furent  enfla 
rçlégués  dans  la  ville  de  Canton.  Je  paife 
cela  fort  fuccindement ,  parce  que  )'ai  faic 
trois  livres  de  notre  Miflion  de  la  Chine  que 
j'jai  envoies  à  Rome  au  Général  de  notre  Or* 
dre ,  qui  eit  un  Ouvrage  que  vos  Eminencei 
poiirroient  ne  pas  dédaigner  de  lire.  Pour 
moi  je  me  tins  caché  pendant  quelques  mois 
au  haut  de  la  maifon  d'un  Chrétien  de  la 
Province  de  Fochim  ;  &  aïant  quitté  l'habit 
des  Tartares  &  pris  celui  des  Marchands  des 
Faïs-Bas ,  qui  crafîquoient  alors  dans  la  Chi- 
ne, je  travaillois  de  tout  mon  pouvoir  aa 
miniflere  de  l'Evangile.  Mais  quelque  temt 
aprèsjces  Marchands  aVantété  chaffés^je  le  fus 
auffi,&  obligé  d'aller  d'abord  à  l'Ifle  Forraofc, 
&i  enfuite  aux  Philippines ,  ou  nous  fîmes  ce 
que  nous  pûmes  pour  envoïer  à  la  Chine  des 
Midionnaires  de  l'Ordre  de  S.  François  &  du 
nôtre.  Mais  nous  avançâmes  peu ,  les  nôtres 
aïant  été  obligés  de  revenir  Uns  rien  faire; 
&  ceux  de  S.  François  aïant  été  diverfes  fois 
empêchés  par  les  Jefuites.  Car  étant  à  Macao 
pour  palfer  de-là  dans  la  Chine ,  les  Percs  Je* 
fuites  ont  emploie  tout  ce  qu'ils  ont  de  pou* 
voir  &  de  crédit  pour  leur  en  fermer  la  porte, 
Mais  n'aïant  pu  empêcher  qu'ils  n'y  paiTaf- 
(ènt  à  la  dérobée ,  ils  les  ont  perfécutés  U, 
4é»Qacés  au  YiceKoi  de  U  Piiovificc  de  Caa*. 
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\0,àc  force  qu'ils  onc  été  contraints  de  re* 
Ljfnerà  Macao.  Ce  n'eft  pas  que  ce  Vicc> 
m  Te  portât  de  lui-même  à  les  cha^er  de  la 
Cbioe,  mais  c'cd  fculemeoc  qu'il  appréhea- 
Li[  qu'on  ne  l'accu^ac  à  la  Cour  de  l'Empc^ 
Leur  d'avoir  admis  des  écrangei^  dans  la  Pro- 
fiflcc  dont  il  étoic  Vice-Roi ,  contre  les  lois 
UuRoïaume.  Et  une  preuve  que  cela  eft  ainfi« 
c'eM^'il  retint  avec  lui  en  cachette  un  de 
({{Religieux  de  S.  François ,  nommé  Fran- 
çois de  la  Conception  ,  &  qu'étonné  de  la 
Uiniere  d'agir  des  JefuiteSjil  ne  fe  put  tenir 
hedire  en  Cliinois  ce  qui  fîgnific  en  Latin  : 
\)liiim  intemionem  habem  JefuiWy  Les  Pères 
Wmuiont  de  mauvais  dejfeins.  Voici  aufll  ce 
Lue  m'écrit  de  la  Chine  entre  beaucoup  d'au- 
tres cbofes,  le  Père  Bonaventure  Ibagnez  de 
l'Ordre  de  S.  François  :  Qjti  pourroit  croire^ 
U  lur«pe  que  les  Religienx  de  la  Compagnie 
\it]t[ui  accufent  les  Minijires  de  l'Evangi'e  , 
fm  les  faire  prendre  ^  chajfer  d^un  Reiaume 
ukilf  n'étoient  entrés  que  pour  prêcher  lefaint 
\hinple  ?  Satan  pourroit'il  avoir  des  moyens 
uk  efficaces ,  (jr*  mettre  déplus  fortes  bornes  à 
hlâCM ,  pour  empêcher  les  Hiniflres  de  JefuS" 
lùrifl  d'entrer  dans  la  Chine  ?  C'eft  donc  eu 
cette  manière   que  les  Jefuitcs  fatisfont  à 
leur  quatrième  vœu  de  travailler  dans  les 
iMillions ,  en  empêchant  qu'on  y  prêche  TE- 
rangile ,  &  en  taifant  bannir  les  Minières 
de  Jefus-Chrift.  Cela  paroit  incroïable  :  8c 
lien  cependant  n'ed  plus  vrai.  Et  ce  n'eft  pas 
feulement  en  ce  tems-  ci ,  mais  encore  en 
beaucoup  d'autres  rencontres  ,  que  ces  Pères 
ont  chali'é  de  ce  même  Roiaume  de  la  Chine 
les  Minidres  du  Seigneur.  Cela  m'a  fait  tanc 
■de  peine  »  que  pour  ae  pas  expofer  aux  yeuc 
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de  tout  le  monde  ces  manières  d'agir  fi  im, 
pudentes  &  fi  fcandaleufcs  ,  j'ai  effacé  tout 
ce  que  j'en  avois  dit  dans  mon  Hiftoiredclj 
Chine.  Mais  j'ai  cru  en  devoir  donner  avisj 
vos  Eminences  ,  afin  que  par  leur  fagcircfic 
l'autorité  qu'ils  ont  dans  l'Eglife  ,  ils  y  ap. 
portent  un  prompt  remède.  Car  les  Jefuitcj 
ne  font  pas  tels  en  ce  pais  là  qu'ils  paioiirtnt 
à  Rome  ,  au  moins  a  l'extérieur.  Ils  n'ont  là 
à  l'égard  des  chofes  dont  je  parle ,  aucune 
pudeur  qui  les  retienne  ;  ils  n  ort  point  de 
refpeâ:  pour  les  Brefs  apoftoliques  j  ils  n:fe 
mettent  pas  en  peine  de  ce  que  l'on  ditd'eui; 

6  la  crainte  du  fcandale  que  leur  conduite 
caufe  aux  Infidèles  ,  n'efl:  pas  capable  de  les 
arrêter. 

Voici  donc  à  quoi  on  eft  réduit  dans  la 
Miflîon  d^Ja.Chine.  La  pcrfécutior  vêtant 
ceflee  en  1671,  tous  les  Religieux  lont  re- 
tournés à  leurs  églifes.  Mais  comme  il  en  cft 
mort ,  ils  font  reliés  en  petit  nombre ,  & 
accablés  par  le  travail  ;  de  forte  qu'ils  ne 
peuvent  faire  que  peu  de  chofe  dans  un 
Roïaume  fi  vafte  &  fi  peuplé  II  n'y  en  a  plus 
que  cinq  de  mon  Ordre  ,  &  deux  de  celui  de 
S.  François  ;  &  nous  n'avons  pas  efpérance 
d'y  en  pouvoir  avoir  d'ai  pour  travail!:t 
avec  eux  ,  à  caufe  de  ropjiotîtion  qu'y  foDt 
les  Jefuites. 

Vers  le  midi  de  la  Chine  eft  l'Ifle  Formofe, 
dont  je  fuis  établi  Préfet  Apollolique  ,  alFez 
Inutilement.  L'année  dernière  nous  y  avionj 
envoie  de  notre  Province  quatre  Religieux, 
dodes ,  piudens  &  vertueux  ,  avec  cet  ordre, 
que  deux  palïcroient  à  la  Chine ,  &  que  l*J 
deux  autres  travaillcroient  à  la  convcriicn 
éc$  Infidèles  de  cette  lilc,  Mais  le  démon  a 


éfOriene.XVU.  fiécle.  5^7 
troublé  tout  cela  j  car  ils  onc  été  fore  mal  le- 
çis  par  un  Chinois  qui  aïant  chaffé  les  Hol- 
laodois  de  cette  Ifle  ,  s'en  efl  rendu  maicre. 
Ilrefurade  donner  audience  à  ces  Religieux, 
j^il  les  retint  quelque  cems  comme  en  pri- 
ion  ;  (le  forte  qu'ils  ont  été  obliges  de  s'en 
reiourner  aux  Philippines  au  mois  de  Mai  de 
{ctte  année  1674  ^^  ^^^  ^^  ™^  P^s  peu 
alBigé  ,  parce  que  cette  voie  pour  aller  à  la 
Cliine  étant  fermée  >  il  femble  qu'on  n'y  en 
ait  plus  par  où  on  puifTc  y  entrer. 

Du  coté  de  l'Occident  de  la  Chine ,  on 
trouve  les  Roïaumes  du  Tonquin  ,  de  la  Co- 
cbinchine  ,  de  Champay  ,  de  Camboie ,  de 
Siam  &  d'autres  dont  je  n'ai  rien  à  dire  , 
parce  que  vos  Eminences  en  font  alTez  infor- 
mées par  les  RévérendifHmes  Evéques  en- 
voies en  ces  pais- là  par  la  facrée  Congréga- 
tion. Mais  ce  que  je  fai  certainement ,  efb 
ueces  illuftres  Préhts  qui  font  des  miroirs 
c  fainceté  ,  y  font  horriblement  déchirés 
par  les  Jefuites  ,  &  maltraités  de  paroles  âc 
d'effet ,  jufques-là  que  ces  Pères  ont  l'impu- 
dence de  les  appeller  Janféniftes.  Ces  dignes 
Prélats  peuvent  eux-mêmes  rendre  compte 
de  ce  qu'ils  ont  fouffert  de  travaux  &  d'ou- 
trages pour  l'Eglife.  Je  dirai  feulement  une 
chofe  que  j'ai  vue.  Ces  Evêqucs  aïant  envoie 
un  vénérable  Prêtre  nommé  Gabriel  dans  ces 
liles ,  pour  voir  s'ils  ne  pourroient  point 
trouver  un  chemin  pour  aller  à  la  Chine  ,  les 
Jcfuices  firent  tant  par  les  bruits  qu'ils  ré- 
pandirent contre  lui  ,  que  les  Efnagnols  le 
prirent  pour  un  efpion  du  Roi  Je  France  ,  de 
forte  qu'il  fur  obligé  de  s'en  retourner  bien- 
tôt à  Siam.  Mais  pour  nous  autres  Religieux 
de  S.  Dominique  ,  nous  nous  fc-mmes  tou- 

A  M  iij 


î 


'558  Art.  XXXVlVEglîfe 
jours  déclarés  pour  ce  bon  Prêtre  ^  &  ces  ei:| 
celkns  Prélats  nous  aiant  écrir,afin  que  nom 
cnvoïadions  avec  eux  des  Miflionnaîresdans 
la  Chine,  nous  réfolumes  de  les  aider  en  toix 
ce  que  nous  pourrions  ,  &  je  fus  choifipuuJ 
être  le  Supérieur  de  quatre  Religieux  qui 
j|roienc  à  cette  MiflTion.  Mais,  autant au'on 
en  peut  juger,  nous  en  avons  été  empêchés 
par  les  Jefuites  ,  qui  ne  veulent  point  avoir 
de  témoins  oculaires  de  la  manière  dont  ils 
fe  conduifent ,  au  lieu  quV/  feroit  nécejfét] 
^uils  ne  fujfent  jamais  ftuls  en  aucun  liiu  \ 
sjln  que  VEgUfe  fût  être  informée  de  ce  qu'ils  \ 
tnfeignent.  Car  aïant  été  long-tems  feuls  dans 
le  Roiaume  de  la  Chine ,  depuis  que  nosR^ 
ligieux  y  furent  entrés  avec  ceux  de  S.  Fran-  ' 
^ois ,  on  découvrit  beaucoup  de  nouveautés  I 
dans  leur  doélrine  Se  dans  leurs  pratiques, 
comme  votre  facrée  Congrégation  ca  e(t 
bien  informée.  ' 

Mais  que  dirons-nous  du  Bref  de  Clenent 
IX  d'heureufe  mémoire  ,  qui  défend  le  trafic 
aux  Religieux  &  aux  Eccléfîafliques  ?  Les 
Pères  Jefuites  s'y  font-ils  /bumis  ?  Vos  Emi* 
nences  doivent  lavoir  comme  une  chofe  très* 
certaine  qu'ils  n'y  obéifTent  point ,  quoique 
ce  Bref  ait  été  publié  par  Tordre  du  Roi  dans 
tous  fes  Etats.  Ils  continuent  à  trafiquer  corn* 
me  ils  faifoient  auparavant  ;  mais  ils  le  font 
fous  des  noms  empruntés.  Que  s'ils  ofent 
faire  cela  en  refufant  ce  que  le  Pape  même 
leur  ordonne  pour  le  bien  des  âmes ,  que  n'o* 
feront-ils  point  faire  contre  les  Minidres 
Apofloliques  f  Pour  moi  depuis  que  j'ai  eti 
connoi  (Tance  de  ces  défordres  ,  je  n'ai  point 
ceffé  de  prier  Dieu  cous  les  jours  ,  afin  qu'il 
xamene  ces  Percs  dans  la  voie  du  falut,  k 
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Fais  cependant  de  mon  côté  ce  que  je  puis. 
J'écris  à  vos  Eminences.  Je  les  avertis  ded 
maux  qui  ont  befoin  de  remèdes  ,  &  je  les 
informe  de  tout  dans  la  vérké.  Car  Dieu  faic 
que  je  ne  mens  point ,  &  que  ce  n'eft  ni  paf- 
iion  humaine  ,  ni  mouvement  de  jaloufie , 
ui  me  porte  à  écrire  ces  chofes.  Je  fouhaite 
ctout  mon  cœur  ,  que  toutes  les  perfonnes 
religieufes  que  Dieu  appelle  à  la  culture  de 
fa  vigne ,  s'y  emploient  avec  un  rnême  cœur 
U  un  même  efprit ,  &  dans  une  parfaite 
mion  i  qu'ils  s'occupent  fans  relâche  à  une  fî 
fainte  œuvre  ;  qu'ils  répandent  par  toute  la 
terre  la  connoiffance  &  la  Foi  de  Jefus- 
Clirift ,  &  qu'ils  portent  tous  les  hommes 
à  obéir  à  Tes  Loiz ,  &  à  conformer  leurs 
mœurs  à  l'erprit  &  aux  maximes  de  fou 
Evangile  ;  afin  qu'on  loue  par-tout  le  Dieu 
Tout- pui liant ,  à  qui  foit  gloire  âc  bounea: 
im  cous  les  flécles.  >» 
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Iglifc  de 
HoUanc^c. 
Suite  des  E- 
vêqiics  à'U- 
rrcciu.  Saf- 
bol'i  Vofmer 
faciccniâOi. 

tettr.  d'un 
Frctre  Fran  . 
Ht  p.  an  i  Ai, 
de  M,  de  S, 


ARTICLE     XXXVIII. 
Eglifes  de  Hollande  &  d*JngUurrc, 

I. 

ON  trouve  dans  le  Livre  intitulé  Ban^ 
via  fftct:t  la  fuite  des  Evéqucs  dU» 
trecht ,  depuis  S.  Willebrod  ,  qui  a  porte  le 
premier  le  flambeau  de  la  Foi  dans  cesPro- 
viaces  à  la  fin  du  fcpticme  fiécle  ,  jufqu'a  M. 
de  Sebafte  indufivemcnt  ,  qui  mourut  en 
17 lo.  L'Evêché  d'Utrecht  dépendoit  de  la 
Métropole  de  Cologne ,  &  il  ne  fat  érigé  en 
Archevêché  qu'en  1  y  5^;  par  le  Pape  Paul  IV. 
Ce  Pape  lui  donna  en  même  tems  pour  Suf- 
fragans  cinq  Evcchés  qu'il  créa,  de  Haarlcm, 
de  Leuwaerde  ,  de  Dcventer ,  de  Groninj^ue 
&  de  Middelbourg.  Il  y  a  eu  quelques  Eve- 
ques  dans  ces  Eglifes  jufqu'à  la  grande  ré- 
volution   arrivée    environ    dix  -  huit  ans 
après  vers  l'an  1577.  Frédéric  SchciiK  d: 
Toucenburg  étoit  alors  Archevêque  titulaire 
d'Utrecht,  &  mourut  en  1580.  Safbold  Vof- 
mer fut  aufli-tôt  "Htabli  Vicaire-Général, le 
fîége  vacant.  C'étoit  un  homme  d'un  raie  mé- 
rite &  d'une  grande  capacité.  Le  Pape  le  fît 
peu  de  tems  après  Vicaire  Apoftolique  dans 
ces  Provinces.  L'Archiduc  Albert ,  qui  [ïjou- 
vernoit  les  Païs-Bas  ,  le  nomma  .Archevêque 
d'Utrecht  en  i^pi.  Le  Clergé  de  Ton  côté 
l'thit ,  &  le  Pape  Clément  VIII  le  facra  la 
même  année  à  Rome  fous  le  titre  d'Archevc- 
que  de  Philippes.  Ce  Pape  ,  en  lui  impofaiiî 
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Ie$ mains ,  lui  déclara  que  s'il  ne  Tordonnoic 
point  Tous  le  titre  d'Archevêque  d*U:rccht , 
{'c:oit  pour  ne  point  aigrir  les  Protcftans  5 
mais  qu  il  pourroic  en  prendre  le  cicre  quand 
le  Prince  le  jugeroic  à  propos.  11  piit  en  effet 
Je  titre  d'Archevêque  d  Urrecht ,  6l  en  exerça 
les  fonâions.  Ceit  pour  cela  que  par  un  ju- 
rement folemnel  rendu  a  la  Haie  ,  il  fuc 
banni  des  Sept-Provinces -Unies  &l  tous  fes 
biens  confifqués.  Il  mourut  à  Cologne  en 
1(14,  &  l'on  voit  encore  aujourd'hui  fur 
foD  tombeau  dans  l'églife  des  Coidoliers  de 
cette  ville  le  titre  d'Archevêque  d'Utrechr. 

Pliilippe  Rovenius  fut  fon  fucceflcur  im-  n. 

médiat.  H  fut  d'abord  Vicaire -Général  pen-     5pif».opaiifc 
dant  quelques  années ,  &  il  donna  de  (\  gran-  P'^'J'Fpe  '^^'' 
des  preuves  de  fa  fagelfe  &  de  Ion  zèle  pour 
la  Religion ,  qu'il  fut  élu  comme  fon  prédé- 
ceifeur  par  le  Clergé  ,  &  nommé  par  le  Roi 
d'Efpagne  à  l'Archevêché  d'Utrecht.  Il  ne  fut 
facré  qu'en  i^io,  fous  le  Pontificat  d'Urhain 
Vlll ,  par  fon  Non«e  dans  les  Païs-  Bas.  On 
lui  donna  comme  à  fon  prédécefTeur  le  titre 
d'Arclwvêque  de  Philippes  ,  mais  en  lui  per- 
mettant expreifément  de  porter  celui  d'Ar- 
chevêque d'Utrecht ,  fi  les  conjondures  le 
permettoient.  Il  le  prit  en  effet  en  plufieurs 
occafions  &  en  divers  a<fles  ,  comme  on  le 
voit  parmi  les  pièces  ou  monumens  qui  fe 
trouvent  à  la  fin  du  Livre  de  M.  Van  Erxel , 
qui  a  pour  titre  :  Defenjto  EccleJÎA  Vltrajecii- 
u.  Ce  Prél-at  fe  donna  des  peines  incrojables 
pour  affermir  &  même  étendre  la  R'eligion  , 
foutcnir  les  Catholiques ,  3c  leur  donner  de 
bons  Prê.tres.  Il  compofa  plufieurs  Ouvrages 
de  piété  ,  fit  des  établilfemens  utiles ,  &  mit 
en  place  d'excellens  fujets.  Le  bien  que  fai- 
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foit  cet  Archevêque  ,  ne  put  lonf;-tcm${fc; 
meurer  caché.  Le  erand  Bailti  d'Ucreditin. 
formé  qu'il  travailloic  en  qualité  d'Evcquc 
d'Ucrcciit ,  le  pourfuivit  j  &  par  un  jugement 
des  Ma};i(irats  de  la  ville  rendu  le  lo  Mars 
1 640 ,  l'Archevêque  fut  banni  des  Irovinccs* 
Unies ,  &  Ton  patrimoine  confifqué.  LcCon* 
feil  fouvcrain  de  cette  ville  n'allègue  pas 
dans  les  motifs  de  cette  condamnation ,  que 
Rovenius  s'efl  dit  fimplement  Evêque  ouVi. 
caire  Apodoli-iue  ;  mais  qu'il  s'elt  qualifia 
Archevêque  d'Utrechc ,  &  qu'il  en  a  en  effet 
exercé  les  fondrions. 

Il  eil  donc  évident  que  Safbold  Vofmer& 
Philippe  Rovenius  ont  été  réellement  Arche- 
yéques  d'Ucrecht.  Ils  ont  été  l'un  &  l'autre 
élus  par  le  Clergé  ,  nommés  par  le  Roi  d'Ef» 
pa^ne ,  ou  préfentés  en  Ton  nom  parles  Prin- 
ces Souverains  des  Païs-Bas  ',  ils  ont  été  or- 
donnés pour  le  fervice  de  ces  églifcs^  ils  ont 
pris  la  qualité  d'Archevêques  d'Utrecht  avec 
l'approbation  &  le  confentement  du  Pape, 
ouoiqu'en  rigueur  ils  n'en  euffent  pas  be- 
loin  ;  ils  en  ont  fait  les  fondllons  j  ils  ont 
foufFcrt  pour  cette  caufe  le  banniiTement  &  la 
confifcation  de  leurs  biens.  S'ils  n'ont  point 
éfé  facrés  fous  ce  titre  >  ce  n'ed  que  par  éco- 
nomie &  par  des  vues  de  prudence  ,  pour  ne 
point  choquer  ks  Puiflances.  Mais  dans  le 
fond  leur  ordination  n'étoit  que  pour  cette 
égUfe  ^  &  le  Clergé-  ni  le  Roi  d'Efpâgne  n'a- 
Yoîent  aucun  drok  d'élire  ott  de  nommer  ua 
Archev^uc  de  Philippe ,  mais  feulement  m 
Archevêque  d'Utrecnt.  Auffi  les  adverfaircs 
de  cette  Eglife  fe  divifent  fur  ce  point.  M. 
HoyncK  ,  Chanoine  de  Malines,  dans  uns 
iLiUoiie  pleine  de  faits  faux  &  de  pitoiabks 
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htlfonncmens ,  ofe  dire  que  Satbold  &  Ko- 
fcnius  n'ont  point  été  Evéqucs  d'Ucrechc  , 
quoiqu'ils  en  aient  pris  le  titre.  Mais  le  Père 
Dcfirant  Aueudin  ,  autre  adverfaire  de  cette 
£glife ,  &  roit  connu  par  Tes  impodures  ,  àc 
fur-tout  par  la  fourberie  de  Louvain,  a  néan« 
moins  la  bonne-foi  d'avouer  que  Saibold  & 
Rovcnius  ont  été  véritablement  Archevêques 
d'Utrecht.  M.  de  BuHi ,  Nonce  du  Pape  à  Co- 
logne &  depuis  Cardinal ,  a  approuvé  le  Li- 
vre où  le  Père  Defirant  fait  cet  aveu. 

Un  des  principaux  a^es  à  la  tête  defquels 
Rovenius prend  la  qualité  d'Archevêque  d'U- 
trecht ,  cft  celui  par  lequel  il  perpétue  &  ré-  perpétue  le 
(ablit,  pour  ainfi  dire,  le  Chapitre  d'Utrecht.  ^^''^'^^'J'^"''^' 
Voici  quelle  en  fut  l'occalion.  Dés  l'année 
i^ti  le  Confeil  fouverain  d'Utrecht  avoic 
ordonné  que  les  Canonicats  vacans  ne  pour- 
loient  être  donnés  qu'à  des  Réformés.  Ainfi  k 
mefure  que  les  Chanoines  Catholiques  mou- 
roient ,  on  leur  fubfticuok  des  Réformés,  qui 
encore  aujourd'hui  pofTédent  toutes  les  Pré- 
bendes ,  &  portent  publiquement  le  titre  de 
Chanoines.  C'eft  même  en  cette  qualité  &c 
comme  repréfentans  l'ancien  Clergé ,  qu'ils 
ont  féance  aux  EtaKS  de  la  Province ,  &  qu'ils 
prennent  part  au  gouvernement.  Rovenius 
Toioit  avec  douleur  que  le  Chapitre  Catha- 
}i(]ue  d'Utrecln  diminuoit  chaque  année  ,  & 
^u'infenfiblement  il  s'éteindrok.  Il  ne  refloir 
plus  qu'environ  vingt  «Chanoines  Catholi- 
ques dans-  l'églife  Métropolitaine.  Et  même 
ouelques-uHS  n'étoient  pas  dans  les  Ordres^ 
lacrés ,  &  d'autres  étoienc  fort  dittraics  fur 
les  affaires  de  la  Religion  *  &  peu  attentifs  à 
confcrver  les  droits  de  leur  égiife.  L'Atchc- 
vêtjue  voulant  prévenir  la  ruine  du  Chapi>- 
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ue  ,  choific  cinq  Chanoines  des  plus  éclaii^* 
&  des  plus  pieux  du  Chapitre  Mâiopuli. 
tain  i  quatre  Chanoines  des  é^lifcs  Colle- 
giales  &  deux  Curés  \  cous  Ptrtrcs&  Gradués 
dans  quelque  Univerfité  }  &  il  en  forma  un 
Corps  qu'il  établit  le  Confeil  de  l'Archcvé. 
que  ,  pour  partager  avec  lui  &  fous  fes  ordres 
le  gouvernement  du  Diocéfe.  Mais  pou[  ni; 
point  irriter  les  '^rotcftans,  ce  Prélat  nevou- 
lut  pas  que  ce  Co/ps  prit  le  titre  de  Chapitre, 
mais  celui  de  Collège  ou  VieariAi  d'Urrecht. 
Ce  n'étoit  oue  par  économie  &  par  prudence, 
puifqu'au  rond  il  lui  donna  toutes  les  prcro* 
gatives  du  Chapitre  Métropolitain. 
IV,  Jacques  de  la  Torre  fon  fuccelleur  confir- 

Fin  (Je  l'Ar-  ma  l'éieclion  de  ce  Vicariat  >  par  un  aâc  nu< 
chcyêquc  Ro  tcntiquc  dans  lequel  il  déclare  que  ce  Coilej^e 
vcnius.  Jac-  j^j^  .^^^  regardé  comme  le  Sénat  pcrpé  ud 
Torichiifuc-  de  cette  ligl Ile  ,  &  qu  il  exerce  route  I  auto- 
«ede.  rite  ,  &  qu'il  a  tous  les  droits  du  Chjpitie 

Métropolitain.  Depuis  ce  tems  la  ce  Chapi- 
tre na  foufFert  aucune  interrup'ion  ,  ^V  les 
Capitulans  ont  toujours  eu  foin  a  mefure 

2ue  quelqu'un  de  leur  Corps  mouroit ,  de  lui 
onner  un  fuccelfeur.  Tous  les  Evéquesqui 
depuis  ont  gouverné  cette  Eglifc  ,  ont  re- 
connu par  des  a<5^es  folemnels  la  jurifdidioa 
&  les  droits  de  ce  Chapitre  ,  qui  l'a  exercée, 
cette  jurifdi(îlion ,  à  chaque  mutation  d'Eve- 

Suc,  &  qui  c(ï  encore  aftuellement  en  polTcf- 
on  de  cet  exercice  ,  dont  la  Conr  de  Rome 
Youdroit  le  dépouiller.  Viékc  par  lequel  Ro- 
venius  prit  do  (i  fagcs  précautions  pour  per- 
pétuer le  Ch.iritre  d  Utrechc ,  eft  de  i6\^. 
Nous  avons  dit  que  ce  ze'lé  Prélat  fut  banni 
des  Etats  en  i6^o.  Se  trouvant  alors  vieux S( 
lafirme  ,  &  étant  obligé  de  Te  cacher,  il  de- 
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pjada  au  ^^pc  Urbain  VIII ,  Jacques  lie  la 
Torre  pour  Coadjuceur  ;  mais  il  ne  le  fit  i]uc 
Ju  confcntcment  de  de  l'avis  de  fon  Clergé. 
Jacques  de  la  Torre  fin  facré  quelque  teras 
jprcs  Tous  le  titre  d*  Archevêque  d'Ephèfe  j  Qc 
aiant  donné  la  Confirmation  dans  ces  Pio- 
vince^i  il  en  fut  banni  à  perpétuité  ,  &  fou 
patrimoine  confifqué.  Il  e(l  confiant  qu'il 
fut  vraiment  Archevêque  d'Utrechr  ,  puif- 
quil  fut  élu  par  le  Clergé  ,  approuve  par  fa 
Majcflé  Catholique  ,  donné  pour  Coadjuteur 
jRovcnius ,  &  ordonné  pour  ces  Provinces. 
Rovcnius  mourut  en  i6;i  ,  &  Jacques  de  la 
Torre  en  i  ^  <Ç  i . 

Jean  Néercaffel  aïant  été  demandé  unani- 
mcmenc  par  le  Clergé  pour  Coadjuteur  de 
Jacaucs  de  la  Torre  ,  le  Pape  Alexandre  VII 
Toului  favoriler  M.  Baudouin  Caiz,  qu'il 
avoit  connu  autrefois  étant  Nonce  à  Colo- 
gne,  &  à  qui  il  avoit  promis  de  fe  fouvenir  de  aaaik'm 
de  lui ,  fi  jamais  il  devenoit  Pape.  Baudouin 
ùtz  écolt  un  vieillard  recommandable  par 
(a  fcience  &  par  fa  piété.  Il  étoit  depuis 
long  rems  Doïen  du  Chapitre  de  Haarlem  & 
(irand  Vicaire  de  ce  Diocéfc.  Il  ne  pouvoir 
qu'rre  agréable  au  Clergé  ;  mais  comme  il 
navoit  point  été  élu  par  le  Chnpitre  d'U- 
trechtqui  infiftoit  toujours  pour  M.  Néer- 
calTel,  ils  convinrent  tous  deux  par  l'amour 
k  la  paix  &  dans  la  vue  du  bien  de  ces  Egli- 
fcs,  que  M  Catz gouvcrncroit  le  Diocéfe  de 
Haarlem  ,  &■  M.  NécrcafTel  celui  d'Utrecht, 
Le  Nonce  de  Bruxelles  approuva  cet  accord. 
Ils  furent  facrés  à  Cologne  le  même  jour 
9  Septembre  i66i  ,  M.  Catz  fous  le  titre 
<1  Archevêque  de  Philippes  ,  &  M.  Néercaflel 
(m  celui  d'Eyêque  de  Cailorie;  M.  Catz 


V. 
Jean  N^r- 
cilltl  Aichc- 
\è(|iie    d'U- 
ruilit  ,  Se  M. 
Catz  l'vcvnic 


VT. 
M.  Néercaf- 
fel  connu  fous 
le  nomd'£vc- 
que  de  Cafto- 
rie,  gouverne 
toute  rFgîiie 
de  Fiollande. 
Grandes  qua- 
lires  de  cePré- 
ht.  Sa  mort. 
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tomba  peu  de  tems  après  dans  un  tel  i^l 
d'inHrmicé  &  de  foiblelTe  d'efprh  ,  qu'on  m] 
gea  à  propos  de  le  tranCporcer  à  Louvaifl 
chez  les  Pcrcs  de  l'Oratoire  ,  où  il  mourut  la 
1 8  Mai  i66^.  Par  cette  mon  M.  l'Evcque de 
Cadorie  gouverna  feul  toutes  les  Eglifes  de 
ces  Provinces. 

Perfonne  n'ignore  les  grandes  qualités  jj 
ce  Prélat ,  donc  le  nom  a  été  célèbre  dani 
toute  l'Europe.  Il  ctoit  de  la  Congrégaiio . 
de  l'Oratoire.  Il  avoit  été  reçu  à  rinftitutioQ 
de  Paris  ,  d'où  il  étoic  allé  profefler  la  Phi< 
lofophie  à  Saumur ,  puis  la  Théologie  à  MaJ 
Unes,  &  de-là  ilétoit  venu  en  Holknde.I]| 
étoit  Archidiacre  d'Utrecht  &  Provicaire  ^ 
lorfque  le  Clergé  le  demanda  pour  Coadju-I 
teur  de  Jacques  de  la  Torre  ,  &  cnfuite  poarl 
fon  fuccefleur.  Il  étoit  vraiment  Evêqucd'U-l 
trecht ,  pulfqu'il  avoit  été  élu  unanimementl 
par  le  Chapitre  ,  qu'il  avoit  été  racrépourlel 
fcrvke  des  Egliiès  de  ces  Provinces ,  &  qu'ill 
en  exerça  toujours  les  fondions  jufqu'a  Gi| 
mort.  Aufli  le   grand   Bofluet  ,  Evêque  del 
Meaux  ,  qui  connoi^Toit  Ci  bien  la  valeur  des 
termes ,  ne  l'appelle  dans  Tes  Lettres  que  !'£• 
vêqtie  de  Hollande.  Lorfque  le  Roi  Louis  XIV 
vint  dans  ces  Provinces  en  i^7i,ilfitua 
accueil  des  plus  gracieux  à  M.  NéercafleLU 
le  mit  en  poflelfion  de  la  grande  églife  Mé- 
tropolita-ine  d'Utrecht  qn'on  appelle  le  Do- 
jne  ,  &  voulut  qu'il  y  fît  fes  fondions  d'Eve- 
«jue.  Ce  Prélat  y  officia  en  effet ,  &  y  prêcha 
plufieurs  fms  avec  un  concours  prodigieux  1 
de  peuple.  Au  commencement  de  Ion  Epifco- 
pat ,  il  envoïa  à  Rome  une  relation  de  l'ctat  I 
de  ces  Eglifes  ,  &  y  parla  de  l'credion  da  ' 
.Vicariat  faite  par  Rovenius  fon  prédéecUcuî. 
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I H  )a  confirma  ,  en  appellant  cet  établifTc- 
ncDt  leboulevarc  de  l'Êglife  Catholique  des 
Provinces -Unies  ,  Columna  EccUJiidCatholicA 
kfxderato  Belgio.W  y  a  apparence  que  quand 
M.  de  Cadorie  donna  cette  approbation  en, 
1^67,  il  n'ignoroit  pas  ce  que  penfoit  la 
Courde  Rome ,  &  ou'il  ne  crut  pas  aller  con- 
ce  Tes  intentions.  Il  vécut  iufqu'en  i6%Cy  oii 
épuifé  par  fes  travaux  apoitoliques,  il  tomba 
malade  à  Zvv'ol  à  la  fin  d'une  MifTion  ,  dans 
laquelle  il  avoit  donné  le  Sacrement  de  Con- 
firmation à  une  multitude  de  perfonnes  de 
tout  âge  &  de  tout  fcxe  ,  &  avoit  préclié  en 
pleine  campagne  à  des  milliers  de  perfonnes 
qui  venoient  de  toutes  parts  pour  l'entendre. 
Après  une  maladie  de  quelques  jours  ,  il  y 
(onfomma  fa  courfc ,  plein  de  mérite  &  de 
bonnes  auvres,  le  ^  Juin  ,  n'étant  âgé  que  de 
foixante  ans ,  éc  fut  enterre  dans  t'cgiiië  des 
Religieufes  de  Glanne  au  Diocèfe  de  Munf- 
ter.  L'Eglife  de  Hollande  étoit  alors  compo- 
fifede  plus  de  cinq  cens  mille  Catholiques  > 
gouvernés  par  plus  de  quatre  cens  PafVeuts. 

On  a  écrit  fur  fa  mort  une  lettre  latine        VIT. 
iiiik  de  Zwol  le  7  de  Juin  1686  ,  qui  el^      .^o»  «^'î^S« 
très  édifiante ,  &  c'cft  fur  cette  lettre  qu'à  AÎnauîd. 
ccédreifé  l'éloge  du  Prélat,  qui  efldansle 
Nccrologcde  Port  Roïal.  M.  Arnauld  a  écrit 
furla  mort  de  M  NéercafTel  plufieurs  Lettres 
que  l'on  trouve  dans  le  quatrième  Volume 
du  Recueil  des  Lettres  de  ce  Doéleur.  On 
Toit  aufTi  Ton  éloge  dans  le  billet  mortuaire 
du  Prélat ,  qui  a  été  imprimé  fur  un  feuillet  . 
w-4*'.  et  II  ne  s'cft  pas  pouiîé  de  lui-même  à      Lett.  527J 
un  (i  faint  miniftcre  ,  dit  M.  Arnauld .  Il  n'y 
cft  entré  que  dans  la  crainte  de  réfîfter  à  lar 
Yocatioa  diviiie  ^  il  n'y  a  jamais  rcehsiché 
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aucun  intérêt ,  ni  Ton  propre  honneur ,  maîi 
la  feule  gloire  de  Dieu ,  &  le  fàlut  des  amcs] 
il^  regardé  comme  un  avantage  de  fa  pjaJ 
de  pouvoir  vivre  dans  la  (implicite  des  Saint] 
Evêques  des  premiers  fiéclcs  ,  qu'on  nccon] 
noiuoit  prefquc  pour  ce  qu'ils  étoiciu  quj 
par   leurs  travaux  Apoftoliques.     C'cft  ij 
modèle  qu'il  s'elt  propofé ,  priant ,  travailj 
lanc  )   fc  nourriiTant  de  la  parole  de  Dieu 
pour  en  nourrir  les  autres  ou  de  vive  voix  ou 
par  écrit  i  n'épargnant  ni  fenbicn,  nifoii 
tems ,  ni  fes  peines ,  afîn^e  pourvoir autântl 
qu'il  étoiten  lui  ,    aux  befoins  de  tousceuxl 
donc  il  ne  fe  confidéroic  pas  feulement  com* 
me  le  Paftcur ,  mais  comme  le  Père  j  cd  Tel 
gouvernant  en  toutes  chofes  avec  tant  del 
lagefTe ,  de  charité  &  de  douceur ,  qu'il  al 
toujours  été  aimé  ,  edimé  ,  honoré  >  auiTH 
bien  par  ceux  qui  étoienc  dehors ,  que  pat  1 
ceux  qui  étoient  dedans.  »  I 

M.  de  Caftorie  ,  dit  ailleurs  M.  Arnauld, 
nous  a  donné  de  grandes  appréhenfions;  car' 
aïant  été  conHdérablement  malade  en  16S1J 
&  n'étant  pas  encore  tout  à  fait  guéri,  il  a 
été  obligé  de  fe  fatiguer  extrêmement  pour 
donner  les  ordres  en  difFérens  jours ,  ce  qui 
lui  a  donné  la  fièvre.  Que  l'Eglifc  feroit{ 
fioriffante  fi  elle  avoic  beaucoup  de  tels  Paf- 
teurs  !   Il  femble  que  l'on  foie  au  tems  del 
ces  anciens  Evêques ,  qui  ne  fe  difcernoicDC 
que  par  le  zélé  &  la  charité  avec  laquelle  ils  | 
conduifoienc  leurs  troupeaux  y  &  en  qui  il 
ne  paroifToit  rien  du  fîécle.  Il  n'a  pour  train 
que  fon  Aumônier ,  qui  lui  ferc  de  Secrétaire 
&  un  feul  valet  ;  mais  Dieu  lui  donne  ai 
Timothées,des  Phœbés&  des  Thécles  Mon» 
ileur  U   Mefdemoifelles  Vanhullen)  avec 


de  Hol/an^e,  XVIL  f\éc\Q.  5^9 
ifqoels  H  vie  prefciue  toujours  dans  une 
^o(e retraite,  qui  a  quelque  chofe  de  G, 
i]x&  de  Hédinant,  que  '^tuc  refpire  U 
tfféilans  cette  Eglife,  doui  ique.  Que  lui  leit.  517, 
tHoic  il  pour  le  dernier  fcciu  de  tant  de 
nces,  que  d'écre  appelle  par  fon  divin 
lûrc,  lorfque  bien  loin  d'être  endormi , 
Iji  ionncit  plus  que  jamais  des  marques 
I ^(tarantes  de  fa  vigilance  padorale.  En 
ifc:  il  tomba  malade  la  veille  de  la  Pente- 
côte i(>8^,  en  achevant  la  vifîte  de  cette 
Ijrtic  de  fon  Diocèfe  (  2v/ol  dans  l'Overif- 
;oii  il  a  eu  des  fatigues  incroiables^y  aïant 
\m^int  {\x  fcmaines  prêché  prefque  tous 
||rt  jours ,  &  fou  vent  quatre  ou  cinq  fois  par 
Ijoiir,  &  confirmé  plus  de  trente  mille  per- 
Ifofinc^.  La  foule  de  Tes  Auditeurs  étoit  quel-  pag,  1:4- 
Hocfois  fi  grande ,  dit  le  Necrologc  de  Port- 
Xoul ,  qu'il  étoit  obligé  de  prêcher  en  plei- 
liecampaojnc  ,  ou  la  violence  du  veat  le  for- 
Lit  dï'lcvcr  fa  voix  pour  fe.  faire  entendre 
liupcuplcqui  Tenvironnoit.  Bientôt  fesfor- 
(«ainfi  épuifécs,  fans  prendre  aucun  fou- 
lagcmcnt ,  même  des  plus  nécefTaircs ,  le 
jtftercnt  dans  une  maladie  qui  l'emporta 
en  (îx  ou  fept  jours  de  tems.  Dès  le  troinémc 
jour  il  demanda  le  S.  Viatique  ,  qu'il  voulue 
recevoir  hors  de  fon  lit ,  &  à  genoux  mal- 
gré h  violence  de  fon  mal.  Il  reçut  l'Ex- 
trême Ondion  la  veille  de  fa  mort  qui  croit 
un  Mercredi,  &  le  lendemain  entre  quatre 
&cin(|  heures  du  matin  il  rendit  fon  ame  à 
Dieu.  Une  vie  fifainte&fi  apoftoliquelaiffe 
tout  lieu  de  croire  que  le  Père  de  famille 
n'aura  pas  tarde  à  introHuire  dans  la  joie  ce 
Tervircurbon  &  fidèle  qti'il  a  trouvé  fi  vigi- 
laar.  Uh  travail  fi  faint  Païam  confumé,      ictf.^.-i. 


vin. 

Ses  £ciics. 
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ait  M.  Arnaold,  ne  femble-t-il  pas  que  blci 
loin  de  le  pleurer  ,  on  doit  avoir  de  la  joji 
4es  grâces  que  Dieu  lui  a  faites  ? . . .  Ce  for 
ceux  qull  a  quittés  qui  font  à  plaindre 
cette  pauvre  Eglife  défoiée ,  &e.  m 

Ainfî  vécut  &  mourut  un  Prélat  qui  fJ 
cheràl'Eglife,  &  qui  loin  de  dominer  à 
l'héritage  du  Seigneur ,  n'eut  pour  Tes  pcil 
pies  pendant  les  vingt-quatre  années  dcfo] 
Epifcopat ,  que  des  entrailles  de  Père.  Con 
tinuellement  il  fut  appliqué  à  prévoir  leur 
befoins  &  à  les  prémunir  contre  l'erreur  pai 
les  préceptes  qu'il  leur  donna  de  vive  voix] 
&  dans  les  trois  excellens  Traités  Latins  dool 
il  a  enrichi  l'Eglife;  l'un  du  culte  des  Saints; 
&:  principalement  de  la  très-Sainte  Vierge 
l'autre,  delà  lefturc  de  l'Ecritup  Sainte  j 
&  le  troifîéme ,  de  VAmeur  pénitent. 

Son  Traité  fur  la  ledure  de  l'Ecriture  Sainj 
te,  edun  excellent  Ouvrage  de  morales 
de  controverfe,  Il  réfute  la  manière  dont  le 
Proteftans  lifent  Si  font  lire  l'Ecriture  Sainte 
&  montre  que  ce  n'eft  que  (fans  l'Eglife  €a] 
tholique  qu'on  la  lie  comme  on  le  doit  :  SoJ 
titre  cft  :  TraBatus  de  leH'tone  Scripturarunl 
in  qup  Vrotejlantium  eus  legendi  praxis  refel] 
litur ,  Catholicorum  vero  JiahiUtur,  Emhria 
1677  ,  i/7-ii    L'Auteur  y  a  joint  une  DifJ 
fertation  très-folide  :  Deinurprete  Scripii'\ 
rarum»  M.  le  Roi  Abbé  de  Hautç  -  Fontaio^ 
a  traduit  ce  Traité  &  cette  Differtation  enl 
François ,  &  fa  tradudion  a  été  impriméel 
à  Paris,  i«-8°.  en  1680.  L'Ouvrage  Latial 
^e  M.  Néercaffel  fut  très- bien  reçu  à  Rome,! 
&  l'Abbé  Nazari  en  a  parlé  avec  éloge  dans! 
fon  Journal  des  Savans  ,  écrit  eu  Italien  enl 
.i^77t  Mt  k  Roi  à  auiU  traduit  en  François 


■^ 
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ItTraitédiiméme  M.  NéercafTel;  du  Cuit t 
its Saints  (^principalement  de  la  tres^Sainte 
Yitrge.  C'eft  un  gros  valumc  m- 8°.  La  tra- 
im^ion  a  paru  en  1^79  à  Paris.  M.  le  Roi 
aroit  aufTi  traduit  le  Traité  du  même  Prélat: 
/tmrpeenitens  j  mais  aïant  appris  que  l'on 
(ndonnoic  une  nouvelle  édition  confidéra- 
blement  augmentée ,  il  réfolut  de  rattendre, 
&  il  mourut  avant  que  dctre  en  état  de  con« 
former  fa  cradudion  à  cette  nouvelle  édi« 
tion,&  ce  qu'il  avoit  traduit  n'a  point  paru. 
Cette  féconde  édition  de  V Amor  pœnitens  cfl: 
eadeux  gros  volumes  in-%°.  Elle  fut  faite  en 
1684,  pour  répondre  aux  objeélions  faites 
contre  cet  Ouvrage ,  &  pour  prévenir  celles 
que  l'on  pourroit  faire  ;  mais  cette  féconde 
oe put  paroître  que  fur  la  fin  de  16%^.  Les 
ennemis  de  la  faine  do(S^rine  firent  quelques 
pourfuites  pour  le  faire  condamner  à  Rome; 
mais  leurs  intrigues  furent  fans  fuccès.  Le 
Cardinal  de  Grimaldi  Archevêque  d'Aix  (e 
déclara  en  faveur  du  Livre  ,  de  même  que  le 
Cardinal  le  Camus  Evéque  de  Grenoble  ,  & 
le  grand  Boffuet  Evéque  de  Meaux  ,  qui  tous 
deux  écrivirent  à  cette  occafion  des  Lettres 
de  féllcitation  à  l'illuftre  Auteur.  Voici  l'idée 
qd'en  donne  M.  Queras ,  célèbre  Docteur  de 
Sorbonne  :  »  H  vient  tout  récemment  de  pa- 
roître un  Ouvrage  digne  des  premiers  tems 
delEglife ,  &  qui  eil-fait  au(fi  par  un  Prélat 
tout  Apoftolique.  Il  eft  intitulé ,  Amorposni^ 
uns^  &  l'Auteur  eft  le  Révérendiflîme  Jean 
Evéque  de  Cadorie ,  qui  l'a  adrelTé  à  fon 
Clergé  &  à  fon  peuple.  Il  n'y  a  prefque  point 
de  pages  où  on  ne  voie  éclater  ion  érudition 
&  (on  zèle ,  pour  faire  connoître  la  nécertîté 
de  cette  falace  dlfpoficion  (l'amour  de  Dieu) 
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&  la  faire  embraser  à  tous  les  Fidèles,  uj 
fait  voir  cjue  le  premier  devoir  de  l'hominj 
eft  d'aimer  Dieu ,  qu'il  y  eft  oblige  en  quel] 
au'état  qu'il  foit,  qu'il  n'y  peut  manque] 
lans  l'offenfer.  Que  les  Sacremcns  ne  peuven] 
empêcher  que  l'homme  ne  foie  dans  le  déré] 
glement ,  s'il  ne  donne  fon  cœur  à  Dieu  j  J 
qui  ne  fe  fait  que  par  l'amour ,  &  que  cela  c{| 
Ipécialement  requis  dans  le  Sacrement  de  I4 
réconciliation  i  que  la  crainte  de  l'Enfer  ql 
fuffit  ni  avec  le  Sacrement  de  Baptême ,  ni 
avec  celui  de  la  Pénitence.  Que  l'amc  n'cffl 
vivante  qu'en  adhérant  à  Dieu  ,  ce  qui  ne  fl 
fait  qu'en  l'aimant  ;  que  c'eft  par  ramourl 
que  nous  nous  convertiHbns  à  Dieu ,  &  quel 
fans  uite  vraie  converfîon  on  n'obtient  pointl 
la  rémidlon  de  Tes  fautes  ,  &c.  Enfjn  on  peutl 
dire  qu'il  n'y  a  prefque  aucun  chapitie  decetl 
Ouvrage  qui  ne  foit  comme  une  démonftra*] 
tîon  de  cette  grande  vérité  ,  ou  une  réfata»! 
tion  de  ceux  qui  la  combattent  :  &  ce  L  vie 
fi  fort  &  fi  expreflTément  deftiné  à  maintcnit 
cette  doctrine,  outre  l'avantage  qui  lui  peut 
venir  du  mérire  ou  de  la  qualité  de  Ton  Au-j 
teur ,  a  été  aufïî  haurcment  loué  par  un  nom- 
bre confîdcrablc  de  Théologiens,  aujiiffe«| 
ment  defquels  la  modeftie  de  ce  Prélat  Ta 
bien  voulu  foumettre  ,  qui  non- feulement 
certifient  n'y  avoir  rien  trouvé  qui  ne  foii] 
véritable  ^  orthodoxi  ^faltita.'re  ;  mais  même 
ajoutent  que  tout  y  cji  excellent ,  dif^nc  d'êrre 
publié  à  route  la  terre ,  &  exprimé  de  ma 
nîere  ,  que  îe  cœur  en  eH:  touché  en  même 
tems  que  i'c-fprît  en  efl:  éclairé  par  Ils  lumiè- 
res. ■>■>  Magna  rerum  uhe^tas  iQpJi-'ncîiorpurior- 
^ue  ilocinna  ,  c^tiA  Ugentium illujirct  men'M  é* 
êifrdA  moveai. 
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Joignons  à  ce  jugement  l'approbation  du 
Ipand  Arnauld,  dont  l'autorité  cft  d'un  poids 
Lnfiiérablc.  «  Ce  II  l'un  des  meilleurs  Li-     ^«^  jot. 
'nés ,  <iic  ce  célèbre  Dodleur  ,  qui  aient  été 
^ts  depuis  trois  ou  quatre  fiédes.  On  ne    J-ett.  39^. 
poarioit  donner  un  plus  grand  témoignage 
Se  fa  piété  ,  dit-il  au  Landgrave  de  Hcfle- 
Iibinstclds,que  de  faire  traduire  cet  excellent 

Livre  en  Allemand pour  le  faire  donner  à 

lion  compte  à  tous  ceux  qui  voudi oient  s'inf- 

tniire  du  véritable  cfprit  du  Chriftianifrae. 

On  peut  y  trouver  une  infinité  de  belles  cho- 

fcs, très- propres  à  perfuader  tous  ceux  qui 

auront  un  peu  de  foi ,  &  une  véritable  envie 

jefefauvcr.  On  trouve  dans  ce  Livre  ,  les     If/^  jij. 

plas  Importantes  &  les  plus  faintes  maximes 

de  l'Evangile  ,  appuïées  de  l'autorité  des 

faims  Pcres ,  &  expliquées  d'une  manière 

noble,  &  pleine  d*on(fiion  &  de  piété  j  ce 

joiTa  fait  eftimcr  de  tant  de  perfonnes  ,  que 

fEleftcur  de  Trêves  le  lit  avec  la  plus  grande 

fatisfaclion  du  monde.  >> 

On  peut  voir  fur  les  attaques  livrées  au 
livre  de  M.  de  Caftorie  le  quatrième  volume 
des  Lettres  de  M.  Arnauld,  oii  Ton  trouve  un 
détail  fur  cette  affaire.  Il  faut  aufll  remarquer 
eue  la  deuxième  partie  de  VAppendix  ,  qui  cft 
dans  la  deuxième  édition  de  VAmor  pœni» 
uns ,  eft  l'Ouvrage  de  M.  Arnauld  ;  &  que 
M.  de  Caftorie  ne  fît  que  l'adopter.  VAmor 
famtens  a  paru  en  1741  traduit  en  François 
en  trois  volumes  in-iz.  Enfin  l'on  a  de  M, 
Nécrcaflel  une  relation  abrégée  en  Latin  dç 
fa  dernière  vifite  épifcopale.  Il  écrivit  luî- 
liicme  cette  relation.  Son  Secrétaire  acheva 
ce  qui  regardoit  fa  maladie  6c  fa  mort,  Cçç 
Ecrit  3  été  imprima /■«- 5 'f 


f 
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lettre  de  Mi 
Nicole  fur  M. 
éc  CaAorie. 


No«T'.  lett  , 
iLXXVll. 


rx. 

M.  Codde 
eft  facré  £vê- 
que  de   Hol 
lande  fous  le 
titie  d'Arche- 
vêque de  Se- 
bâfte.  Ses  dii- 
podtions  pai 
rapport   au 
Fonnulakç^ 


574      Art.  XXXVIII.  EgUft 

Nous  terminerons  ce  que  nous  avions  \ 
dire  de  ce  faine  Evcque  par  le  jugement  qu'en 
portoic  M.  Nicole.  Apres  avoir  témoigné 
combien  il  reffentoic  la  perte  que  rEslife 
venoit  de  faire  par  la  mort  de  ce  vénérable 
Prélat ,  il  ajoute  :  c^  J'y  ai  confidéré  les  inté- 
rets  généraux  de  l'Eglife  ,  &  ceux  que  l'ony 
pouvoit  avoir  en  particulier  :  car  il  ef^  ditfi< 
cile  qu'on  puiife  réparer  cette  perte  ,  &  que 
l'on  trouve  en  perfonneun  ami  audi  confiant 
&  aulfi  affermi  qu'on  l'avoit  en  celui-là.  Ce- 
pendant  Dieu  fait  bien  les  moïens  de  proté- 
ger ceux  qu'il  aime ,  quand  il  leur  Coudrait 
certains  fecours^  ou  il  leur  en  donne  d'autres, 
ou  il  fait  qu'ils  en  ont  moins  de  befoin.  Je 
vous  avoue  que  j'ai  une  aufli  grande  idée  de 
M.  de  Cadorie  ,  que  d'aucun  Evêquc  de  ces 
derniers  tems.  Il  me  femble  qu'il  avoi:  tout 
à  la  fois  ce  qui  a  manqué  aux  plus  grands 
Evéques.  Il  étoit  puiffant  en  paroles  &  en 
œuvres.  Il  étoit  aufll  grand  Prédicateur  que 
M.  de  Grenoble  ;  mais  11  avoir  outre  cela  le 
zèle  &  toute  la  chaleur  dont  on  manque 
d'ordinaire  en  ces  païs-ci.  Il  a  défendu  la 
Toi  contre  les  hérétiques  par  des  Livres  très- 
bons,  &  il  y  a  toujours  de  la  dignité, de 
f  onélion  ,  &  de  la  folidicé  dans  tout  ce  qu'il 
a  écrit.  Aind  il  a  rempli  toutes  les  parties  de 
Ton  miniftere  d'une  manière  excellente.  » 

Apres  la  mort  de  M.  dfe  Caftorie ,  les  deux 
Chapitres  d'Utrecht  &  d^  Haarlcm  s'affcra* 
blerent  ,  &  élurent  M.  Van-Heulfen ,  Cha- 
noine d'Utrecht ,  que  M.  de  Caftorie  avoit 
défignépour  lui  fuccéder,  &  qu'il  avoit  cou- 
tume d'appeller  fon  Timothée  ,  ou  le  Coad- 
jureur  de  tes  travaux.  Cette  élcdion  fut  ira- 
verfée,  U  on  ne  voulut  jamais  la  confirmée 
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IRomCiquoiqu'c'  n'alléguât  aucune  caute 
il  refus.  On  dit  ;]ue  les  raifons  fecrétes 
Soient  que  M.  Van-Heuifen  avoic  publié  fuc 
|(i  Indulgences  un  pecic  Livre  qui  ne  plai- 
£)it  pas  aux  Italiens ,  &  que  d'ailleuss  if 
^toit  fufpedl  de  JanféniCme  à  caufe  de  Tes 
liiifons  avec  M.  Arnauld.  Quoi  qu'il  en  foit» 
1(  Chapitre  d'Ucrecht  voïant  qu'il  ne  lui 
iioi[  pas  pofTible  d'avoir  un  Evéque ,  pré- 
icQtaau  Pape  Innocent  XI  creis  autres  fujets 
iTcc  M.  Van-HeuHen  ,  parmi  lefquels  écoic 
Pierre  Codde,  Chanoine  d'Ucrecht  &  Grand- 
Vicaire  )  le  fiége  vacant.  Le  Pape  le  choiHt  à 
lia  fin  de  l'an  i6%%  ,  &  le  nomma  Vicaire 
hpodolique  &  Archevêque  de  Sebafte.  Ce 
Mtfuc  facré  à  Bruxelles  le  6  Février  1689 
Ipar  l'Archevêque  de  Malincs  Alphonfe  de 
IBergiies ,  alfiué  des  Evéques  d'Anvers  &  de 
iNaniur. 

Jufqu'içi  i  comme  nous  venons  de  voir ,  il 
lo'y  a  eu  aucune  diificuhé  ni  fur  l'exiflence 
|&  les  droits  des  Chapitres  ,  ni  fur  la  fuccef- 
lion  h%  Evêques.  Mais  comme  la  concéda^ 
Itioa  entre  la  Cour  de  Rome  &  le  Clergé 
liif  Hollande  a  commencé  fous  l'Epifcopac  de 
iMde  Sebade ,  il  eft  à  propos  d'en  lavoir 
jlorigine.  La  veille  de  la  confécracion  de 
lest  Archevêque  ,  l'Internonce  de  Bruxelles  , 
iDavia ,  depuis  Cardinal ,  à  la  follicitatioa 
Ides  Jefuites ,  lui  propofa  la  (îgnature  pure  &C 
llinipte  du  Formulaire  d'Alexandre  VII.  M. 
ICodde  lui  répondit  qu'il  avoic  Hgné  autre- 
■fois  ce  Formulaire  avec  la  diftin«5lion  du 
pit  &  du  droic  ;  que  fa  çonfcience  ne  lui 
Ipermettoic  pas  de  (îener  autrement  ;  qu'il 
In'avoit  jamais  rechercné  l'Epifcopat ,  &  qu'il 
Ictoic  piéc'de  s'en  retourner  en  Hollande ,  il 


XI. 
Le  P.  Dou- 
cinJefuicepL* 

blie  un  libelle 
Icandaleiix 
contre  leClti- 
gé  Je  Hollai> 
de.  On  aitiTc 
à  Rome  M. de 
Sebafte  pouf 
l'y  fair«  ju- 
(er. 
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on  VQuloie  le  Forcer  à  le  iîgnet  purement 
Simplement.  L'Internonce  étonné  de  cette  J 
néreule  réponfc  ,  &  n'aïanc  pu  rien  (raenci 
fur  fon  eiprk  ;  voïant  d'ailleurs  cjuc  'toui 
^toit  prêt  pour  le  facre  ,  &  qu'il  n'avoit  r«i 
aucun  ordre  précis  de  Rome  pour  exiger  cetti 
fîgnature ,  ne  mit  plus  d'obftacle  à  cette  con 
f<^ration.  Mais  les  Jefuites  fe  fouvinreDi 
long  -  tems  de  cette  réfiftance  j  &  commi 
d'ailleurs  M.  Codde  étoit  de  l'Oratoire,  fori 
attaché  à  la  doârine  de  S.  Augudin  &  de  S 
Thomas  ,  8c  oppofé  à  celle  de  Moiina,  ils  lui 
fufciterent  dès- lors  mille  traverfcs ,  foitparl 
leurs  intrigues  ,  foit  par  leurs  libelles.  Mais 
ils  ne  purent  point  exécuter  leurs  mauvais' 
delTeins  pendant  la  vie  du  Pape  Innocent 
X  I.  Leurs  accufations  furent  rcjc-cécs,& 

M.  de  Sebadc  fut  pleinement  viàorieui  de 
toutes  leurs  attaaues. 

En  16^7  ,  le  fameux  P*  Douclu  Jefuite, 
étant  venu  à  la  Haie  ,  à  la  fuite  de  M.  Verjtit 
Comte  de  Creci ,  lorfqu'on  traitait  de  la 
paix  à  Rifv/ycK  ,  crut  devoir  fc  joindre  à 
Tes  Confrères  ^  &  il  compofa  un  libelle  des 
plus  fcancfaleux  contre  ce  Clergé ,  fous  le 
titre  de  Mémorial  abrégé  ,  touchant  l'état  é» 
lefrogr'is  liu  Janfénifme  en  Hollande.  Ce  M^ 
morial  fut  bientôt  imprimé  en  plufieurj 
langues  &  répandu  partout.  Il  fut  diflribu^ 
à  tous  les  AmbaflTadcurs  des  Souveraiiu, 
envoie  dans  les  provinces  &  dans  lesroïau- 
mes  étrangers  &  furtout  à  Rome  ,  où  il  fer- 
vit  de  fondement  à  la  grande  affaire  qa'oa 
fufcica  quelque  tcms  après  à  M.  de  Sebafte. 
Ce  Prélat  fut  gracieufcment  invité  en  Kîjî 
par  le  Cardinal  Barberin  ,  de  venir  à  Rome 
prendre  part  aux  dévotions  du  grand  Jubile 

de 
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^d'année  faintc.  M.  HoyncK  nous  apprend 
que  le  delfcin  écoic  pris ,  aTanc  même  le  dé- 
piTt  de  M.  de  Sebafce  pour  Rome ,  de  le  fuf- 
pendrc  de  fcs  fondlions ,  &  de  lui  fubilicuef 
M.  Théodore  de  Cocx  Paileur  à  Leyde ,  qui 
\m  (on  adverfaire  fecret.  M.  de  Sebade  ré- 
Ih  long-tems  aux  infUnces  du  Cardinal 
6jrberin>  &  à  celles  de  pluftcurs  amis. 
Mais  enfin  il  céda  à  leurs  importunltés ,  Ôc 
aux  promenés  flareufes  de  l' Internonce  de 
Bruxelles,  qui  lui  donnoic  les  plus  forces 
aiTurances  du  bon  fucccs  qu'auroit  fon  voïa- 
ge.  Il  fe  détermina  à  partir ,  &  arriva  à 
Kone  au  mois  de  Décembre  1700.  Il  y 
trouva  un  nouveau  Pape.  Albanl ,  qui  avoic 
été  élu  le  15  du  moh  précédent,  &  qui 
avoit  pris  le  nom  de  Clément  XI.  Ce  Pape 
établit  une  Congrégati/on  pour  examiner  les 
affaires  de  TEglifc  des  Provinces  -  Unies  , 
&  le  fameux  Fabroni  en  fut  établi  comme  le 
Rapporteur  On  fut  Indigné  dans  Rome  de 
voir  un- Archevêque  livré  à  un  fimple  Prêtre, 
fon  ennemi  déclaré  :  homme  qui  pafToit  pour 
un  Jefuice  caché,&  que  l'on  favoit  être  un  des 
plus  ardens  difciples  de  l'école  de  Molina. 
Dans  l'interrogatoire  fcandaleux  qu'il  Ht  fa- 
bjrà  M.  de  Scballe  il  le  traita  d'une  manière 
ii  indigne  ,  que  ce  Prélat ,  qui  étoit  le  plus 
doux  &  le  plus  patient  des  hommes ,  crue 
devoir  s'en  plaindre  au  Pape  par  une  Sup- 
plique ou  Requête ,  à  laquelle  le  Pape  fie 
droit  en  blâmant  hautement  la  conduite  & 
les  hauteurs  de  Fabroni. 

On  avoit  remis  à  M.  de  Sebade  à  fon  ar-        xrp. 
rivée  à  Rome  un  Mémoire  d'accufations ,    '^  detrùirlc* 
moins  contre  le  Prélat  lui- même  ,  que  con- p'^',.^r;'°^^^^ 
ttc  fon  Eglife  &  contre  pluÛCUts  de  fcs  Pgf-  ire  lui, 
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tcurs.  Cet  Archevêque  y  fît  deux  rdpoûfcs , 
l'une  fous  le  titre  de  DécUrAtion  du  i  Juin 
17c  I  i  l'autre ,  fous  le  titre  de  Réponfes  aux 
accufaàons  contenues  dans  le  Mémoire  qui 
lui  avoit  été  communiqué  par  ordre  de  Mcf- 
fleurs  les  Cardinaux  députes ,  en  datte  du  .  j 
Odobie  i7«i.  L'un  &  Vautre  fut  jmprinii 
Rome  à  l'Imprimerie  de  la  Chambre  Apof- 
tolique ,  &  depuis  réimprimé  en  HollaQde. 
Ces  deux  pièces ,  &  pluheurs  autres  qui  re- 
gardent cette  affaire  ,  fe  trouvent  dat^s  le  Re. 
cueil  des  Ecrits  juflificatifs  de  M.  de  Scba(l(, 
intitulé   Caufa  CoddéLana»    On    en  trouve 
audi  une  idée  jufle  dans  la  Dibliothenue  des 
Auteurs  Eccléiîadiques  du  dixhuicicmcilif 
cle  de  M.  Goujet.  Ces  deux  Eciks  où  la  fin- 
céiicé  &  la  bonne- foi  de  M.  de  SébaOecJa- 
tcnt  de  coûtes  parts  ,  furent  loués  &  approu- 
vés par  toutes  les  peifonncs  équitables.  Cinq 
des  dix  Cardinaux  de  la  Congrégation  jugè- 
rent que  cet  Archevêque  avoit  pleinement 
farisfaic.   Le  Cardinal  Noris  en  fut  plus 
content  que  perfonne  ,  lui  qui  en  pouvoit 
mieux  jugCi  que  tout  autre;  &  le  Cardinal 
d'Edrécs  les  aïanc  lus  avec  attention ,  en 
parla  avec  éloge  ,  &  en  admira  la  juilciTeS: 
la  folidité. 
XIII.  Mais  envain  M.  de  Sebafte  s'efforçoit-il 

Bref  de  Cle    de  fe  juftifier;  fa  condamnation  étoit  réfoliic 
ment  XI  qut-^Qjj^n^e  l'avoue  M.  HoyncK  ,  un  des  prin- 

fes'îS's.  "?=»='  adyetfaircs  de  «s  Eglifts  &  de, 
mieux  inltrnits  des  intrignes  des  Jeiuitcs. 
M.  de  Sebnfte  ,  après  avoii.  ;  >.hlic  fa  i)^ 
clarmion  &  fes  Réponfes  : .  >■  v  :  donne 
tous  les  éclairciflemens  que  l'on  pouvoit 
demander ,  offrit  encore  par  divcrfcs  fup- 
'  pliques ,  d'expliquer  ou  de  corriger  tout  ce 
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de  ffollanJe,  XVil,  iiccU,  57^ 
M'il  pourroic  y  avoir  d'obfcur  dans  Tes 
Ecrits,  fi  l'on  vouloic  bien  lui  en  marquer 
les  endroits.  Mais  il  demandoic  en  même 
ttms,  qu'on  lui  communiquât  les  dcpofi- 
liofls ,  les  preuves  &  les  noms  de  fcs  a^^  'ifa- 
trars.  Tout  lui  fut  refufé.  Le  Clergé  Catlio- 
lique de  Hollande,  au  nombre  de  ^ lus  de 
trois  cens  Payeurs  ouPrécres,  écrlvicen  U 
fiTcur,  Si  rendit  le  plus  glorieux  témoi- 
gnage à  fa  doctrine  &  à  fa  conduite.  Rien  ne 
^t écouté.,  le  parti  éioir  pris,  comme  nous 
l'avons  c'i  '1'  fufpendre  de  fes  fondlions, 
ftCli  n:nr  Xi  cctoit  aifément  dans  lesdef- 
s  Jvfuitcs.  AinG  dans  le  mois  de  Mai 
i,  fans  audition  de  témoins,  &  par 
nféquerii  ,  fans  confrontation  ni  recolle- 


{"Mi 


CO 


iQCDt,  fans  citation  ni  monition  canonî- 

|(]oe,  fans  aucune  preuve  de  délie  ,fans  même 
aucune  Sentence  ou  Jugement ,  le  Pape  fe 
contenta  d'écrire  le  1 3  Mai  à  M.  de  Cock  , 
qu'il  «t  l'établiffoit  Provicaire  Apoftoligue 
nàla  place  de  M.  de  Sebatle ,  lequel  il  tuf- 
npendoic  de  l'exercice  du  Vicariat  par  la  te- 
»ncurdcs  préfentes,  tenore  prAfentium /nf" 

\r,fendimus.  «  On  peut  voir  ce  Bref  fi  éton- 

,  Dant  dans  le  Batavia  facra. 
Ce  n'cft  donc  point  en  vertu  de  quelque       xiv. 

ISentence  juridique  que  M.  de  Scbafle  a  été    injuilice  <fe 
fafpcns  des  fondions  de  fon  miniflere  j  c'cft  ^V^  a^'  ^'^^ 

Uvertud'uiiBrefadrcfTéà  fa  partie,  Bref ^^f/"'Jj|f; 
qui  ne  fut  pas  alors  notifié  à  M.  de  Sebafle ,  exceiTive  con- 
Jil^ioiqu'il  fût  aloris  à  Rome  ,  8c  dont  il  n'eut  Jcfcendancc. 
PfonnoiiTànce  que  le  5  Juillet  par  des  lettres 

"Iqu'il  reçut  de  Hollande.  On  lui  mandoitque 
M.  de  CocK  tâchoit  de  fc  faire  reconnoîtrc  en 

|fî  prétendue  qualité  de  Provicaire  ;    mais 

pelcs  deux  Chapitres  d'Utrecht  &  de  Haar- 
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lem  étoicnt  bien  éloignés  de  le  reconnoîtrc 
bç.  d'obéir  à  un  Bref  auflî  injufte  &  aulTi  irré- 

eulier,  que  celui  qui  fufpcndoic  M.  deSe- 
aftc.  Ce  Prélat ,  dès  qu'il  eut  connoifTance 
de  ce  Bref,  s'aJreiTa  au  Pape  ,  &  le  (uppUa 
très-liumblejnent.de  lui  faire connoitre  pour 
quelle  caufe  on  le  fufpendoic.  11  reda  encore 
huit  mois  à  Rome  ,  préfenta  pluiieurs  fup. 
pliques ,  &  s'offrit  de  fatisfaire  à  tout  ce 
qu'on  exigeroit  de  lui.  On  ne  iît  aucune  ré- 
ponfe  à  Tes  Requêtes.  On  Je  traita  cependant 
toujours  avec  honneur  j  &  lorfqu'il  prit 
congé  du  Pape  au  mois  d'Avril  1703,  le 
Saint  Père  lui  donna  ,  &  à  ceux  qui  i'acconi' 
pagnoienc  dans  Ton  voïage  ,  fa  bénédidioa 
paternelle  avec  de  grands  témoignages  d'af- 
ieélion.  Revenu  en  Hollande  ,  il  prit  le  par- 
ti de  déférer  jufqu'à  un  certain  point  à  cette 
prétendu^  Sçntence ,  fi  évidemment  nulle  & 
InjufVe  5  quoique  tous  les  Prêtres  J'en  détour- 
tiaffent ,  &  lui  promifTent  un  attacliement 
inviolable.  Spn  extrême  douceur  le  porta 
à  ufer  de  condefcendance  jufqu'à  ne  faire 
aucune  fondion  Epifcopale  le  relie  de  k 
vie  ,  bien  entçndu  que  cette  condejcendancsy 
comme  il  s'explique  lui-même  dans  fa  dé- 
claration Siçologétïi^ueftje  porter  oit  mcH»  pï(- 
jtidice  ,  ni  à  fef  droits  ni  à  fa  réputation  é*  «  ' 
fon  honneur.  Il  prit  pour  fon  partage,  comme 
ildit'dans  fa  Lettre  au  Pape,  du  zyNo* 
vembre  1 705  ,  lejilence ,  la  retraite ,  la  fi- 
tience  ^  U  prière ,  ^  y  perfévera  jufqu'à  la 
«port.  , 

Ce  Prélat  nous  apprend  dans  fa  Déclara*  j 
tîon  apologétique  qu'on  lui  avoit  donne 
t.ois  avis  difFérens  fur  la  conduite  qu'il  de- 
v.oit  tenir,  Quelques-uns  croïoient  que  peut 


Jcffollande.XVlLCiécle.     5§ï 
le  bien  de  U  paix  il  devoit  abandonner  non- 
feulement  l'exercice  de  Tes  foncîlions  ,  mah 
f  core  la  défenfe  de  Cas  droits  &  de  Ton  in^ 
Bocence.  D'autres   en   fort  grand  nombre 
^toienc  perfuadés  qu'il  dcvoit  reprendre  l'e- 
xercice de  Tes  fondions  ,  fînon  en  qualité 
(]e  Vicaire  Apodoliciue  ,  au  moins  comme 
Evêque  attaché  par  (on  ordination  au  gou- 
Tcrnement  de  l'Eglifc  d'Utrccht.  Ces  mêmes 
perfonnes  foutenoienc ,  qu'en  étant  le  propie 
Evéque,  il  ne  pouvoit  être  deflitué  fans  eau- 
fe,  &  fans  qu'on  lui  eût  fait  Ton  procès  feloti 
les  formes  canoniques.  M.  Hyacintes  de  Ar- 
changelis,  célèbre  Jurifconfultc  de  Rome, 
^toit  perfuadé  que  M.  l' A  rchevêauc  de  Scbaflo 
ce  pouvoit  point  âite  dellituc  lans  caufe  :  Se 
il  ne  craignit  point ,  à  Rome  même  ,  de  dref- 
kîk  de  ngner  là-deffus  une  confuhation  qui 
a  ccé  imprimée  pluHeurs  fois  ,  &  dont  oa 
trouve  1  extrait  dans  la  Déclaration  apolo- 
gécique  du  Prélat.  Le  troifiéme  avis  étoic 
qu'à  la  vérité  il  ne  pouvoit  abandonner  ni 
Ton  innocence  ,  ni  celle  de  Ton  Clergé;  mais 
qu'il  devoit  pour  le  bien  de  la  paix  s'abfte- 
Tiir  de  Tes  fondions,  &  confentir  même  qu'un 
ancre  les  exerçât.  C'eft  à  ce  troifiéme  parti 
que  cet  Archevêque  crut  devoir  s'attacher 
iaviolablement. 

«  Quelque  fondement ,  dit- il ,  que  j'euffe 
de  me  flatter  que  les  fecours  extérieurs  ne 
m'auroient  pas  manqué  pour  mettre  en  exé- 
cution le'confeil  qu'on  me  donnoit ,  de  re- 
prendre l'exercice  de  mes  fondions  ,  je  n'ai 
jamais  pu  m'y  réfoudre  ,  tant  par  le  profond 
refped  que  j'ai  pour  le  Saint  Siège  Apoftoli- 
quc ,  que  par  la  crainte  que  j'avois  que  le  re- 
mède ne  fut  pire  que  le  mal  ;  &  je  la  croïoii 
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bien  fondée ,  en  confîdérant  les  circouftan. 
ces  particulières  de  notre  état  &  de  mon  af. 
faire ,  qui  me  faifoient  croire  que  ç'autoit 
été  attirer  fur  mon  cher  troupeau  des  maux 
infinis ,  &  l'engager  infailliblement  en  de 
très- grands  embarras.  Je  n'ignore  pas ,  ajou- 
te-t-fl ,  que  plufieurs  perfonncs  ont  cru  que 
je  ne  pouvois  ,  fans  wire  tort  à  ma  léputa- 
tion  &  à  ma  dignité  ,  fouffrir  que  de  mon 
vivant  un  autre  que  moi  fût  chargé  du  gou' 
vernement  des  Catholiques  de  ces  Piovinca 
Mais  il  me  femble  qu'ils  n'ont  pas  allez  con- 
sidéré que  les  Evêques  ne  font  pas  moins  les 
Vicaires  de  l'amour  de  Jefus-Chrift  ,  que  de 
fon  autorité ,  &  qu'ils  font  par  conféquefit 
obliges  de  fe  porter  par  une  charité  génc- 
reufc,  à  faire  pour  le  falut  de  leurs  brebis 
tout  ce  qu'ils  peuvent ,  fans  donner  aaeintc 
à  la  vérité  ou  à  la  juftice.  Comme  il  fcmbloit 
donc  qu'il  n'y  avoir  nulle  efpérancc  de  réta- 
blir la  paix  parmi  les  Catholiques  des  Pio- 
vinces-Unies ,  ni  même  d'empêcher  la  rtHnc 
entière  de  cette  portion  du  troupeau  de  Dieu, 
à  moins  que  je  ne  foufiPrifle  qu'un  autre  fit 
les  fondions  de  Vicaire  Apoftoliqiic,  j'étois 
Infiniment  éloigné  de  m'oppofer  pat  une 
fermeté  m^l  entendue  ,  à  l'unique  moicn  qui 
leftoit  de  fauver  ce  troupeau  dcfolé,  &  d'en 
réunir  |es  membres  difperfés.  J'ai  toujouts 
été  &  je  ferai  toujours  difpofé  à  emploicr 
avec  joie  tout  ce  qui  dépendra  de  moi ,  pour 
faire  celTer  les  fcandaîes  Se  la  divifion  que 
l'on  a  excitée  parmi  nous  ;  &  je  facrifieiai 
volontiers  mes  propres  intérêts  &  mes  avan- 
tages ,  pour  y  faire  revivre  la  charité  frater- 
nelle que  ces  funeftes  difienfions  y  ont  com- 
me étouflfécs.  Si  quelqu'un  trouve  qu'il  y  i\' 
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de  Hollande.  XVII.  fiécle.      5  S  3 
en  cela  quelque  chofe  de  trop  haut  &  de  trop 
1)2$ ,  quand  je  ne  me  fentirois  pas  affermi 
(onrre  une  celle  cenfure  par  laconfîdcration 
(Je  l'amour  qu'un  Pafleur  doit  à  Ton  trou- 
peau ,  &  dont  je  me  fens  vivement  prciTé  en 
cecce  occafion  ,  les  maximes  &  l'exemple  des 
Saints  me  donneroient  du  courage  ,  voïant 
qu'ils  n'ont  pas  fait  difficulté  de  fe  dépouiller 
volontairement  &  fans  réfcrve  de  la  charge 
Epifcopalc,  pour  acheter  à  ce  prix  la  paix  S>c 
Icfaluc  de  leurs  Eglifes.  ». 
Cependant  l'excelTive  condefcendance  de  ce 
Prélat  n'appaifa  point  la  fureur  de  Ces  enne- 
ini$.Ils  obtinrent  un  décret  de  l'Inquifition , 
duicondamnoit  Tes  deux  Ecrits ,  c'ed-à-dirc, 
la  DécUration  &  fes  'Réponfes.  Pendant  deux 
ans  &  quatre  mois  que  M.  de  Sebafte  avoic 
demeuré  à  Rome ,  on  n'avoit  rien  trouvé 
derepréhenfibledans  fes  Ecrits:  on  ne  lui 
avoit    pas  fait  le  moindre  reproche  à  cec 
égard.  A  Ton  départ  de  Rome ,  le  Pape  lui 
donne  des  marques  d'edime  &  d'amitié  ;  5c 
un  an  après  ,  o»n  condamne  fes  Ecrits  d'une 
manière  vague ,  fans.rien  articuler  de  précis, 
&  on  le  condamne  lui-même  fans  exprimer 
aucune  caufe  de  fa  condamnation.  On  voit 
au  rede  par  toute  la  fuite  de  l'hidoire,   que 
le  grand  crime  de  ce  digne  Prélat ,  c'eft  qu'il 
n'avoit  point  voulu  fîgner  le  Formulaire , 
purement  &  fimplement  ,  &  attefter  avec 
ferment  la  vérité  d'un  fait  au  moins  dou- 
teux ,  qui  n'intéreffe  en  rien  la  foi  ni  les 
mœurs ,  &  que  fes  lumières  &  fa  confcicncc 
ne  lui  pcrmettoient  pas  de  croire.  On  fe  rap- 
pelle ce  qui  s'étoit  paflTé  à  fon  facre  ;  ce  qui  fc 
pada  a  fa  mort  en  eft  une  nouvelle  preuve. 
Pendant  fa  dernière  maladie ,    le  Nonce 
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de  Cologne  (  de  BuflTi  depuis  Cardinal  )  cn- 
▼oïa  Alexandre  de  Borgia  fon  Auditeur  à 
Ucrecht  pour  exiger  de  lui  la  fignaturc  du 
Formulaire.  LcPrélac  qui  écoic  au  lit  delà 
itiort  ,  lui  répondit  avec   fermeté,   Qu'il 
avoit  toujours  condamné  ,  &  qu'il  condam^ 
noit  encore  les  cinq  fameufes  propofîcions, 
dans  tous  les  fens  dans  lefquels  les  fouve* 
rains  Pontifes  &  toute  l'Eglifc  les  ont  con. 
damnées,  fans  explication  ,   diftiiK^ionni 
reftriûion  quelconque  ,  en  quelque  livre 
qu'elles  fe  trouvent ,  même  dans  le  livre  de 
Janfénius  qui  a  pour  titre  ,  AHgufiinus ,  fi  en 
effet  elles  y  font,  aj  Mais  que  quant  à  la 
queftion  de  fait ,  qui  confilte  à  favoir ,  Ç\ 
les  propofitions  font  dans  ce  Livre  ,  il  avoue 
{încerement  qttil  a  quelque  doute  fur  ce  pom 
défait.  «  Et  comme  je  vois  d'une  part ,  ajou- 
te-1- il  ,  qu'une  queflion  de  cette  nature, 
bornée  précifément  au  fait ,  ne  peut  jamsis 
appartenir  à  la  foi ,    ni  faire  une  matière 
d'héréfic  ;  &  que  de  l'autre  côté  ,  je  confi- 
dere  que  ce  feroit  commettre  un  horrible  fa- 
crilégedema  part,  que  d'ofer  emploïerlc 
faint  nom  de  Dieu  ,  pour  affurer  une  choie 
qui  me  paroît  douteufe  ;  j'avoue  que  dans 
la  difpofitlon  d'efprit  où  je  fuis  ,  je  ne  crois 
pas  qu'il  me  foit  permis  de  foufcrire  le  For- 
mulaire ,    craignant  de   fouiller  ma  conf- 
cience   par   un  parjure  abominable.  Mais 
en  même  tems  ,  j'ai  toujours  été  fort  éloigné 
de  troubler  fur  ce  point  la  paix  He  l'Eglife, 
ou  de  m'écarter  le  moins  du  monde  du  ref- 
peél  plein  de  piété  &  de  religion  que  j'ai 
toujours  eu  pour  le  Siège  Apoftolique,  & 
que  je  conferverai  jufqu'au  dernier  moment 
de  ma  vie  ,  dcfuâut  de  tout  mou  cœut.  de 
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vivre  &  de  mourir  dans  fa  communion.  »  Ce 
furent  là  les  dernières  difpofitions  de  ce  di« 


lognc.  Ce  grand  rcfpeét  dont  il  a  toujours 
^:e  pénétré  p#ir  le  Sainr-Siégc  ,  n'erapccha 
point  rinquifition  de  Rome  de  rendre  après 
famort  arrivée  en  1710,  un  Décret  qui  le 
déclare  indigne  de  la  fépulture  ecdéfiafti- 
que,&  qui  défend  aux  Fidèles  de  prier  Dieu 
pour  lui.  On  n'allègue  d'autre  caufe  d'un 
traitement  fî  violent  &  fi  injufte ,  que  fa 
terfevéranae  à  de/obéir  aux  Conjlitutions  apof- 
lolitjnes  î  c'eft-à-dire  ,  fon  refus  perfévéranc 
de  (igner  le  Formulaire  purement  8c  (impie- 
ment.  Ceft  donc-là  fon  crime  &  la  fcûlc 
caufe  de  fa  condamnation.    -    "v  ''•■-  ^ 

C'eft-là  aufli  l'origine  de  toutes  les  înjuf- 
tices  exercées  depuis  plus  de  cinquante  ans 
contre  le  Clergé  de  Hollande.  Dès-lers  ce 
Clergé  a  été  traduic  à  Rome  comme  fufpeâ: 
de  Hîgorifme  &  de  Janféntjine  ,  &  il  n'a  enuïé 
de  la  part  de  cette  Cour  éc  de  fes  Minières ,  de.M.dcCocit 
(]uc  des  reproches  amers  ,  des  refus  injuftes,  P-ovicaiic 
k  des  traitemens  les  plus  rigoureux.  Nous 
avons  vu  qu'en  1701  les  Chapitres  d'Utrccht 
&  de  Haarlem  n'avoient  point  voulu  rece- 
voir le  Décret  inique  qui  fufpendoit  M.  de 
Scbafte  ,  &  qu'ils  avoicnt  refiifë  de  recon- 
noître  M.  de  Cock  pour  Proviciire.  Dès  ce 
moment  la  Cour  de  Rome  ne  voulut  plus  les 
rcconnoître  pour  Chapitres.  L'Inrernonce  de 
Bruxelles ,  qui  leur  avoir  toujours  donne  ce 
nom  en  leur  écrivant ,  &  qui  trois  mois  au- 
paravant ,  les  avoit  encore  qualifiés  de 
tra  '  illnJireS'  Chapitres ,  écrivit  au  Çoiçû  dti 
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chapitre  de  Haarlem  ,  cjuc  «  quiconque  ofc- 
toic  alTurcr  qu'il  y  a  un  Ciiapitic  de  Haar. 
km  ,  fcioit  puni  trcs-févércmcnt.  »  M.  de 
CocK  qui  jufqu'alors  avoit  foutcnu  les  droits 
des  Cliapitres  ,  les  abandonna  ,  parce  qu'il 
ne  put  Le  faire  reconnoître  par  eux  dans  fa 

Î|ualité  de  Provicaire.  Aian^té  inteidic  de 
es  fondions  par  une  Ordonnance  des  Etats 
de  Hollande  ,  il  eut  la  témcriié  d'outram 
M.  le  grand  Pcnfionnaire  HcinHus ,  l'un  des 
principaux  n\cmbres  du  Gouvernement.  11 
lut  en  conféquence  décrète  de  prifc  de  corps; 
&  aïant  pris  la  fuite  ,  il  fut  banni  à  perpé- 
tuité  des  Etats  de  la  République.  Il  Cç.  retira  à 
Komc  ,  où  Clément  XI  le  fit  Chanoine  de  S. 
Laurent  *;?  Damafo  ,  &  Ton  Caudaiairc.  11  y 
ipoprut  quelques  années  après. 

La  Congrégation  de  la  Propagande  donna 
le  3  Février  1705  un  Décret  qui  déclare  nuls 
les  pouvoirs  d'adminiftrer  les  Sacrcmens, 
donnés  par  les  Chapitres  Qu'ils  appellent  tou- 
jours prétendus  ,  &  leur  défend  d'exercer  aur 
cune  jurifdiâiion  fous  peine  d'cxcommuni- 
cation  ipjh  fs^o.  Les  deux  Chapitres  crurent 

,  devoir  en  appcUer  au  Pape  mieux  informé 
par  !UQe  Lettre  qu'ils  lui  écrivirent  un  mois 
après ,  dans  laquelle  ils  fupplicni  fa  Sainteté 
de  vouloir  bien  les  entendre  avant  que  de  Us 
condamner.  Mais  le  Pape  pour  toute  rcponfe 
adreila  un  Bref  aux  CathoJiques  des  Provin- 
ces-Unies ,  où  il  déclare  que  les  préieadus 
Chapitres  n,'ont.auçune  juxisdivSlion  ,  &  leur 
défend  de  s'ingérer  dans  le  gouvernement 
fpi rituel  de  ces  églifes  fous  peine  d'excora- 
raunication.  Depuis  ce.tems-^lâ  les  Chapitres 
fe  font  adrefles  au  Pâpc  ,  ont  préfenté  des 

,  fuppliques ,  oUt  fourni  des  mcmoirçs ,  oot 
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fiit  des  démarches  auprès  des  Cardinaux  ; 
mais  tout  a  été  fans  le  moindre  fucccs.  Par 
unirait  de  plume  on  avoir  prétendu  anéan- 
tir ces  Chapitres  ,  &  on  ne  donnoic  d'autre 
riponfc ,  mion  qa'il  falloir  obéir.  Il  y  eut 
néanmoins  pludcurs  négociations  entamées  ; 
&  rincernoncc  de  Bruxelles  étant  venu  à  la 
Haie  en  170V  ,  &  aianc  conféré  avec  plu- 
jicurs  membres  des  deux  Chapitres ,  on  con- 
vint par  l'encremifc  du  Réfidenc  de  l'EIcdcur 
de  Trêves,  d'avoir  pour  Vicaire  Apollolicjuc 
Gérard  Poccamp  ,  vieillard  vénérable  &  ircs- 
pacifique,  mais  qui  mourut  deux  mois  après. 
Cependant  dans  ce  court  intervalle  il  donna 
une  belle  Lettre  Paltoralc  ,  &  il  confirma  le 
Chapitre  d'Ucrecht ,  comme  avoicnc  fait  Tes 
prédécertcurs. 

Après  fa  mort  ,  le  Chapitre  d'Utrecht 
nomma  des  Grands-Vicaires  pour  gouverner 
le  Diocèfe  ,  &  le  Chapitre  de  Haarlem  fit  la 
mcme  cholè  de  fon  coté.  Ce  fut  un  nouveau 
crime  auprès  de  la  Cour  de  Rome.  Les  deux 
Chapitres  firent  toutes  les  in(lances  poffibles 
pour  être  entendus  ,  &  pour  obtenir  des  Ju- 
;es  éclairés  &  pacifiques  qui  priffent  fur  les 
ieux  connoilfance  de  l'état  des  affaires  de 
leur  Eglife ,  protedaut  que  quelque  fondés 
que  leurs  droits  leur  paruHent ,  ils  s'en  de- 
paitiroient  volontiers  pour  le  bien  de  la 
paix ,  s'ils  étoient  condamnés  par  un  juge- 
ment canonique.  »  Si  les  Juges  ,  difent-ils 
dans  une  Lettre  au  Cardinal  Paulucci ,  déci- 
dent que  le  droit  de  notre  Clergé  n'tft  pas 
fondé  ,  nous  ne  nous  croirons  plus  obligés 
de  le  défendre  ,  quelque  certain  &  indubita- 
ble qu'il  nous  paroilTe.  >>  C'étoit  fans  doute 
pouiler  bien  loin  la  foumifiion  &  l'obéiflan- 
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ce.  Cependant  on  ne  daigna  pas  même  rd. 
[\ondre  à  une  fi  jufte  demande.  Ces  Chapitres 
concir.uercnt  à  fc  plaindre,  à  fullicitcrji 
fupplicr.  On  fut  fourd  &  infenfiblc  à  routes 
leurs  prières.  Clément  XI  qui  fc  regardoit 
comme  maître  abfolu  de  ces  églifes,  en  con- 
fia le  gouvernement  en  1706  à  M.riazza 
Nonce  de  Cologne  &  depuis  Cardinal.  Les 
Cliapiires  s'y  oppofcrcnt  comme  à  une  cn- 
trcpiifc  con  raire  à  leurs  droiis.  Ils  éciivj. 
rent  au  Caidinal  Paulucci ,  pour  demander 
de  n'en  erre  point  dépouillas  fans  êtic  enten- 
dus ,  mais  d'ê:re  jugés  lur  les  lieux  parles 
Délégués  du  Saint-Siécrc.  Pour  tourc  rcpontc 
le  Car  !inal  menaça  les  v  hapitres  de  les  ex. 
communier ,  s'ils  excrçoient  aucune  juiifdic. 
tion  Les  Chapiires  infirterent,  en  continuant 
'de  follici'cr  un  jugerr.cnc  canonique. 

M.  de  Bufli  qui  écoit  Nonce  de  Cologne  en 
1707  ,  emploia  les  voies  de  fait ,  &  nomma 
M.  Dacmcn ,  Chanoine  de  Cologne,  peur 
gouverner  l'églife  de  Hollande.  Les  Etats- 
Généraux  lui  défendirent  d'exercer  cette 
fondion  ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  élu  félon 
l'ufage,  &  admis  par  les  CommiiTaircs  dé- 
puté?; des  Etats.  M.  de  BufTi  paffa  oune,  & 
adrelfa  en  1708.  une  Bulle  du  Jubilé  à  tous 
ceux  qui  feconnoîtroient  M.  Dacmen  pour 
Vicaire  apoftoliqne ,  en  excluant  formclle- 
menr  tous  les  autres  de  la  grâce  du  Jubilé.  Il 
fit  plus.  En  lyoy  voïant  que  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  jufques  là  pour  aurorifer  M.  Dac- 
men étoît  inutile,  il  répandit  par  tout  con- 
tre  le  Cl.^rgé  des  Lettres  portant  fon  nom,  & 
remplies  des  invectives  les  plus  outragean- 
tes. On  y  repréfentoi"-  lesPalhurs  du  Clerod 
comme  «  des  féduâcurs  &  des  loups  ravi-T- 
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uns,  qui  dcchiroient  le  troupeau  de  Jefus- 
Cluill  :  comme  des  hommes  infe<5lés  d'er- 
r.iirs  &  ouvertement  révoltés  contr:  1  Egli- 
fe;  comme  des  Minilhes  facrilcges  ,  cjui  ad- 
miiiiftroient  les  Sacrcmens  (ans  pouvoir  & 
fa'is  airorité.  »  On  ordonnoit  aux  peuples 
«  (k  fe  réparer  d'eux  ,  &  aux  Vlidionnaires 
tant  fi^culi  rs  que  réguliers  de  s'emparer  de 
leurs  fondions,  &  de  détacher  de  leurs  Cures 
ceui  q'ii  les  fuivoienr.  On  les  declaroit  ex- 
communiés ,  le  même  que  tous  ceux  qui  les 
reconnoifloient  encore  pour  leurs  Pa(tei»rs  ; 
&  Ion  iléfenioit  de  prier  ")our  eux  ,  même 
après  leur  mort.»  Ces  Lettres  furent  la  fourcc 
d'une  infinité  de  maux.  Elles  firent  naître  des 
haines  &  des  di  vifioiw  entre  les  Fidèles  ;  elles 
caiifercnt  des  foulevemens  dans  les  familles, 
&  des  (candales  dans  route  l'étendue  de  ces 
Provinces.  On  vit  les  Catholiques  ,  autrefois 
{\  unis  de  cœur  &  de  fentiment ,  fe  déchirer 
les  uns  l-js  autres  >  &  fe  traiter  d'hérétiques. 
Les  Religieux  envoies  par  le  Nonce  fe  dé- 
chainoient  publiquement  dans  les  chaires 
contre  le  Clergé.  En  un  mot  les  Lettres  donc 
nous  venons  de  parler  ,  furent  comme  le 
fignal  de  la  difcorde  >  qui  a  toujours  rcgaé 
depuis  dans  cette  Eglifc. 

Le  Clergé  (e  contenta  d'oppofer  à  ces  Let-  XX, 

très  rchifmatiques  une  proteffation  modede  &        ^^,  M"^  ^^ 
refpcâueufe.  Il  nofoit  y  attribuer  a  un  Mi-    „ "i,^^  jI^««_ 
niltrc  du  Pape  un  Ecrit  li  contraire  a  toutes    poie  à  ce»  ia- 
lesloix  ;  mais  il  dirigeoit  fa  réponfe  contre    )uftice&. 
ceux  qui  répandoient  ce  libelle.  Ils  récla- 
moienit  leurs  droits  inconteftables  de  Paf- 
teurs.  Ils  décbroient  à  la  face  de  tout  l'uni- 
vers, q'i'ils  n'avoient  jamais  été  accufés  ou 
cités  légitimement ,  encore  moins  convaia^  i 
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eus  d'aucun  crime ,  d'aucune  erreur,  ou  d'aU' 
eune  mauvaife  dodrine.  lis  détioient  icunl 
adverfaires  d'en  produire  un  feui  point  co 
particulier.  Ils  déclaroient  qu'ils  ne  pou. 
voient  regarder  les  accufacions  vagues  qu'on  I 
intentoic  contre  eux  ,  que  comme  de  pures 
calomnies ,  &  ceux  qui  les  répandoieni ,  m, 
comme  des  calomniateurs  publics  &  des  perJ 
turbateurs  de  la  paix  de  leur  Eglifc.  Enfin 
comme  ils  favoient  que  cous  ces  bruits  n'éJ 
toienc  fondés  que  fur  le  foupçon  de  Janfé* 
iiifme ,  ils  proteftoienc  qu'ils  condamnoient 
les  cinq  proportions  dans  tous  les  fcns  dans 
lefquels  l'Ëglife  les  a  condamnées.  »  Nous 
rejectons  auili  ces  propoHtions  ,  ajoutoiem* 
ils  ,  dans  quelque  Livre  qu  elles  loicnt ,  me- 1 
me  dans  le  Livre  de  Janfenius  ,  il  dless'y 
trouvertt.  m  Us  ont  fouvent  fait  la  même 
déclaration  dans  plufieurs  Ecrits ,  &  en  par- 
ticulier dans  une  Lettre  qu'ils  écrivirent  aa  j 
Pape  au  commencement  de  l'année  1 711,  où 
ils  difent  ce  qu'ils  embraffent  de  tout  leui 
cœur  tout  ce  qui  appartxent  à  la  Fei  Catho- 
lique 5  &  qu'ils  obfervent  religieuferacnt  la 
difcipline  de  ITglife.  Dans  cette  même  Let* 
tre  ils  repréfentoient  rerpeâueufement  à Cle- 
ment  XI  la  néceflîté  d'établir  un  Evêquedans 
cette  Eglife  j  &  ils  le  fupplioient  inftammcnt  j 
que  cet  Evêquc  fût  élu  félon  i'ufage  par  k 
fuffrage  des  Chanoines. 

L'année  fuivante  les  Nonces  de  Bruxelks  | 
&  de  Cologne  fe  réunirent  pour  accabler 
l'Ëglife  de  Hollande.  Ils  y  envoïercnt  des 
Mifliîonnaires  qui  y  augmentoîent  chaque 
jour  le  trouble  &  la  contufîon.  Le  Chapitre 
d'Utrecht  fe  trouvoit  dans  un  extrême  em* 
i>«rras ,  voïant  fur- tout  que  celwi  dç  Haarleia 
S 
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it  lafToic  d'un  fi  rude  &  (1  long  combat ,  U. 
dUC  la  difetce  de  Pictrcs  pour  remplir  les 
Cures  vacantes ,  devenoic  extrême.  Il  y  avoic 
près  (le  quinze  ans  qu'il  n'y  avoic  point  eu 
(i'Oriiination.  Les  Evéque<>  voifîns  intimidés 
par  la  Cour  de  Rome  ,  n'ofoicnt  prêter  leur 
minidere.  Dans  ces  circondances  un  Arche- 
fè(]ue  de  Dublin    en  Irlande    touché  des 
vexations  que  foufFroit  l'Eglifc  le  Hollan- 
lie, voulut  bien  lui  ordonner  douze  Prêtres  à 
diverfes  reprifcs.  Le  Nonce  de  Colocne  les 
cita  à  Ton  tribunal  en  général ,  ne  Uchant 
as  qui  ils  étoienc  >  &  les  déclara  fufpens  de 
eurs  fondlions.  Le  Chapitre  ,  quoique  cer- 
tain rie  Tes  droits ,  réfolut  de  confulter  les 
Univerfités  de  Paris  &  de  Louvain.  On  croie 
que  ce  fut  le  célèbre  M.  Witaffe ,  DocfVeur  6c 
Profcllèur  de  Sorbonne ,  qui  fe  déclara  pour 
(eue  Eglife  ,  &  qui  donna  fa  confultation  à 
la  lin  de  171 5.  Quelques  Jurifconfultes  de 
Paris  donnèrent  la  leur  peu  après.  Le  favane 
M.  Van-Efpen  avec  quatre  autres  Dotfïeurs 
de  Louvain  flgnerent  une  autre  confultation 
en  17 17.  Plus  de  cent  Douleurs  de  Sorbonne 
en  donnèrent  auflU  une  à  la  fin  de  la  même 
année.  On  lit  parmi  les  noms  de  ce  grand 
nombre  de  Dodeurs  ,  M  M.  Hideux  ,  Lam- 
bert ,  Dupin  ,  Habert  «  Courcier ,  Durieux  , 
Mareuil ,  Dufaunbi ,  Pinfonac ,  Salmon>  Da- 
noreau ,  Noël  Altsxaudrc ,  d'Asfeld  ,  Bouit- 
fier,  &c.  Enfin  toute  la  Faculté  de  Droic 
donna  foni  avis  ,  qui  établit  d'une  maniece 
convaincante  les  droits  de  cette  Eglife. 

Dans  toutes  ces  Confultations  on  décida 
1°.  c]uc  l'Eglifc  d'Utrecht  ne  fauroit  être  re- 
garda' comme  réduite  à  l'état  d'une  (impie 
MiiEon.  Où  pofc  pour  principe ,  que  quoi- 
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que  par  la  violence ,  une  £glife  pcHe  fci 
temples  ,  fa  liberté  ,  fcs  revenus  &  fcs  autres 
avantages  temporels ,  elle  n  en  demeure  pat 
moins  une  vraie  Eglife  ,  pourvu  qu'il  j'y 
confervc  un  peuple  ,  des  Paftcurs ,  qui  fc 
maintiennent  dans  la  Foi  Catholique,  en 
union  avec  le  Saint-Si^ge  &  les  autres  EgH. 
fcs.  D'où  l'on  conclut ,  cjuc  maigre'  Icsmal- 
lieurs  arrivés  dans  l'Eglifc  d  Uirccht ,  on  ne 
peut  la  regarder  comme  une  EgliTc  dctiuitc 
ou  réJuite  à  la  condition  d'une  (impie  Mif- 
/îon  ,  puifqu'il  eft  notoire  qu'il  s'cll  toujours 
confcrvé  dans  \z  pais  un  peuple  nortibrcux 
très  attaché  à  la  Foi  Catholique  &  à  la  com- 
munion du  Saint  Siège.  Il  eft  également  no- 
toire  que  ce  peuple  a  toujours  eu  à  la  villr  jc 
à  la  campagne  des  i^afteurs  qui  fs  fout  fuc- 
cédés  les  uns  aux  autres.  En  jettant  Us  yeux 
fur  le  Livre  Batavia  Jacra ,  on  y  voit  la  fuite 
des  Pafteurs  qui  ont  cté  en  chaque  lieu  de- 
puis  le  commencement  jufqu'à  préfent.  Tous 
ces  Do«fteurs  conviennent  que  Safbold  Vof« 
mer,  Rovenius,  leurs  fucccffeurs  &  M. de 
Scbaftc ,  ont  été  de  vrais  Evcques  d'Utrecht, 
quoique  facrés  fous  un  titre  étranger  pour  bc 
pas  bielicr  les  Souverains  du  pais  Ils  reraar-l 
quent'de  plus  que  leur  qu.'ïli  é  de  Vicaire 
>\poftolique  bien  loin  de  préjudicier  à  leur 
droit  épifcopal ,  le  relevoit  au  contraire,! 
puifqu  en  cette  qualité  ils  recevoienr  du  Pape 
des  privilèges  particuliers  qu'ils  n'avcicnt 
pas  comme   Evéques  ,   félon  la  difciplioe 
préfentc. 

Sur  la  féconde  queftion  ,  fi  dans  le  chan* 
gement  arrivé  dans  ces  Provinces ,  le  Chapi- 
tre Métropolitain  a  pu  conferver  fcs  dnits, 
les  Do(^eHrs  remarquent  qu'un  Chapitre  Ca« 


tfc^dralcft  en  plein  droit  d'exercer  la  juril'- 
^idion ,  le  (iégc  vacant ,  faus  que  la  longue 
fâcâncc  ilu  fiégc  puiflc  dérober  à  l'on  droir. 
La  perte  des  biens  &  de  l't^dat  dont  jouillbit 
l'îjrlifc  (i'Utrccht ,  loin  de  lui  caufcr  quelq\ic 
prcjuilite ,  la  rend  au  contraire  plus  digne  de 
vcnération,  cette  perte  n'  lant  fervi  qu'ia  la 
rendre  plus  fidèle  à  conl'civcr  le  dépôt  de  U 
Fci.  La  tioifiéme  queftion  rej^ardc  le  Vica- 
riat d'Utrecht  ,  favoir  s'il  rcpréfcnre  le  Cha- 
pitre Métropolitain  ,  &  s'il  en  a  l'autorité. 
jlcftfertain  ,  difent  les  Docteurs ,  que  dans  • 

les  premiers  fiédes  les  Evéqucs  gouvcrnoicnt 
lEolifc  de  concert  avec  le  Clergé.  Dans  la 
fuite,  ils  choifirent  les  principaux  d'entre 
leur  Clergé  ,  pour  les  aider  de  leurs  confcils  • 

dans  l'exercice  du  gouvernement. C'ell  ce  que 
Rovenius  a  fait,  en  inftituant  un  Collège  des 
principaux  EccKTiafliques  fous  le  nom  de 
Vicariat  d'Utrecht ,  qu'il  a  voulu  qu'on  re- 
gardât comme  un  vrai  Chapitre ,  comme 
l'ont  fait  aufTi  fes  fuccelTeurs.  On  ne  peut 
donc  douter  que  ce  Collège  ne  repréfente  vé- 
ritablement le  Chapitre  Métropolitain  ,  & 
(ju'il  ne  doive  jouir  de  tous  les  droits  &  de 
toute  la  jurifdidion  qui  appartient  aux  Cha- 
pitres Cthédraux  dans  la  vacance  des  (îéges. 
Par  conféquent  on  ne  peur  lui  conteOier  le 
droit  de  donner  des  dimiiroires  pour  rece- 
voir les  Ordres ,  de  conférer  les  Cures  ,  &  de 
faire  les  autres  fondions  femblables. 

Les  confultations  de  tant  de  favans  Jurif-       XXin. 
confultes  &  Théolocriens  fervirent  à  calmer      ^f,  ^^lî*?"- 
icsconlciences  foiblcs  &  timorées,  maise'Ies  porte  fa  caufe 
redonnèrent  point  la  paix.  Les  Miniftres  de  au  tribunal 
la  Cour  de  Rome  continuoieni  leurs  vexa-  Souverain  de 
fions.  Le  Chapitre  d'Ucrechc  comprenant  ^^f^^^  "^'^' 


il 
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donc  qu*il  n'y  avoit  rien  à  attendre  de  J 
côté- là  ,  crut  devoir  porter  l'affaire  au  fou] 
verain  tribunal  de  l'Eglife  Univerfelle.  Cell 
ce  qu'il  fit  en  171 9  par  fon  ade  d'Appel ,  auJ 
quel  adhéra  une  grande  partie  du  CleJ 
d'Utrecht  &  de  Haarlem.  Par  cette  démarche 
leur  caufe  eft  en  règle.  Ils  font  en  pofTdîo 
de  l'exercice  de  la  jurirdi(^ion,  &  ils  peuveotl 
attendre  en  paix  la  décifîon  du  Concile  gJ 
néral  auquel  ils  ont  appelle.  La  Cour  dJ 
Rome  ne  peut  accufer qu'elle-même, fi ellel 
n'a  point  voulu  leur  accorder  un  tribunall 
canonique  où  l'affaire  pût  être  portée.  On  Ici 
lui  a  demandé  pendant  plufieurs  années; &J 
ce  qui  eft  fort  remarquable  ,  tous  les  derniers 
Ip  Evêques  ont  offert  au  Pape  de  defccndredel 

,  leur  fiége  ,  s'il  vouloit  leur  donner  .'a  paix, 
&  reconnoître  les  droits  inconteftables  de] 
leur  Eglife.  L'Univerfité  de  Paris  écrivit! 
alors  une  belle  Lettre  en  réponfe  à  celle  quel 
le  Chapitre  d'Utrecht  lui  avoit  écrite.  L'Aftel 
d'Appel  de  ce  Chapitre  fut  adreffé  à  plufieurs  | 
Evêques  ,  qui  promirent  de  le  faire  enregif. 
trer  au  Greffe  de  leur  Officialité.  Quelques- 
uns  écrivirent  même  au  Chapitre,  &  ordon- 
nèrent des  Prêtres  fur  les  démilloiies  des 
Grands  Vicaires  du  Chapitre.  C'eftcequefît 
à  Paris  ,  M.  de  Lorraine  Evêque  de  Baieux, 
du  confenrcment  du  Cardinal  de  Nouilles; 
M.  de  Caum-ïrrin  tvêque  de  Blois ,  &  M. 
Soanen  Evêque  de  Senez  ,  rcndi-enr  \z  même 
fervice  à  l'Eglife  d'Utrecht  5  &  M. de  L^ngle 
Evêque  de  Boulogne  lui  procura  les  faintes 
Huiles.  < 

XXIV.  C'croîenr-là  fans  doute  des  fecour«!  ;  mais 

M.  Stecnc-rEglife  de  Hollande  manu-joit  dereiTentiel. 
-,  en  élu  &   Il  falloit  un  Evêque ,  fans  lequel  une  EgliCf 
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Lcpcutrubfiftcr  long  tcms.  Celle  de  Hollan-  ^-^cré  Arche- 
rs f.    Il  "       j        •       1       j       •  vê.mc    d  U- 
\iàm  dans  le  veuvage  depuis  plus  de  vingt  ^gj^j^^^  p^^. 

ans-ElleparoilToitmcme  fansrcflburcc  decc  cautions  pri- 
Lôiclà ,  lorfquc  la  Providence  par  un  évcnc-  Tes  au  fujct 
Lent  imprévu  y  conduifit  M.  Dominique-  de  cette  Ordi- 
Maric  Varice  Evéquc  de  Babylonc.  Plufieurs  ?c's'démarc'hés 
Evèques,  Doreurs  6c  autres  perfonnes  de  con-  de  c«  Piélac. 
HJération  exhortèrent  fortement  le  Chapitre  Samocc. 
d'Uirecht  à  profiter  de  cette  occadon.  On  ne 
voulut  rien  précipiter }  &  pour  agir  avec 
prudence  &  maturité  ,  on  confulca  de  nou- 
veau les  Dotfleurs  des  principales  Univerfî-  f 
!  tés,  2c  même  plufieurs  Evêques  éclairés.  On 
(ompofa  le  bel  Ecrit ,  De  mifero  (latu  EccleJiA 
y'.tmjeHinA  ,  qu'on  envoïa  à  plufieurs  Doc- 
teurs ,  &  qui  fe  trouve  à  la  fin  du  Caufa  Ec 
(hfii  Ulirajeciina.  On  prouve  dans  cet  Ecrit 
1».  que  chaque  Eglifc,  Iclon  l'inftitution  de 
Jefus-Chrift  &  la  pratique  des  Apôtres  ,doit 
avoir  un  Evcquc  propre  i  &  qu'un  Evêque  eft 
d'autant  plus  néccfTairc  datiS  ces  Provinces , 
qu'on  y  eft  plus  éloigné  des  autres  Eglifes  , 
8:  qu'on  peut  y  avoir  plus  difficilement  le 
fccours  du  miniftcrc  épilcopal.  i°.  On  y  fait 
voir  que  l'Eglife  d'Utrccht  a  toujours  joui 
du  droit  d'élire  Tes  Evêques  ,  &  que  le  Cha- 
pitre Cathédral  en  avoit  fait  ufage  depuis 
la  fin  du  feiziémc  fîéclc.  3*'.  On  y  obferve 
que  félon  la  difcipline  préfenre  ,  c'efl  au 
Pape  à  confirmer  i'éle^ion.  Mais  on  décide 
en  même  tems  que  s'il  refuCè  de  la  confirmer 
fans  alléguer  aucune  raifon  légitime  ,  on 
pcutpafTer  outre ,  $C  confacrer  l'élu.  Enfin  on 
V établit  que  dans  le  cas  d'une  néceffité  abfo- 
lue ,  (\  l'on  ne  peut  avoir  plufieurs  Evêques , 
un  fcul  fuffit  pour  cette  confécration. 
M.Yan-EfpcnSc  deux  autres  Doâeurs  de 
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Louvaîii  foufcrivircnt  cette  décifion  ,&  pî-u 
fieurs  Evêques  &  Dodeurs  en  Théologie  &] 
en  Droit  des  Univerfités  de  Paris,  de  Rhcimsl 
&  de  Nantes  ,  l'approuvèrent.  En  confc.l 
quencc  le  Chapitre  d'Utrecht  écrivit  ilcjil 
fois  au  Pape  pour  lui  demander  un  EvcqueJ 
en  lui  marquant  qu'on  alloit  procéder  incefl 
fammcnt  à  une  éie<Slion.  On  attendit  mlA 
que  tems  ;  &  le  Chapitre  n'aïant  point  reçu 
de  réponfe  ,  élut  unanimement  M.  Corneille 
Steenoven  Chanoine  &  Grand- Vicaire,  le 
fîége  vacant ,  dont  la  fcience  ,  la  fagcflcjîc 
la  piété  étoient  connues  de  tout  le  mondi.  Il 
avoir  été  élevé  a  Rome  ,  y  avoit  paflcDocJ 
teur  en  Théologie ,  avoit  aidé  M,  ds  Scbafts] 
à  compofer  quelques  uns  de  Tes  Ecrits ,  &  ' 
avoit  (ouvcnt  conféré  avec  les  Miniires  c;r 
Saint-Siège  fur  les  moïens  de  terminer  les 
affaires  de  l'Eglife  de  Hollande.  On  envoia 
auflî-rôt  à  Rome  l'acte  d'éledion  avec  la 
rrofeflîon  de  Foi  de  l'Elu  5  &  le  Chapitre  & 
l'Elu  écrivirent  féparément  au  Pape  (  Benoît 
XïII  )  pour  le  fupplier  très  -humblement 
d'accorder  la  confirmation ,  &  la  Hirpcnfe 
des  trois  Evêques  pour  la  confécration.  Oa 
réitéra  ce^  Lettres  jufqu'à  trois  fois ,  &  l'on 
attendit  près  de  dix-huit  mois.  Enfin  aprcs 
avoir  invité  les  Evêques  voifîns,  &  avoir 
obfervé  autant  qu'il  éroit  pofïîble  ,  toutes  les 
règles  de  la  difcipline ,  M.  Steenoven  i\: 
fàcré  par  M.  l'Evêque  de  Babylone ,  afTiftc 
des  deux  Dignités  du  Chapitre ,  le  i  j  OcV 
bre  1714.  Un  des  premiers  foins  du  nouvel 
Archevêque  fut  d'écrire  au  Pape ,  pour  lui 
faire  part  de  fa  confécration  ,  lui  témoigner 
Ton  profond  refpeét  &  fon  obéillance  filiale, 
&  lui  demander  eu  même  tems  des  m2rc|ucs 
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U  fa  Communion.  Il  crut  aufTi  qu'il    toit  de 
Lj  devoir  de  rendre  compte  au  public  de 
r^tat  de  Ton  Eglife  ,  &  de  la  conduite  qu'on 
Lavoit  tenue  jufqu'alors.  C'cft  ce  qu'il  fît 
•ar  un  îAamfefte  ,  où  l'on  voit  l'extrême  op- 
BfcfTion  dans  laquelle  fe  trouvoit  cette  Egli- 
fe, &  un  abrégé  de  tout  ce  qui  s'y  ctoit  pafTé 
depuis  vingt-cinq  ans.  Ce  Manifefte  con- 
tient aurtl  deux  ades  d'appel  au  futur  Con- 
cile général  i  l'un  de  l'Archevêque  &  da 
I  Chapitre  au  fujet  d'un  grand  nombre  de  vc- 
«:ionsque  l'Eglife  d'Utrecht  avoit  foufFcr- 
(cHe  la  part  de  la  Cour  de  Rome  s  &  l'autre 
k  l'Archevêque  en  particulier ,  à  l'occafion 
i'un  Bref  qui  portoit  le  nom  de  Benoît  XI il. 
Ce  Prélat  ctoit  dangereufement  malade  lorf- 
(ju'il  Ht  ce  dernier  zQtt.  Il  mourut  quatre 
jours  après ,  (  le  3  Avril  1715  )  &  eut  pour 
fuccelTcur  M.  Barchman  Wuitiers  qui  a  don- 
né à  cette   Eglife    de  grands  exejnples  de 
toutes  les  vertus  paflorales ,  &  dont  l'Epif- 
copai  a  été  fort  agité.  Son  fuccelfeur  immé- 
diat fut  M.  Vanderci'oon ,  à  qui  a  fuccédé  M. 
Meindaers  qui  occupe  aujourd'iiui  ce  (îége. 
lia  pour  Suffragant  M.  Van  Stipontc  ,  Evê- 
qucdc  Haarlem  ,  qui  réfîde  à  Amfterdam. 

La  divition  qui  regnoit  dans  l'Eglife  de 
Hollande,  a  donné  beaucoup  d'exercice  à  ces 
derniers  Evêques  ,  qui  voïoient  avec  douleur 

l-f      j     /"L-V         r  •         L  •  j  maux    aon 

leteu  du  Ichilme  faire  chaque  jour  dans  ces  l'^oUfe  ca 
Provinces  de  nouveaux  ravages.  Ce  mal  fub-  tholque  de 
iiftc  encore  aujourd'hui.  C'étoient  les  Jefui-  Hollande  cft 
tes  qui  y  avoient  porté  le  ilambeau  de  la  dif-  attiigce. 
corde.  L'Archevêque  Safbold  Vofmer  fut  le 
premier  qui  les  introduifit  dans  cette  Eglife  ; 
mais  il  ne  tarda  gucres  à  fe  repentir  d'avoir 
appelle  de  tels  ouvriers.  Ils  s'élevèrent  conr 


XXV. 
Les  Jefui'rcs 
auieur:    des 
maux    donc 


59S       Art.  XXXVIII.  ^^/(/'^ 

trc  lui ,  refuferent  de  reconnoître  U  jutifdic. 
lion ,  8c  travaillcrcnt  à  ruiner  les  travaux! 
des  Pafteurs  en  les  décriant.  Ce  fage  Prélat 
crut  terminer  les  différends  par  un  accom- 
modement,  mais  les  Jefuites  en  violèrent 
'  bientôt  les  conditions.  Ce  fut  encore  pis  fou$ 
(on  fuccefleur  Rovenius.  Ils  répandirent  con- 
tre lui  &  contre  fon  Clergé  des  calomnies 
ou'ils  portèrent  jufqu'à  Rome;  mais  elles  n'y 
furent  point  écoutées  alors.  «  Les  Pcrcs  delà 
Société  ,  dit  cet  Archevêque  ,  aflurent  dans  I 
plufieurs  Ecrits,  c^u' on  ne  peut  ohfervcr  l'erdrel 
hiérarchique  en  Hollande  ;  efu^il  efi  néceffm 
d* abroger  toute  fiiférioriii  du  Vicaire  Apcfioli* 
que  fur  les  Religieux  ;  qu'on  ne  peut  autre- 
ment  arrêter  les  divifions  &  ôter  les  fcanda' 
les.  Et ,  ce  qui  eft  horrible ,  ajoute  Rc venius, 
c'eft  qu'ils  ofent  m'accufer  d'avoir  été  caufc 
des  Edics  févcres  que  l'Etat  a  donnés  contre 
eux  ;  au  lieu  que  ce  font  eux  mêmes  cjui  fe 
les  font  attirés  parleurs  aflcmblées  irrc^ulie- 
les ,  par  leurs  quêtes ,  &  par  leurs  fréquentes 
communications  par  Lettres  fur  les  affaires 
de  l'Etat ,  &  autres  chofes  femblables  ;  en 
forte  que  par  leur  conduite  ils  nous  ont  mis 
nous-mêmes  en  un  grand  danger.  » 

Ces  Pères  continuèrent  leurs  clameurs  con- 
tre  l'Archevêque ,  &  le  Paps  Urbain  VIII 
irenvoïa  l'affaire  aux  Evêques  de  Flandres , 
qui  après  un  mûr  examen  ,  dreiferent  un  ac- 
cord auquel  les  parties  foufcrivirent  ».  mais 
que  les  Jefuites  n'obfervercnt  pas  plus  fidè- 
lement que  les  précédcns.  On  ne  fauroit  en- 
trer dans  le  détail  de  toutes  les  traverfes 
qu'ils  fufciterent  à  fes  fuccefleurs  ;  &  fur- tout 
à  M.  de  Caftorie  ,  qu'ils  accufoient  fans  ceflc 
de  Janféoifme.  Ils  décrièrent  fon  Livre  de 
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\kmr  fénitent  y  &  encore  aujourd'hui  il  ne 
icflt  pas  à  eus  que  cet  Ouvrage  ne  foit  re- 
nde comme  dangereux  &  hérétique.  Leur 
fue  Colonia  n'a  pas  manqué  de  le  mettre 
W  fa  Bibliothèque  Janfénijie.  Nous  avons 
É  tout  ce  qu'ils  firent  contre  M.  de  Sebafte 
[irlcs  manœuvres  de  leur  Pcre  Doucin  ,  & 
bir  celles  de  Fabroni  fi  connu  par  Ton  dé- 
(ouement  à  la  Société.  Les  troubles  étoienc 
tTîcus  fi  grands  en  1708  ,  &  il  étoit  fi  no- 
oire  que  les  Jefuites  en  étoient  les  auteurs  >  ^ 

lue  les  Etats-Généraux  ordonnèrent  aux  Je- 
Les  de  les  faire  cefiex  j  Si  de  procurer  la 
bail  dans  trois  mois ,  ious  peine  d'être  chaf- 
Ss  des  terres  de  la  République.  Les  Jefuites 
Icompaturcnt  à  l'Alîcmblée  des  Etats  ,  &  pré- 
]linterent  des  Lettres  du  Cardinal  Paulucci , 
^arlerquellesils  prétendirent  prouver  qu'ils 
|}Toient  travaillé  à  procurer  la  paix  ;  mais 
bs Etats  Généraux  qui  favoient  bien  ce  qui 
Ita^oit,  les  chafiercnt  par  un  Edic  daté  du 
|i8  Juillet  170S.  Les  Jefuites  n'en  eurent  que 
(plus  d'ardeur  à  animer  contre  le  Clergé  de 
iHollande  le  Nonce  de  Cologne  &  plufieurs 
iMolnes.  Ils  ont  Ci  parfaitement  réufiî  à  y  al- 
llumer  le  feu  de  la  divifion  ,  que  depuis  ce 
Itcmslà  l'efprit  de  fchifme  n'a  ceffé  d'y  faire 
Idu  progrès ,  malgré  les  efForts  des  Archevê- 
|(|ues  &  du  Clergé ,  qui  n'ont  eu  que  des  pen- 
Ifcesde  psix  pour  ceux  qui  en  étoient  enne- 
pis,  &  qui  n'ont  oppofé  que  la  patience  8c 
|lî charité  aux  démarches  fchifmatiques  d'une 
Ipanie  des  Catholiques  ,  aveuglément  foumis 
l-tout  ce  qui  vient  de  la  Cour  de  Rome. 
J  Nous  terminerons  ce  qui  regarde  l'Eglife  R''Ç'aiii.Ax; 
p^e Hollande  par  un  pafTage  de  M.  Perit-Vied  ''J]'^  '^' 
l-i  nous  paroîc  important.  «  Il  ne  s'agit  '  *    '  '  * 
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point  ici ,  die  ce  célèbre  Doâ:eur ,  ni  d'mn 
Miffioii ,  ni  d'une  Eglitc  nailTantc.  C'cft  un 
Eglife  formée  depuis  long- temps ,  qui  a  un, 
longue  fucceflion  d'Evcques  &  de  Pafteuridi 
fécond  ordre,  continuée  jufk]u'a  nos  jours! 
ti,  qui  ,  autant  que  l'état  où  elle  a  été  iédui:| 
par  le  malheur  des  tems  a  pu  le  permettre,! 
toujours  confervé  la  forme  de  fon  gouverne 
ment. Pourquoi  ne  jouiroit-cllc  pasdcsdroitl 
qui  font  communs  aux  autres  £glires,(& cl 

Î particulier  de  celui  qu'elle  a  toujours  eu  dé] 
ire  fes  Evcques  ?  )  Il  tiï  vrai  que  i  lesEglifej 
d'Utrecht  &  de  Harlem  )  n'ont  plus  ni  learl 
anciens  temples  qui  fervent  aujourd'liui  dl 
lieu  d'alfemblée  pour  ceux  qui  font  profeilioa 
de  la  religion  dominante,  ni  les  revenus  teml 
porels  que  la  piété  des  Fidèles  avoitccnfai 
crés  à  l'entretien  des  Fadeurs.  Mais  depuij 
quand  donc  l'état  d'une  Eglife  dépend  il dej 
temples  matériels  que  le  temps  détruii,d 
des  richefl'es  que  les  hommes  leur  peuveni 
ôterî  Les  Eglifes  fe  font  foiinces,  &  oui 
fubnflé  long-temps  fans  avoir  ces  fortes  d'à] 
vantages  temporels.  Il  ed  bi^n  indigne  qud 
ce  foit  de  la  part  de  la  Cour  de  Rome ,  oudd 
ceux  qui  ont  écrit  pour  foutenir  fes  préten-j 
tions  ,  que  de  tels  motifs  aient  été  aHéguésj 
Car  c'eft  au  contraire  ce  qui  devroit  rcdoii^ 
bler  la  tcndreflc  paternelle  du  Pape  pour  une 
Eglife  afHigée,&  pour  un  Clergé  qui  s'cft  ex* 
pofé  à  mille  traverfes  &  à  la  perte  de  rouslcî 
avantages  temporels  qu'il  poflédoii ,  pouti 
demeurer  Inviolablement  attache  au  Siégel 
Apoftolique  ,  &  pour  conferver  dans  rUnitél 
un  grand  nombre  de  Fidèles  près  d'être  cnk: 
vés  a  l'Eglife  par  le  fchifme  &  l'héréiîe.  »    | 
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Des  le  commencement  du  régne  de  la  X^rVh 
Reine  Elizabeth,  tous  les  Evcques  qui  fe  ^j;,'^'^/,^*: 
irouverent  alors  placés  fur  les  Sièges  de  gUtL-rre.  Sott 
rEglife  d'Angleterre ,  à  Texception  d*un  état  à  la  iîw 
feul,  ayant  conftamment  refufc  d'embraf-  j!«"  Icizicmç 
ferla  nouvelle  Religion  ,  avoient  été  chaf-  "*^^  ^ 
iii  de  leurs  églifes ,  bannis  du  Royaume  , 
ou  mis  en  prifon.  En  1580,  il  n'en  re- 
çoit plus  qu'un  feul ,  qui  étoit  Goduell , 
Eveque  de  Saint  Afaph  ,  &  qui  avoit  aflî- 
ftc  au  Concile  de  Trente.  Les  principaux 
du  Clergé  Tentant  les  inconvéniens  auf- 
quels  le  défaut  d'Evêques  expoferoit  les  Ca- 
ioliques  d*Angleterre ,  avoient  demandé 
au  Pape  le  retour  de  Goduell  pour  gou- 
rerner  cette  Eglife  en  qualité  de  Pafteur  de 
tous  les  Catholiques  d'Angleterre ,  &  pour 
cerpétuer  la  fticceffion  de  la  Hiérarchie. 
Le  Pape  y  confentit ,  &  l'Evéque  de  Saint 
Afaph  fe  mit  en  marche  malgré  fon  grand 
jge  &  les  dangers  aufquels  i\  alloit  s*ex- 
pofer.  Mais  étant  arrivé  à  Reims ,  fes  in- 
firmités augmentèrent  fi  confidérablement, 
qu'il  crut  devoir  revenir  fur  fes  pas.  Il  re- 
tourna à  Rome ,  où  il  mourut  peu  de  tems 
après.  Ainfi  cette  Eglife  fut  pendant  un 
grand  nombre  d'années  dans  une  efpéce 
d'anarchie.,  privée  du  miniftere  des  Evc- 
ques &  des  grâces  attachées  à  leurs  fon- 
dions facrées.  Cet  état  d'anarchie  ne  pro- 
duilit  pas  néanmoins  tous  les  mauvais  effets 
^u'on  pouvoit  craindre.  L*unité  de  vues  8c 
^'intérêts  qui  appliquoit  les  Prêtres  à  Tœu- 
fre  de  Dieu ,  le  profond  refpeâ  qu'ils  a- 
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verner. 
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voient  pour  ceux  d'entre  eux  qui  excel- 
loient  en  fcience  &  en  piété ,  &  la  cha- 
rité pleine  de  prudence  de  ceux-ci  envers 
leurs  Confrères,  fuppléoient  au  défiut  de 
Supérieurs.  Les  difficultés  qui  s'élevoient 
ctoient  éclaircies ,  &  tous  les  cœurs  étoicnt 
réunis  par  les  liens  de  la  paix» 
Mais  dès  que  les  Jrfuites  eurent  mis  lepiej 
en  Angleterre,  on  remarqua  bien-tôt  qu'ils 
tachoient  d'attirer  à  eux  quelques-uns  du 
Clergé  &  des  laïcs ,  &  qu'ils  formoient  une 
efpéce  de  parti ,  qui  Ce  conduifoit  par  des 
vues  particulières.  Dès  lors  on  fcntit  U 
n^effité  de  maintenir  toutes  chofes  dans 
l'ordre  par  l'établifTement  d'une  autorité 
légitime.  Le  moyen  étoit  tout  naturel: 
c'étoit  la  nomination  des  Evéques ,  inftl- 
tués  par  Jcfus-Chrift  pour  gouverner  les 
ëglifes.  La  confiance  avec  laquelle  les  an- 
ciens Evcques  étoient  morts  ,  prefquetous  ! 
dans  les  fers  pour  la  défenfe  de  la  foi , 
méritoit  bien  qu'on  fùppléât  à  ce  que  leur  1 
état  de  captivité  ne  leur  avoit  pas  permis  | 
de  faire ,  &  qu'on  leur  donnât  des  fuccef- 
feurs  qui  auroient  trouvé  dans  l'exemple  1 
ée  ceux  qu'ils  remplaçoient ,  un  modèle 
accompli  de  zéie  &  de  cour  ige  ,  comme 
on  l'avoit  toujours  pratiqué  dans  l'Eglife. 
Les  principaux  du  Clergé  gémifToient  de 
voir  les  fidèles  privés  du  Sacrement  de  la 
Confirmation  &  des  avantages  de  la  fubor- 
dination ,  dans  un  tems  où  la  force  dei'Ef* 
prit  fàint  &  l'union  de  la  charité  étoient  fi 
jiécefTaires.  Ils  avoient  fouvent  témoigné 
fur  ce  fujet  leurs  juftes  de/îrs.  Rome  en  a- 
voitfenti  l'importance;  mais  d'autres  rai* 
fons  avoient  prévalu  >  &  avoient  empêché 
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iiufqu'ici  Texécution  de  ce  deflein. 

On  fit  entendre  à  la  Cour  de  Rome ,  que 
la  nomination  d'Evéques  Catholiques  cau- 
feroit  de  grands  troubles  en  Angleterre  , 
&  feroit  capable  d'allumer  encore  plus  le 
feu  de  la  pcrfécution  ;  comme  C\  les  *A  nô- 
tres &  leurs  premiers  fuccefTeurs  avoient 
confulté  le  goijt  des  Puiflànces  payennes  , 
pour  donner  des  Pafteurs  aux  Eglifes  qu'ils 
tondoient.  Mais  ce  n'étoit  qu'un  prétexte: 
on  fait  alfcz  par  la  méthode  qu'on  afulvie 
ans  les  derniers  fîécles  pour  i'établifTe- 
jnent  des  MifTions ,  que  des  Evéques  ordi- 
naires ,  qui  par  conféquent  ne  peuvent  être 
Mitués  ai  nutum  9  ne  font  point  du  goût  de 
jlaCour  Romaine.  N'étoit-il  pas  au  reftede 
yernicre  injuflice ,  de  traiter  l'Angleterre 
pmme  une  (impie  mifllon  f*  C'étoit  une 
pcienne  Eglife,  réduite  à  un  état  de  veu- 
age  &  d'opprefîion  par  la»fureur  des  hé- 
étiques.  Mais  il  étoit  viiible ,  &  la  fuite 
l'a  bien  prouvé,  que  le  principal  obftacle 
enoit  de  la  part  des  Jeftiites ,  qui  oppofés 
ar  principes  à  la  JurifHidion  épifcopale, 
lierchoient  à  fubjuguer  leurs  frères  y  en 
s  tenant  défunis  entre  eux ,  &  fans  chefs. 
falloit  cependant  accorder  quelque  cho- 
fe  aux  prefTantes  foUicitations  du  Clergé 
'Angleterre.  Le  Jefuite  Parfons  >  dont 
lous  avons  parlé  à  la  fin  du  neuvième  vo- 
me ,  trouv-a  enfin  un  expédient  qui  ré- 
mioit  parfaitement  à  fes  vues  y  ce  fut  de 
lire  donner  à  l'Eglife  Catholique  de  cette 
^^ation ,  fous  le  titre  d'Archiprétre  ,  un 
«périeur  d'une  nouvelle  efpéce  9  &  dont 
n'y  avoit  jamais  eu  d'exemple  dans  l'E- 
iç.  Celui  qui  fut  choifi  ,  étoit  propre  à 
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entrer  dans  toutes  les  vues  des  Jefuitç?,! 
Ainfi  fut  humiliée  l'Eglife  d'Angleterre  1 
qui  à  la  vérité  ,  étoit  pauvre  des  biens  quil 
peu  auparavant  avoient  excité  la  cupidiéj 
des  hommes  charnels  ;  mais  qui  au/Ti  éîcitl 
*plus  riche  en  foi  &  en  rcience,qu'cllcncl>| 
voit  été  depuis  plu/îeurs  fîécles.  Onrcduiîtl 
cette  Eglife  nationale  ,  à  l'état  d'une  petite 
portion  de  Diocèfe ,  en  lui  donnant  pour 
Pafteur  un  Archiprctre,  titre  inconnu  jud 
qu'alors  dans  l'Eglife  ,  quant  à  cette  delliJ 
nation  :  &  ainfi  le  Père  Parfons  trouva  lî 
moyen  de  parvenir  à  fon  but ,  &  de  fou- 
niettre  le  Clergé  d'Angleterre  à  fon  auto 
rite  ,  en  fe  cachant  adroitement  lui-mémfl 
fous  la  perfonne  de  fon  Vicegcrent.  La 
flîjet  qu'il  choifit  pour  faire  cei  étrange 
perfonnage ,  fe  nommoit  Blackuell ,  qui 
avoit  plufîeurs  qualités  eftimables ,  mai^ 
^ui  étoit  fort  attaché  au^  Jefuites. 
XXVIîI.         La  fupercherie  à  laquelle  eut  recours  1^ 
Supercherie  Père  Parfons  pour  établir  ce  Supérieur,  cil 
^u  P.Parfons  ^^(j]  étonnante ,  qu'il  étoit  extraordinaire 
fair "^  réuffir  ^®  ^^^^  ""®  Eglife  Nationale  gouverr.cJ 
lonprojet.Lç  par  un  tel  Chef.  Ce  Jefuite,  en  habile  poj 
Clergé  d*An-  litique  ,  conduifit  Taffaire  avec  un  profonj 

S^fï^f*^,/"-  fecret.  Il  fit  venir  d'Angleterre  à  Roms 
voiedcsdépu-     »-,»'•  j    i    •       -  •   d  \.j 

tés  sk  Rome     ^"  "  s  etoit  rendu  lui^-mcme ,  trois  rrctrcj 

qui  lui  étoient  parfaitement  fournis ,  &  à  qii 

il  fit  donner  une  Lettre  que  quelques  autre! 

jeunes  Prêtres  avoient  fîgnée  par  fonorj 

dre.  Ils  allèrent  fe  préfenter  au  Pape  con 

me  Députés  du  Clergé  d'Angleterre; 

fuivant  les  inftruâions  qu'ils  avoient  re] 


qu'ils  difoient  être  peu  favorables  à  la  no] 
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jtiination  d'un  Evcque  ,  cxigcoicnt'  qu'on 
nommât  un  Archiprctrc.  Ils  ajoutèrent  que 
le  Clergé  le  rouhaitoit ,  &  qu'au  cas  qu'il 
plût  au  Saint  Pcre  d*y  confcntir  ,  il  prioit 
que  M.  Wackuell,  déjà  connu  ;\  Rome, 
fut  clu.  Le  P.  Parfons ,  qui  avoit  bien  in- 
llruit  les  prétendus  Députés  ,  ne  manqua 
pas  de  les  recommander  ,  fur-tout  au  Car- 
dinal Cajétun  Protedeur  d'Angleterre  qu*it 
avoit  mis  de  fon  complot.  La  manœuvre 
du  P.  Parfons  réuffit  à  fon  gré  ;  &  le  Car- 
dinal Cajétan  envoya  très- fecrétement  à 
M.  filackuell ,  une  fiuUc  qui  rétablifToit 
Archiprctrc  de  PEglife  d'Angleterre.  Dès 
que  la  nouvelle  de  cette  éleâion  fe  fut  ré- 
pandue, le  Clergé  d'Angleterre  fut  dans 
un  étonnement  qu'il  eft  difficile  d'expri- 
mer. On  foupçenna  de  la  fraude ,  &  on 
réfolut  de  députer  au  Pape  quelques  mem- 
bres des  plus  refpeâables  du  Clergé ,  pour' 
s'informer  exaâoment  de  cette  affaire ,  & 
pour  renouveller  la  demande  d'un  Evéque» 
M.  Bishop ,  Doâeur  de  Sorbonne ,  8c  M. 
Charnoch ,  furent  chargés  de  cette  commif- 
fîon:  on  leur  joignit  dans  la  fuite  M.  Champ*- 
ney,  Dpfteuf  de  Sorbonne ,  M.  Bluet  ,!Mv 
Cecil  &  M.  Mush  ,•  qui  a  fait  en  latin  une* 
Relation  très-cxaâe  de  cette  députation  à 
Rome.  Ils  partirent  vers  la  fin  de  ryp8  ,. 
&  ils  étoient  tous  recommandables  par  leuf 
fcience ,.  par  leurs  travaux  pour  le  bien  de 
l'Eglife  d'Angleterre ,  &  par  leurs  fouffr^n- 
ces  pour  la  foi. 

Cependant  M.  Blaclcuell  menaçoît  des      3tXï^^ 
cenfures  de  l'Eglife ,  ceux  qui  refufoiem  fXuJ."^n!^ 

Il  A  ®         '     «      ,^.  •        ,       Députes  lont 

«  le  reconnoitre  pour  Supérieur.  La  plus  traitis^; 
grande  partie  du  Clergé  interjetta  appel  de 
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toutes  Tes  pourfuites.  Mîus  l'Arclu'pr^trgl 
excité  par  ceux  dont  il  étoit  rinftrununt 
exécuta  Tes  menaces  ,  &  fufpendit  quel- 
ques-uns de  Tes  Confrères.  En  mcmc-tcms 
un  Jefuite  publia  un  libelle  dans  lequel  il 
foutenoit  que  tous  les  Prêtres  qui  ne  fe  fou. 
mettoient  pas  à  ce  nouveau  Gouvernement 
étoient  rchilmatiques.  Les  troubles  &  les| 
divi/îons  que  ce  libelle  excita ,  cngr^ea  le 
Clergé  d'Angleterre  à  envoyer  en  France 
un  Député  chargé  d'un  Mémoire  à  con- 
fulter.  Ce  JVlcmoire  ayant  été  examiné  en 
Sorbonne  ,  la  Faculté  déclara  que  non-feu- 
lement  le  Clergé  d*Angleterre  n'étoit  point 
coupable  de  fchifme  ,  mais  qu'il  s'étoit 
conduit  très-fagement ,  en  refuHint  dere- 
connoître  Tautorité  de  TArchiprétie  nom- 
mé par  des  voies  fi  fufpeâes  ,  jufqu'à  ce 
que  les  Députés  à  Rome  euffent  fait  leur 
rapport.  Les  Jefliites  avoient  eu  foin  d'é- 
crire contre  ces  Députés ,  des  Lettres  plei- 
nes de  calomnies ,  Se  les  avoient  dépeints 
comme  des  Prêtres  faâieux  &  qui  avoient 
foufflé  par-tout  Teiprit  de  révolte.  En  con* 
iequence  ,  à  peine  Meflieurs  Bishop  & 
Charnoch  s'étoient-ils  remis  de  la  fatigue 
id*un  fi  long  voyage ,  &  eurent  -  ils  rendu 
leurs  devoirs  aux  Cardinaux  Cajetan  & 
Borghefe  ,  qm*ils  furent  arrêtés  chez  eux  la 
nuit  par  des  Sbirs  &  des  •  Jefuites  fous  k 
conduite  d*un  Officier  &  du  P.  Parfons, 
êc  conduits  au  Collège  des  A  ngl  ois,  dont  il 
avoit  eu  le  (ecret  de  le  faire  donner  la  fupc. 
riorité  qui  eft  toujours  demeurée  aux  Jefui- 
tes malgré  les  plaintes  réitérées  du  Cierge, 
Les  Députés  eurent  ordre  aulll-tot,  fous 
peine  d'excommunication  encourue  par  le 
feul  fait ,  de  remettre  leurs  papiers  &  les 
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înllfut^ions  dont  ils  ctoicnt  chargés  ;  &  fu- 
rent enfuite  commis  à  la  garde  du  P.  Par- 
fons  qui  les  fit  enfermer  dans  des  chambre  s 
féparées ,  fans  leur  donner  la  liberté  de  (c 
foir.  Ils  compi^rurent  Tun   après  l'autre 
comme  des  criminels  devant  ce  prétend» 
Juge  f  qui  les  interrogea ,  tandis  qu'un  au<* 
tre  Jefuite  faifant  la  fonâion  de  greffier^ 
^rivoit  ce  qu'il  plaifoit  au  P.  Parfons  de 
lui  dider.  Mais  le   17  Février  if5>5>iiî« 
furent  amenés  devant  les  Cardinaux  Caj  j- 
tan  &  Borghéfe  ,  non  comme  des  Agens 
chargés    de   traiter    une    afifaire    impor- 
tante de  la  part  du  Clergé  d*une  grande 
Eglife  i  mais  comme  des  criminels  obligés 
(ie  Te  juftifîer  fur  les  accufations  que  leur 
intentoient  leurs  ennemis.  Après  cet  in- 
terrogatoire ,  ils  furent  reconduits  en  pri- 
fon  ou  ils  demeurèrent  quatre  mois.  I  e  P. 
Parfons  a  voit  befoin  de  tout  ce  tems  pour 
tirer  encore  quelques  fou  fer  iption  s  d*'An- 
gleterre  ,  &  pour  chercher  c^'^elquc  s  prétex- 
tes d'accurationperfonnelli-  contre  ces  Dé- 
putés.Ain/i  furent  traités  à  Rome  deux  Con- 
felTeurs  de  la  foi ,  que  leurs  travaux  &  leurs 
fouffrances  rendoient  lî  vr  .arables.  Le  P. 
Parfons  qui  étoit  Pauteur  de  tous  les  mau- 
Tais  traitemens  qu*ils  avctent  reçus  ,  eut 
l'infolence  de  dire  qu'ils  lui  avoient  beau- 
coup d'obligation  de  ce  qu*on  n*avoit  pas 
févi  contre  eux  avec  plus  de  rigueur.  îi  a- 
joûtoit  qu*il  avoit  eu  befoin  de  toute  fon 
adrefTe  pour  appaifer  le  Saint  Père  (  CJé- 
ment  VIII  )  à  qui  il  avoit  eu  beaucoup  de 
peine  à  perfuader  qu'ils  étoient  des  Prêtres 
Catholiques ,  &  non  des  efpions  envoyés  fe- 
crétemem  par  la  Reine  Eiizabeth ,  comn^ 
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l'en  avoit  afliiré.    Quel  autre  quecî 
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Jefuite ,  avoit  pu  avancer  une  pareille  ca- 
lomnie ?  Le  P.  Parforis  n*ignoroit  pas  que 
^n  projet  courroit  grand  rifque  d'avorter 
malgré  Ton  crédit  &  les  divers  reflorts  de  fa 
jpolitique  9  il  les  deux  Députés  également 
îàvans  &  vertueux ,  e*ï^^"t  jo^i  de  leur  li- 
berté au  milieu  de  Rome,  Il  falloit  donc  les 
tenir  renfermés ,  les  empêcher  de  parler  à 
perfonne,  &  conduire  toute  raflàireavcc 
le  plus  grand  Cecret» 

Enfin  le  Cardinal  Cajétan  &  le  Jefuite 
Parfons ,  ayant  obtenu  du  Pape  un  nou- 
veau BrefadrefTé  à  rArchiprêtre,qui  confir. 
kueiV  chargé  "loi'  1^  premier  Bref,  &  qui  remédioit  aux 
«le  gouverner  défauts  contenus  dans  la  Lettre  du  Cardinal, 
j'Egiifed'Afl-  on  le  fîgnifia  aux  Agens,  qui  s*y  ro\imircnt 
%£i^ft.       ^j  |g  champ.  On  l'envoya  en  Angleterre 
OH  il  fut  reçu  avec  la  même  docilité,  par- 
ce que  les  circonilances  où  Ton  fe  tronvoit, 
ne  permettoient  pas  dé  faire'  de  nouvelles 
ilémrrches.  Les  Agens  furent  auffi-tôt  mis 
en  liberté  par  le  crédit  du  Cardinal  du  Per- 
ron Ambafîadeur  de  France  i,  qui  connoif- 
foit  le  mérite  de  M.  Bishop.  Ils  obtinrent 
en  méme-tems  une  audience  du  Pape  ;  & 
après  avoir  expoféles  iuftes  raifons  qui  les 
«voient  engagés  à  différer  de  fe  founi'îttrc 
AU  gouvernement  dé  TArchiprêtre  jufqu'à 
im  plus  ample  informé  ,  &  rinjuftice  dej 
accusations  des  Jefiiites  contre  le  Clergé  » 
les  Cardinaux  leur  répondirent  au  nom  k 
Fape ,  qu'on  avoit  eu  tort  de  les  avoir  trai- 
tés comme  fchifinatiques  &  comme  déchus 
en  pouvoir  fd'adminiflrer   les  Sacremens 
aux  fidèles.  Le  Cardinal  du  Perron  rendit 
gryiçe  ^ux  Agens  dans  cette  gf4ire  >  &  fur 
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comme  le  Médiateur  de  la  paix.  «  Je  com- 
5)  muniquai  au  Pape  9  dit-il  dans  les  Mé^ 
«moires  de  Tes  nigociations ,  fur  le  pro- 
5)pos  des  affaires  d*Angleterre,d'éteindre  U 
„  divi/îon  qui  eft  entre  les  Catholiques  Anr 
,»glois>  les  uns  obéiflants  à  rArchiprctre 
î)gouverné  parles  Jefuites,  &  les  autres 
tiappeilans  de  la  puiffance  mal  adminiflrée 
»  de  cet  Archiprctrc  ;  d'autant  plus  que  les 
3)  Jefuites  de  ce  pays  là  dépendent  de  Parr 
sjfons  &  autres  inflrumens  de  la  fadion 
«d'F/pagne.  «  En  effet,  c'étoit-là  un  des 
granc's  griefs  du  Clergé  contre  cet  entre- 
prenant Jefuite.  Il  paroît  que  les  rairons> 
que  les  Agens  &  leurs  amis  expoferent  alors 
au  Pape,  aulTi-bien  que  les  nouvelles  décou- 
vertes des  manéffcs  des  Jefuites  y  Servirent 
beaucoup  à  Téchircir  fur  toute  cette  af- 
faire ,  &  à  lui  faire  fentir  qu'il  s*étoit  trop 
laiiïe  conduire  par  les  avis  dé  Parfons  &• 
du  Cardinal  Cajétan.  Car  nous  voyons  que-' 
par  un  Bref  adreffé  au  même  Archiprétre  ,• 
datte  du  f  Odobre  1 6oz  ,  ce  Pape ,  pour' 
remédier  en  quelque  forte  au  mal  qui  a-, 
voit  été  fait ,  lui  défend  trcs-expreffément 
à! excéder fes  pouvoirs ,  comme  ilparcît ,  dit-il,- 
([ue  V9U.5  aveifait  en  quelque  chofe ,  ni  deprc'- 
■céder  contre  les  Prêtres  appellans  qui  font  vè"- 
nus  à  la  Cour  de  Rome.  Il  lui  défend  pareil-» 
lement  par  l'autoritc  apoftolique ,  de  trài- 
ter  eu  de  communiquer  aucune  affaire  qui  re^: 
^:irde  fèxercice  de  fa  charge  avec  le  Provins- 
cial  des  Jefuites  ou  avec  d* autres  Religieux  dé- 
cet  Ordre  y  pour  donner  de  nouvelles  occa^ 
fions  de  difputes  entre  eux  &  le  Clergé  ,» 
&  abolit  par  les  préfentes ,  Vinflruôlion  qu'it- 
mt  reçue  à  cet  effet  du  Cardinal  Henri  Ga^- 
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jétan.  Et  enfin ,  dès  que  la  place  de  quel- 
ques -  uns  de  (es  afïiftans  vaquera ,  il  \^i 
crdonne  de  la  remplir  fuccejpvement  par  trois  i 
Prêtres  Appellans,  Ainfî  fe  termina  cette 
malheureufe  affaire  qui  avoit  caufé  beau- 
coup de  fcandale  parmi  les  Catholiques 
d'Angleterre  ,  &  qui  fervit  beaucoup  à  dt- 
couvrir  le  génie  remuant  &  ambitieux  des 
Jefuites,  Quelque  tems  après ,  le  Pape  en- 
tièrement détrompé  fur  le  compte  du  P, 
Farfons ,  témoigna  au  Général  des  Jefuj. 
tes  qu'il  penfoit  à  l'éloigner  de  Rome  :  mais 
ce  Père  prévint  fes  ordres  en  fe  retirant  à 
Naples  fous  prétexte  de  fa  fanté. 
^  .  L'avènement  de  Jacques  I ,  à  la  Cou- 

des  poudres.  ^^""^  °  Angleterre  avoit  fait  concevoir 
Ses  fuites,  aux  Catholiques  les  plus  grandes  erpéran- 
Combien  on  ces.  Ce  Prince  qui   étoit  fils  de  Marie 

r"m/bi"Jr  "^à  ^^V^"  '  ^^^"®  d'Ecoffe  ,  étoit  très-con- 
tous"ies^Ca-  vaincu  de  l'attachement  de  tous  les  Catho- 
tho^iques.       liques  pour  fa  Maifon.  On  avoit  donc  lieu 
d'efpérer  qu'il  les  traiteroit  avec  douceur , 
&  qu'il  empécheroit  qu'on  ^'exécutât  con- 
tre eux  les  Edits  féveres  faits  fous  le  Ré- 
gne précédent.  Le  Roi  s'y  étoit  engagé  par 
une  promefTe  folemnelle  ;  mais  foit  qu'il 
ait  changé  de  fentimens  dans  la  fuite ,  ou 
que  par  des  raifons  d'Etat ,  il  n'ait  pas  cru 
devoir  l'exécuter ,  les  chofes  demeurèrent 
toujours  dans  la  même  fituatio.n.  Les  Ca- 
tholiques mécontens  de  ce  que  le  Roi  man- 
quoit  à  (a  parole  ,  en  murmuroicnt  hauie- 
jnent  ;  &  ees  plaintes  devenant  plus  vives 
de  jour  en  jour  ,  donnèrent  enfin  occafion 
à  quelques-uns  des  plus  détermines  ,  de 
concevoir  l'horrible  defTein  de  fe  venger 
du  Roi  &  de  toute  la  Natiçn,  Leur  plan 
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(toit  de  faire  fauter  la  grande  Chambre  du 
Parlement  par  des  barils  de  poudre  auf- 
quels  ils  dévoient  mettre  le  feu  le  premier 
jour  des  féances  ,  qui  devoit  être  cette 
année  1605  ,  le  cinquième  jour  de  Novem- 
bre. Uu  nommé  Catelbyfutle  premier  qui 
con(jut  ce  déteftable  projet»  11  en  fit  part 
i  cinq  autres  auffi  méchans  que  lui ,  qui 
j'ailocierent  en  «'engageant  au  fecret  foua 
la  religion  du  ferment.  Un  des  Conjurés 
nomme  Pcrcy  ,  loua  dans  le  voifînage  dw 
Parlemeiît ,  une  maifon  qui  avoit  une  cave 
direâement  fous  la  Chambre  des  Seigneurs. 
Il  y  mit  très-fecrétement  trente-fix  barils 
de  poudre.  Dix  jours  avant  la  féa!.  :e  du 
Parlement ,  Milord  Montagle  Seigneur  Ca- 
tholique ,  reçut  une  Lettre  anonyme  par 
laquelle  on  l'avertifToit  de  ne  point  fe  trou- 
ver au  P'TJement  le  5  Novembre ,  dans  U 
crainte  à'.  •.  înveloppé  dans  un  malheur 
qui  ailoit  u  ^..uer  fur  la  Nation  &  qui  feroit 
l'effet  d'une  main  invifible. 

Ce  Seigneur  remit  auffi-tot  la  Lettre  à 
Milord  Cecil  ,  Secrétaire  d'Etat.  Elle  fut 
examinée  dans  le  Confeil  du  Roi ,  &  l'on 
eut  d'abord  aflez  de  peine  à  en  compren- 
dre le  fens ,  à  caufe  de  robfcurité  &  de  la 
confulîon  qui  y  régnoient.  Mais  on  décou- 
vrit enfin ,  que  cette  Lettre  annonçoit  quel- 
que malheur  qui  devoit  arriver  à  la  Nation 
aflemblée  dans  le  Parlement.  Sur  les  cr-i- 
dres  qui  furent  donnés  en  conféquence  > 
on  fit  une  exaâe  recherche  dans  les  mai- 
fons  voifînes ,  &  on  trouva  la  cave  où  c- 
toient  les  trente-fix  barils  de  poudre  cachés 
fous  des  fagots.  C'étoit  précifément  la 
yeille  du  jour  pu  le  Farkment  devoit  comr 
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mencet  Ces  féances.  Pendant  que  le  Rai  & 
fon  Confeil  étcient  occupés  à  faire  ces  re- 
cherches ,  huit  autres  Conjurés ,  mais  qui 
!i*avoient  pas  été  admis  dans  le  fecret  du 
complot  des  poudres  ,  reçurent  ordre  de 
Fercy  de  fortir  de  Londres  &  de  prendre  les 
armes  le  6  de  Novembre.  Leur  defleinétoit 
ée  profiter  de  la  confternation  où  feroient 
tous  lesefprits  après  l' effet  delà  confpiration 
«les  poudres. Ils  s'afTemblercnt  donc  fous  pré- 
texte  d'une  chafTe ,  au  nombre  de  quatre- 
TÎngt ,  ayant  à  leur  tcte  Percy  &  CatciDy, 
&  deux  autres  de  leurs  aiïbciés.  Mais  la  dé- 
couverte des  poudres  ayant  jette  rali,:r!ne 
par  -  tout ,  ces  prétendus  Chafleurr  furent 
bien-tôt  pourfuivis  par  le  grand  Prévôt  du 
Gomté  de  Warwich.  Celui-ci  les  ioignit 
après  trois  jours  de  marche ,  &  les  ût  pri- 
sonniers. Quatre  des  principaux  Conjurés 
furent  tués  n*ayant  pas  voulu  Ce  rendre , 
Cateiby  en  étoit  un,  &  il  confefTa  avant  de 
mourir,  qu'il  étoit  auteur  de  la  confpira- 
tion des  poudres.  Deuït  mois  après ,  quel- 
ques Jefuites ,  entre  autres  les  Pères  Olde- 
corne  &  Garnet ,  furent  arrêtés  comme 
coupables  ,  Tun  d*av-oir  approuvé  cette 
Conjuration ,  l- autre  d'en  avoir  eu  con- 
jioiflance  &  de  ne  l'avoir  pas  découverte. 
Ils  furent  tous  deux  condamnés  à  être  pen- 
dus. Le  P.  Jouvanci  leur  donne  de  grands 
éloges  en  rapportant  les-  circonftances  de 
leur  fupplice.  Il  ne  fait  pas  même  difficultç 
Àe  leur  attribuer  des  miracles.^ 

On  fit  des  recherches  par  toutleRoyaa- 
aie  pour  découvrir  les  complices  de  cette 
con^iratîon.  Mais  après  les  i.iformations 
its  plus  exaâes  y  on  ne  put  jamais  décour 

Wi^  ^^J^^i^  2!^iik^§s  qiu  furent  eu  gar^ 
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[te  complot ,  outre  un  petit  nombre  der 
^jns  obfcurs ,  qui  furent  punis  de  mort 
our  avoir  été  pris  les  armes  à  la  main  par- 
les rebelles ,  mais  qui  n*avoient  aucune 
Ucnnoiflance  du  defTein  des  poudres.  Dans 
[oute  la  Noblefle  catholique ,  qui  formoit 
L  corps  très-confîdérable  ,  on  n'a  pu  dé- 
Uvrir  perfonne   qui  eût  été  inftruit  de 
[ftte  conlpiration.  Le  Roi  lui-même ,  Toit 
ans  Tes  harangues  au  Parlement ,  foit  dans 
ïs  Déclarations  données  à  ce  fujet,  loia 
accufer  tous  les  Catholiques  en  général  ,. 
iédar?  que  ce  n'étoit  le  complot  que  d"  huit 
indif  défefpérés.  On  voit  avec  quelle  in- 
ullice  les  Proteftans  attribuent  ce  noir  de(^ 
fin  à  tous  les  Catholiques  d'Angleterre 
len général,  comme  ils  font  dans  la  fête 
^u'is célèbrent  le  f  Novembre ,  en  aâion 
ie  grâces  de  la  découverte  de  cette  conf- 
jiration  :  comme  fî  le  crime  d'une  dou- 
ïiain?de  furieux  pouvoir  retomber  Cvlt  tout 
|le  corps  des  Catholiques  ,  qui  faifoient  a- 
ors  au  moins  la  cinquième  partie  du  Royau? 
lue.  Quoiqu'on  ne  puifle  pas  douter  de  la 
[réalité  de  cette  confpiration  ,  il  y  a  eu 
eaucoup  de  pcrfonnes  qui  ont  loupçonné 
jMilord  Cecil ,  Secrétaire  d'Etat ,  &  d'au- 
Itres  politiques  de  la  Cour  ,  d'en  avoir  été 
jles  agens  fecrets ,  dans  le  deflein  de  rendre 
[our  toujours  les  Catholiques  odieux  au 
wi,qui  paroifToit  alors  affez  favorablement 
l^lporé  à  leur  égard. 
Quelque  idée  que  le  Roi  eut  conçue  des     JCXKIU 
!athoiiques  à  l'occafion  de  la  conjuration  Nouveau  fer- 
mes poudres ,  il  eft  certain  que  les  Mini- iwentdefîdé- 
pes  s'en  fervirent  pour  engager  ce  Prince  [jf^  «xigé  des 
pxdonner  ^u!on  .exécutât  les.  Loix  ctaj  c*«»«>^»4ues. 
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blies  contre  les  Catholiques  fous  les  Réj 
gnes  précédens.  En  conféquence  plufieur 
Prêtres  &  laïcs  furent  faits  prifonniers 
quelques-^uns  mis  à  mort.  On  compte  enJ 
viron  vingt-trois  Prêtres  &  Religieux  qui 
moururent  dans  les  tourmens ,  ^ulemerj 
pour  avoir  été  convaincus  d'avoir  cxerc 
leurs  fondions  en  Angleterre  ,  malgré 
défenfe  qui  en  avoit  été  faite  aux  Cathc 
liques.  Pour  mieux  s'afTurer  de  la  fidélii 
des  Catholiques ,  &  diftinguer  parmi  eui 
ceux  qui  feroient  légitimement  fufpefts] 
les  Miniftres  engagèrent  le  Roi  à  leurfaiJ 
%ner  un  ferment  de  fidélité.  Cette  nou] 
velle  formule  fut  drefTée  par  Bancroft  Arj 
chevêque  de  Cantorberi ,  avec  le  fecourj 
d*un  Jeftiite  apoftat  nommé  Perkins.  Ci 
ferment  renfermoit  non  -  feulement  unj 
proteflation  d^obéiflance  &  de  fidélité 
Roi ,  mais  encore  une  déclaration  polîtiva 
contre  le  prétendu  pouvoir  des  Papes ,  dd 
dépofer  les  Rois  &    de  délier  leurs  fujetj 
de  la  fidélité  qu'ils  leur  doivent.  Déplus, 
on  y  déclare  qu'on  détefte  comme  imfie 
hérétique  9  la  dodrîne  qui  enfeigne  quelej 
Princes  excommuniés  ou  dépofés  par  \\ 
Pape ,  peuvent  être  dépofés  ou  tués  pa 
leurs  (ujets.  Il  n*étoit  queftion  en  aucun^ 
forte  dans  cette  formule ,  ni  de  la  fupré 
inatie  prétendue  du  Roi  d'Angleterre, 
de  la  jurifdidion  fpirituelle  :  c'eft  ce  qud 
le  Ro^  déclara  pofitivement ,  endifantqiid 
fon  intention  étoit  uniquement  de  les  oblij 
ger  à  une  obéijfance  civile  ,  fans  toucher 
la  Religion.  Ce  ferment  fut  une  occafîon 
de  difpute  parmi  les  Catholiques,  L'Ar< 
chiprçtre  Qkckuell  ^ui  ne  Ce  cçnMij 
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Lluspar  le  confeil  des  Jefuitcs,  &  qui  par 
fJre  du  Pape  s'étoit  choi/r  des  Affiftans 
Éoni  refprit  étoit  fort  oppofé  à  celui  de 
[Société ,  ne  fît  pas  difficulté  de  prêter  ce 
irment.  La  plus  faine  partie  du  Clergé  , 
jta  Ton  exemple  ,  &  un  grand  nombre 
te  laies  le  fuivit  auffi.  Mais  le  plus  grand 
sombre  des  Catholiques  malheureufement 
[jnbuclela  faufle  doârine  fur  le  prétendu 
pouvoir  des  Papes  de  dépofer  les  Rois ,  re- 
iiferentde  faire  le  ferment.  Ce  qui  les  cho- 
quoit  le  plus ,  étoit  qu*on  qualifioit  cette 
^lodrine  i*impie  &*  d'hérétique.  Les  Jefuites 
étoient  à  la  tcte  de  ce  dernier  parti. 
Le  Pape  Paul  V  ,  par  un  Bref  du  28  Sep- 
tembre 1^02  ,  défendit  aux  Catholiques  de 
Boufcrire  à  la  formule  du  ferment.  Blac- 
oell  refufa  de  publier  ce  Bref  ;  &  ayant 
|tté  arrêté  à  Londres  quelque  tems  après , 
par  ordre  du  Roi ,  &  interrogé  par  TAr- 
chevêque  de  Cantorberi ,  il  déclar'    qu'il 
avojt  toujours  été  perfuadé  que  les  v.atho- 
fques  pou  voient  prête/  le  ferment  qu'on 
txigeoit  d'eux.  Il  le  /îgna  lui-même ,  &  dit 
que  Fexcommunication  du  Pape  contre  le 
loi ,  quelque  jufte  qu'elle   pût  être  ,  ne 
Ipouvoit  jamais  donner  aucune  atteinte  à 
Ton  autorité  Royale ,  ni  difpenfer  fes  fujets 
[de  lui  être  fidèles.   Il   écrivit  en  confe- 
Muence  à  fes  Afïiftans  pour  les  exhorter  à 
Jaire  de  même.  La  nouvelle  de  ce  que  Blac« 
Ihell  avoit  fait  dans  la  prifon  étant  portée 
î  Rome  ,  le  Cardinal  Bellarmin  qui  le 
tonnoiiïbit  depuis  plus  de  quarante  ans, 
lui  écrivit  une  Lettre  dans  laquelle  il  gémit 
beaucoup   fur  cette   prétendue  chute   de 
II'Archiprêtre  ,  qu'il  compare  à  celle  d'O- 
fa,  Il,rexhor|e  à  la  réparer  &  à  Souffrir 
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Divifion  en- 
tre les  Catho- 
liques au  fujec 
de  ce  (ermcnt 
de  fidélité. 
L'Archiprê- 
trc  Blac^suell 
condamtié  à 
Rome  pour 
ravoir  i^rêté* 
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plutôt  le  martyre  que  de  foutcnir  cette  ôJ 
marche.  BlackucU  fit  réponfc  à  Rellirinil 
&  réfuta  Ces  raifons.  Le  Pape ,  par  un  fc] 
cond  Bref  du  zi  Septembre  1^07,  ay^n 
fait  de  nouvelles  défenfes  aux  Catholique 
de  prêter  ferment ,  le  Roi  Jacuues  fit  pa 
roître  peu  de  tems  après,  un  Lcrit contrl 
les  deux  Brefs  &  contre  la  Lettre  de  Kel] 
hrmin,  qui  fut  intitulé  :  Triple  coinpdr 
triple  nœud  y  ou  /Ipologie  du  ferment  de  jiiéi 
Vite.  Bcllarminy  fit  réponfe  fous  le  njmd 
Matthïus  Tortus  fon  Chapelain.  Le  Roi 
fit  réimprimer  fon  premier  Ecrit  avec  u:if 
préfiice ,  adreïïee  à  tous  les  Princes  Chrd 
tiens ,  &  peu  de  tems  après ,  fit  paroitri 
une  réfutation  en  forme  au  Traité  de  Bell 
hrmin  ,  fous  le  titre  de  Tortura  Tenu  Rell 
larmin  fit  encore  l'apologie  de  fon  M-itj 
thaîus  Tortus  ,  à  laquelle  un  Béncdidi 
Anglois  nommé  Widdrington  fit  une  rc-l 
ponfe  excellente  qui  fut  fort  eftimée  :  il 
compofa  aufîi  quelques  autres  Traites  fuij 
la  fouveraineté  des  Rois.  En  i  ^08 ,  le  P.ipd 
dépofa  PArchiprêtre  Blackuell ,  parce  qu'; 
perféveroit  à  regarder  comme  légitime  Id 
ferment  de  fidélité.  Cette  difpute  dura  penJ 
dant  prefque  tout  le  Régne  de  Jacques  1,1 
&  n'eut  malheureufement  d'autre  ctfet  quel 
de  divifer  les  Catholiques  &  d'irriter  le  Roi| 
contre  eux  ;  &  c'éitoit-là  le  but  qùcs'étoicnt 
propofé  les  Miniftres, 

Le  Roi  Jacques  I ,  mourut  en  r<Jif ,  ^^ 
^«"•JfJ^^^"  de  cinquante-neuf  ans,  après  en  avoir  rc-| 
rchariefr!  5"é  iz  en  Angleterre.  Il  laiffa  de  la  Reine 
Troubles  dis  l^n  époufe  ,  morte  fîx  ans  avant  lui ,  uni 
le  Royaume,  fils  nommé  Charles  ,  qui  lui  fuccéda,  &'] 
RévoUe  con- p^iabeth  mariée  en  i(ii6y  à  Frédéric  ' 
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,acur  Palatin,  depuis  ciu  Roi  de  Bohc-ff  le  Roi  Ce 
r  ChiTlcs  I  étoit  ne  en  Kcofîb  en  i6oo.\'""^':="  '';; 
iW'C  même  qu  a  monta  fur  le  lronc^yjj^(^i,n., 
lAn'^lcttrrc ,  il  envoya  en  France  le  Duc 
Buckingham  pour  recevoir  la  Princeife 
lenriette ,  que  le  Duc  de  Chevrcufe  a- 
oit  cpoufée  en  fon  nom  A  Paris.  Quand 
lie  fut  arrivée  en  Angleterte ,  le  Roi  &  la 
Reine  firent  leur  entrée  folemnclle  à  Lon- 
1res.  En  i^37>  voulant  établir  une  entic- 
contbrmité  de  Religion  entre  l'Angle- 
terre &  l'EcofTe  ,  il  envoya  à  Edimbourg 
Liturgie  Anglicane  :  ce  qui  occafionna 
^D  Ecolle  de  grands  troubles ,  qui  furent 
tien -tôt  fuivis  d'une  fédition  ,  &  enfitr 
Lune  guerre  ouverte.  En  16^9  j  les  deux 
jarmées  étant  prêtes  à  en  venir  aux  mains , 
ipaixfe  fit  &  Ton  convint  de  lept  arti- 
jtles,  L'année  fuivante  ,  Charles  réîblut  de 
lÉiire  la  guerre  aux  EcofTois ,  &  convoqua 
■le  Parlement  d'Angleterre  qu*il  cafîà  en- 
fuite ,  laillant  fubfîfter  la  convocation  ou 
AfTemblée  du  Clergé ,  qui  lui  accorda  u« 
iîde  pour  la  guerre  d'Ecoffe.  Les  Ecol^ 
Ifois  marchèrent  vers  les  frontières  d'An- 
gleterre, arrivèrent  le  vingt-fcpt  d'Août, 
ûrles  bords  de  la  Thyne  >  forcèrent  le 
pafTage  &  s'avancèrent  jufqu*à  Neucaftle  ,* 
dont  ils  fe  rendirent  maîtres.  Malgré  cea 
avantages  les  EcofTois  demandèrent  la  paix. 
le  Roi  convoqua  fon  Parlement,  8c  afTem* 
bUle  24  Septembre  à  York  le  grand  Con- 
[feil  des  Pairs. 

Le  10  Janvier  1^42 ,  ce  Prince  quitta 
londres  ;  ne  s'y  croyant  pas  en  sûreté.  Le 
Parlement  &  fur- tout  la  Chambre  des  Com- 
9iuAes.,lui  donnoit  cous  les  jours  de  nour 
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veaux  fujets  de  mortification ,  &  fernblj 
faire  gloire  «le  rejetter  avec  hauteur  tou 
tes  les  propofitions  qu'il  faifoit.  Les  cho 
fes  s'aigrirent  au  point ,  que  le  Roi  /^ 
Parlement  prirent  les  armes  &  fe  firent 
cuerre.  Le  2  3  Oâobre ,  les  deux  partis 
Evrerent  bataille  à  Keinton  ,  mais  aucul 
fi'eut  un  avantage  décifif.  L'an  154. 
guerre  fut  très-vive  dans  toutes  les  partie 
3e  l'Angleterre.  En  164$  ,  lesCommunj 
choifirent  pour  Général  des  troupes  contr 
le  Roi,  le  Chevalier  Thomas  Farfaixjfd 
l'efprit  duquel  le  fameux  Olivier  Cron] 
vrei  prit  un  fi  grand  empire ,  qu'il  lui 
faire  tout  ce  qu'il  voulut.  Le  14  Juin, il 
Roi  perdit  la  bataille  de  Nazeby.  En  1646] 
ce  Prince  prit  la  réfolution  de  le  jetter  en 
tre  les  bras  des  EcofTois  qui  s'étoicnt  jointi 
aux  Anglois  contre  lui  dès  l'an  1^45 ,  ^ 
fe  rendit  à  leur  armée  le  4  de  Mai.  Le  ^c 
Janvier  1 6^7  y  les  EcofTois  remirent  le  Roi 
entre  les  mains  des  CommiiTaircs  envoyé] 
par  le  Parlement  d'Angleterre.  La  méfinJ 
telligence  Ce  mit  entre  le  Parlement  &  rar«| 
inée.  Un  Officier  à  la  tête  de  cinquante 
Cavaliers ,  enleva  le  Roi  à  Holmbi  :  quelJ 
^ue  tems  après,  le  Roi  s'échappa  de  l'ar* 
mée ,  &  fe  retira  dans  l'îfle  de  Wight,| 
dont ,  malheureufement  pour  lui ,  Ham^ 
mond  créature  de  Cromwel  étoit  Gouver.l 
tieur.  Il  fut  arrêté  dans  cette  Ifle  ',  enfuite 
transféré  fucceffivement  en  divers  endroits;! 
enfin  condamné  à  mort  &  exécuté  le  neuf] 
Février  1^49.  Charles  étoit  dans  la  qua- 
rante-neuvième année  de  Ton  âge  ,  &  dans  ' 
la  vingt-cinquième  de  fon  Régne,  Il  lailfa 
4e  la  Reine  Henriette  >  trois  fils  &  deux 
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les.  Charles  II  qui  lui  fuccéda  après  ii 
s  d'exil;  le  Duc  d'Yorck  qui  régnii  après 
nfrerc  fous  le  nom  de  Jacques  II,  &  le 
lue  de  Glocefter  mort  l'an  j66o.  Les 
Princcffes  étoient  Hcnriette-Miirie  « 


m 


ui  époufa  Guillaume  de  NafHiu  Prince 
fOrange;  &  Henriette- Anne ,  qui  fut  ma- 
p'teà  Philippe  Duc  d'Orléans  &  qui  mou- 
ïtà  Saint  (^loud  en  1670, 

La  Chambre  des  Communes  qui  faifoit      XXXV. 
Dprement  tout  le  Parlement  d'Angle-    Interrègne; 
.Tc,  après  avoir  foit  mourir  fon  Souve-  ^^i^'::^;;;;^ 
îin  fur  un  échafaut  ,  s'empara  du  Gou-  auGouverne- 
Wnement  &  établit  une  efpéce  de  Repu-  ment .  &  ré- 
feue  ,  comme  étant  plus  conforme  aux  g."^  Jj»"'^  '« 
|principesdes//7c/<5pf'i^û^J»  dont  cette  Cham-  ["^^g^/  ^'^ 
lire  étoit  prefque  toute  compofée.    Elle 
Itcmmençn  par  défendre  immédiatement  a- 
la  mort  de  Charles  !•  de  reconnoître 
lion  fils  pour  Roi  ni  aucun  autre  :  elle  abo- 
llit  la  Chambre  des  Seigneurs  ;  enfin  pré- 
liendant  que  le  peuple  étoit  propriétaire  dd 
l'autorité  fouveraine ,  &  Ce  regardant  com- 
Ime  repréfentant  le  peuple ,  elle  pafla  un 
atte  portant  que  la  Royauté  feroit  abolie  , 
&  que  l'Etat  feroit  gouverné  par  les  re- 
préfentans  du  peuple  dans  la  Chambre  des 
Communes ,  fans  Roi ,  fans  Chambre  des 
Pairs  &  fous  la  forme  d'une  République. 
Cette  efpéce  de  Gouvernement  Républi- 
cain dura  jufqu'en  Tan  16^3,  que  Crom- 
wel  s'étant  rendu  le  30  Avril  au  Parle- 
ment, accompagné  de  quelques  Officier! 
&(lefoldats,  déclara  aux  membres  du  Par- 
|lement,  qu'il  venoit  mettre  fin  à  leur  au* 
toritc  dont  ils  faifoient  un  G  mauvais  ufa- 
|§e>&  ordonna  que  fans  délibérer,  ils  eufr-^ 
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fent  \  fe  difloudrc  fur  le  champ.  Apres  ce 
le  expédition  ,  Cromwcl  publia  une  \) 
claration  figncc  de   tous  les  Colonels 
l'armée,  &  des  principaux  Officiers  de 
flotte ,  pour  juftificr  la  difFolution  du  P, 
ïement.  Il  choisît  cent'quarante-quatrepc 
Tonnes ,  gens  (îins  naifTance  &  fans  mérit 
pour  adminiftrer  le  Gouvernement »&K 
dcfciMle  14  Juillet,  l'autorité  fouvcrai 
par  une  patente  fignée  de  lui  Se  des  prj 
cipaux  Oiîiciers   de  Tarmée.   Le  but 
Cromwel  étoit  de  fe  rendre  lui-même  mai 
tre  du  Gouvernement ,  dont  il  prévoyo 
bien  que  de  tels  gens  feroient  bien-tôt  lai 
C*eft  ce  qui  arriva  au  mois  deDcccmbri 
luivant:  le  nouveau  Parlement  remit  lez 
^e  ce  mois ,  le  pouvoir  fourerain  aux  0 
£ciers  de  Tarmée  :  quelques  jours  après 
les  Officiers  déférèrent  le  GouvernemenI 
à  Olivier  Cromwel  avec  le  titre  de  Prote 
deur. 
n^^^^'A       ^G  ^^  ^^  même  mois,  il  fut  proclam 
,S"^!"i  ç!  à  Londres  fous  ce  même  titre.  On  voit  ic 
Iji,  la  vente  de  ce  que  dit  un  moderne  ,  par 

lant  des  Anglois  :  «  Cette  Nation  lî  ficre 
qui  combat  plutôt  pour  la  liberté ,  qu*cll 
n*en  jouît ,  croit  être  indépendante  quan 
elle  change  de  maître  ;  c'eft  ainfî  qu'on  1' 
vue  s*armer  contre  les  Rois  &  ramper  fou 
les  Tyrans,  »  Cromwel  étoit  originaire  dm 
pays  de   Galles  ,  d^une  naifTance  qui  ne 
ûevoit  pas  lui  faire  efpérer  d  arriver  jamais 
au  degré  d'élévation  oii  il  arriva  j  il  avoit 
on  grand  courage ,  &  s' étoit  diftingué  pir 
<ie  grands  exploits ,  (ur-tout  par  les  batail- 
les de  Dumbar  &  de  Vorcefter  ;  mais  il 
|oignoit  à  ce  courage  l'ambition  la  plus 
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jiffuréc  ,  rhypocrific  &  la  dinîmuhuion  U 
[lus  profonde  ,  enfin  hi  politique  l;i  plus 

rguinairc.  L'an  15^4,  Cromwcl  alfcm- 
Jli  un  Parlement  au  mois  de  Septembre  « 
Uleciura  le  ii  Janvier  fuivant.  XJn  an 
IjprcS)  il  envoya  contre  1  E('p  igne  une  flot- 
L,  qui  après  avoir  fait  une  tentative  inu- 
l(iJe  contre  Saint  Domingue  ,  fc  fai/ît  de 
h] Jamaïque,  où  les  Anglois  ont  depuis 
[taMiunc  riche  colonie.  En  iA^7  ,  Crom- 
wcl refufa  la  Couronne  qui  lui  lut  ofFcrte 
parle  Parlement.  Il  fut  confirmé  dans  U 
Lignite  de  Protedcur,  &  inAallé  de  nou- 
vtaii  au  mois  de  Juin,  Le  13  Septembre 
Ne  l'année  luivantc  ,  il  mourut  à  Witheal 
!  \o':  de  cinquante  -  huit  ans  ,  après  avoir 
nommé  Richard  fon  fils  aine  pour  ion  fuc- 
cctièur.  M.  Pafcal  parle  ainfi  dans  Tes  Pen- 
f  es  fur  la  vanité  de  l'homme ,  de  la  mort 
it  cet  homme  fî  fameux  :  «  Cromwel  al- 
loit  ravager  toute  la  Chrétienté  :  la  famille 
Royale  étoit  perdue  ,  &  la  fîenne  à  jamais 
puilFante ,  fans  un  petit  grain  de  fable  qui 
le  mit  dans  Ton  uretère.  Rome  même  al- 
loit  trembler  fous  lui.  Alais  ce  petit  gra- 
vier qui  n'étoit  rien  ailleurs ,  mis  en  cet 
endroit  ;  le  voilà  mort ,  fa  flimiiie  abaiffée 
k  le  Roi  rétabli.  3>  Ses  obfeques  furent  des 
plus  magnifiques  &  fon  corps  enterré  dans 
hfépulture  des  Rois,  d'oii  il  fut  tiré  l'aa 
j66o ,  traîné  fur  la  claie  ,  pendu  &  enterré 
au  pied  du  gibet. 

Richard  Cromwel  fut  proclamé  à  Lon-    XXXvtf. 
drcs  Proteéteur  le  lendemain  de  la  mort      Richar«l 
lie  fon  père.  Environ  fîx  mois  après 
Parlement  s*ailèmbla,  &  fit  un  Adepourle  g'iaerr" 
rcconijoitre  en  cette  qualité  ;  mais  Richard  Charles  II, 
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ne  conferva  pas  long  -  tems  fon  autorité 
Les  maux  dont  l'Angleterre  étoit  accablé! 
firent  fentir  la  néceflité  d*obéir  au  Roi  lel 
gitime.  Un  nouveau  Parlement  affembll 
au  mois  d'Avril  1660 ,  par  les  foins  &  rhJ 
bileté  du  Général  Monck  ,  remit  les  clioj 
fes  dans  rordre,&  reconnut  au  mois  de  Ma. 
Charles  II  pour  Roi.  Ce  Prince  étoit  rel 
tiré  à  la  Haie  lorfque  le  Roi  fon  père  M 
exécuté,  &  il  avoit  pris  le  titre  de  Roif 
aufli-tôt  qu'il  eut  appris  cette  trifte  noj 
velle.  Après  avoir  paffé  près  de  douze  an 
en  exil ,  tant  en  France  qu'en  Allemagne 
&  en  Hollande  9  il  fut  proclamé  Roi  1 
Londres  le  huit  de  Mai.  Il  reçut  enfuite  i 
la  Haie  les  Députés  du  Parlement,  &  s'enJ 
barqua  pour  l'Angleterre  ,  où  il  fut  re(;u| 
avec  les  plus  grands  témoignages  de  joie.l 
La  Reine-Mere  arriva  en  Angleterre  aul 
mois  de  Novembre ,  amenant  avec  elle  Ul 
PrincefTe  Henriette  fa  fille.  La  PrincelTe 
d'Orange  fœur  du  Roi,  qui  étoit  venue au| 
mois  d'Oâobre ,  mourut  fur  la  fin  de  Dé- 
cembre ,  laiffant  un  fils ,  qui  a  été  depuis  | 
Roi  d'Angleterre  fous  le  nom  de  Guillau- 
me III.   Le  Roi  établit  cette  même  an- 
née ,  la  Société  Royale  de  Londres.  En 
1 6(5 1  le  3  Avril ,  il  fut  couronné  folemnel- 
lement. 

Revenons  maintenant  aux  affaires  ecclé* 
fîafliques  d'Angleterre ,  &  à  l'état  où  é- 
toient  les  Catholiques  de  ce  Royaume. 
Après  la  mort  de  l'Archiprêtre  Blackuell, 
arrivée  vers  j6io  ou  1612  <,  on  nomma 
fucceffivement  deux  autres  Archiprétres, 
qui  vécurent  fort  peu  de  tems.  Après  leur 
mort ,  PEglife  d'Angleterre  retomba  dans 
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jarchie.  Les  Jefuites  qui  n'avoient  point 
imaitrcs  des  Archiprétres  9  comme  ils 
étoient  flattés  ,  ne  jugèrent  point  à 
lopos  de  folliciter  la  continuation  de  cet» 
I  dignité  (îngulierc.  D'un  autre  coté,  le 
jergé  &  les  principaux  d'entre  les  laïcs ,' 
Ifouvant  de  plus  en  plus  la  neceffité  d'a- 
Jes  Evéques ,  renouvellerent  leurs  in- 
nées pour  en  obtenir  au  moins  un.  Afin 
I  mettre  la  juftice  de  leur  demande  dans 
(itfon  jour ,  le  Doâcur  Kellifon ,  aupa-; 
^vant  ProfelTèur  Royal  &  Redeur  de  l'U-i 
^erlîté  de  Reims ,  &  qui  étoit  alors  Pré-' 
bt,  (  Principal  )  du  Collège  Anglois  à 
puhjia  fur  la  Hiérarchie  un  Ou-; 
ige,  où  il  établifFoit  la  nature ,  la  digni- 
k  la  néceflîté  de  chaque  Ordre,  Il  in-; 
oit  fur  la  neceffité  de  la  Confirmation 
donner  la  pcrfeâion  à  la  grâce  du 
pteine,  &  en  conféquence  la  neceffité 
Evéques  pour  conférer  ce  Sacrementw 
s'étend  principalement  Air  ce  point  à 
égard  de  l'Angleterre  9  où  les  perfécu-^ 
Ions  continuelles  rendoient  cette  fource 
force  &  de  grâces  >  encore  plus  nécei-, 
ire  que  dans  les  pays  Catholiques.  Il  der 
doit  enfuitc  ,  pourquoi  une  Eglife  na- 
ionale ,  telle  que  celle  d'Angleterre  s  fe 
ouvoit  la  feule  privée  depuis  tant  d'an- 
ces,  de  l'avantage  d'être  foiis  la  conduite 
les  Evéques.  établis  par  Jefus-Chrifl  pour 
[ouverner  fon  Eglife.  Cet  Ouvrage  jetta 
fallarme  parmi  les  Religieux  qui  étoient 
n  Angleterre.  Ils  firent  éclater  par-tout 
leurs  plaintes  contre  cet  Ouvrage.  Les  Je*? 
fur-tout   ne  manquèrent  pas  de  fe 
er«  Un  d^eux  nommé  Fioide  ,  écri: 
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vit  contre  le  Doâeur  Kellifon  arec  m 
extrême  vivacité,  &  avança  des  erreurs] 
manifeftes  contre  le  facré  caraftcre  des 
véques ,  la  néceffité  de  leurs  fondions 
du  Sacrement  de  Confirmation  ,  que  ( 
Livres  furent  dans  la  fuite  condamnes  pari 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  &  par 
Clergé  de  France. 
XXXIX.       Cette  difpute  fît  qu'on  ouvrit  les  ycuxl 
Le  ''apeen-j^Qjjjg  ç^^  ^^  néceffité  de  donner  un  Fvi 
voie  enfin  un  x  1,1-.   rr     j>a       1  t-      ""  *-*I 

Evêque  en   ^"^  ^  PEglife  d'Angleterre.  Entre  leî  fJ 
Angieieire,  jets  qui  furent  propofés  ,  le  Pape  Gr( 
goire  XII  choifît  enfin  M.  Bishop,  le; 
me  qui  avoit  été  envoyé  à  Rome  en  ijpj 
en  qualité  de  Député  du  Clergé  pour  l'a 
faire  de  TArchiprêtre.  Il  fut  facré  en  i6ii 
fous  le  titre  d'Evéque  de  Chalctdoinc,i 
avec  les  pouvoirs  d'Ordinaire  d'AngleteJ 
re  ,  mais  toujours  avec  la  reflriâion  de  Dj 
légué  du  Saint  Siège  &  amovible  à  voloj 
té.  Il  fallut  Ce  contenter  de  ce  que  le  Pan 
accordoit.  Ce  refpeélable  Prélat  étant  mo^ 
deux  mois  après  fon  facre ,  Urbain  Vil 
lui  donna  pour  fucceffeur ,  par  un  Bref  lij 
'4  Février   1625  ,  Richard  Smith  Do^ct 
en  Théologie,  d'un  mérite  très-diftinguéi 
&  un  des  plus  habiles  Controverfifies  dj 
fon  tems ,  avec  le  même  titre  d'Evcquei 
Chalcedoine  ^  &  avec  les  pouvoirs  d'OrJ 
dinaire  &  de  Vicaire  Apoftolique  en  An 
gleterre.  Ses  travaux  ,   fa  charité  ,  foi 
2.éle  ,  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  li 
Religion  ,  le  rendoient  vénérable  à  toul 
fès  Confrères ,  &  lui  avoient  attiré  le  reij 
ped  des  Catholiques  &  l'eftime  même  èd 
ennemis  de  la  foi ,  comme  on  voit  par  I'm 
loge  que  fait  de  ce  Prélat ,  l'Hifloricn  Pro^ 

tellant 
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(fftant  lie  rUnivcrfîtc  d'Oxford.  L'Eg!i(c 
d'Angleterre  qui  gémifîoit  cepiii?  fi  long- 
(ems<le  Ce  voir  privée  de  Pafteur  ,  le  reçut 
comme  un  Ange  defcendu  du  Ciel.  Selon 
ja  commifllon  qu'il  avoit  reçue  de  Rome  , 
il  établit  un  Doyen  &  un  Chapitre  ,  qui 
dcvoient  agir  fous  fes  ordres ,  &  être  dé- 
pofitaires  de  fonautorité  après  fa  mort. 
Cette  joie  de  l'Eglife  d'Angleterre 


ne 


XL. 


fut  pas  de  longue  durée.  L'Evéque  ayant    Révolte  t^es 
(ait  un  Règlement  pour  l'exécution  du  Dé-  ^'^""i^f;;^" 
crct  de  Pie  V  ,  qui  défend  aux  Réguliers  t^e  PEvêque. 
û'cntendre  les  confeflions  fans  être  approu-  Livres  contre 
VIS  de  leur  Ëvéque  ,  tous  les  Réguliers  en  ij^r'jcopat 
Angleterïe  ert  furent  très -choqués.  Dès  p^^y^^  J^^.^ 
l'année  1627  ,  lin  Jeftiîte  publia  contre  M.  //^^, 
Smith  ,  un  libelle  intitulé  :   Rejponfic  ad 
ùumikm  magnum  ¥rœlatuiR.  '  Ce  fut  comme 
le  lignai  de  la  ligue  de  tous  les  Réguliers 
contre  lui.  Ils  fe  révoltèrent  ouvertement  « 
àfouleverent  un  très -grand  nombre  de 
Catholiques  &   le  Gouvernement  mcme 
contre  l'Evêque.  Se  voyant  pourfuivi  de 
toute  part ,  il  cherciia  inutilement  un  ré- 
fiigechez  les  ■  AmbaiTadeurs  Catholiqu/:s  ; 
&  enfin  ne  trouvant  plus  de  «ûreté  pour 
lui  en  Angleterre  ,  il  Te  yit  forcé  en  1628, 
k  fc  retirer  en  France  ,  où  il  fut  bien  reçu 
parle  Cardinal  de  Richelieu.  Le  Doâeur 
Kellifon  &  le  Clergé  prirent  la  défenfe  de 
l'Evêque  perfécuté,&  firent  plufieurs  Ecrits 
^ueles  Jefuites  ne  manquèrent  pas  d'at- 
taquer vivement.  Ils  firent  paroître  un  Ou- 
|vr«ge  intitulé,  Modejle  &•  courte  difcujîon 
ii  mlques  propofiîions  du  Doâîeur  Kellijon  , 
*i  ils  y  mirent  le  nom  d'un  parent  de  l'E- 
Téflue.  Le  Clergé  en  fit  extraire  quelque» 
tint  XÎIU  D  d 
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propofitions  fort  injuri'^ufes  àl'EpifcopatJ 
in.  les  envoya  aux  Facultés  de  Paris  &  de| 
Louvain  pour  avoir  leur  jugement.  LpP.J 
Floide  publia  dans  le  même  tems  fous  Jel 
fiom  de  Daniel  à  Jefu ,  un  autre  Ecrit  in- 
titulé :  Avologie  de.  la  conduite  du  Saint  Siè- 
ge Apoflolique  dans  le  gouvernement  des  G- 
thjiques  fendant  la  perjécution,  C'cft  ainlîj 
çre  les  Jefuites  afFedoicnt  d'être  de  zélés! 
drfeiifeurs  de  Tautorité  du  Saint  Siège ,  dans 
le  tems  même  qu'ils  perficutoient  un  Evè- 
qie  à  qui  le  Saint  Siège  leur  avoit  ordonncj 
d'obéir.  ♦ 

L'Archevêque  de  Paris  rendit  contre  ces] 
drux  Livres,  le  30  Janvier  i^ji,  une  Or- 
donnance où  il  en  condamnoitplufieurspro«| 
pofitions.  La  Faculté  de  Théologit  cenliira 
peu  après  les  mêmes  propofitions,  &  enfin  la 
même  année  T  AfTeiphlée  générale  du  Cler- 
gé les  condamna  folemnellement.  Ces  pro- 
portions attaquoicnt  la  Hiérarchie,  la né- 
cefllté  du  gouvek'nement  Epifcopal,  celle  | 
du  Sacrement  de  Cqnfîrmation  ,  la  préémi- 
nence des  Curés  au-dcfrus  des  Moines,  &| 
la  nature  du  pouvoir  dont  l'Evéque  dej 
Chalcedoine  étoit  revêtu  ,  &  robéifTanccj 
qui  lui  étoit  due  par  lels  Prêtres  &  les  Ré- 

fuliers  d'Angleterre.   Les  Jefu*tes  furent  | 
umiliés  par  ces  cenfures  ;  mais  ils  ne  chan- 
gèrent ni  de  fentiment  ni  de  conduite.  Ils  1 
publièrent  deux  Ecrits  latins  pour  foutcnir 
leur  caufe,.  l'un  contre  la  cenfure  delaj 
Faculté  dç  Paris  ,  intitulé  :   Eponge  fout^ 
iffacer  les  calomnies  imposées  à  i^ Apologie  éii  j 
Saint  Siège  ,  avec  une  addition  contre  la  | 
cenfure  de  l'Archevêque,  &  une  Rcpcnfe 
é  l*Inpuâiion  pim  ki .  CathoU^es  d'AniJi' 
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tnrt publiée  par  VEvcque  de  Chalcedoine,  Tous 
(e>  Ecrits  avoient  pour  Auteur  le  même 
Jeûiite  Floide  ,  qui  s'étoit  caché  fous  le 
nom  de  Lœmclius.  Ils  furent  favamment 
réfutes  par  le  Livre  fî  célèbre  de  Petrus  Au- 
jehSf  que  M.  de  Barcps  compolâ  fous  la 
diredion  de  M.  l'Abbé  de  Saint  Cyran  fou 
oncle,  &  qui  méritâtes  plus  magnifiques 
«loges  de  la  part  du  Clergé  de  France.  Les 
Evéques  voulant  s'affurer  des  fentimens 
des  Jefultes  Fran<jois  Air  une  matière  /î 
importante  ,  firent  comparoître  les  Supé- 
rieurs des  trois  Maifpns  de  Paris ,  qui  a- 
près  avoir  fubi  un  interrogatoire  ,  firent 
une  Déclaration  par  écrit  fîgnée ,  le  2  3 
Mars  1(533,  par  laquelle  ils  déclarent  que 
les  Livres  intitulés  :  Apologie  four  le  Saint 
S/egf ,  Plainte  de  l'EgliJe  d'Angleterre  ,  * 
ï'Apftndix  â  CArchevùque  àe  Paris ,  n*ont  été 
icrits  par  aucun  de  kur  Société  i  que  pour  cette 
tâijon  ils  les  détefient  ;  &*  qu'ils  jeûnait  f  m  de 
tout  leur  cœur ,  que  les  Auteurs  .de  ces  Ecrits 
t^eujfent  jamais  penfé  à  traiter  de  pareilles  quC' 
fons  à  cauje  des  difpmes  qu'elles  ont  excitées. 
Il  eft  lans  doute  étonnant  que  les  Supé- 
rieurs des  Jefuites  de  Paris ,  aient  ignoré 
«n  fait  que  toute  l'Europe  (avoit ,  &  dont 
leurs  Confrères  en  Flandres  &  en  Angle- 
terre ne  fe  cachoient  pas.  Mais  telle  cû  9 
conime  nous  l'avons  déjà  dit  9  la  médiode 
confiante  de  la  Société. 

Les  Bénédidins  Angloîs  fê  joignirent    ^  ^^^'  , 
■f  r  '  oj:  '^ij)  Suite  de  la 

aux  Jefuites ,  &  firent  parojtre  plus  d'op-  j^yoïtç  ^ç^ 
poiîtion  pour  TEvéque  de  Chalcedoifle  ,  Réguliers  co- 
que tous  les  autres  Réguliers.  Il  n*y  avoit  tre  l'Evêquc 
pas  long  -  tems  qu'ils  avoient  été  établis  ^ç^^\  ^^ 
paç  un  ancien  Bénédiâin  de  l'Abbaye  <le  Angi«errc, 
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WcUminftcr  ,  fcul  furvivant  de  tou 
Reî'g.  ux  de  fon  Ordre  en  Angleterre.  Il 
fe  nonimoit  Sigcbert  Buckley  ;  Se  con- 
jointement avec  un  Prêtre  du  Collège  c!c 
Douai,  auquel  Ce  joignirent  encore  quel- 
nues  autres  Anglois  qui  avoicnt  ult  pro- 
tefCion  dans  les  Congrégatioiis  (l'iuiiio  ci 
«l'Elpa^-yne ,  ilsavoient  comfîicnrc  un  et;'. 
HifTement  en  1606 y  àDokrver.  ^n  Lct- 
taine ,  &  deux  aiitres  ;!  Paris  S-:  z  ^'oua' 
Ces  Religieux ,  çn  vertu  de  leur  union  a- 
vec  un  ancien  Bénédiâin  de  Weftminfter, 
fe  crurent  autorités  à  fe  fbuftraire  à  la  Ju- 
ritHiâion  Epifcopale  ,  comme  ii  tous  k$ 
piriviicges  Sl  exemptions  des  anciennes  Ab- 
|)3yes  fe  fufTent  conccntiées  dans  k  *- 1- 
^onne  de  cet  unique  Moine  (iirvivant,  & 
ifju*il  (  ût  pu  les  tranfmettre  à  d'autres  corn» 
îne  un  bien  qui  lui  fut  propre.  Outre  la 
tlivllîon  que  cette  révolte  contre  l'autorité 
&  le  miniflere  Epifcopal  produisît  parmi 
les  Catholiques ,  elle  fcau  lalifa  les  Prote- 
ilans  zélés  pour  l'Epifcopat  ;  &  l'Arche- 
vêque de  Cantorberi  témoignoit  qu'il  ne 
|)Ouvoit  imaginer  que  des  gens  perfuadés 
que  l*Epxfcopat  étoit  d'inftifution  divine, 
iUfîent  capables  d'ufer  de  tant  de  violen- 
ces &  de  tant  d*artifices  pour  chafTerd'en- 
xre  eux  celui  qui  feul  étoit  revêtu  de  ce 
çaraélercr  Rome  elTaya  de  réunir  les  Ré- 
guliers avec  le  Clergé  &  l'Evêque  ;  mais 
toutes  les  tentatives  furent  inutiles»  fur- 
'  tout  par  roppQfîtîon  invincible  des  Jefui» 
tes..  C'eil  ce  que  prouve  l'anecdote  que 
nous  allons  rapporter. 
'  xtlï.  En  1(5} 5  5  le  Pape  Urbain  VIII  envoya 

Xes  Jefuit€$  fpr;  feçréteïnent  en  Angleterre  un  homme 
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Je  confiance  ,  nomme  Panrani ,  pour  tra-  Ciièft  ii<;a€** 
Tailler  à  réconcilier  l'Evcque  avec  les  Rc-  ^c  ï<Jv«Uc. 
guliçrs  ,  ou  pour  les  faire  confentir  à  rc-«  ••    • 

eevoir  un  autre  Evêque ,  en  cas  qu'ils  euf^ 
fent  trop  de  répugnance  à  fè  foumettre  à  " ," 

M.  Smith  ;  mais  par  les  Lettres  que  TEn- 
•,  oyé  du  Pape  écrivit  au  Cardinal  Barbe* 
'i ,  pour  lui  rendre  compte  de  fa  négo-* 
:  ;i  '.on ,  il  eft  évident  que  les  Jefuitcs  tra* 
..rfcrent  toutes  les  mefure^  qu'il  prenoit 
pour  parvenir  à  la  paix.  Tantôt  ils  fai- 
ioient  Ibufcrire  des  Mémoires  aux  laïques 
c.  ntre  l'Evcque  5  &  pour  groflir  le  nom- 
bre, ils  ajoutoiertt  les  noms  d'enfans  oU 
^e  geiis  morts  depuis  du  tems  :  tantôt  ils 
rappcUoient  Tancienne  affaire  de  TArchi- 
prêtre.  Le  JVIiniftre  du  Pape  étoit  fi  fatigué 
ie  leurs  intrigues  ,  que  dans  une  J^ettre  à 

au  même  Cardinal ,  datée  du  1 3  Juin  de  U 
même  année  ,  il  lui  dit  :  Votre  Eminence  ne 
ion  f  as  ctrefurprife ,  que  je  vous  parle  tant  G* 
fifoiivent  des  Jejuites  ;  car  je  vois  clairement 
çi'ihfont  les  feuls  qui  ne  voudront  jamuisfouf- 
f'irun  Evêque  y  Gr  qu^ilsjouléveront  toujours 
Ims^énitens  contre  lui.  En  effet,  Fanrant 
ayant  alTemblé  les  Réguliers  pour  mettre 
lin  à  ces  fcandaleufes  difpûtes  contre  TE-  '  r 
vèque ,  il  conclut  un  accord  que  tous  les 
Députés  du  Clergé ,  des  ""  'ncdiâins ,  Ja- 
cobins &  Francifcains  figncrent  le  1 7  Sep- 
tembre de-  la  même  année  ;  &  par  lequel 
ils  promettoient  que  déformais  ils  ne  j'o/p- 
!mient  jamais  à  VttabliJJement  de  Vautorité 
Epfcopale  en  Angleterre,  Mais  le  P.  Blond  , 
Supérieur  des  Jefuitcs ,  ne  voulut  jamais  y 
fcurcrire,  quelques  reproches  que  lui  attit 
îâtunrcfus  11  fcanddkux* 
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M.  Smith ,  après  avoir  foUfKrt  une  prf. 
fécution  dont  il  n'v  avoit  jamais  eu  à\^ 
xemple  dans  l*Egli(e  avant  la  naiflance  des 
Jefuites,  mourut  à  Paris  en  155^  Il  fm 
enterre  dans  l'Eglife  des  Chanoineilès  An. 
gloifes  qu'il  avoit  fondée  ,  &  où  l'on  voit 
ion  Epitaphe  qui  exprime  bien  le  carac- 
tère de  ce  vénérable  Prélat.  Deux  ans  a- 
près  fa  mort ,  le  Clergé  rcnouvclh  fcs  m- 
ôances  pour  avoir  un  Evéque.  Mais  ceux 
qui  aimoientranarchic  répandirent  le  bruit 
ridicule  ,  que  fi  le  Pape  cnvoyoit  un  Evc- 
que  ,  CromwcU  ,  qui   étoir  alors  maitre 
fn  Angirtrrrc  &  qui  avoit  bien  d'autre! 
aflFaires  lîir  les  bras  ,  tnvcrroit  une  flote 
dans  la  Méditerranée  pour  bombarder  Cl* 
tita-Vecchia.  Cependant  le  Doyen  &  |e 
Chapitre  établi  par  l'Evéque  de  Cnalce- 
Joine  confervoit  quelque  partie  de  la  Ju« 
rifdiâion  Epifcopale.  Le  Pape  renvoyoit 
fouvent  à  ce   Chapitre  des  affaires  pour 
lelqucllcs  on  s'adrclfoit  âRome.  Cctteju- 
rifdiâion  n'étoit  reconnue  que  par  ktltrgé 
féculicr  ,  &  ceux  qui  lui  étoient  attaihcs  ; 
mais  les  Réguliers  étoient  très-éioigncj  île 
s'y  foumettre. 

La  difpute  fur  le  ferment  de  fidélité ,  qui 
avclt  fait  tant  de  bruit  fous  \c  Régne  Je 
Jacques  I ,  fe  réveilla  fous  celui  de  Char- 
les il.  La  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
fut  conlultée  ,  &  elle  décida  nettement  que 
les  Catholiques  Anglois  pouvoien  en  con- 
fci<3nce  prêter  ce  ferment.  Mais  cette  dé- 
cilion  produifit  peu  d'effet  en  Angleterre, 
à  caufe  de  l'attachement  de  plufieurs  dir 
Clergé  &  fur-tout  des  Réguliers ,  aux  ma* 
ximoâ  Ultramonuine«»  On  fupplia  le  Rot 


d! Angleterre.  X VIL  fiée.    6^  t 

It  (t  contenter  d*un  Hniple  ftrme/ic  <fe 
^délite  débarrafle  de  claufe*  qui  pcu>oietit, 
difoit-on  ,  inquiéter  les  confcienc  s.  Mii* 
c'étoit  précifément  ce  que  les  Minilkfs 
louloient  éviter  ,  puifqu'ils  n*avoient  c« 
d'autre  de/Tein  dans  la  rédaction  de  cette 
formule  ,  quj  de  divifer  les  Catholiques 
entre  eux  ,  &  de  les  rendre  odieux  au  Roi 
&  au  peuple.  Les  Jelîiitcs  Anglois  firent 
éclater  leur  faux  zélé  dans  cette  affaire.  Ils 
tinrent  à  Gand  le  5  Juillet  1^81,  une  af- 
femblie  &  firent  cette  décifion  :  Si  quel' 
^u'un ,  contre  les  Décrets  du  Pape  ,  a  enj'ti^rié 
ju'/7  ejl  permis  de  prêter  le  fufdir  ferment  défi» 
édité-,  qiCil  ne  [oh  pas  admis  à  l'abjoiation» 
[uns une  rétraSl.ition  publique  qu'il  feraou  qu'il 
pomettraferrétement  de  faire. 

Les  liaifons  étroites  de  Charles  II  avec 
les  PuiiTances  Catholiques  depuis  Ton  ré* 
tablifTement ,  &  la  douceur  de  fan  GoU'  des  Catholi- 
vernement  envers  les   Catholiques  de  Tes  ^H"  J^"/  ^^' 
Etats  ,  qui  lui  avoient  témoigné  dans  le  ^îm"^  cJ^nj^J!! 
rems  même  de  fon  exil  le  plus  parfait  atta-  ration ,  pour 
chement  ,  allarmoient  les  Proteftans  ,  &  les  rendre  o- 
leur  faifolent  craindre  les  progrès  que  fai- ^'^"''f^^'"'* 
foit  ce  parti  en  Angieterre*  D'aalleurs  le  d'Vorc^dc  "i* 
Roi  n'ayant  pas  d*enfans  ,  le  droit  à  la  Couionne» 
Couronne  pafioit  inconreftablement  au  Duc 
d'York  fon  frère ,  qui  depuis  quelques  an- 
nées avoit  embraffé  ia  Religion  Catholi- 
que, &  avoit  époufé  «ne  Princefle  de  la 
même  Religion  &  Italierme  de  nation  , 
Marie  d'Eft  de  Modene.  On  chercha  donc  ' 

les  moyens  de  Texclure  de  la  fucceflion  à 
la  Couronne.  C'eft  ce  qui  occupa  les  fac- 
tieux du  Parlement  pendant  quelques  an- 
nées. Pour  réulTjr  dans  cette  entreprife ,  il 
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falloir  le  détruire  dans  rcfprit  du  Roi  jj 
le  décrier  parmi  le  peuple  j  &  le  moyen 
déteftable  qu'ils  imaginèrent  pour  cet  ef. 
fet  ,  fut  d*accufer  les  Catholiques  &  1? 
Duc  lui-même  d'une  confpiration.  On(l^ 
Toit ,  à  ce  que  publioient  hardiment  les  ac- 
cufateurs,  Ce  dctaive  d'abord  du  Roi,  & 
cnfuite  mafTacrer  tous  les  Pfoteftans  fins 
qu'il  en  reftat  ,  s'il  étoit  pofl'ible  ,  unfcuh 
Le  Pape  Innocent  XI,' qui  étoit  le  |)rincipi 
auteur  de  cette  prétendue  confpiration,  s'en 
étoit,  difbit-on,  expliqué  ouvertement  au 
mois  de  Décembre  i677,dansuneafîcmblte 
de  trois  cens  perfonnes,  (  apparemment  a- 
iin  que  la  chofe  fût  fort  fecrette ,  )  &  avoit 
déclaré  qu'à  caufe  de  Théréfie  dont  le  Roi 
&  le  peuple  fairoie,ntprofeflion»hRoy?u- 
jne  étoit  dévolu  au  Saint  Siège.  En  ccn- 
,  ^,. }  féquence  le  Ripe  avoit'  diûribué  les  grani- 
..      •    des  charges  à  des  Seigneurs  Catholiques 
'"   f)ui  luiétoient  affîdés.  Le  Père  Paul  Olin 
Général  des  Jefuites  ,  en  avoit  expédié  les 
.    .  ^  T  -patentes.  L' Archevêché  de  Caûtorberi  t»- 
;*     !  toit  donné  au  Cardinal  Nowacd  de  Nor- 
folk, les  Evêchés  à-  difFércns  Prêtres  &  à 
des  Jefuites.  C'ctoit  principalement  au  Gc- 
;  /.,.,,  ijéral  des  Jefuites  que  le  Pape  avoit  don- 
né la   côjnmiffiott  de   faire   réuflir  cctce 
grande  affaire  ,  par  le  moyen  de  tous  fes  fu- 
jets  répandus  dans  tous  les  Royaumes  &  les 
Cours  de  l'Europe» 
XLVî.  Dans  le  plan  de  cette  chimérique  con- 

Abfurditédu  Juration ,  an  avoit  divers  moyens  pour  fe 
f^^an^tle  cette  défair-€  du  Roi.  Deux  Bénédidins  accom- 
Inn^in'îî.rim.    pagHcs  de  quatr€  fcélérats  Irlandois ,  s'c- 
toient  er  agc?  a  le  poignaraer  ;  &  le  (  jie- 
yalier  Wahenwn  s' étoit,  chargé  de  reiiï- 
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licifonncr  avec  le  fccours  de  la  Reine  ;  &: 
iBour  et  effet  il  avoit  déjà  ,  difoit-on  ,  tou- 
ché cinq  mille  livres  fterling  fur  les  qu' t/c 
cens  qui  lui  étoient  promis  pour  recoin- 
Lenfe.  On  devoit  mettre  le  feu  à  Londres 
&  à  quelques  autres  principales  Villes,  ^ 
faire  un  niafTacre  général  de  tous  les  Pro- 
tfftanî.  Pour  réuflir  dims  cette  cntreprife  , 
en  devoit  tenir  toute  prête  une  année  de 
cin(|uante  mille  hommes ,  fournir  la  caiifi» 
(i'irgent,  les  raagazins  d'armes,  de  pou- 
Idie  &  de  provilîons.  Dix  mille  hommes 
c'encupcs  Francoifcs,  &  trente  mille  Pc*  . 
hins  tS:  Frères  Convers  dcvoi«nt  arriver  . 
d'Efpagnc  à  point  nommé ,  pour  remph'r 
toute  l'Angleterre  de  fang  &  de  carnage.  . 
Onn'avoitpas  cependant  penfe  aux  moyens 
de  leur  f;iire  fiire  le  voyage;  &  cette  ar-  . 
mce de  forciers devoit  apparemment,  com- 
meditM.  Arnauld  dans  foo  Apologie  pour 
les  Catholiques  ,  être  tranfportée  en  un 
momcnr  par  les  démons.  D'ailleurs  foixan- 
te-dix  mille  Irlandois  avec  des  troupes  au- 
xiliaires de  France ,  dévoient  s'afTemblec* 
en  Irlande  (  &  fans  doute^garder  Vincogni"' 
to)  inCqu'à  ce  que  le  fignal  leur  fût  donné 
d'Angleterre  ,  de  mettre  toute  l'Ifle  à  feu 
&  à  iimg ,  fous  les  ordres  de  Talbot  Duc 
de  Tirconiiell  &  Je  fon  frère  l'Archevêque' 
de  Dublin. 

Tel  étoit  le  plan  de  cette  formidable' 
confpiration  ,  dont  on  répandit  le  bruit? 
par  toute  l'Atiglcterre  ,  afin  d'exciter  de^ 
plus  en  plus  la  haine  de  la  Nation  cofttrd 
les  Catholiques.  Jamais  il  ne  fut  de  fup-' 
pofition  plus  groffiere  ni  moins  vrai-fem- 
fckbie.'Le  fond  &  les  crconOances-  ûe  c^' 
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«JelTcln  étoient  uniquemenc  appu  en  fur  H 
déclaration  verbale  &  le  fcrmç;it  dcdiu 
ou  trois  indignes  fcélcrats ,  q- i   l'cj.t  j^ 
mats  pu  produire  le  moindre  cent ,  quoi. 
qu*ils  alTurafrent  qu'ils  avoicnt  eu  en  minj 
un  très-grand  nombre  de  Lettres.  Le  Pai-^ 
lement  d'Angleterre  prit  r.éanraoins  l'itlJ 
larme  »  ou  fît  femblant  de  la  prendre ,  u\ 
les  faâieux  Te  Tervircnt  de  cette  confpira.l 
tion  fabuleufe ,  pour  effayer  de  faire  réuilirl 
leur  grand  projet  de  l'exclu  (Ion  du  Duc| 
.  d'York  de  la  Couronne  d'Angleterre. 
XLVîT.  C'eft  un  nomme  Titus  Oatcs  ,  qui  fuil 

u'ur  de  cent  1  inventeur  de  cette   prétendue  con(pjra-| 
•him  rique     tion.  Après  avoir  trouvé  moyen  defetai- 
conipiration.  xe  ordonner  dans  l'Eglife  Anglicane ,  il! 
S;?"fll";onî  i']  Pa^a  fucce/Tivement  dans  pluiîcu  s  petites' 
nian  He  fes  ^ures ,  le  nt  une  n  mauvaiie  réputation  | 
inipoftures.    dans   tous  ces  poAes  par  fa  vie  infâme, 
que  l'année  1^77  ,  il  le  vit  abandonné  de 
tout  le  monde  9  &  réduit  à  la  mendicité. 
Dans  ces  circonftances  il  fit  connoifTance 
avec  Ifracl  Tong .  homme  de  Lettres  & 
^un  efprit  fécond  en  noirs  defTeins  >  qui 
ayant  bien  examiné  Ton  nouveau  difciple  > 
fr  avoir  trouvé  en  lui  tout  ce  qu'il  falloit 
pour  foutenir  les  plus  détefkbles  entrepris 
fes  ,  raifura  qu'il  le  mettroit  bien  -  tôt 
en  état  de  faire  fortune.  Dans  cette  vue  il 
lui  confeilla  de  s'infînuer  parmi  les  Ca- 
tholiques, &  fur-tout  de  fe  lier  avec  les  Je- 
fuites ,  de  s'inftruire  de  leurs  affaires ,  des 
,      noms  des  principaux  d'entre  eux  >  &  il  lut 
/    .  r   promit  que  par  ces  moyens  il  Te  mettroit 
en  état  de  compofer  Tniffoire  d'une  nou- 
'  velle  confpiration  dont  la  découverte  de* 

Yjendroit  bien- tôt  pour  lui  une  mine  d'or* 
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Oatcs  docile  à  ces  avis ,  fit  peu  Je  iourt 
après, Ton  abjuration;  &  dans  le  mots  de 
Uù  i<^77  1  il  partie  pour  Vallndolid  ra 
ffpagne ,  &  fut  ret^  Jatis  le  Collège  An* 
glois  gouverné  par  les  Jefuiccs.  Après  un 
jtjour  de  Ccpt  mois  il  revint  en  Anglc- 
rrre,  &  dc-lA  il  pifTiî  il  S.iint.  Omer  cir 
FlM)ulres,au  ColU'gf.  desjofuttei  Angloi.soâi 
ayant  demeuré  environ  Hx  mois,  il  revint  à 
Londres  auprès  de  Ton  maître  Tong;5f  ay.mt 
ainlî  ramaiFf  tous  les  m  itériaux  ncceflaircs 
à  leur  dellcin  ,  iU  cornpofercnt  cnfemMe 
l'horrible  hifloire  d'une  confpiration  qui 
ailoit ,  difoient-ils ,  bien-tôt  relater  de  la 
p^rt  d(  s  Catholiques,  lis  donnèrent  à  cei» 
ce  narration  h  forme  d'une  dépofîtion  con- 
tenant quirante-trois  articles,  dont  le  fond 
eft  ie  même  que  ce  que  nous  avons  rap-r 
porté  piu9  haut  v  &  ils  diAribuerent  à  leur 
fplonté  le?  dîffcrens  perfonnages  que  de— 
foit  jouer  chacun  de  ceux  qu'ils  avoient 
iefTein  d'accufcr,  fuivant  les  connoiflau- 
ces  qu'Oarcs  avoir  acquifes  dans  Tes  voya- 
ges. Après  avoir  mis  la  d<  rniere  main  h 
cette  pièce  ,  Tong  trouva  moyen  d'être  in- 
troduit auprès  du  Roi ,  à  qui  il  remit  une 
«ôpie  de  cette  dépofîtion..  Le  Roi ,  aprè> 
bien  des  informations  qu^il  fit  faire  fecrt- 
lement ,  voyant  que  cette  hiftoire  n*avoit. 
d'autre  appui  que  la  parole  d'Oates  ,  quît 
ftoit  un.  homme  fans  aveu  ,  ne  fut  guéres^ 
allarmé  de  cette  prétendue   Gonjuration.M 
Mais  il  ne  (tit  pas  en  (on  pouvoir  d'en  ôter; 
ïx  connoiflance  à  fon  Conieil;  &  parles^ 
mouvemens  que  Tong  &  Oatcs  fe  donnè- 
rent ,  r;ifFaire  devint  bign-tor  publique  ,•  SC 
h  Parkœçttt  i'^nùàût^OMes  fur  le  cli:Uïi]p> 
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fut  logé  dans  le  Pakîsdè  Whiteliall,  avec 
une  penfîon  Gonfîdcrable  ,  &  des  gardes 
pour  veiller  à  la  confervation  d'un  homme 
aufli  préciei'x  à  TEtat.  Il  fut  bien-tôt  ap- 
puyé par  un  autre  impofteur  nommé  Bedlo^ 
homme  qui  n*étoit  connu  que  par  Tes  fri- 
ponneries, 

La  mort  du  Ghevalier  Gopfroy  >  Juge  de 
paix  à  Londres ,  qui  arriva  dans      même 
tems ,  fervit  beaucoup  à  animer  tous  les 
efprits  contre  les  Catholiques.  Comme  c'  » 
toit  lui  qui  avoit  reçu  le  ferment  &  la  dé- 
pofîtion  d'Oates ,  ùl  mort  fut  imputée  aux 
Catholiques ,  &  Bedlo  vint  à  propos  pour 
dépofer  fur  cette  accufation^  En  peu  de 
tems  la  crainte  d*un  maifacre  général  fe 
répandit  par   toute   TAngleterre.  Milord 
ôhaftbury  y  ennemi  Juré  dés  Cathohques, 
£e  chargea  de  eonouire  les  opérations  à\i 
Parlement  &  d'Oates  contre  les  accufés.  Il 
forçoit  un  grand  nombre  de  perfonnes  de 
venir  dépofêr  félon  fes  vues  :  il  les  y  cor- 
traignoit  par  les  tourmens  les  plus  horri» 
blés  :  tout  étoit  plein  de  trouble  &  de  con- 
fufion.  Il  étoit  dangereux  de  chafTer  un 
domeftique  ou  de  répéter  fes  dettes  en  Ju- 
ôice  :  on  étoit  expofé  à  fe  voir  fur  le 
champ  enveloppé  dans  la  confpiraticn  fur 
le    témoignage  d'un   fcélérat  ,  ou  forcé 
même  de  devenir- témoin  contre  les  au- 
tres ,.  pour  éviter  la  condamnation.  Telle 
étoit  la  tyrannie  de  Milord  Shaftibury.  Le 
Roi ,.  très-perfuadé  d'ailleurs  de  la  fidélité 
des  Catholiques ,  acquéroit  tous  les  jours 
de  nouvelles  preuves  de  la  faufferé  de  l'ac- 
cufation  intentée  contre  eux  ;  mais  il  etoit 
irop  foible  gour  s'oppofer  à  ces  violences». 
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its  Loix  contre  les  Catholiques  étoknt 
xécutées  avec  beaucoup  de  févérité,  & 
sprifons  Ce  rempHflbient  de  plus  en  plus 
j'innocens  accuféf.  On  arrêta  cinq  Pairs , 
l'on  enferma  dans  la  Tour  de  Lon- 
îrcs.  M.  Coleman  gentilhomme  Catholi- 
BC)  généralement  eftimc  ^  fut  la  premic- 
[viâime  des  parjures  d'Oates  &  de  Bed- 
},qui  portèrent  rinfolence  jufqu'àacci:- 
la  Reine  au  Confeil  privé  du  Roi ,  d'a- 
!3ir  voulu  l'empoifonner  avec  Taidp  du 
knllet  VP^ahcmaii.  On  continuolt  cé- 
dant de  faire  le  procès  aux  accufés ,  5: 
&q  Jefuites  furent  condamnés  à  mort , 
omme  coupables  d'avoir  décidé  qu'il  fal- 
bk  tuer  le  Roi.  Oates  aflliroit  avoir  aflî- 
Uc  a  raflemblce  tenue  à  Londres ,  où  fut 
Jcnnée  cette  déteftable  déci/îon  ;  mais  les 
pq  Jefuites  faufTement  accufés,  prou- 
ferenr  par  le  témoignage  d'un  grand  nom- 
lire  de  perfonnes ,  que  le  24  Avril ,  jour 
auquel  rimpofteur  afluroit  que  s'étoit  te- 
Rmie l'afTeinblée  à  Londres,  on  Tavoit  vu 
jie  jour-là  même  à  Saint  Orner  en  Flan- 
lim, 

les  ennemis  des  Catholiques  voulant  dé  j..-^^^^'  n 
lîjus  en  plus  réalifcr  cette  prétendue  conf-  f^J,"ViuKc- 
mation,  &  répandre  la  terreur  dans  tous  ment  acculé. 
Iberprits ,  réfolurent  de  faire  faire  lo  prc-  '^on    apvkj- 
|(ès  p:!i  la  Cour  des  Pairs  à  Milord  Siaf-  S^^» 
ordjl'un  des  cinq  Pairs  enfeimés  dans  la 
ITour  de  Londres.  Ce  Seigneur  ,  fécond 
Bjsdu  Comte  d'Anindel ,  grand  Marc  chai 
héréditaire  d'Angleterre  ,  ctoit  chef  d'iiue 
panche  de  la  Maifon  de  Norfolk,  &  par 
pi  femme  il  étoit  héritier  de  celle  de  Staf- 
W.  U  ayoit  toujours  donné  des  preuve» 
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ée  fa  fidélité  à  Charles  I  8c  à  Charles  II 
pendant  les  troubles  d'Angleterre  ,  & 
étoit  en  grande  confidération  parmi  les  Prj 
teftans  auflî-bicn  que  parmi  1<;$  Catholl 
qucs.  Ayant  été  deux  ans  en  prifon  à 
Tour ,  il  fut  cité  â  la  Cour  des  Pairi 
r^'So.  Aux  deux  témoins  principaux  Oit 
&  Bedlo ,  s'en  joignirent  deux  autres, qj 
dcpoferent  que  Milrord  Staftbrd  leur  avo 
offert  en  dirfcrens  tcms  à  l'un  &  à  l'autre 
une  récompenfe  ,  s'ils  vouloient  fc  cha) 
ger  de  tuer  le  Roi.  Oates  dépofa  qu'il  ; 
voit  eu  eritre  les  mains  pluficurs  Lettr] 
cîe  ce  Milord  aux  Je  fuite  s ,  où  il  parle 
fortement  contre  le  Roi  &  le  Gouvcrnd 
ment.  Il  ajouta  qu'il  avoit  vu  leP.Fci| 
wik  Jeftiite ,  lui  remettre  une  patente  I 
gnc'e  du  Général  des  Jefuites  ^  qui  lui  doj 
noit  la  Charge  de  Tréforier  général 
l'armée  qui  devoit  ctue  levée.  Maiscft-j 
croyable  qu'un  homme  qui  avoue  ne  s'J 
tre  mêlé  parmi  les  Catholiques ,  que  àA 
le  delFein  de  s'inftruire  k  fond  de  la  con| 
piration  ,   afin  d'être  en  état  de  dcpof 
contre  eux  ,  efl-il  croyable  ,  dis- je,  qu] 
ait  eu  entre  les  mains  tant  de  Lettres  ir 
portâmes  fans  en  avoir  gardé  une  feulC 
ou  en  avoir  tiré  une  eopie  f  Une  feule; 
roit  fuffi  pour  confondre  tous  les  accuf^ 
Ce  Seigneur  qui  n'avoit  jamais  eu  délia 
fon  avec  les  Jefuites ,  mit  en  évidence 
contradi(aions  &  les  parjures  de  ces  fail 
témoins  ;  &  par  les  preuves  qu'il  donna  ,^ 
fit  voir  qu'ils  étoient  connus  par-tout  pc 
des  fcéléwts  „  qui  ne  méritoient  aucuj 
créance.  Pour  éloigner  tout  foup<^on 
u'uoi  dont  il  étoit  accuTé,. Milord  $t  " 
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une  flcdaration  étendue  &  raifonnce 

i principes  dont  il  avoit  toujours  fait  pro» 

\tm  touchant  les  meurtres  des  Princes, 

tic  prétendu  pouvoir  des  Papes  de  dcpo- 

lc$  Rois  8c  de  délier  leurs  fujets  du  fer- 
m<le  fidélité.  Il  cita  entre  autres  prcu- 
I,  le  quinzième  Canon  du  Concile  de 
onllance,  &  la  Ccnfurede  Sorbonne  con- 

le  Livre  Je  Santarel  ;  &  il  prottfla 
p'il  avoit  toujours  été  pleinement  con- 
lincu  que  nulle  PuifTance  (ur  la  terre  ne 
oBvoit  rompre  les  liens  qui  l'attachoient  à 
in  Roi,  &  qu'il  regardoit  la  dodrinc  con- 
aire,  comme  impie  &  déteftable. 
Mais  la  mort  de  ce  Seigneur  Catholique 
ûitréfolue,  pour  accréditer  la  découver- 

dfs  prétendus  defTeins  des  Catholiques 
outre  le  Gouvernement  ;  &  après  /îx 
Brs  d'audience  ,  il  fut  condamné  à  la  plu- 
ilitcdfsvoix  de  cinquante-cinq  Pairs  con- 
itrcnte  &  un  ,  à  avoir  la  tête  tranchée. 

Roi,  quoique  très  -  convaincu  de  foti 
JMocence  &  de  fa  fidélité ,  eut  la  foiblefTe 
1  ligner  T Arrêt  de  fa  condamnation ,  n'o* 
r.t  pas  s*opporer  à  la  puiiTanv  e  de  la  ca- 

e.  Rien  n*eft  plus  édifiant  que  la  (agef^ 
f,  la  modération  &  la  piété  que  ce  Sei-- 
fit  paroître  darrs  toute  fa  conduite 

Puint  (on  jugement ,  &  après  fa  con- 
jinination  :  fes  ennemis  mêmes  ne  purent 
Ifefufer  à  l'imprefTîon  qu'elle  fit  fur  leurs 
|rit$.  Dès  qu'il  eut  entendu  la  leâure 

faTentence  à  laquelle  il  ne  s'attendoit 
^^  il  répondit  fans  s'émouvoir  :  Çue  le 
nm  de  Dieufcit  béni  :.  que  la  volonté  âe 

ifefajfe  G-  la  vôtres  Mejfeigneurs  :  je 
itnmmure  j^ûint  ;  que  Dieu  pardonne  à  ceux 


t. 
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dans  lefi^ucU 
les  il  Ricurc. 
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qui  ont  fau£emcnt  juré  contre  'mi.  Il  naiii 
tout  le  trms  qu'il  y  eut  entre  l;i  cond.;m< 
nation  &  lli  mort ,  dans  la  pricrc  ,  icf  cxcr 
ciccs  &  les  entretiens  de  piété  avec  fi  fJ 
mille  &  Ces  amis,  qui  curent  la  pcrmiOicj 
de  le  voir.  Il  trouva  un  grand  (outlcn  d.inl 
(il  fille  la  IVlarquife  de  WincluAre,  jcunj 
Dame  d'une  rare  piété ,  qui  ne  ceira  ju:] 
qu'au  dernier  jour  ,  d'exhorter  Ton  perj 
avec  un  courage  mâle  &  fort  fupcrieur  auJ 
fentimens  de  la  nature.  Le  1 9  Dccembr?] 
lorfque  le  Lieutenant  de  la  Tour  vint  lui 
annoncer  que  le  29  ctoit  le  jour  fixc'pcil 
fon  exécution  ,  il  répondit  fur  le  chamj 
ces  paroles  Mu  Pfeaume  117:  Hxc  ûin 
aitam  fecit  Doinlnm ,  exiiltcmus  0'  k^eid 
m  eâ.  Rien  n' et  oit  plus  admiraMc  quel] 
tranquillité  d'efpiit  ,  rhumilité ,  la  douJ 
ceur  ,  &  les  fentimens  de  charité  qu'il  tc-j 
moignoit  envers  les  Juges  &  les  ennemi? 
Jufqu'au  dernier  moment  on  vit  toujours  d 
l<ui  une  confiance  héroïque  &  vr.iimcn| 
chrétienne  qui  ne  (e  démenîoit  en  rien. 

Le  jour  de  Ton  e:<éci'tion  ,  fon  valet-de-l 
chambre  lui  ayant  confcillé  de  Ce  couvnij 
de  fon  manteau  ,  parce  qu'il  fai'o't  :rc 
froid:  Vous  ave7[  raifont  lui  rcpoî^lit-)] 
V  excès  du  froid  pouroit  me  faire  tremhUr.md 
par  la  grâce  de  Dieu.,  c'ejl  ce  que  ia  crdri 
delà  mort  ne  fera  jamais.  Il  monta  ùir  rt-l 
chafaut  avec  un  air  de  férénité  &  Je  con- 
fiance que  la  juftice  de  ù  caufe  e.  le  prcl' 
fcntimcnt  de  ion  bonheur  pouvoit  feul  ht 
înipirer.  Une  multitude  innombrable  cî' 
peiTonnes  environnoit  l'échaftaut.  M:lc- 
Stafïbrd  voyant  le  fîlence  Se  rattcntion  cej 
tout  le  peuple. ,  leur  adrcil'a  la  parole  av. 
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iDCOup  tic  dignité.  Le  difcours  qu'il  fit 
ifj,  cil:  un  monument  des  plus  précieux 
,  fon  innocence  ,  de  fa  piété  ,  de  fon  hu- 
àlitc,  de  fil  fidilité  envers  le  Roi  &  de  i',i 
arité  pour  fcs  ennemis.  Non- feulement 
leur  déclara  qu'il  leur  purdonnoit  de  tou- 
1.)  plénitude  de  fon  cœur  ;  mais  même  ^ 
lur  tLiwoigner  l'horreur  extrême  qu'il  a- 
pf^Moit  du  crime  dont  il  étoit  accufc ,  il  pro- 
fil que  s'il  pouvoit  éviter  le  fupplice  ou 
venir  iiu  comble  des  grandeurs  par  l;i 
m  d'un  de  ces  miférables  qui  l'avoient 
.iniiuli  à  l'ccluiflaut,  rien  au  monde  ne 
lûurroit  l'engager  à  concourir  à  leur  pcr- 
',  Il  finit  en  demandant  à   Dieu  de  ne 
lin:  venger   Ion  fimg    innocent  fur    le 
Icyaumc ,  mais  de  combler  le  Roi  &  le- 
^.uple  de  toutes  fortes  de  bénédiélions.  Il 
ionn;i  une  copie  de  ce  difcours  écrite  de 
^.propre  main,  à  un  Officier  de  la  Ju- 
ice  pour  être  rcmife  au  Roi  de  f^i  part. 
fit  enfiiitc  en  latin  une  très-belle  prière 
|u'il  avoit  préparée  pour  cette  occafion , 
lu  il  la  prononça  avec  de  grands  fentimens 
!e  pieté.  Puis  ayant  baifé  avec  refpeft  le 
itiliot  fur  lequel  il  alloit  expirer ,  il  reçut 
p  priant  le  coup  de  la  mort.  Il  étoit  dans 
lu  foixante-neuviéme  année  de  fon  âge, 
lUlailTé  à  la  poflérité  ,  comme  dit  un   ^^i^-^-'/r- 
Auteur  moderne  Anelois  ,  un  des   plus  ^"^^  '^'^''/;/' 
s  modèles  de  magnanimité  chrétienne,  /^/,  DruxeîUs^ 
[de probité  &  de  religion,que  fournifTe  l'Hi-  17J9. 
[ftoire  d'Angleterre. 

L'année  fui  van  te  1^81  ,  on  vît  en  Ait-  L'A^rduv?- 
gl.  ïre  une  femblable  exécution  en  la  per-  que  d'Anr.ac 
ibnne  de  M.  Olivier  Plunket,  Archevc-  Primat  dir- 

îued'Armach  &  Primat  d'Irlande.   Ce  J^"^''^'>^'^'^-^- 

te  à  ruurc. 
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Prélat  qui  ctolt  d'une  famille  illuftre  de  i 
Royaume ,  avoit  profeffé  la  Théologie  pe 
dant  plufieurs  années  avec  beaucoup  de  i 
putation  en  Italie ,  &  avoit  été  (acre  I 
chevcquc  d'Armach  vers  l'an  1^69.  La 
gefTe  de  Ton  gouvernement ,  la  fainteté 
fes  mœurs,  fa  vie  &  fes  travaux  apoftoliqi 
lui  avaient  acquis  la  vénération  &  la  ce 
fiance  des  Catholiques  &  même  le  refpe 
ies   Proteftans.   Les   aiïbcics  d'Oatej  1 
manquèrent  pas  d'envelopper  ce  cligne  Prl 
lat  dans  leurs  accufations  ;  &  ils  dépoli 
rent  qu'il  travailloit  à  lever  la  prétend) 
armée  de  foixante-J*x  mille  Irlandois  ql 
dévoient  mafracrcir  tous  les  Prottftans.  Cd 
te  accufation  ne  pouvoit  trouver  ancui| 
créance  dans  un   pays  où  ia  ccnduite 
l'Archevêque  étoit  parfaitement  connu] 
Aufn  ceux  qui  dirigeoient  les  opératiol 
de  cette  cabale ,  ne  purent-ils  point  exi 
cuter  leurs  deffeins  fur  lui  en  Irlande,  Af 
donc  de  réalifer  davantage  l'icée  de  la  prl 
tendue  confpiration ,  dont  la  croyance  dl 
minuoit  tous  les  jours  dans  refprit  de  toij 
le  monde» ils  le  firent  tranfporter  en  Ar 
gîeterre  ,  où ,  (ans  lui  accorder  le  tems  ni 
cefTaire  pour  faire  venir  les  témoins  &  1^ 
dépofîtions  dont  il  avoit  befoin  pour  faj 
ilification  ,  il  fut  condamné  à  mort  &  exj 
cuté  le  premier  Juillet  1681,  Ceux  qui  ii 
poferent  contre  lui ,  étoient  trois  fcéléraj 
fententiés  en  Irlande  ;  &  quatre  Frctres  ( 
Religieux  J'une  vie  feandaleufe  ,  dont 
9' étoit  attiré  la  haine  par  fon  zélé  à  rej 
iprenc're  leurs  défordres.  Le  Comte  d'EiTei 
Chancelier  d'Irlande  ,  &-   tous  le?  Protel 
Âans  qui  le  connoifîbient ,  furent  in  'gnél 
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l'arrêt  de  mort  prononcé  contre  un  Pré- 
L  qui  pairoit  dans  l'efprit  des  Catholiques 
jour  un  Saint  digne  des  premiers  ficelés  de 
Wiie. 

£3  Nation  ouvrit  enfin  les  yeux  fur  la 
ijTftc  d'une  confpiration  ,   dont  tant  de 
îfonncs  innocentes  avoient  ete  les  viai-  bics    d'une 
ï.  On  commença  à  regarder  avec  horreur  conjuration 
(fcéiérats ,  qui  dans  la  vue  de  f;iire  fortu-  ^à:\\t, 
t^voicnt  fou  tenu  avec  fermei-t  de  fi  noires 
Bpoftures.  Milord  Shaftlhury  ,  qui  avoit 
ontJuit  tout  ce  myftere  d'iniquité  ,  voyant 
«ecette  prétendue  confpiration  ne  pouvoit 
[fltrervir  à  exclure  leDuc d'York  de  la  fuc- 
rilion  àla  Couronne  >  prit  le  parti  d*aban- 
bnner  Oates  &  fcs  afîoci'és.  Quelque  tems 
ffès,  Oates  fut  mis  en  prifbn  &  condam- 
K  à  une  amendç  très-confidérable.  Il  fut 
us  la  fuite  convaincu  de  par  ure ,  Se  con- 
binné  au  pilori  &  à  une  prifon  perpétuei- 
!:  mais  la  révolution  qui  arriva  dans  le 
Berne  tems ,  le  tira  des  mains  de  la  Juftice 
:  le  délivra  du  fùpplice  que  méritoient  tant 
ie  crimes.  '  ' 

Les  ennemis  du  Duc  d*York  royant  îe 
eifde  fuccès  qu*avoient  eu  leurs  entrcprî- 
fsi  formèrent  une  véritable  confpiration 
au  lieu  de  Timaginûre  qu'ils  avoient  im- 
putée aux  Catholiques.  Leur  plan  étoit  à'o- 
(lerla  vie  au  Roi ,  &  d'établir  une  féconde 
l'Etat  Républicain  (ur  les  ruines  de  la 
|Monar''hie.  Les  principaux  Chefs  de  cette 
Iconiuration  compofée  de  Proteftans  &  de 
prefbytériens  ,  croient  le  Duc  de  Mon- 
[mouth  fils  naturel  du  Roi ,  les  Lords  Shaft- 
[kry ,  Gny  ,  Effex ,  Ruflel ,  &c.  Le  jour 
m  ion  devôit  prendre  les  armes ,  fut  fixe 
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au  dix-neuf  de  Novembre  léSi;  ma'. 
bruit   s'en  étant  répandu  ,  ic  Ccm:c 
Shiiftfbury  s'rnfuit  en  Hollande  oui]  zt, 
rut  fix  fomaines  aprc".  Le  Duc  de  Mcl 
mouth  &  les  autres  conjurés  n'abandonni 
rent  point  le  projet.  Les  mefurcs  c:oic 
prilès  pour  alîafliner  le  Roi  &  le  DJ 
d'York  ;  mais  ces  deux  Princes  firent 
livrés  par  une  protedion  particulitre  cci 
Providence.  La  conjuration  fiifiécouvil 
te  &  tout  le   parti  di Hlpé.  Plufieun  il 
Confédérés  furent  arrêtés  &  mis  à  morj 
entre  autres  Milord  RufTcl ,  qui  avoit  [J 
répandre  le  fang  de  tant  de  Catholiques 
&  fur-tout  celui  du  Milord  StafFord  cont| 
qui  il  avoit  conçu  la  haine  la  plus  in;u:lj 
Milord  Elfex  prévint  la  juftice  ei;  fe  tuan 
lui-même  dans  la  Tour  de  Londres  où 
ctoit  enfermé.  Le  Duc  de  Mcnmouthvin 
déclarer  toutes  les  circonftancesdelacon.^ 
piration ,  &  trouva  une  reffource  dans  l|i 
clémence  du  Roi, 
tut.  Charles  II  tomba  malade  au  cornmcrl 

Charles  II  cément  de  Février  1684.  Le  Duc  d\\::ï 
mourt  apies  ^j^j^  frère  le  voyant  en  danger ,  lui  pr: 
avoir  renor*  r     v    j  '  1  ^\      rr    r  '  J 

,-.<nnfrhJfme  fa  06  dcclarcr  ouvertement  les  dilpolinonj 

Sckriiéréfie.  ou  il  etoit  depuis  long-tems  a  i  cgard  od 
la  Religion  Catholique  ,  &  d'avo;r  reccur^ 
au  minifte  .'  de  TEglife.  Le  Roi  reçut  li 
propofition  avec  joie  ;  mais  en  mcme-tcms 
il  fit  fentir  à  quel  danger  fon  frère  s'e:v 
pofoit.  Le  Duc  le  raiïiira  ,  &  lui  dit  que 
quand  il  lui  en  coûteroit  la  vie ,  il  lui  pici'i 
cureroit  le  miniftere   d'un  Prêtre.  Etant! 
forti  aufïi-tot,  la  Providence  permit  qu'il' 
rencontra  le  P.  Huddlefton  Eéntdiâin,  !e 
jnêiae  q,ui  avoit  contribué  à  fauYcr  h  \it 


^/hîrrïeterre,  XVI I.  Hcc.    (^45 

■    iprei  la  bataille  de  Vorceftrc  ,  lorf- 
ce  Frlncc  demeura  caché  toute  une 
•jns  le  creux  d'un  arbre.  Ce  Bénédi- 
fi![  introduit  chez  le  Roi  ,   &  il  lui 
pcuni,  autant  que  les  circonftances  le 
Iriptp'T'^iettre ,  tous  les  fccours  que  l'E- 
lla peut  donmt  à  fcs  enfans.  Le  Roi  re- 
!es  Sacremens  avec  de  grands  fenti- 
|er„  de  pénitence.  Le  Duc  d'Yorck  vou- 
;  que  le  Comte  de  Bath  premier  Gentil- 
le de  la  chambre ,   &  le  Comte  de 
:r:}iaam  Capitaine  des  Gardes  ,    tous 
ux  Proceftans ,  affiftafient  à  toute  la  et- 
hnie, pour  rendre  témoignage  dans  la 
fccf^.csvcritables  fcntimens  duKoi.  Cb.ar- 
II  mourut  le  Icndem.ain  feize  Février 
'^U.  Après  fa  mort  on  trouva  dans  Ton 
l)inct  deux  papiers  écrits  de  fi  main,  dans 
|l'(|uels  il  prouve  que  l'Eglife  Catholique 
Ihftule  véritable. 

le  Duc  d'York  fon  frère  fut  auflî-tôtprc- p,  ,. 
amc  Roi  fous  le  nom  de  Jacques  II.  Son  ,,^^5  n.' im- 
|rénrment  à  la  Couronne  répandit  la  joie  prulcnccs.le 
jinilesCatboliques  &  parmi  ceux  desPro-  ^e  Prince  lu- 
kins  qui  étoicnt  attachés  à  la  Maifon  "' 'f".  ^'J  ** 
joyale.  Des  fes  premières  années  ,  ce  Pnn- 
îs'croit  vu  enveloppé  dans  les  malheurs 
Charles  I  fon  père.  Etant  tombé  entre 
mains  des  Rebelles  ,  il  avoit  trouve 
noycn ,  après  deux  ans  de  cnptivité ,  de 
fiiîer  en  France  auprès  de  la  Reine  Hi 
fiere,  qui  étoit  fœur  de  Louis  Xliï.  Il  y 
peura  jufqu*au  rétabliflement  de  fon  fre- 
Charles  II.  Il  fit  plufieurs  campagnes 
|cii5  le  Maréchal  de  Turenne ,  &  montra 
[oujours  beaucoup  de  valeur.  Etant  retcur- 
cn  Angleterre  après  le  rétabiilTeme'.u 
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încfpéré  de  Ton  frère ,  il  fc  fît  aimer 
refpeâcr  de  tout  le  monde.  Le  Roi  lulc^ 
fia  le  commandement  de  la  flote  en  qi 
litc  de  Grand  Amiral ,  &  le  Duc  rcmpoJ 
fur  les  Hollandois  deux  victoires  (îgnaicl 
Mais  il  perdit  bien-tôt  T' u  2ion  des 
glois  ,  qui   s'appcr^urcn-.  c^u'il  pcnfoit 
changer  de  Religion.  Son  fcjour  en  FrJ 
ce  &  réducation  que  lui  avo't  donnée] 
Reine  lu  mcre  ,  avoicnt  jette  d'hcurful 
femences  dans  Ton  eœur.  La  converfioni 
la  DuchefTe  d'York  fa  première  femme ,; 
gmenta  beaucoup  lcsroup<^ons  qu'onàvj 
conçus  contre  lui.  Dès-lors  on  commer 
à  chercher  les  moyens  de  l'empêcher 
parvenir  à  la  Couronne.  Les  plaintes 
l'on  faifoit  contre  lui ,  ne  l'empcchfrc 
pas  d'cpoufcr  en  féconde  noces  ,  en  167J 
une  Princefle  Catholique,  Marie  d'Eft 
Modéne.  Le  Roi  fon  frcre  s'étant  cru 
bligé  de  céder  aux  menaces  des  faâicuj 
&  de  Péloigner  de  la  Cour ,  le  fit  padej 
Bruxelles  &  en  fuite  en  Ecofle.  Mais  quand 
vit  fon  autorité  affez  affermie ,  il  le  rappe] 
à  Londres ,  &  lui  fit  rendre  tous  les  ho 
ïieurs  dûs  àrhcritier  delà  Couronne. 

Dès  que  ce  Prince  fut  monté  fur  le  Tij 
îie  ,  on  vit  de  nouveaux  troubles  dansto 
le  Royaume.  Le  Comte  d'Argyle  fit  u| 
defcente  en  Ecoiïe  au  mois  de  Mai  i68f 
&  peu  après ,  le  Duc  de  Monmouth  an 
va  en  Angleterre ,  où  il  eut  la  hardielle  1 
tnettre  à  prix  la  tête  du  Roi ,  &  de  le  dl 
clarer  rébelle  à  l'Etat.  Ces  deux  Chq 
ayant  été  pris  ,  furent  condamnés  à  perd 
latcte,  ce  qui  fut  exécuté.  Ainfi  périt  I 
Duc  de  Monmouth ,  ^ui  à  caufe  de  iai 
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jiûtc  &  de  (es  fréquentes  r^-voltes ,  s  toit 
Eùirncr  le  nom  à*Abfalom  d* Angle irrrt* 
l.pj;  voyant  Ion  autoriré  bien  aturmie  « 
joiutlairc  éclater  fou  zcle  pour  la  Rcli- 
ion  Catholique.  Mais  il  donna  nii*lheu- 
jcfement  toute  fa  confiance  aux  JeTuites , 
la  (juf'lques  traîtff s ,  qui  pour  le  perdre 
|i5  jurement ,  faifoient  femblant  d'avoir 
Budonnc  la  Religion  Anglicane,  L*im- 
Kifnce  ilc  Jacques  II  le  précipita  bien- 
lui-ncme  &  tout  le  Royaume,  dans 
!  malheurs  dont  les  fuites  lubfîftent  cn- 
jreaujourcrhui.  On  ne  voyoit  dans  le  Pa- 
ts que  des  Prêtres  &  des  Religieux.  Les 
liuitcs  établirent  un  Collège  à  Londres , 
jinsun  Palais  que  le  Roi  leur  avoit  cédé* 
f  Prince  donna  féance  dans  fon  Confeil 
iP.  Pctre  Jefuite,  fon  Confcffeur.  Il  fe 
ita d'envoyer  avec  beaucoup  d'appareil, 
lAmbalTadf  ur  à  Rome ,  qui  entre  autrei 
pofcsjCtoit  chargé  de  fcliiciter  un  Cha- 
itau  de  Cardinal ,  & ,  comme  on  rafluroit» 
Archevêché  d'York  pour  le  P.  Petre.  Le 
be  Innocent  XI  fut  choqué  de  ces  dé- 
bandes ,  &  avertit  ce  Prince ,  que  s'il  ne 
rodcrolt  fon  zélé ,  il  renverlèroit  la  Re- 
jçion  Catholique  en  Angleterre.  Voulant 
leme  montrer  combien  il  approuvoit  peu 
s  imprudences  du  Koi,  il  per/îfta  tou- 
ors  à  refufer  une  audience  publique  à 
pn  Ambafladeur.  Ce  trait  fait  aflurément 
jeaucoup  d'honneur  à  Innocent  XI.  Les 
|oi$  de  France  &  d*Efpngne  ,  &  les  Chefs 
I Clergé  Catholique  d'Angleterre  ,  fe  joi- 
nirent  à  ce  Pape  pour  engager  le  Roi 
kques  à  fc  conduire  avec  plus  de  fagefTe 
ide  prudences  mais  il  n'éeoutoit  que  les 
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Jefuites  dont  il  étoit  envirohné ,  &  fur- 
tout  Ton  ConfelTeur ,  qui  ne  cefToit  de  l'ob- 
féder  &  de  Texciter  aux  partis  les  plus  vio- 
lens.  Il  y  étoit  encore  poufTé  par  le  Comte 
de  Sunderland  qu'il  avoit  établi  Préfident 
du  Confeil  privé.  Ce  fourbe ,  après  avoic 
fait  abiuration  des  çrreurs  des  Proteftans , 
^fFedoit.un  grand  zélé-  pour  la  Pveligioii 
Catholique.  Il  alloit  foÙTént  à  coiifefie  au 
P.  Fçt)f0,,  &  abufoit  'de  la  confiance  du  Roi 
pour  ^ceél«rer  fa  perte.  Les  ennemis  fe- 
crets  de  ce  Prince  profitoient  de  tout  pour 
allartner  le  peuple  pat  la  crainte  de  voir 
bîen-t^t  le  Pape  maître  de  PEglife  d'An- 

fleterre.  Ils  étoient  d'intelligence  avec  le 
rince  d'Oi^ange  ,  qui  ayant  époufé  une 
^lle  du  Roi  Jacques  II  (  par  fa  première 
fçinjne)  méditoit  depuis  ilohg  ^  rems  les 
înoyens  dé  faire, pafler  (ur  fa  tçte  la  Cou- 
fonne  d'Angleterre.  ç>;t  'lïiinbiî  T';cniiv 
^^' .      .    Cependant  la  Reine  devint  enceinte  de 
J^Otzngèvlt  fon  cinquième  enfant  :  les  quatre  premiers 
taque.  Ses  fu-  étoient  morts  peu  af  tes  leur  haifTance.  Le 
jets    Taban-  xo  juin  i;688  i^r  naiquit  ie  Fxipce  de  Galles, 
«lonnent.       Comme ,  lejs  ^ faiâliiQtix ^  voftiloient  oblcurcir 
cet  événém^t,;&  publiaient  que  c' étoit 
|in.e^nt:4ùppofé:,vle  Roi  coûftaia  jiiri- 
4iquemeii*  1*;  fwiffance  dè,ce  Prince  parie 
témoignage  de  quarante  témoins  des  plus 
(dignes  de  foi  qui  y  avoiem  aflîfté.  Le  Roi 
Jacques  recevoit  de  tous  côtés  des  avis  fur 
le  defleinqup  méditÉ>it  lePrihke  d'Oran- 
re.  Louis  Xiy  l'^n  înUruiïît  dans  un  grand 
iétail  :  mais  lé  Cdnite:  de  Sunderland  trou- 
voit  toujptips  moyen  f de  le  raflîirer.  Enfin 
il.n'y  eutplus  lieu  de  douter  ,  lorfque  le 
^Q  QÔQbji?  1 09S ; ,  ilc  Ptincç  d' Orange  pu- 
■   '     ■  bliâ 
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Uia  à  la  Haie  une  Déclaration  qui  renfer* 
iBoit  en  yingt-/ix  articles  «  tous  les  griefs 
âe  la  Nation  Angloife  contre  le  Rci*.  Il 
ajoûtoit  que  cVtoit  dans  le  deflèin  d'y  re- 
médier par  la  tenue  d*un  Parlement  Libre  » 
Ïu'il  fe  difpofoit  à  entrer  en  Angleterre*  ' 
.e  Roi ,  par  le  confeil  des  Evéques  Prote- 
(bns  &  de  plufieurs  de  Tes  amis  9  avoir  déjà 
donné  Tes  ordres  pour  convoquer  un  Parie«  ^ 
ment.  Il  avoit  même  déjà  commencé  à 
changer  de  conduite:  mais  le  Prince  d'O-  ; 
cange  publia  une  féconde  Déclaration ,  par 
laquelle  il  aduroit  que  ce  changement  de 
conduite  n*étoit  qu^une  feinte.  Il  partit 
peu  après  avec  cinquante  -  deux  vaiuèaux 
de  guerre  &  environ  quatorze  mille  hom- 
mes de  troupes  réglées.  Il  ne  fut  point  in- 
quiété dans  Ton  pafTage  par  la  ilote  An- 
^loife  9  ayant  eu  foin  de  gagner  le  Milord 
Darmouth  qui  la  commandoit.  Dès  que  le 
Roi  en  eut  avis,  il  fe  mit  à  la  tête  de  (on 
arm^  Su  s'avança  vers  Tennemi.  Mais  il 
s'apperçut  bien-tét  qu'irétoit  trahi.  Sa 
troupes  (è  tToùverent  tout-à-coup  prefque 
fans  Officiers ,  le  plus  grand  nombre  a^ant 
été  corrompus  par  les  emi flaires  dii  Prince 
d'Orange.  La  défertion  fut  fi  générale  « 
que  les  créatures  mêmes  du  Roi  &  ceux 
qu'il  avoit  comblés  de  biens ,  l'abandonnè- 
rent. Il  eut  même  la  douleur  de  voir  Tes  pro- 
Îres filles,  les  Princefles  d'Orange  &  de 
.  )annemajrk  ,  prendre  part  i  la  cpnfpira- 
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Son  premier  foin  fut  de  pourvoir  à  la  te  Roi  fe  re- 

iûreté  de  la  Reine  &  du  Prince  de  Gnlies  tire  en  Fran- 

<qui  n'avoit  que  fîx  mois  ;  &  en  conféquen-  ^^  ^  alcâré 

çfi  le  9  Décembre,  jl  les  fit  pafTer  fecrç-  Lcaat. 
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tement  en  France  avec  quelques  Seigneurs 
Jk  quelques  Dames  pour  les  accompagner, 
£n  méme-tems  il  fit  faire  des  propo/îtions 
au  Prince  d'Orange  ;  mais  il  s*apperçut  par 
fa  rëponfe  »  qu'il  ne  cherchoic  qu'à  le  ren- 
dre maître  de  Ta  perfonne  ;  8c  craignant 
avec  raifon  le  même  traitement  qu'avoit 
réprouvé  (on  Père ,  il  quitta  i.ondres  le  1 1 , 
accompagné  feulement  de  trois  perfonnes, 

Î»our  paf&r  en  France^  Il  fut  obligé  de  re- 
âcher  dans  une  petite  I/Ie ,  où  le  peuple 
Je  traita  avec  la  dernière  indignité.  Dès 
qu'on  (ut  à  Londres  en  quel  lieu  il  étoit , 
]!es  Seigneurs  lui  envoyèrent  Ces  carofles  Se 
fes  gardes  »  &  le  (lipplierent  de  revenir  î 
fon  Palais.  Il  arriva  le  i6  k  X^ondres ,  où 
te  peuple  par  Ces  acclamations ,  lui  donna 
je  témoignajg^e  du  p^us  parfait  attachement, 
Mais  au  milieu  de  la  nuit  diTij ,  trois  Sei^ 
gnaurs  envoyés  par  le  Prince  d'Orange, 
viifrent  lui  (îgnifier  de  (a  part ,  qu'il  eut  à 
/quitter  Londres  4ès  le  lendemain ,  afin  de 
ne  s'y  pas  trouver  avec  le  Prince  qui  de- 
voit  y  arriver  le  même  jour.  Il  fut  mené 
(ûx  le  champ  à  Rocheftfîr ,  &  peu  de  jour? 
après  il  trouva  un  m  nt  favorable  pour 
foa  évafîon.  Dès  que  la  nouvelle  du  àér» 
part  du  Roi  fut  arrivée  à  Londres ,  un  grand 
nombre  de  Seigneurs  &  d'Evcques  tinrent 
jUne  AfTemblée ,  o^  l'on  convint  de  prier 
le  Prince  d'Orange  de  Ce  charger  de  l'ad- 
ininiflration  des  i^Ààires ,  en  attendant  l'ar- 
rivée dés  Députés  de  toutes  les  Provinces , 
qui  dévoient  bien- tât  Ce  réunir.  Jls  s'aiTeni' 
blerent  en  effet  le  28  Janvier  16S9  i  Se 
après  bien  des  débats  >  il  fut  conclu  dans 
^te  AfTemblée  Natlçnale  \  q^e  le  Rqj 


-""'î, 


LVM, 
Le  Prince 
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Jacques  II  ayant  voulu  re/werfer  les  conjti" 
mionsÀu  Royawne ,  fn  violant  le  contrat  Dri» 
§ined  entre  le  Roi  &  k  peuple ,  0*s*étant  rc- 
tiri  du  R,oyauwie ,  avoit  abdiqué  le  Gouverne-* 
mnt  f  0*  que  par  conféquemie  Trône  étoit  va^ 

COnt*  r<K: 

Il  ne  reûolt  donc  plus  qu*à  le  remplir  ? 

mais  c*écoit  une  affaire  très^épincufe ,  où 

l'on  ne  voyoit  qu*inconvéniens ,  &  une  en-  «l'Orange  re- 
•/•    j         •!     >  •  connu    Roi 

treprile  dont  u  n*y  avoit  eu  encore  aucun  f^us  ic  nom 

exemple.  Les  uns  étoient  d*avis  de  liom-  d^Guiltaumc 
mer  le  Prince  d*Orangeiti|iplementKégent  lU. 
du  Royaume  ;  les  autres  9  de  le  déclarer 
Roi:  un  troi/iéme  parti  vouloit  mettre  la 
Couronne  fur  la  tête  de  la  Princeflè  d'O- 
range. Au  milieu  de  ces  conteftations  Mf" 
lord  Danby  propofa  cette  queftion  9  Si  le 
Prince  &  la  Princeife  d*Orange  pouvoienc 
^tre  déclarés  Roi  &  Heine.  L*afHrmatiye 
l'emporta  de  vingt  voix  dans  la  Chambre 
des  Pairs  9  &  la  Chambre  baflç  y. consentit 
peu  après.  Enfin  le  i  x  Février  *  les  deux 
Chambres  de  la  convention  foufcrivirent 
ï  la  fameufe  Déclirajcion  qui  difpoCe  de  la 
Couronne  d'Angleterre  en  faveur  du  Priii^ 
ce  &  de  la  Princeife  d*Orange  &  de  leurs 
en&ns)  &  qui  au  défaut  de  ceux-ci  ,  ,ap^ 
pelle  à  la  fUccefïion  la  Princeflè  Anne  fceuc 
î^née  de  la  Princeffe  d*Orange.  On  abolit 
enfuite  les  anciens  fermens  &  fidélité  &  de 
fuprématie  9  &  on  en  ordonna  de  nouveaux 
plus  convenables  au  tcms.  Plufieurs  Sei- 
gneurs &  Evéques  ne  Voulurent  jamais  cot> 
jfentir  à  reconnoitre  Vâbâicaùon  au  Roi  G* 
h  vacance  du  Trône*  Le  Prince  d'Orange 
régna  donc  fous  le  nom  de  Guillaume  Ilf» 
#  éjtpû  Us  PPi0thj^;np^  4p  .Guillaume  4^ 
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Naflàu  Prirtce  d'Orange,  &  de  Henriette» 
Marie  i511e  de  Charles  i ,  Roi  d'Angleterre. 
Il  avoit  été  élu  Stathouder  de  Hollande  en 
16710 
tvill.        L' Aflcmblée  Nationaïe  préfenta  au  Roi 

dTlïcouronî  ""  ^^}^  »  P*!"  ^^Sl"^^  ^^s  membres  qui  la  com. 
netouc  Prin^pon^ient  déclarèrent  qu'ils  formoienc  le  lé« 
ce  Cathoil-gitime  Parlement  d'Angleterre.  Mais  c'é- 
que.  Réflc-  toit  une  fauflè  (ùppontion ,  parce  que  félon 
?«raitc  «^î^^«  Loix  d'Angleterre  ,  toute  Affembléc 
Roi  Jacquet  cft  illégitime  des  qu'il  n'y  a  pas  de  Roi. 
II*  Enfin  pour  ailûrer  la  Couronne  dans  la  Re- 

ligion Ifroteftante  ,  il  fut  décidé  dans  ce 
Parlement  de  nouvelle  création ,  que  nulle 
perfonne  faifant  profeflion  de  la  Religion 
Catholique ,  ne  pourroit  jamais  monter  fur 
le  Trône,  ni  époufer  une  Catholique.  Il 
eu.  vrailemblable  que  les  chofes  n'auroient 
point  été  portée^  à  une  telle  extrémité , 
û  le  Roi  Jacques  II  fûtrefté  en  Angleterre^ 
L'efprit  de  fanatilme  qui  avoit  conduit 
Charles  I  (ur  l'échaffaut,  ne  régnoit  plus 
dans  ce  Royaume.  Le  Clergé  Anglican  & 
le  grand  nombre  de  ceux  qui  profefToient 
la  neligion  dominante  ,  étoient  fîncére- 
ment  attachés  à  la  Maifon  Royale.  Il  s'a- 
giffoit  d'avoir  égard  à  leurs  plaintes ,  à 
celles  fur  «-tout  qui  paroi  ffoient  fondées. 
Xe  Roî  l'avoit  déjà  fait  en  partie  >  &  le 
Parlement  qui  étoit  convoqué  pour  le  mois 
4e  Janvier  ,  &  voyant  ailuré  de  fa  pleine 
liberté  ,  par  la  préfènce  du  Prince  d'O- 
range ,  auroit  pu  remettre  tout  dans  l'or- 
dre ,  ùt  forte  qu'il  eft  à  pré(ûmer  qu'après 
le  premier  effet  qu'avoit  produit  l'arrivée 
de  ce  Prince ,  le  Roi  auroit  recouvré  la 
^confiance  ie  Ces  fujets*  D^  inoins  c'efl  ca 
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(jue  Pon  peut  Juger  en  Ct  rappellant  avec 
quelle  joie  il  fut  reçu  ï  Londres  après  fa 
première  fuite  >  &  en  confîdérant  l'oppo»^ 
fttion  perfévérante  d'un  grand  nombre  de 
Seigneurs  &  d*£vêques  à  reconnoitre  le 
Ti^ône  vacsuit*  Mais  ù,  fortie  précipitée 
d'Angleterre  fit  naître  Tidée  d'une  abdi- 
cation ,  dont  le  Prince  d*Orange  &  Tes  ad^ 
hérans  fe  Tervireilt  adroitement  poiir  fa-* 
tisfaire  Ton  ambition*  Au  refte ,  quand  mé^ 
ne  il  aiuroit  été  vrai  que  le  Roi  par  fà  for-* 
tie  eût  abdiqué ,  il  avoit  un  ms  à  qui  la 
Couronne  étoit  néceflairejnent  dévolues 
puifque  félon  les  Loix  d'Angleterre  i  le 
mortfdfit  le  vifi  &  que  le  tr^ne  n'^eft  jamais 
vacant  tant  qu*il  y  a  des  héritiers  fur  le(^ 
quels  la  Couronne  eft  établie  par  les  loix 
fondamentales  du  Royaume^  comme  elle  eft 
en  Angleterre*  Mais  Dieu  vouloir  exercer 
de  plus  en  plus  Tes  jugemens  fur  cette  Na^* 
tien,  qui  avolt  mis  le  comble  à  fes  ini* 
quités* 

Le  Roi  Jacques  étant  arrivé  en  France  « 
alla  au  Château  de  Saint  Germain  en  Laye 
où  étoit  la  Reine  avec  ion  fils  le  Prince  de 
Galles.  Il  trouva  dans  Louis  XIV  un  gé- 
nérevix  parent  &  un  excellent  ami.  Mais  à 
peine  eut-il  été  deux  mois  en  France ,  qu*il 
crut  devoir  pafTer  en  Irlande ,  où  le  Duc 
de  Tirconnel  à  la  tcte  des  Catholiques  ^ 
maintenoit  encore  Tautorité  Royale.  lly 
foutint  la  guerre  avec  aflèz  de  fuccès  pen- 
dant plus  d'une  année  contre  le  Maréchal 
de  Schomberg.  Mais  le  Prince  d'Orange 
y  étant  arrivé  avec  une  nombreufe  armée  % 
celle  du  Roi  fut  défaite  au  paifage  de  la 
Boine  >  &  ce  Prince  fut  contraint  de  nt 
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Le  Roi  Jig* 
ques  pafle  en 
Irlande  t  cil 
fon  armée  eft 
défaite.  Il  fe 
fixe  en  Fran- 
ce  &s*occupe 
iiniaucment 
de  ion  faluc. 
Sau  mort  éài-^ 
âante. 
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pailer  en  France.  Ce  fut  dans  la  folitude 
de  Saint  Germain ,  qu*après  tous  ces  mal* 
lieurs»  Dieu  lui  parla  efHcacementau  cœur. 
Ce  Prince  repaflant  en  lui-même  les  di* 
▼ers  événemens  de  fa  vie  y  &  n'yapperce- 
Tant  que  dès  traversés  prefque  continuelles, 
comprit  que  l'humiliation  étoit  pour  .lui 
tth  moyen  néceilaire  de  falut  ;  &  ne  voyant 
pour  lui  fur  la  terre  que  des  (iijets  de  la  plus 
grande  affliâion  9  il  tourna  toutes  Tes  pen- 
sées &  Tes  de/irs  vers  le  ciel.  Dieu  Ce  kt^ 
vit  principalement  de  l'Abbé  de  Rancé  R^^ 
formateur  de  l'Abbaye  de  la  Trappe ,  pour 
ouvrir  les  yeux  à  ce  Prince  &  le  conduire 
à  lui.  Depuis  Ton  retour  d'Irlande,  ilalloit 
tous  les  ans  faire  une  retraite  dans  cette 
fainte  Maifon  ;  &  en  peu  de  tems  il  fit 
tant  de  progrès  fous  la  conduite  de  cet  exr 
cellent  guide ,  qu'il  parut  un  homme  tout 
nouveau.  Il  fe  fournit  dès  -  lors  ii  pleine* 
ment  ^  la  volonté  de  Dieu ,  qu'ron  ne  lui 
a  jamais  entendu  faire  la  moindre  plain^ 
fur  fon  état  préfent ,  ni  témoigner  la  moin- 
dre inquiétude  pour  l'avenir.  Il  louoit 
Dieu  fans  ceiTeft  le  remercioit  de  l'avoir  » 
comme  il  difoit ,  réveillé  de  la  léthargie  du 
péché  en  lui  enlevant  (es  «rois  Royaumes. 
C'eft  ce  qu'on  voit  par  une  prière  qu'il 
âvoit  compofée  lui-même  y  &  qu'il  récitoit 
tous  les  jours. 

Il  regardait  fês  ennemis  comme  les  mi- 
niftres  de  la  juitice  &  dés  minfricordes  de 
Dieu  fur  lui*  II  n'en  parloit  jamais  qu'avec 
une  extrême  modération ,  &  il  ne  fouffroit 
pas  qu'en  (a  présence  perfbnne  parlât  con- 
tre eux.  Au  contraire ,  quand  il  lui  tom- 
boît  entre  iet  mains  des  libelles  ou  fk  per^ 
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Tonne  &  fa  conduite  étoient  cendirces ,  U 
Te  les  faifoit  lire ,  &  les  écoucoit  avec  une 
pauence  que  l'on  ne  pouvoic  Ce  laifer  è*ïié* 
mirer.  Il  repaifoit  fans  cefle  les  défordref 
de  fa  jeunefTe  dans  Tamertume  de  Ton  CŒur« 
k  la  vue  de  Ces  péchés  le  tenoit  profon-' 
dément  humilié  devant  Dieu ,  &  le  porpif! 
à  des  auftérités  que  Ton  ConfefFeut  étoit 
obligé  de  modérer.  Il  s'appliqua  fur-toutt 
à  faire  donner  à  Ton  fils  une  éducatiort 
chrétienne.  Il  mourut  au  Château  de  Saine 
Germain  en  Laye  le  6  Septembre  de  l'an- 
née 170X ,  &  Ton  corps  fut  porté  à  Paris 
au  Faubourg  Saint  Jacques  dans  l'églife  des 
fiénédiâins  Anglois  y  où  Ton  tombeau  eft 
en  vénération.  Pendant  fa  maladie  il  reçut 
trois  fois  la  viHte  de  Louis  XIV.  Ce  fut 
dans  la  dernière  ,  que  ce  grand  Prince  lui 
déclara  en  préfence  de  toute  la  Cotir ,  que 
il  Dieu  dirpofoit  de  lux ,  il  regarderoit  tou- 
jours le  jeune  Prince  de  Galles  comme  Ton 
propre  fils.  Cette  déclaration  fit  fondre  eif 
larmes  la  Reine ,  le  jeune  Prince  8c  toute 
la  Cour.  Louis  XI V  ne  pût  s'empêcher 
d'y  mêler  les  Hennés.  Mais  Dieu  n'a  pas 
permis  qu'il  ait  exécuté  cette  généreufe 
réfolution.  Le  Roi  Jacques  II  a  laifTé  uri 
Journal  très-curieux  de  toute  (a  vie.  On 
le  con^rve  au  Collège  ou  Séminaire  des 
Ecoflbis  à  Paris.  Ce  Prince  avoit  eu  plu- 
fleurs  enfans  naturels  ,  dont  le  plus  connu 
fut  Jacques  Fitz- James  Duc  de  Berwik  » 
qu'il  avoit  eu  d'Arbela  Churchill  fœur  du 
fameux  Malboroug ,  &  qui  fut  tué  au  fîége 
de  Philif bourg  en  1754,  étant  Maréchal 
de  France.  Jacques  III  fuccéda  aux  droits 
légitimes  de  Jacques  II  Ton  père  ,  fur  le 

Éeiv 


«58    Art.  XXXVIIL  E^/î/f 

)(oyaume  d'Angleterre  >  8t  fut  reconnu  en 

cette  qualité  par  Louis  XIV  >  par  tous  les 

'  alliés  dé  fa  Maifon  &  par  tous  Tes  fîdélei 

fujets.  Ce  Prince  »  qui  réHde  maintenant  l 

^ome  9  a  deux  fils  9  Charles  Edouard  Prin* 

ce  de  Galles  9  né  en  17 10,  &  Henri-fie- 

noit  CardinaK  Guillaume  III  ,  Prince  de 

Kajffau  ,  étant  mort  (ans  enfans  en  1701, 

Anne  fille  de  Jacques  II ,  fut  appellée  à  la 

Couronne  d*Angleterre,&  eut  un  régne  fort 

glorieux. 

Lorfqne  Jacques  II  étoit  'tranquille  fur 

voyét  en'An*  ^'^^  Trône  9  il  avoît  demandé  au  Pape  qua- 

tic'ierre.  Op-  tre  Evcques  pour  gouverner  TE^life  d*An- 


LX. 

Eve  lues  en 


pofition  de»  ^leterre.  On  fit  bien  des  infiances  pour 


rengager  â  nommer  des  Ordinaires  &  non 
des  Vicaires  apofioliques.  Le  Clergé  avoit 
très  -  exprefTémem  défendu  à  (on  Agent , 
de  confcntir  jamais  à  la  nomination  de  fîm- 
ples  Délégués  du  Saint  Siège  :  &  comme 
par  les  difputes  précédentes  &  les  Ecrits 
faits  à  cette  occafîon  9  on  étoit  convaincu 
que  chaque  Eglife  avoit  un  droit  naturel 
£t  efTentiel  à  pofféder  un  Pafteur ,  toutes 
les  me(Ures  étoient  prifes  afin  que  fur  le 
refus  du  Pape  ^  on  fit  facrer  par  le  plus 
proche  Métropolitain ,  les  fujets  qui  au* 
roient  été  élus  ;  ce  qui  vraifemblablement 
auroit  cau(e  des  difputes  très  -  vives ,  8c 
peut-ctre  un  fchifme  dans  TEglife  d'An- 
gleterre. Mais  r Agent  ayant  cédé  ,  le  Pape 
nomma  quatre  Vicaires  Apoftoliques.  Les 
quatre  (ujets  pré  fentes  par  le  Roi  9  dont 
trois  étoient  tirés  du  Clergé ,  &  le  qua- 
trième Bénédiâin ,  furent  agréés  de  tout  le 
monde*  Ils  fe  nommoient  Leyburn ,  Gif- 
iardy  Smith  8c  Ellis,  Celui-ci  étoit  Cha- 
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f  elain  du  Roi  &  de  l'Ordre  de  S.  Benoît  : 
les  trois  autres  étoient  DoÔeûrs  deSorbon- 
ne.  Ils  partagèrent  entre  eux  toute  l'Eglife 
d'Angleterre  comme  cri  quatre  Diocefes. 
Pour  prévenir  les  difputcs  avec  les  Régu- 
liers ,  la  nature  &  l'étendue  dé  leur  auto- 
rité fut  expliquée  avec  beaucoup  de  pré- 
eifion.  Les  Réguliers  furent  affez  tranquil- 
les foui  leur  jurirdiâion  pendant  le  Régne 
de  Jacques  II ,    qui  foutenoit  les  Evc- 
queîî;  mais  quand  il  eut  été  détrôné,  les  Ré- 
guliers renouvcllcrent  leurs  plaintes  con- 
tre les  Evéques.  ïls  ne  retirèrent  d'autre 
fruit  de  tous  les  mouvemens  qu'ils  fe  don- 
nèrent alors  &  qu'ils  fe  font  fou  vert  t  don- 
nés depuis ,  /înon  des  ordres  plus  précis  de 
Rome  pour  les  foumettre  aiix  Evêqucs  ,  & 
des  déclarations  plus  étendues  iur  la  nature 
de  leur  jurîfdidion.  Ces  quatre  premiers 
Évêques  étq;nt  morts ,  les  Papes  ont  tou- 
jours continué  jufqu*à  prêtent  de  leur  don- 
ner des  fuccefleurs.  Les  mouvemens  des  Ré- 
guliers contre  Tautofité  Epifcopale,  vien- 
nent d'être  encore  tout  récemment  arrêtés 
par  le  Pape  Benoît  XIV  ,  qui  occupe  au- 
jourd'hui le  Saint  Siège.  Il  a  donné  l'an- 
rtée  dernière  (  i7'^3  )  un  Bref  danis  le- 
quel il  explique  fort  au  long  le  pouvoir 
qu'ont  en  Angleterre  les  Evéques  fur  les- 
Réguliers ,  répond  à  toutes  leurs  objcélions 
&  prétendues  exemptions ,  &  abolit  pour 
toujours  tout  ce  qui  ppurroit  être  contraire 
au  nouveau  règlement  qu'il  établit» 
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Eglife  â Allemagne.  Empire   des 
Turcs» 
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Rodolphe  II  étoit  Empereur  au  corn* 
mencement  du  dlx-feptiéme  /lécle.  Il 

iT^rat  y  ^"^  ^"  ^^^3  '  ""«  ^*^"  ^  Rati(bonne , 
iitfJplie  II.  ^^  l*Empereur  demanda  ides  fubfides  pour 
faire  la  guerre  aux  Turcy.  On  y  délibéra 
auifi  (ur  les  moyens  d*empccher  les  dégâts 
que  les  Espagnols  &  les  HoUandois  fai- 
foient  fur  les  terres  de  TEmpire,  Les  prin- 
ces Proteftans  conclurent  la  même  année 
une  ligue  à  Heidelberg  pour  leur  défcnfe 
mutuelle.  Ils  convinrent  de  tourner  leurs 
armes  contre  un  Prince  de  leur  commu- 
nion qui  embrafTeroit  la  Religion  Catho- 
lique. En  ï6o6  ,  TEmpereur  fit  avec  les 
Turcs  une  paix  de  trente  ans  après  une 
guerre  qui  avoit  été  très-longue,  ta  mê- 
me année  arrivèrent  «les  troubles  de  Dona- 
vert.  Jufqu'alors  cette  Ville  avoit  été  une 
.Ville  Impériale ,  du  Cercle  de  Souabe ,  8c 
on  y  profeffoit  la  Religion  Proteftante. 
Cependant  les  Catholiques  y  avoient  con- 
fervé  l'Abbaye  de  Sainte  Croix.  L'Abbé 
ayantfaft  une proceffion malgré  les  défen- 
fes  dtt^  Magiûrat ,  ceiui-ci  excita  contre  le 
Clergé  la  populace  qui  maltraita  dé  coups 
^  d'injures  les.  Catholtqjies»  L*Abbé  &*eii> 
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plaignit  i  l'Empereur  qui  commit  le  Duc 
de  Bavière  pour  cxamiccr  les  faits.  Le  Duc 
chargea  des  Commifîaircs  particulier^;  do 
faire  les  informations.  La  populace  tou- 
jours animée  ,  fe  jetta  fur  eux  &  leur  fit 
cfTuyer  toute  la  fureur  de  fon  fanatifme. 
L'Empereur  mit  la  Ville  au  ban  de  l'Em-!- 
pire  &  en  commit  rexécuticj^  au  Duc  de 
Bavière  >  qui  s*empara  de  Donavert ,  &  fe 
l'appropria  enfuite  pour  le  dédommager  des 
frais  de  cette  expédition.  Les  ProteUans  fe 
plaignirent  vivement  :  ils  firent  à  ce  fujet 
pluueurs  députations  à  l'Empereur  :  mais 
le  Duc  de  Bavière  n'en  confcrva  pas  moirts 
fa  conquête.  On  peut  regarder  cet  événe- 
ment comme  une  des  caufes  principales  de 
la  guerre  de  Religion  commencée  en  i6i9r 
&  qui  ne  finit  qu'en  1 648. 

La  Diète  de  Ratiibonne  qui  Ce  tint  ert  j^^    .    j4  ,^ 
t6oS  y  fut  des  plus  tumultueufes.  Les  Pro-  i^oiphe.  Matt 
tcftans  renouvellcrent  leur  ligue  y  &  TE-  tWas  Êmpc- 
ledcur  Palatin  en  fut  déclaré  le  Chef.  La  rcuuSonRc-- 
mcme  année  TEmpereur  ratifia  l'éleélion  8"*' 
que  les  Etats  de  Hongrie  avoient  faite  de 
l'Archiduc  Matthias  fon  frère  &  fon  héri- 
tier ,  pour  leur  Roi ,  quoiqu'il  eu.  eût  d'a- 
bord été  fovt  choqué.  Trois  ans  après  lï 
céda  encore  la  Bohême  au  même  Matthias, 
Il  mourut  au  mois  de  Janvier  161 2  ,  dans 
la  fpixantiéme  année  de  fon  âge  &  dans 
k  trente-fixiéme  de  fon  Empire.  Matthias 
fut  élu  Empereur  à  Francfort  au  mois  de 
Juin   de  la  même  année.   Ce   I^rince  (e 
voyant  dans  la  fuite  fans  enfans,  ainfique' 
fes  frères  Maximilien  &  Albert  ,  adopta- 
Ferdinand  fon  coufîn-germain  ,  petit- fiU 
de  Ferdinand  1 1  &  fe  démit  en  fa  faveur  ,^ 

E  c  v  j 
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du  Royaume  de  Bohême  en  r^i/.  L'année 
fuivante  il  lui  céda  encore  au  mois  de 
Juillet ,  la  Couronne  de  tiongrie.  Alori 
commencèrent  les  troubles  decohéme  k 
les  malheurs  de  l'Empire.  Les  Proteftani 
fe  portèrent  aux  derniers  excès ,  que  l'Em» 
pereur  ne  fut  point  en  état  de  réprimer.  Ce 
Frince  mourut  d'une  maladie  de  langueur 
au  mois  de  Mars  itfrp. 
Ht.  Ferdinand  II  fut  élu  cinq  mois  aprci , 

K«.^i;n(deFer.  &  eut  à  démêler  de  grandes  affaires  quo 
ainand  II.  ]^l  ayoit  laifTées  fon  prédéccffeur ,  &  qui 
cauferent  une  guerre  de  trente  ans.  Des  la 
première  année  de  Ton  Régne ,  les  Impé* 
riaux.  commandés  par  MzximHien  Duc  de 
Bavière,  défirent  au  mois  de  Novembre,, 
près  de  Prague,  les  Bohémiens  qui  f'é- 
toient  révoltés,  &  avoic?nt  élu  Roi  Tan- 
née précédente ,  Frédéric  Eleâeur  Palatin, 
Cette  viétoire  fut  fuivie  de  pluHeurs  au- 
tres,  &  la  Bohême  remife  fous  l'obéiflan- 
ce  de  l'Empereur.  Les  années  fuivantei , 
Tilly  Général  des  troupes  Impériales  k 
Bavaroifes ,  rempona  de  /i  grands  avanta- 
ges fur  Frédéric  &  les  Princes  qui  «voient 
pris  fon  parti ,  qu*il  fut  entièrement  dé- 
pouillé de  fon  Eleâorat ,  dont  Maximilicn 
de  Bavière  fut  revêtu  l'an^r^zj,  G*eft-ii 
le  commencement  de  la  grandeur  de  la 
Maifon  de  Bavière.  Beux  ans  après  »  Fer- 
dinand'II  fit  élire  Ror  de  Hongrie  fon  âlf 
Ibu9  le  nom  de  Ferdinand  HI ,  qui  fut  cou- 
lonné  le  9  Décembre.  En  i  ^2  6  ,  Valftcin 
Général  de  l'Empereur,  défit  entièrement 
te  célèbre  Man^eldt  ,  comparé  à  Attila 
par  fes  ravages  &  fès  ex<:uHions.  Tilly  au- 
«pi  Génénd  de  Ferdinand  ».  battit  veu  le 
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même  tcms ,  le  Roi  de  Dannemarck  &  To" 
bligea  de  s'enfuir.  L'année  fuivante ,  Fer- 
dinand fit  élire  &  eouronnef  Roi  de  Bo- 
hême ,  Ferdinand  fon  fils  y  déjà  Roi  de 
Hongrier  : .  - 

IL 

Il  fit  tin  Edit  général  Jaté  Ju  6  Mars 
i6i9t  par  lequel  il  ordonna,  «que  tou- 
tes les  Abbayes  &  autres  biens  Eccléfiafti- 
ques  qui  avoient  été  ufurpés  fur  les  Ca- 
tholiques par  les  Protclîans  contre  les  ar- 
ticles du  Traité  de  Pafîau  en  1^52  ,  fe- 
fuient  rendus  à  ceux  à  qni  ils  apparte- 
noient  félon  les  fondations.  Il  envoya  en- 
fuite  des  CommiiTaires  par  tout  l'Empire  , 
pour  faire  exécuter  cet  Edii.  Il  fit  encore 
il'autres  Edits  particuliers  en  faveur  des  Or- 
te  de  Saint  Benoît ,  de  Gîteaux  &  de  Pré- 
Biontré.  Cet  Edit  de  l'Empereur  fut  fort 
approuvé  du  Pape ,  qui  lui  en  écrivit  un 
Brefexprès,  par  lequel  Sa  Sainteté  lui  té- 
moignoit  fa  joie  aufli  -  bien  que  celle  de 
tout  le  Con/îftoire  des  Cardinaux ,  de  ce 
fétabliflement  du  Clergé  &  des  Religieux 
dans  leurs  biens.  L'Empereur  écrivit  en 
mcmc-tems  au  Prince  de  S"avelle  fon  Am- 
bafîàdeur  à  Kome ,  l'informant  àes  rai  fon  s 
de  fon  Edit ,  qui  et  oient ,  «  Qu'il  avoifc 
cru  ne  pouvoir  rien  fair^e  de  plus  utile  pour 
la  Religion  en  Allemagne  ,  que  d'y  faire 
refleurir  les  Ordres  Religieux,  qui  en  a- 
▼oient  été  autrefois  les  fermes  colomnes  r 
&  que  dans  ce  defl'ein  il  avoit  ordonné  par 
fon  autorité  Impériale  ,  que  les  Abbayes 
fc  autres,  lieux  facrés  &  religieux  ,  qjii* 


Edirder£m^ 
peieur  r  qui' 
ordonne  que 
toutes  lesAb- 
bayes  &  au- 
tres biens  ec- 
cléHafliques 
ufarpésAirleS" 
Catholiques  p 
leur  foient 
rcndusw 

t'. 


'Ti'^ 


661      Art.  XXXIX.  Egîifr 

avoient  été  profanés  par  les  mifcrcs  du 
tems  9  ou  convertis  en  d*autres  ufnges , 
fujfènt  rendus  chacun  à  leur  Ordre  auquel  ils 
étoient  dûs ,  pour  leur  avoir  été  confacrés 
dès  la  première  fondation  y  ^  non  point  à 
d*autres»  o>  Il  lui  envoya  encore  depuis  une 
plus  ample  Injlruâiion  du  2  f  Odobre  de  la 
même  année ,  où  il  marque-iîxràifons  prin* 
cipaljes  de  fon  Edit. 
^*  Mais  les  Jefuites  fâchés  de  n*avoir  point 

ks^^jefiiirtf  P^"^^  ^  ^^^^  reftitution ,  délibérèrent  entre 
emploient  *    eux  fut  les  moyens  d'enlever  quelques-unes 
pour  avoir    de  Tes  Abbayes.  Pour  mieux  réuflir ,  ils  fe 
^ett*  ^'^^^^  fervirent  du  crédit  que  leur  P.  Lamorman; 
qui  ne^fes^rc-  ^voit  àla  Cour  de  l'Empereur  Ferdinand  II, 
gardoiti)2s,   dont  il  étoit  ConfefTeur.  Ce  Jefuite  anime 
par  Ces  Confrères ,  s'avifa ,  dit  le  célèbre 
Dom  Hay  (avant  Bénédidin  d'Allemagne, 
<c  de  faire  de  vives  inftances  à  deux  Abbés , 
l'un  de  Saint  Benoît  &  l'autre  de  Citeaux , 
Députés  de  leurs  Ordres ,  pour  leur  per- 
suader de  céder  à  la  Société  toutes  les  Ab- 
bayes de  Filles  que  les  Hérétiques  dévoient 
rendre,  &  quelques-unes  des  moins  célè- 
bres d'entre  les   Abbayes   d'hommes.  Et 
quoique  ces  Abbés ,  qui  n' avoient  pas  mê- 
me pouvoir  de  confentij?.  à  une  demande  lî 
injufte  &  fi  extraordinaire,  fe  fufTent  con. 
tentés  de  lui  faire  quelques  complimens  en 
général ,  lui  témoignant  que  hors  cet  in- 
térêt de  leur  Ordre,  ils  le  ferviroient  au- 
tant qu'ils  pouroient;  le  Père  Lamormait 
les  voyant  partir  de  la  Cour ,  fuppofa  auiîi« 
tôt  que  ces  deux  Abbés  avoient  cédé  vo- 
lontaiï^ment  ces   Abbayes  à  fa  Compa- 
gnie ;   &  Ibr  ce  menfonge  dont  il  a  c;é 
convaincu  depuis  par  des  a^es  publics  & 
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aotentiques ,  il  préfema  lui-même  un  Mé- 
moire à  TEmperet:  ^  y  dans  lequel  il  de-^ 
jnandoit  qu*èn  eu;  quence  de  cette  cef- 
fion  volontaire  de  ces  deux  Abbés ,  Sa  Ma» 
jefté  Impériale  envoyât  des  Commiflàires 
€n  diverfes  Provinces  de  PEmpire  ,  pour 
mettre  la  Société  en  pofleffion  de  ces  Ab- 
bayes. Et  ayant  ain/î  furpris  ce  bon  Prin- 
ce &  fon  Confeil ,  qui  prenoient  cette  im- 
pofture  pour  vérité  >  ils  obtinrent  des  Let- 
tres adrefTées  aux  Procureurs  généraux  des 
Cercles ,  à  trois  Provinciaux  de  la  Compa- 
gnie ,  &  aux  Généraux  de  Parmée  de  l'Em- 
pereur,  le  Duc  de  Fridland  &  le  Comte  de 
Tilly,  pour  mettre  d'abordées  Abbayes  en 
féqueftre.  ^y 

«Tout  le  monde  fut  étonné,  dit  encore 
le  même  Auteur  ,  de  ce  changement  fî 
prompt  &  fi  injufte  des  premiers  ordres  de 
l'Empereur  ,  &  on  ne  pouvoit  favoir  la 
caufe  qui-avoit  porté  ce  Prince  à  révo- 
quer fî-tot  fon  Edit  public  de  la  reftitution 
générale  de  ces  Abbayes  a^x  anciens  Or- 
dres ,  qui  avoit  été  /î  hautement  loué  par 
le  Saint  Siège  ,  ni  pourquoi  il  ôtoit  le  bien 
aux  Religieux  ,  contre  le  droit  des  gens  & 
la  juftice  naturelle  ,  même  fans  les  avoir 
cuis,  n  Mais  les  Jefuites  firent  courir  le 
bruit ,  que  la  caufe  de  ce  changement  éroit 
la  ceflion  volontaire  que  'lés  deux  Abbés 
députés  leur  avoient  faite  de  ces  Abbayes- 
au  nom  de  leurs  Ordres.  De  forte  que  ces 
deux  Abbés  furent  obligés  de  protefter  fo- 
lemnelleniem  contre  cette  infigne  fuppo* 
fition,  &  par  les  Lettres  qu'ils  en  écrivi- 
wnt  à  ce  ConfefTeur  même  de  l'Empereur  ,- 
!&  par  des  aiks  publics,,  foutenant  qu'ils 
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ii*avoient  pas  feulement  penié  à  promet-* 
tre  de  consentir  à  cette  tranflatiôn  de  leurs 
Abbayes  à  k  Société  des  Jefuites ,  comme 
en  effet  ils  ft*en  avoient  aucun  pouvoir. 
Un  célèbre  Abbé  Bénédidin ,  qui  étoit  du 
Confeil  de  l'Empereur,  &  qui  fut  fait  en 
ce  tems  -  là  Evêque  Prince  de  Vienne , 
ayant  été  pris  pour  témoin  par  le  P.  La* 
mormart ,  déclara  tout  le  contraire ,  ainfi 
qu*il  eft  juOiifié  par  tin  Ecrit  r^^porté  par  le 
P.Hay. 
,  Vî.  Cependant  toUs  ces  aâes  n*empécherent 

tifceiies  des  ^^^  j^g  Jefuites  de  continuer  toujours  à 

foret.  Leurs  f^mer  cette  impouure.  Us  1  imprimèrent 
intrigues  k  même  dans  leurs  libelles  y  où  ils  s'éie- 
Rome.  Ustâ.  voient  contre  les  Inflrudions  données  par| 

'''•''"Vï^-'^t  ^'Empereur  à  fon  Ambaffadeur  1  Rome, 
crier rEdit&  r^  v   -       cj'     ji*^        /     .'         1 

le  Confeil  de  conformes  a  fon  Edit  déjà  exécute  en  plu- 

f  Empereur,  iîeurs  Abbayes ,  doat  les  Religieux  Béné- 
didins  &  autres  étoient  en  poiTëifion.  Ilsj 
foutenoient  que  ces  IuftruÂions  étoient  1 
contraires  à  la  vérité,  aux  (aints  Canons] 
&  à  l'immunité  eccléfiaftique,  &  que  l'Em- 
pereur avoit  excédé  fort  pouvoir  en  refti* 
tuant  ces  Abbayes  aux  anciens  Ordres,  Etl 
en  même  -  tems ,  parce  qu'ils  Virent  que 
•  tous   les   Miniftres  d'Etat  du  Confeil  de 
l*Empereur ,  ayant  reconnu  cet  artifice  da 
Confeffeur  ,  étoient  contraires  à  leur  in- 
jufte  prétention  ,  ils  commencèrent  à  re- 
muer leurs  intrigues  à  Rome  ;  &  outre  leursl 
fbllicitations  fecrétes ,  ils  y  firent  courir j 
un  libelle  intitulé  :  Remarquer  en  la  caujt^ 
'  des  biens  Eccléftafliques  G*  des  Monifleres 
teints  en' Allemagne,  Les  JWiniftres  d'Etat  k\ 
Confeil  Impérial  y  étoient  accufés  d'avoiri 
eûtrepris  fur  l'autorité,  du  Pape,  «  Il  Uva 
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iremarquer  avant  toutes  chofes  »  dit  l'Au- 
teur du  libelle ,  que  le  Confeil  Impérial  a 
pour  but  d*empccher  abfolument  que  le 
Pape  n*ait  aucune  part  à  ce  qui  (è  rait  en 
Allemagne  pour  le  rétabliffement  de  la  Re- 
ligion Catholique.  C*eft  ce  qui  Ce  voit  clai- 
rement par  l'Edit  public  de  TEmpereur  , 
touchant  la  reftitution  des  biens  EccléHa- 
fliques ,  fans  en  avoir  averti  le  Pape  ni  s'ê- 
tre informé  de  (à  volonté ,  pour  (avoir  i 
qui  il  les  falloit  rendre.  Et  ce  Confeil  ne 
tend  pas  feulement  à  exclure  le  Pape  de 
ce  rétabliffement  ;  mais  même  à  faire  fê- 
couer  le  joug  de  toute  la  Jurifdiâion  Apo- 
fiolique  par  tout  TEmpire.  Et  la  raifoit 
pourquoi  ce  Confeil  attaque  avec  tant  de 
témérité  &  d*impiété  le  Siège  Apoftoli- 
(|ue ,  vient  de  ce  qu'il  y  en  a  parmi  eux 
qui  font  très-mal  aèeâionnés  envers  le  S. 
Siège  ;  d'autres ,  politiques,  qui  pour  flat- 
ter le  Prince  ,  s'efforcent  de  relever  Con 
autorité  en  toutes  choies ,  &  peut-être  mê- 
me que  quelques  -  uns  fous  le  mafque  de 
Catholiques ,  nourriffent  l'héré/îe  dans  leut 
cœur.  Et  quant  à  l'Abbé  du  Monadere  de 
Crcmmounfter  qui  eft  de  l'Ordre  de  Saint 
Benoît ,  &  eft  du  même  Confeil ,  c'eft  un 
homme  plein  de  fafte.  w  (  Cet  Abbé  fut 
néanmoins ,  comme  nous  l'avons  dit ,  éle- 
Te  peu  après  pour  fon  mérite  fur  le  Siège  de 
Vienner) 

C'eft  ainfi  que  ce  Confeil  Impérial  ceflà 
d'être  Catholique ,  &  devint  fchifmatique 
&  ennemi  du  Saint  Siège  ,  depuis  que  les 
Jefuites  avoicnt  reconnu  que  la  juftice  a- 
voit  p  lus  de  pouvoir  fur  l'efprit  Je  ces 
Aliniftres  pour  maintenir  ce  que  l'Empe-: 
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reur  avoît  religieufement  ordonné  par  Con 
Edit ,  que  les  loUicitations  qu*ils  faifoient 
pour  s*acconimoder  du  bien  d'autrui.  Les 
anciens  Religieux  ayant  alors  publié  deux 
livres  pour  Ta  défen(é  de  leurs  droits,  les 
Jeliiites  chargèrent  leur  Père  Laiman  Ca- 
fliificà  Dilingue,  quiavoit  déjà  écrit  fur 
cette  matière  9  d*écrire  contre  ces  deux 
Livres ,  &  de  les  traiter,  comme  il  fit, de 
libellés  diffamatoires  ;  parce  que  ces  Au- 
teurs trouvoient  mauvais  qu*on  voulût  en- 
lever les  Abli^yes  aux  anciens  Ordres,  8c 
qu*ils  avoiem  réfuté  les  injures  &  les  faaf- 
tttés  dont  on  (é  (èrvoit  pour  les  leur  ra- 
vir. Les  Pères  Jefùites  vonloient  bien  ufur- 
per  le  bien  d*autrui  ;  mais  (ans  encourir 
rinfamie  qui  eA  iniCeparable  d*une  ttdirpa- 
ddn  au/fî  iniufte  &  auflt  violente  qu'étoit 
la  leur.  Le  rere  Laiman  donna  pour  titre 
à  fon  libelle  :  La  jujte  défenfe  du  très  "Jam 
Pontife  de  Rome ,  du  très-augujie  Céjfart  des 
Cardinaux  de  la  Jéme  Egîije  Romaine  ,  des 
Evêques ,  Princes  6*  autres ,  6*  auffi  de  Sa 

TR£*S-PETJT£  SoClÉTÉ  DE  JeSUS,    Dom 

Hayoppolàun  excellent  Livre  à  celui  de 
ce  Jeiuitc  ;  &  montra  que  le  titre  même 
étoit  la  plus  honteufè  de  toutes  les  !llu- 
fîons ,  pui(qu*au  lieu  de  défendre  toutes  ces 
PuiiTances ,  il  combattoit  formellement  un 
Edit  de  l'Empereur  ,  approuvé  du  Pape  & 
des  Cardinaux  par  un  Bref  exprès ,  auffi- 
bien  que  de  tous  les  Evéques  Princes  d'Al- 
lemagne ;  &  que  ce  qu'il  défendoit  vérita- 
blement ,  quoique  très  -  mal ,  n* étoit  que 
la  très-petite  Société  de  Jefus  ,  qu'il  repré- 
fentoit  comme  très-grande  &  très-nécef-: 
liiire  a  TEglife» 
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.  Npus  ne  rapporterons  point  tous  les  ar- 
tifices  &  toutes  les  împoftures  que  les  Je« 
(mes  employèrent  pour  réuffir  dans  leur 
entreprife.  On  peut  les  voir  en  détail  dans 
les  Liyres  du  Père  Ha/  ,  ou  dans  le  pre«> 
mier  volume  de  la  Morale  pratique ,  où  l'oa 
en  trouva  un  abrégé.  On  y  voit  auili  queii 
moyens  ils  employèrent  pour  fè  rendre 
maîtres  abfolus  de  rUniver/îté  dé  Prague* 
Cette  guerre  des  Jediites  d'Allemagne  coït* 
tre  les  anciens  Ordres  Religieux  »  pour  en^ 
lever  leurs  maifons  &  leurs  biens  ,  dura 

f lus  de  dix  ans.  Mais  enfin  Tavarice  de  ces 
'ères  fut  arrêtée  par  Poppolîtion  des  Ele* 
âeurs  jEcclé/îaiUques  &  ies  autres  Princes 
Catholiques  de  TEmpire  ,  qui  en  firent  é- 
crire  au  Pape  Urbain  VIII  par  leurs  Dé- 
putés en  TAiTemblée  générale  de  Rati£- 
bonne  de  Pan  1641.  Et  atnii ,  dit  le  Père 
Hay,  ce  Tardeur  des  Jelùites  à  envahir  les 
biens  des  Monaâerës,  fiit  un  peu  rallen-, 
lie  9.  non  par  vertu ,  mais  par  impuiiîànce 
de  les  avoir.»  En  léyi  ,  ils  enlevèrent 
quatre  Abbayes  poucun  feul  de  leurs  Col- 
lèges. Mais  les  fortes  oppo/itions  qu^ils 
trouvèrent  dans  les  autres  Provinces  d'Al- 
lemagne 9  mirent  un  frein  à  leur  cupidité* 

m.  . 


Les  Proteftans  voyant  que  PEmpereur      VIT, 
Ferdinand  II  méditoit  de  grands  defTeins^  S^"«  <*"  Rf* 
dont  ils  croyoient  être  Tobjet ,  prirent  les  J"J , J  j^^^^'* 
armes  pour  Ce  défendre,  &  mirent  dans  itecetÉinp»- 
leurs  intérêts  le  Roi  de  France  Louis  XIII,  rcur^ 
&  Guftave  Adolphe  Roi  de  Suéde.  Ce  der- 
nier s'étant  joint  aux  Princes  Proteikns* 
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défit- dans  la  célèbre  bataille  de  Leipdc  eri 
'ii)o  9  le  Comte  de  Tilly  ^  Lieutenant  gé< 
néral  de  TEmpereur  ;  &  fit  des  conquêtes 
très-confidérables  en  Allemagne  ^  dont  il 
ïbumit  en  deux  ans  Se  demi  les  deux  tiers, 

^puis  la  Viftule  jurqu*au  Danube  8c  au 
îin.  Walleftein  ayant  reconquis  Prague, 
donna  bataille  auprès  de  Lutzen ,  où  Gu* 
âaye ,  quoique  vainqueur ,  perdit  la  vie* 
Ses  Généraux  continuèrent  Tes  conquêtes^ 
■ft  foutinrent  la  réputation  des  armes  Sué- 
'  doifes,  par  la  défaite  des  Im|^iaux  à  Ha* 
.^  sielen ,  Viftok  8c  ailleurs.  L'Empereur  ar- 
^  fêta  le  cours  de  Tes  riâoires  par  le  gain 
de  la  bataille  de  Nortltng  fous  la  con- 
duite de  Ferdinand  Roi  de  Honnie  Ton 
fils^  en  1^)4.  L*année  AiiTante,  il  con- 
'  dut  la  paix  de  Prague  «  &  regagna  TEle- 
âeur  de  Saxe  8c  prefque  tous  les  Prote- 
âans.  Enfuite  il  fut  ailèz  heureux  pour 
faire  déclarer  fbn  fils  Roi  des  Romains  en 
16^6 i,  &  affermit  ainfi  la  'grandeur  de  fa 
Màifon  fur  le  penchant  de  fa  ruine.  Aa 
conunencement  de  Tan  1^37,  il  fut  atta- 
que  d*une  apoplexie  dont  il  mourut  cinq 
jours  après  à  Vienne  le  8  Février ,  à  l'âge 
de  foixante  8c  un  ans ,  après  en  avoir  régné 
dix-huit  8c  quatre  mois. 


IV. 


.=  ,v.:.,,,A 


Vin.  Son  fils  Ferdinand  III  lui  Hiccéda  la  mê- 

RégncdeFer- me  année.  Ce  fut  en  ce  tems  que  Galas, 

^nand  IIL   ^^  de  Ces  Généraux  ,  remporta  quelques 

avantages  fur  les  Suédois;  mais  fiernaril 

de  Saxe ,  Duc  de  Weimar  ,  avec  le  fecoun 

des  François  >  battit  Tan  1^38,  à  îleinT-. 
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ÎM  »  f  ^  armée  commandée  par  Jean  de 
\llert  y  6l  prit  Brifac  la  plus  forte  citadelle 
de  VÀÏÙLce»  Jean  Banier ,  Général  Sué- 
dois, défit  en  1^3^,  le  Général  Salis  près 
de  Kemnitz  dans  la  Mifnie ,  ravagea  la  Saxe 
&  la  Bohême  ;  8c  pour  infUlter  TEmpire  » 
il  alla  attaquer  Ratifbonne  où  Ferdinand 
tenoit  la  Diète*  Le  Maréchal  de  Guebriaht 
enleva  Lamboi  Se  Ces  troupes  »  à  la  bataiUe 
d'Ordingen  dans  le  Diocèse  de  Cologne  9 
en  U43;  Se  Tannée  fuivante  ,  Léonard 
Torftenfon  fùcceiïeur  de  Bannier  ,  défit  à 
Leipfik  9  Léopold  -  Guillaume ,  Archiduc 
d'Autriche ,  Se  Oâavio  Picolomini ,  &  pé- 
nétra dans  les  pays  héréditaires.  Le  Duc 
d*Eflguien  ,  depuis  Louis  II  »  Prince  de  , 
Condé  9  força  en  1544,  les  troupes  de  Ba^ 
viere  dans,  leurs  retranchemens  près  de  Fri- 
bourg  ,  &  emporta  Phili/bourg  en   dix 
jours.  En  1^4; ,  ce  Prince  rétablit  TEle* 
âeur-de  Trêves  ,  8c  défit  les  Bavarois  à 
Nortlingue ,  où  le  Général  Merci  fut  bleiTé 
&  pris ,  &  Jean  de  V(^erth  fiit  mis  en  fiiite.- 
Le  Vicomte  de  Turenne  Maréchal  de  Fran* 
ce ,  &  Wrangel  Maréchal  de  Suéde  ,  mi» 
rent  en  fuite  Melander  en  1^48.  Trois  ans 
tuparavant ,  Torfienfon  autre  Général  Sué- 
dois, avoit  pottfle  Galas,  &  il  vainquit 
Hantzfeldà  Jançou  dans  la  Bohême.  L'Em» 
pereur  avoit  eu  l'avantage  au  combat  d^^ 
Tuttingen  dans  la  Souabe ,  Se  de  Marien- 
dal  dans  la  Francpnxe  ;  &  fè  vit  enfiiito 
céda  la  inê-H^^^i'^  prefii  par  les  Suédois  ,  qui  tourner 
aue  Galas, ■"«  leurs  armes  contre  le  Dannemarck* 
ta  quelques  ■  Mais  l*épui(êmcnt  d'hommes  &  d'argent 
ais  Bernardloù  étoit  TEmpire ,  le  fit  fonger  à  lapaix» 
;cle  recours!  $û  fut  cppclue  à  Munfter  en  1649  9  Si 
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qui  eft  n  connue  fous  le  nom  de  Traité  ée 
Veftphalie ,  qui  a  Cervi  de  bafe  à  tous  lei 
Traités  faits  depuis.  Ferdinand  vécut  en- 
fuite  afTez  tranquillement  9  &  mourut  à 
Vienne  le  deux  Avril  I5f7»  igé  de  qua^ 
ranterneufans.         .m;        f  .;.> 


f" 


V. 


t  ) 


»r  -' 


ïX»  Léopold  qu'il  avoit  eu  Je  Marie -Anne 

^^gl^y^^jjj?; d'Autriche  fa  première  femme.  8c qui  é- 
paux  événel  <oit  né  le  9  Juin  i  ^40  «  fut  élu  Empereur 
menf  de  ce  à  Francfort  le  x8  Juillet  lé^^y  &  cou-i 
U>ag  Régne,  ronné  le  premier  d*Août.  L'an  itf^4,les 
Impériaux  commandés  par  MontecucuiU , 
gagnèrent  (lir  les  Turcs  le  28  Juillet ,  la 
bataille  de  Saint  Godard.  Les  François  en- 
voyés par  Louis  XIV  9  fous  la  conduite  6es 
Comtes  de Goligni  &  delà  Feuillade , eu- 
rent grande  part  à  la  gloire  de  cette  jour- 
née. L'an  1 46^.^  Léopold  fit  trancher  la 
tête  à  plufieurs  Seigneurs  de  Honnie ,  au 
•Comte  de  Serin,  NadalH^  Frannpani  & 
'   autres  ,  fous  prétexte  d^une  con^iration, 
£n  1^71  ,  l'Empereur  s'engagea  par  un 
Traité  du  21  Juin,  adonner  du  fecours 
aux  Etats  Grénéraux  «  quoiqu'il  eût  promis 
la  neutralité  par  un  Traité  ligné  le  .pre- 
mier Novembre  1671  :  ce  qui  attira  furie 
Rhin  une  guerre  qui  fut  très-vive ,  &  glo- 
rieufe  pour  la  France  jufqu'à  la  mort  de 
jM.  de  Turenne.  En  1 6y$  ,  l'Empereur  fit 
arrêter  à  Cologne  «  contre  le  droit  des 

f;ens  ^  le  Prince  Guillaume  de  Furftem- 
erg  y  alors  Plénipotentiaire  de  l'Elcâeur 
de  Cologne.,  parce  qu'il  étoit  attaché  à  h 
Fiance.  L'an  1 683 ,  Iç.s  Turcs  appelles  par 
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{a  Hongrois ,  vinrent  à  leur  fecours  r  le 
Grand  Vinr  entra  en  Hongrie  a  la  tête  ^t 
deux  cens  quarante  mille  hommes ,  battit 
le  Prince  de  Lorraine ,  mit  le  /îége  devant 
Vienne  le  13  de  Juillet ,  &  étoit  fur  le 
point  de  prendre  cette  Capitale  ,  lorfque 
Sobieski  Roi  de  Pologne  9  oubliant  gêné- 
reufement  les  fujets  de  mécontentement 
qu*j)  avoit  reç^s  de  TEmpercur ,  qui  Taii 
1674  9  avoit  traverfé  Ton  éleâion  de  tou- 
tes Tes  forces ,  vint  au  fecours  avec  une  ar- 
mée t  attaqua  les  Turcs  le  1 1  Septembre  « 
)es  défit ,  &  délivra  la  ViUe  réduite  à.  Tex- 
trémité.  Cette  viâoire  fut  (uivie  de  plu- 
jleurs  autres  y  6c  les  Impériaux  reprirent 
tQutes  les  Villes  dont  les  Turcs  s'étoient 
emparés.  Dieu  «  en  permettant  que  lei 
Turcs  euffe nt  d*abord  de  R  grands  avanta^ 
ges  fut  les  Impériaux ,  &  qu^ls  aient  été 
fur  le  point  de  prendre  Vienne ,  donnoit 
aux  Ckrétiens  un  nouvel  avertiflèment  9 
^ue  quand  il  voudroit  punir  d'une  manière 
éclatante  les  iniquités  de  foif  peuple  »  la  ver- 
ge étoit  prête,  &  qu'il  pouvoit employer 
ces  infidèles  à  être  les  exécuteurs  de  Ces  ven- 
I  geances. 

En  1^84 ,  l'Empereur  céda  à  Louis  XIV 
I Strasbourg,  le  Fort  de  Kell  &  d'autres  pla- 
ces ,  &  ieox  ans  après ,  il  fit  un  Traité 
avec  le  Prince  &  les  Etats  de  Tranfilva- 
nie,  qui  Jui  fervit  de  moyen  pour  Ce  ren- 
(Ire  maître  des  Etats  de  ce  Prince.  Vers  le 
même  tems  fut  conclue  1^  célèbre  Hguç 
i'Aufbourg ,  entre  l'Empereur  &  le  Kot 
d'Efpagne  ,  le  Roi  de  Suéde  &  plu/îeurs 
autres  rrinces ,  aufquels  fe  ^ignit  bien-t6t 
la  Hollande»  Cette  Ligue  eut  pour  prèr 


.     * 


I-  • 
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texte  h  guerre  contre  lei  Turcs  8c  h  sO- 
reté  publique  ;.mais  Ton  véritable  objet  é- 
toit  d'accabler  la  France ,  s'il  écoit  pofH- 
ble,  &  de  détrôner  le  Roi  d'Angleterre 
Jacques  II ,  qui  néanmoins  n'avoit  donné 
aucun  fujet  de  mécontentement  à  I.1  Mai- 
ibn  d'Autriche.  Le  feu  de  la  guerre  fut  al- 
lumé dans  toute  l'Europe ,  &  l'Empereur 
téuffit  à  l'armer  prefque  toute  entière  con- 
tre la  France.  Après  bien  du  fang  rd^an- 
du  fans  autre  (ûccès  de  la  part  de  l'Empe- 
reur &  de  Tes  Alliés ,  que  d'avoir  détrôné 
le  Roi  légitime  d'Angleterre ,  pour  mettre 
à  fa  place  le  Stathouder  d'Hollande  ;  h 
paix  (è  fit  l'an  16979  par  un  Trai  é/îw  ; 
a  Ri(wik  le  30  Oâobre.  L'an  1701 ,  U^ 
pold  fit  déclarer  dans  la  Diète  de  Katilhon- 
ae  9  le  Roi  de  France  ennemi  de  T^mpi- 
re,  8c  conclure  la  guerre  contre  hii.  Il 
mit  au  ban  de  l'Empire  &  dépouilla  de  Tes 
Etats  TEledeur  de  Cologne ,  parce  que  ce 
Prince  vouloit  garder  la  neutralité.  Il  for- 
ma Taiinée  fiiivante ,  de  concert  avec  les 
Anglol<;  &  les  Hollandois,  le  delTein  de  de*- 
trôner  Philippe  V  petit-fils  de  Louis  XIV, 
inflitué  héritier  de  la  Couronne  d'Efpagne 
par  ie  Tef^ament  de  Charles  II ,  ntort  ÙLns  > 
enfans.  Enfin  Léopold  après  avoir  allumé  j 
diverses  fois  la  guerre  en  Europe  ,  fansi 
toutefois  avoir  couru  aucun  rifque  des  ar- 
mes,  ne  s'étant  jamais  trouvé  ni  â  aucune 
ibata]!le  ni  à  aucun  £ r,  :*    w  k  la  tête  d'auf 
cunes  troupes ,  mo'  f  .'       '  '  ^nne  le  •*  Mai 
170^ ,  dans  la  foixauie«-cinquiéme  anjiée 
4e  Ton  âge ,  &  la  quarante^feptiéme  de  fo^ 
régne,  fi  laiilà  de  ûi  troi/iéme  femme, | 
Jlagdejeijfte  ç  TJiéyefc  >  fille  4e  Philippe; 
^  ÇuiMau;^! 
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Guillaume  «  EJcdeur  Palatin  ;  deux  fîls  , 
Jofeph  &  Charles ,  oui  furent  l'un  après 
l'autre  Empereurs.  Le  ft^ond  ,  Cliarlcs 
VI ,  n*eft  mort  qu'en  1 740  ,  fans  laiiTer 
d'cnfans  mâles* 

vi.  ■■ 

Apres  avoir  donné  une  idée  générale  des 
affaires  temporelles  de  1* Allemagne  Tous  le 
Régne  de  Léopold  ,  nous  allons  parler  plus 
en  lét  il  de  celles  qui  font  purement  ec- 
H.frifnques.  Un  projet  de  pacification  des 
r  'ULl'  i  de  Religion  qui  délbioicnt  TAl-» 
V  nagne ,  avoit  long-tems  occupé  les  Dié* 
us  de  l*Empire.  L'Empereur  Léopold  en- 
tra dans  ce  projet  avec  tout  le  zélé  qu'on 
pouvoit  attendre  d*un  Prince  Chrétien  ;  & 
voyant  que  TEvêque  de  Neuftadt ,  en  cçn-: 
fcquence  des  délibérations  des  Diétés ,  a- 
voit  déjà  fait  auprès  des  Miniftres  ProteL* 
tans ,  plufîeuf  s  démarches  qui  tendoient  au 
but  qu'on  Ce  propofoit ,  il  lui  fit  expédier 
un  Refcript  daté  de  1&91  ^  par  lequel  il  lui 
donna  plein  pouvoir  de  traiter  des  affaires 
de  la  Religion  avfc  tous  Us  Etats ,  Commua 
naiités  O  particuliers  defes  Royaumes,  Il  vou- 
loit  qu'on  tentât  toutes  les  voies  pratica^ 
blés  de  conciliation  ;  &  l'Evêque  qu'il  char- 
geoit  de  cette  affaire  délicate ,  paroilfoit 
propre  à  la  bien  conduire.  Ce  Prélat  bon 
Théologien  &  très-verfé  dans  les  matière* 
de  controverfe ,  méritoit  fînguliérement 
h  confiance  de  l'Empereur  &  de  tous  les 
Ordres  de  l'Empire ,  par  fon  caradere  de 
douceur ,  de  piété  &  de  modération  qu'on 
trouve  rarement  dans  les  C-lhtroverfiftes  > 
llir-tout  pendant  h  chaleur  des  difputes» 

Terne  Xin.  Ff 
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Ce   Prélat  jugea  fainemcnt   qu'il  dcvoît 
prendre  une  méthode  difFc'rcntede  celle  que 
ks  Controver/îûes  avoient  fui  vie  jufqu'a- 
lors.  Les  disputes  ou  par  écrit  ou  de  vive- 
voix  ,  n*avoient  fait  qu'aigrir  les  efprits , 
embrouiller  de  plus  en  plus  les  qucftions, 
&  par  une  fuite  néccflaire  ,  éloigner  du 
point  de  réunion  auquel  on  s'étoit  flatte 
vainement  d'arriver  par  ce  moyen.  Il  avoit 
goûté  le  Livre  de  V  Expofiticn  de  lado^lrine 
Catholique  ,  compofé   pr  M.  Boffuet  en 
I  ^7 1 ,  &  bien-tôt  après  traduit  dans  tou* 
tes  les  Langues  de  l'Europe.  La  méthode 
de  ce  Livre  paroiflant  à  M,  de  Ncuftadt 

.  k  moins  fujette  aux  chicanes  »  il  rtfolut 
de  s*cn  (êrvir.  Il  trouva  dans  les  Etats 
d'Hanovre  de  grandes  difpo/îtions  à  la  paix; 

'  parce  que  le  Duc  Jean-Frcderic  de  H  runf- 
wich ,  qui  s^étoit  déjà  fait  Catholique ,  & 
k  Prince  Erneft-Augufte  ,  créé  par  l'Em- 
pereur Léopold  neuvième  Eieâeur  dtl'Eni. 
pire ,  fouhaîtoient  avec  ardeur  la  jpacifica- 

tion  des  troubles  de  Rdigiont  Ces  deux 
Princes  choiiîrent  M.  Molanus  parmi  les 
Théologiens  Proteftans  ,  pour  conftfrer 
avec  TEvcque  de  Neuiladt.  Ce  Dodeur  é- 
toit  de  tous  les  Luthériens ,  le  plus  habile 
êc  le  plus  pacifique.  Après  avoir  long-rems 
profeflë  la  Théologie  dans  l'Univerfité 
d*Hermftat,  dite  PAcadémic  Julienne, il 
avoit  été  fait  Abbé  de  Lokkura  &  Dlrc- 
âeur  des  Eglifes  ou  Confiftoireg  des  Etati 
d'Hanovre.  M.  de  Neuftadt  travailla  pen- 
dant fept  mois  avec  ce  Théologien,  qui 
n'entra  pas  tout>à-fait  dans  fcs  vues ,  & 
qui  même  déÉ^ngea  j(bn  plan ,  en  ce  qu'il 
Vpploit  ^u'on  commepçât  par  Ce  réunir  lous 
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ccrtiiines  conditions ,  &  qu'enfuite  on  con- 
vînt des  dogmes  de  là  foi. 

L'Evêque  négociateur  n'ofa  s'engager         xi, 
plus  avant  (ans  s*étre  afîïiré  du  fuiFrage  de  L'Evêque  de 

M.  BolTuet ,  qu'on  regardoit  en  Allema-  ^^"^^f;^^^"; 

-      o.     ^.         .  rt*        gage  M.  Soi- 

gne comme   un  lecond   laint  Auguftin,  fuejj^jjcettg 

comme  le  Chef  fous  les  drapeaux  duquel  négociafion, 
il  falloit  fe  ranger  pour  combattre  avec 
fucccs  les  ennemis  de  l'Eglife.  Il  commu- 
niqua donc  â  M.  de  Meaux  le  plan  qu'il 
vouloit  fuivre  &  les  offres  des  Proteftans, 
Ce  Prélat  loua  Ton  zélé ,  &  pour  l'encou- 
rager à  ne  pas  négliger  une  fi  belle  occa- 
sion de  fervir  l'Eglilê,  il  lui  dit  dans  fa 
réponfe ,  que  le  Roi  goàtoltfespenfées  &•  îfs 
fayorifcit,  M.  de  Meaux  voyoit  avec  plaifir 
cette   négociation   importante    entre   les. 
mains  d'un  Prélat  habile  ,  qui  pouvoit  é- 
tant  fur  les  lieux  ,  abréger  beaucoup  de 
difcufïîons.  Il  ne  fongeoit  pas  que  bien- 
tôt la  Providence  l'en  chargeroit  lui-mê- 
me. Dieu  fe  fervit  de  Madame  l'Abbeflê 
de  MaubuifTon ,  laPrincefTe  Palatine  ,  pour 
l'engager  dans  cette  affaire ,  &  le  rendre 
le  depofîtaire  des  intérêts  de  l'Eglife.  Cette 
illuftre  Abbefîè  ne  defiroit  rien  avec  plus 
d'ardeur  que  d'attirer  à  l'Eglife  la  Duchcflè 
d'Hanovre  fa  foeur  ,  à  laquelle   elle  en- 
voyoit  tous  les  bons  Ouvrages  de  contre- 
verfe  qui  fe  faifoient  en  trance.  Ayant 
i(^\x  que  la  Cour  d'Hanovre  s'occupoit  du 
foin  de  pacifier  le$  troubles  de  Religion, 
elle  crut  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  TEglife 
qu'on  ne  fît  rien  fans  la  participation  de 
M.  l'Evêque  de  Meaux.  Elle  engagea  donc 
cette  Cour  à  demander  à  M.  BofTuet  ce 
.^u'U  penfoit  du  projet  dt  réunion  drefle 

Un 
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par  les  Do«îî:eurs  Luthériens,  &  remis  en- 
tre les  mains  de  l'Evcque  de  Neuftudt.  Le 
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qu'il  n'en  avoit  tait  autrefois  qu'une  lec- 
ture rapide  ;  qu'il  ne  lui  en  reftoit  qu'une 
idée  confufe  ,  qui  lui  faifoit  juger  ce  pro- 
jet infuffifant  &  peu  propre  a  produire  ks 
effets  qu'on  en  attendoit.  Il  pofoit  dans 
cette  même  Lettre  les  principes  généraux 
dont  l'Eglife  ne  peut  s'écarter ,  &  qui  doi- 
vent fervir  de  bafe  à  tout  projet  de  réu- 
nion, 

M.  de  Leibnitz  chargé  par  la  Cour  d'Ha« 
M.Boiîueten  novre ,  d'entretenir  la  correfpondance  avec 
cViiijct 'avec  MaubuifTon,  profita  de  cette  occafion  pour 
MM.  Moia-  lier  un  commerce  de  Lettres  avec  M.  de 
mis&deLeib-  Meaux.  Peut-étre  auffi  avoit-il  en  -vkie  de 
ivrz.  Belles   f-g^vir  de  fecond  à  M.  Molanus ,  &  de  dé- 

auilitc'S   de     /.      1  ,  >M        '  •  j        • 

Jj,  Molanus.  rendre  un  plan  qu  il  prevoyoït  ne  devoir 

pas  être  tout-.i-fait  du  goût  d'un  Evcque 
Catholique  aufli  bienânftruit  des  maximes 
de  l'Eglife  que  l'étoit  M.  BofTuet.  Ce  fut 
ainfî  que  cet  illuftre  Hvêque ,  qui ,  de  l'a- 
veu de  tout  le  monde ,  favoit  le  mieux  ma» 
nier  les  efprits ,  entrer  dans  les  voies  de 
conciliation  ,  &  préfenter  la  vérité  fous  les 
faces  les  plus  avantageufes ,  Ce  trouva  char- 
gé par  la  Providence  de  conduire  la  plus 
importante  affaire  qu'il  ait  eue  de  fa  vie, 
&  qui  depuis  long-^tems  occupoit  les  plus 
grands  perfonnages  de  l'Allemagne,  Il  prit 
donc  en  main  la  caufe  de  l'Eglife  contre 
deux  favans  hommes  ,  qu'on  jugeoit  dans 
le  parti  Proteftant  les  plus  capables  d'at^ 
taqucr  la  dodrine  de  l'Eglife  Catholique, 
^  de  défendre  celle  di^  L.uthéranifipe.  M« 
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Molanus  envoya  (on  fécond  plan  fous  le 
titre  de  Cogitationes  privatœ,  M.  Boiîuet  ne 
pouvoit  s*ciTipéchcr  d'admirer  lu  fciencc 
de  l'Auteur  «  &  plus  encore  fa  droiture  & 
refprit  de  paix  qui  l'anîmoit.  Il  fait ,  die 
l'Editeur  des  (Suvres  poflhumes  de  M* 
Boffuet,  de  Ci  grands  pas  vers  la  réunion  ^ 
qu'on  eft  étonné  qu'il  n'ait  pas  fait  le  der- 
nier ;  &  on  doit  déplorer  le  fort  de  ce  Sa- 
vant t  dont  les  lumières  &  la  candeur  é- 
toient  admirables ,  &  qui  pourtant  fut  re- 
tenu dans  le  fchifme  par  des  préjugés  fa- 
ciles à  diffiper ,  fi  la  converfion  eût  dépendu 
àes  raifonnemens  humains  &  non  de  l'opé-. 
ration  de  la  Grâce. 

M.  Molanus  en  habile  Théologien ,  ap« 
profondit  les  queftions  :  toujours  modéré  9 
toujours  équitable ,  il  examine  avec  la  droi-* 
ture  &  la  fîmplicité  d'un  homme  qui  cher- 
che la  paix.  Souvent  il  s'élive  au-deffus 
des  préjugés  de  fon  parti  j  &  vient  à  bout 
de  démêler  la  vérité  au  milieu  du  cahos 
dont  les  équivoques  &  les  chicanes  des  hé- 
rétiques i  &  quelquefois  le  peu  d'exaâftu" 
de  &  de  précifi^on  de  certains  Controver- 
Éile.s  Catholiques  l'avoient  enveloppée  r 
jamais  il  ne  rougit  de  la  reconnoître  &  de 
lui  rendre  hommage.  Loin  de  chercher  à 
augmenter  les  difficultés ,  il  fait  tous  fes 
eftorts  pour  en  diminuer  le  nombre  &  pour 
applanir  celles  qui  reftent.  En  un  mot  9 
on  voit  un  homme  favant  ,  droit  ,  am* 
de  la  paix  ,  qui  rend  juflice  à  tout  le 
monde  y  même  aux  Catholiques  ,  même 
au  Concile  4e  Trente  ,  &  qui  n'oublie  au- 
cun des  moyens  de  conciliation  qu'il  peut 
iinaginer.  .... 
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M.  de  Leibnitz   plus  Philofophe   que 
Théologien ,  plus  propre  à  former  des  dou- 
tes qu'à  les  réfoudre ,  ne  femble  s'appli- 
quer qu'à  mettre  des  obftacles  infurmon- 
tables  à  la  paix.  Imbu  du  faux  principe  de 
la  tolérance  ,  qui  n'eft  propre  qu'à  tout 
troubler  dans  la  Religion  ,  il  s'obftine  à  ne 
point  admettre  le  principe  folide  &  lumi- 
neux de  rinfaillibiiité  de  l'Eglife  ,  qui  ré- 
pond à  tout  >  &  qui  peut  feul  empêcher 
que  les  queAions  ne  foient  interminables, 
C'eft  contre  ce  principe  qu'il  accumule 
ks  objedions ,  &  qu'il  fait  jouer  tous  les 
reffbrts  de  Ton  efprit  pour  leur  donner  une 
apparence  de  vérité.  On  eft  furpris  qu'il 
j'épuifc  en  chicanes  &  reproduife  fans  celle 
les  mêmes  difficultés ,  en  feignant  d'ou- 
blier les  réponfes  précifes  &  tranchantes 
de  M.  BolTuet.  On  eft  fâché  qu'un  fî  be^u 
génie  qui  Ce  met  fur  les  rangs  en  qualité 
de  conciliateur  ,  ne  concilie  rien  ,  brouille 
les  queftions  &  Ce  tende  à  la  fin  l'arbitre 
de  la  négociation  en  faifant  di(paroitre  M« 
Molanus  >  dont  les  intentions  étoient  il 
bonnes,  les  vues  lî  juftes,  le  travail fî  fo- 
lide ,  &  les  éclairciflemens  6  propres  à  met- 
tre un  beau  jour  dans  nos  Controverfes ,  & 
à  les  dégager  des  épines  qui  les  ofFufquoient, 
&  que  les  préventions  &  lesfauffes  fubtilités 
y  répandoient  de  toutes  parts. 

Ce  favant  Auteur  envifage  la  fin  du 
fchifme  comme  le  plus  grand  de  tous  les 
biens  ,  &  propofe  en  conféquence ,  dans 
fon  Ouvrage  intitulé  ,  Cogiîationes  pivatœ  t 
de  commencer  par  faire  une  réunion  pré- 
liminaire ,  qui  rétablifle  la  concorde  &  la 
communion  Ecclé/îaftique  entre  rEglifc- 


d'Allemagne,  XVII.  fiée.  ^79 
Romaine  &  les  Eglifes  Protcftantcs.  Cette 
ibimon  préliminaire,  telle  qu'il  Timagine  % 
de  voit  être  à  proprement  parler ,  une  ef-» 
péce  de  trêve  dont  il  ftipule  les  conditions  i 
favoir  pour  les  Luthériens ,  qu'ils  rccon- 
noîtront  le  Pape  comme  le  premier  des 
Evéques  en  ordre  &  en  dignité  ;  qu'ils  re- 
garderont les  Catholiques  comme  leurs 
frères  ,  &  enfin  qu'ils  fe  foumettront  â 
la  Hiérarchie  Eccléfîaftique.  Pour  l'Eglife 
Romaine ,  qu'elle  recevra  les  Proteftans  au 
nombre  de  fes  enfans,  fans  exiger  d'eux 
aucune  forte  de  rétraftation ,  ni  qu'ils  re- 
noncent à  leurs  dogmes  condamnés  par  le 
Concile  de  Trente  ,  dont  il  demande  que 
les  anathêmes  foient  mis  en  fufpens  jus- 
qu'à ce  que  le  futur  Concile  général ,  que 
le  Pape  fera  prié  de  convpquer ,  &  dan* 
lequel  les  Proteftans  auront  comme  les  Ca- 
tholiques voix  délibérative  ,  ait  ptononcé 
définitivement  fur  les  points  dont  les  deusC 
partis  ne  font  pas  d*accord.  L'Auteur  ne 
penfc  pas  que  cette  réunion  doive  être  em- 
pêchée ou  retardée ,  fous  prétexte  que  de 
part  &  d'autre ,  on  s'accufe  d'erreurs  ca- 
pitales fur  le  dogme  ;  parce  que  pour  ac- 
quérir le  bien  ineftimable  de  la  paix ,  on 
doit  furmonter  cet  obftacle  &  fe  tolérer  leà 
uns  les  autres  ;  ce  qui  lui  paroît  d'autant 
plus  équitable  >  que  les  Proteftans  promet- 
tent de  (e  rendre  aux  décifions  du  futur 
Concile  ,  qui  fixera  irrévocablement  les 
dogmes  de  la  foi.  En  attendant  la  tenue  de 
ce  Concile  ,  il  feroit  à  propos  ,  dit  M. 
Molanus ,  d'engager  l'Empereur  &  les  au- 
tres Princes  Chrétiens ,  à  former  une  Af- 
fcmblée  de  Théologiens  favans  &  pacifi- 
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ques  des  deux  partis ,  dans  laquelle  on  tTK' 
vailleroit  de  concert  à  la  conciliation  des 
points  conteftés,  &  l'on  referveroit  au  juge- 
ment du  futur  Concile  ceux  fur  lefquels  on 
ti'auroit  pu  s*accorder. 

M.  Molanus  fait  fur  pluficurs  articles  ini- 
portans  de  nos  controverfes ,  TefTai  de  la 
conciliation  propofée.  Il  diftingue  exadc- 
ment  les  points  (lir  lefquels  on  s*impute 
réciproquement  des  erreurs  qu*on  n*a  pas, 
ceux  dont  on  difpute  faute  de  s*entendre , 
ceux  enfin  qui  ne  renferment  que  des  que- 
fiions  de  mots.  Cette  partie  de  fon  Ecrit 
eft  très-méthodique.   Il  y  concilie  beau- 
coup d'articles  avec  tant  de  prcci/îon  &  de 
Jufteffe,  que  fouvent  M.  BofTuet  ravi  de 
trouver  .dans  un  Dodeur  Luthérien ,  tant 
4e  droiture  &  d'équité ,  adopte  fa  conci- 
liation fans  y  rien  changer.  Il  Tencourage 
même  à  continuer  fut  le  refte  de  nos  con- 
troverfes ,  un  travail  qu*il  juge  propre  A 
fixer  au  Jufte  l'état  des  queftions ,  &  à  ter- 
miner prefque  toutes  les  difputes.  M.  de 
Leibnitz  nous  apprend  dans  une  de  Ces  Let- 
tres à  M,  de  Meaux ,  que  l'Abbé  de  Lck- 
Icum  avoit  fait  un  Ecrit  dans  lequel  cin- 
quante articles  de  nos  controverfes  fe  trou- 
Yoient  conciliés,  L'Auteur  avoit  defTein 
de  communiquer  cet  Ouvrage  à  M.  BolTuer; 
mais  M.  de  Leibnitz ,  qui  ne  parok  pas 
avoir  eu  fort  à  cœur  la  réunion ,  n'en  en- 
voya que  trois  controverfes.  M.  BofTuet 
ne  s'eÔ  point  expliqué  fur  la  concilia- 
tion de  ces  controverles ,  parce  qu'il  vou- 
loit  voir  tout  TOuvrage  pour  en  dire  fon 
fentiment. 

Il  propo(à  de  fon  côté  aux  Proteftans 


venir  avec 
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^  la  part  de  rEglife  Catholique  ,  un  pro-  cîiiatîon  pro- 
jet de  réunion  y  non  imaginaire  &  impra-  pofé  par  M. 
ticdble  ,  tel  qu*étoit  celui  de  M.  Molanus ,  ûo^"**» 
mais  drefTé  fur  le  plan  des  conciliations 
faites  autrefois ,  dont  il  cite  les  exemples 
les  plus  célèbres  ,  pour  faire  voir  que  la 
première  condition  que l'Eglife  a  toujours  '* 

exigée  des  errans  &  fur  laquelle  elle  ne  peut 
fe  relâcher,  cft  qu*ils  confeflent  diftinde- 
mervt  les  dogmes  qui  font  la  matière  de  la, 
rup'-ure  :  que  ce  pas  une  fois  fait  >  le  reftff 
fuit  aifcRient  i  parc©  que  TEglife   ne  fe 
rend  diificile  ni  fur  les  formalités,  ni  fur 
les  points  de  pure  difcipline ,  qui  peuvent 
varier  ,  &  qu'elle  change  en  effet  pour  Tu* 
tilitc  commune ,  (liivant  les  circonftanccs     . 
des  tems ,  des  Jicux  &  des  perfonnes.  Co 
principe  pofé ,  le  fyiléme  d'une  réunion 
préliminaire ,  tel  que  l'imagine  JVI.  Mo- 
lanus, tombe  de  lui-même  y  puifque  ce 
fyftéme  fuppofe  que  les  Proteftans  feront 
réunis  à  l'Eglife  ,  non-feulement  fans  con- 
venir avec  elle  d'une  même  foi  ;  mais  mê- 
me en  perfiftant  dans  tous  les  points  de 
dodrine  qu'ils  ont  fait  fervir  de  prétexte 
à  leur  fchifme ,  &  en  continuant  d'^accu- 
fer  l'Eglife  Catholique  d'innovations  8c 
d'erreurs  capitales»  C'eft  le  préalable  que 
cet  Auteur  exige  ,  afin  d'en  venir  enfuite 
à  la  difcuflion  des  articles  conteflés ,  qui 
feront .  conciliés ,  dit-il ,  dans  des  Confé- 
rences pacifiques ,  par  des  Théologiens  de* 
deux  partis ,  &  décidés ,  s'il  efi  néceflaire  » 
par  l'autorité  fouveraine  du  Concile  géné- 
ral qu'on  aflemblera. 

M.  Molanus  ,  dit  l'Editeur  des  Œuvre* 
de  M.  Boffuety  renverfe  manifcflenienc 
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Tordre  qu*on  doit  Cuivre  ;  &  M.  BofTuet 
déniontre  que  le  feul  fondement  fur  lequel 
on  puifle  appuyer  la  réunion  ,  eft  de  com- 
mencer par  s'accorder  fur  le  dogme.  Or 
cet  accord  eft  impoflible  ,  fi  Ton  ne  con- 
vient de  part  &  d*autre  d*une  régie  de  la 
foi  qui  foit  invariable  &  infaillible.  Les 
Proteftans  reconnoiffcnt  avec  nous  l'Ecri- 
ture-faînte  pour  première  régie  de  la  foi 
des  Chrétiens  :  mais  nous  ferons  réduits  à 
Tefprit  particulier ,  fi  Ton  n'admet  pas  pour 
féconde  régie  ,  la  Tradition  univerfelle , 
&  f\  l'on  ne  reconnoît  pas  qu'une  autori- 
té infaillible  peut  feule  attefter  cette  Tra- 
dition. Il  s'agit  donc  de  déterminer  où  ré- 
fide  cette  autorité  ;  &  peut  -  elle  réfider 
ailleurs  que  dansl'Eglife  Catholique  &  dans 
fcs  Conciles  généraux  ?  Il  faut  donc ,  a- 
vant  toutes  chofes  ,  croire  l'infaillibilité 
de  l'Eglife  ;  puifque  fi  TEglife  n'étoit  pas 
infaillible ,  nous  n'aurions  fur  la  terre  au- 
cune autorité  capable  de  condamner  irré- 
vocablement les  erreurs ,  &  d'écarter  tous 
les  obftacles  qui  s'oppofent  au  triomphe 
de  la  vérité.  L'EgHfe  alTurée  de  fon  infail- 
libilité ,  par  ces  paroles  décifîves  du  Sei- 
gneur ,  Je  fuis  avec  vous  jujqiï'à  la  confom^ 
motion  des  fiécles ,  ne  peut  admettre  dans 
fon  unité ,  ceux  qui  lui  contefteroient  un 
privilège  (ans  lequel  la  foi  des  fidèles  fe- 
roit  éternellement  vacillante  :  c*eft-là  l'un 
ées  dogmes  invariables  âe  fa  foi  ,  fiir  le- 
quel elle  n'a  pas  plus  le  pouvoir  de  compo- 
fer ,  que  fur  ceux  de  la  Trinité  &  de  l'Incar- 
nation. 

Le  dogme  de  l'infaillibilité  de  l'Egli- 
fe répand  une  lumière  infinie  fut  toutes 
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floî  Controv^erfcs  ;  puifqu*!!  ne  s'agît  plus 
après  cela  que  d'examiner  de  bonne  foi  **" 

ce  que  croit  TEglife,  ce  qu'elle  condam- 
ne. Or  l'Eglife  s'exprime  toujours  d'une 
manière  nette,  intelligible  &  fans  équi- 
voque. La  coutume  de  l'Eglife  Catholi- 
que ,  dit  excellemment  M.  BofTuet ,  dans     t)ef.  dt  U 
un  de  Tes  plus  beaux  Ouvrages,  ce  eft  de  t>êrlMclcr» 
trancher  les  difficultés  ,    en    oppofànt   à  S^  ^^  J^^^it 
rhéréfie  une  déclaration  précife  des  dog- 
mes révélés ...  &  le  fruit  qu'elle  recueil- 
le (  des  hcré/îes  )  confîfte  à  mettre  dans  un 
plus  grand  jour  les  vérités  qu'on  favoit 
plus  confufément  avant  la  difputc.  3>  La 
méthode  la  plus  siîre  pour  connoître  au  ju- 
(le  la  foi  de  l'Eglife  ,  eft  fans  difficulté 
celle  de  l'Expofition  employée  avec  tant 
de  fuccès  par  M.  BofTuet.  Après  qu'on  au- 
ra dreffé  de  la  manière  la  plus  claire  &  la 
plus  précife  l'Expofition  de  la  foi  Catho- 
lique, on  pourra,  fi  l'on  veut ,  modifier 
fur  tous  les  articles ,  comme  M.  Molanus 
l'a  fliit  avec  fuccès  fur  quelques-uns  ,  la 
dodrine  de  la  confefTion  d' Aufbourg  &  des 
autres  livres  (ymboliques  des  Proteftans , 
pour  les  rapprocher,  autant  qu'il  fera  poffi- 
ble ,  des  dogmes  contenus  dans  l'Expofî-. 
tion.  En  s'attachant  à  cette  méthode,  tous 
les  points  conteftés  fe  trouveront  conciliés 
par  forme  de  déclaration  &  d'explication  ; 
ce  qui  épargnera  aux  Proteftans  la  honte 
d'une  rétradation  qu'ils  femblent  redouter. 
On  pourra  donc ,  eh  fuivant  cette  mé- 
thode ,  lever  l'obftacle  qui  paroît  infur- 
montabie  aux  Proteftans ,  des  décrets  &  a- 
nathématifmes  du  Concile  de  Trente.  Ils 
prétendent  que  ce  Concile  ayant  ^té  tenu 
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fans  eux ,  ils  ne  font  pas  obligés  de  s*y  Cou- 
mettre ,  &  que  fcs  décrets  ne  peuvent  ctre 
regardés  comme  ceux  d*un  Concile  œcu- 
ménique y  puifqu'ils  ont  été  drefTés  fans  le 
concours  de  leurs  Eglifes.  Mais ,  dit  M. 
BofTuet  9  les  Proteftans  font  précifcment 
dans  le  cas  où  Ce  trouvèrent  autrefois  les 
Evcques  d'Efpagne  par  rapport  au  /îxiéme 
Concile  auquel  ils  n*avoient  point  eu  de 
part ,  &  qu'ils  refufoient  pour  cette  raifon 
de  recevoir  comme  oecuménique.  On  con- 
cilia ce  différend  de  cette  manière  :  les  E- 
vcques  d'Efpagne  s'afTemblerent ,  exami- 
nèrent les  aâes  du  /îxiéme  Concile,  l'ac- 
ceptèrent &  le  firent  leur  par  cette  accep- 
tation. Rien  n'empcche  les  ProteO.ans  de 
faire  la  même  choCe  ,   8c  d'autoiifet  de 
leur  fuffrage  le  Concile  de  Trente ,  afin  de 
le  rendre  œcuménique  à  leur  égard ,  com- 
me il  Teft  à  l'égard  de  toutes  les  Eglifes 
Catholiques.  Il  ne  fera  pas  diflScile  après 
cela  de  confommcr  l'ouvrage  de  la  réu- 
nion ,  puifqu'il  ne  s'a^i:.'  plus  que  de  quel- 
ques articles  de  difcipiine  ,  fur  lefquels 
M.  de  Meaux  promet  de  la  part  de  l'E- 
glife ,  toutes  les  coniefcendances  que  des 
enfans  infirmes ,  maîsfoumis».  peuvent  rai- 
fonnablement  e(pérer  d'une  Mère  c^ui  les 
affc-âionne. 

Il  promet  que.  l'Eglife  accordera  volon- 
tiers aux  Prbtelïans  réunis  l'ufage  du  Ca- 
lice ,  comme  autrefois  elle  l'accorda  dans 
te  Concile  de  Bâle  aux  Calixtins  de  Bo- 
hême ;  qu'elle  confentira  d'élever  leurs. 
Miniflres  &  kurs  Surintendans  au  Sacer- 
fToce  &  à  l'Epifcopat ,  de  leur  laiffer  leurs 
femmes  pendant  leur  vie  >  à  condition,  qu'a? 
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près  leur  mort  on  fuivra  dans  l'éleâion  & 
Jans  la  confécration  de  leurs  fuccefTeurs , 
la  difcipline  préfente  de  l'Eglife  :  que  fur 
plufîcurs  autres  points  moins  imponans 
qu'il  détaille  ,  elle  ne  fera  pas  difficulté 
d'entrer  en  compofition  avec  eux ,  &  d'ap- 
planir  tous  les  obftacles  qui  pourroient  Co 
rencontrer.  Telles  font  les  offres  de  M. 
BofTuet ,  &  les  voies  qu'il  emploie  pour 
ramener  à  TEglife  les  peuples  que  le  fchif- 
Die  en  a  leparcs.  Ses  vues  font  droites ,  les 
proportions  équitables ,  fa  manière  de  pro- 
céder à  la  réunion  ,  régulière  &  nullement 
fujette  aux  inconvéniens  inévitables  dans 
tout  autre  projet ,  &  /înguliérement  dans 
celui  de  M.  JUolanus.  Il  eft  étonnant  fans 
doute  ,  qu*un  plan  Ci  beau ,  fî  fuivi ,  donné 
par  un  Prélat  parfaitement  inftruit  des 
droits  de  l'Eglife ,  de  fes  intérêts  &  de  fou 
véritable  efprit ,  ait  été  fans  aucun  fuccès» 
On  ne  peut  s'empêcher  d'accufer  M.  Leib- 
nitz  d'en  être  la  principale  caufe  ,  &  d'à- 
ïoir  traverfé  la  conciliation  fi  bien  com- 
mencée entre  MelTieurs  Bofluet  &  Mola- 
nus,  en  difputant  à  contre-tems  ,  &  en 
aifeâant  de  l'éloignement  pour  ce  Doc- 
teur ,  à  la  place  duquel  il  fe  rendit  pour 
Ton  parti  l'arbitre  d'une  affaire  qu'il  étoit 
ijicapable  de  bien  manier  ,  puifqu'il  s'a- 
giiïbit  de  concilier  &  non  de  fubtilifer  8c 
de  difputer»  On  trouve  dans  le  premier 
volume  des  Ouvrages  pofthumes  Je  M» 
Bofluet,  toutes  les  pièces  de  cette  grande 
affaire ,  dans  l'efpérance  ,  dit  l'Editeur  » 
qu'on  pourra  quelque  jour  la  renouer ,  & 
même  ,  fi  les  momens  de  Dieu  font  venus,. 
la  terminer  &  U  CQnfQmmer  en  fuivant  lé 
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plan  tout  drcfTé  que  laifTe  M.  BofTuet.  On 
reconnoît  dans  ce  plan  le  véritable  cfprit 
de  TEglife  ,  qui  eft  un  efprit  d'cquitc , 
de  fageiïe  ,  de  douceur  ,  de  condefcen- 
dance. 

VI  I. 

XVT.  Nous  croyons  devoir  faire  ici  connoître| 

F^'  ^T^r?.  ""  ^^*"^  Prélat  qui  a  rendu  de  grands  fer- 
tiopoUY  %e$  ^^^^*  ^  l'Eglife  d'Allemagne  pendant  plii- 
commtncc-  fieurs  années:  c'eft  M.  Nicolas  Stcnon , 
mens,  Evcque  de  Titiopolis.  Il  naquit  à  Copen- 

hague ,  ville  capitale  du  Danemark  ,  en 
1638.  Son  pare  étoit  Orfèvre  de  Chrifticrnl 
IV  Roi  de  Danemark  ,  &  eut  le  malheur 
d'ctre  engagé  avec  toute  fa  familie  dans 
l'héréfie  de  Luther.  Son  Précepteur  lui  inf- 1 
pira  beaucoup  d^  préjugés  contre  l'Eglife 
Catholique,  Le  fameux  Bartliolin ,  Rec- 
teur de  rUniver/îté  de  Copenhague  ,  re- 
marqua en  lui  tant  de  difpofitions  pour  les 
fciences ,  qu'il  voulut  lui  apprendre  lui- 
même  la  Médecine  &  l'Anatomie ,  laif- 
fant  aux  autres  Profeffeurs  le  foin  de  lui 
apprendre  la  Philofophie  &  la  Théologie. 
Quand  il  eut  achevé  fes  études ,  il  alla  à 
Leyde  où  il  demeura  quatre  ans ,  pour  fe 
perfedionner  dans  TAnatomie.  Après  la 
mort  de  fon  père  &  de  fa  mère  ,  il  parcou- 
rut les  plus  célèbres  Univer/îtés  d'Allema- 
gne ,  &  enfin  paffa  en  France  &  s'arrêta 
particulièrement  à  Paris,  Il  s'y  lia  avec  les 
perfonnés  les  plus  habiles ,  non-fculemcnt 
dans  la  Médecine ,  mais  aufïi  dans  la  Théo- 
logie ;  &  fur-tout  avec  M.  BolTuet  depuis 
Evéque  de  Meaux,  Le  Commerce  qu'il  eut 
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hParif  avec  tant  de  perfonncs  de  mcrite  » 
(ommeiK^a  peu  à  peu  a  lui  faire  perdre  Tes 
préjugés  contre  rEglife  Catholique.  Il  n'y 
Toyoït  point  ces  erreurs  &  cette  idolâtrie 
dont  on  lui  avoit  dit  qu'elle  étoit  remplie* 
Les  conférences  qu'il  avoit  eues  avec  un 
(avant  Curé  d*Amflerdam,  lorfqu'il  étoit  en 
cette  Ville ,  avoient  déjà  un  peu  diminue 
ffs  préventions  i  8c  ce  qu*il  voyoit  lui-mc- 
ine  en  France ,  achevoit  de  les  faire  tom- 
ber. Mais  l'ardeur  qu'il  avoit  pour  les  fcien- 
ces  naturelles ,  ne  lui  laifToit  aucun  loifîr 
pour  réfléchir  férieufement  fur  Tétat  dan- 
rereux  oii  il  étoit.  Il   paffa  deux  ans  en 
France ,  &  il  en  partit  pour  aller  à  Vienne 
&  de-là  en  Hongrie  >  s'arrétant  dans  tous 
les  lieux  où  il  trouvoit  quelque  chofe  di- 
rne  de  fon  application  &  de  fa  curiofité* 
Enfuite  il  alla  à  Rome  où  il  refla  quelque 
tcms ,  &  parcourut  les  autres  Univerfîtés 
(Tltalie  avec  des  foins  &   des  peines  in- 
croyables. Ferdinand  II,  Grand  Duc  de 
iToicane  ,  Prince  d'un  rare  mérite  ,  doux, 
I honnête,  libéral  ,  ayant  ouï  parler  de  la 
grande  capacité  de  M.  Stenon  ,  lui  fît  pro- 
pofer  d'aller  à  Florence.  M.  Stenon  ac- 
cepta cet  honneur  d'autant  plus  volontiers» 
qu'il  croyoit  trouver  en  cette  Ville  quel- 
que nouvelle  occafîon  de  fe  rendre  encore 
plus  habile.  Le  Duc  qui  aimoit  les  gens 
de  Lettres ,  le  reçut  très-bien ,  le  retint  à 
fa  Cour  &  lui  aflîgna  une  honnête  pen- 
fion,  comme  à  fon  Médecin.  M-  Stenon 
fe  condui/ît  dans  cette  Cour  d'une  maniè- 
re qui  lui  gagna  le  cœur  ce  tout  le  monde. 
Le  Prince  Come  III  fils  du  Grand  Duc, 
le  goûta  tellement ,  que  du  confentement 
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du  Prince  fon  père  t  il  le  choifit  pourctre? 

Précepteur  de  Ton  fils ,  qui  n'avoit  encore 

que  quatre  ou  cinq  ans. 
XVIî.  Enfin  le  tems  des  mifcrîcordcs  de  Dieu 

i!quiîtc  la  fur  lui  arriva  :  il  s'inftruifit  férieulcmcnt. 

ledte  des  Pro-  _^  .         .11        //r/j  * 

ttltans  ,&  fs  ^  ^e  convainquit  de  la  necellite  de  rentrer 
convcrtitpar-  dans  le  fein  de  TEglife  &  de  renoncer  i 
faùcmuu.  rhéréfie.  Il  fit  fon  abjuration  en  1 669  ,  t- 
tant  âgé  de  trente-quatre  ans.  Il  eut  tant 
de  joie  de  Ce  voir  forti  de  Ces  anciennes  cr* 
reurs ,  &  d'avoir  trouvé  la  vérité  dans  le 
fein  de  PEglife  Catholique  ,  qu'il  invita 
aufli-tot  Ces  meilleurs  amis  à  en  remercier 
Dieu  avec  lui.  Il  déploroit  fon  aveugle- 
ment pafTé  &  le  malheur  de  tant  d'iunn- 
mes  habiles  y  qui  ne  jouifToient  pas  encore 
de  la  lumière  qui  Péclairoit  alors.  Il  com- 
poHi  plu/îeurs  Ouvrages  folides  pour  fiirc 
voir  dans  quels  égaremens  les  Auteurs  des 
nouvelles  fedes  avoient  jette  une  infinité 
d'ames.  M.  Stenon  ne  changea  pas  fimple- 
ment  de  croyance  ;  il  mena  une  vie  toute 
nouvelle ,  &  ne  voulut  plus  fc  conduire  que 
par  les  lumières  de  la  foi. 

Quoique  après  fa  converfîon  y  il  em- 
ployât la  plus  grande  partie  de  fon  tcni3 
aux  exercices  de  piété  ,  il  ne  négligea  pas 
néanmoins  (a  profefTîon  de  Malccin.  Il 
donna  plufîeurs  Traités  d*Anatomie  ,  qui 
lui  acquirent  une  telle  réputation  ,  que  Frr- 
deric  III  Roi  de  Danemark  ,  voulut  qu'il 
revînt  dans  fon  Royaume.  Il  écrivit  pour 
cela  au  Grand  Duc  de  Tofcane  une  Lctrre 
Il  engageante,  que  ce  Prince  crut  ne  pou- 
voir pas  le  retenir  plus  long-tcmj.  L'affai- 
re en  demeura-là  pour  lors.  Mais  en  1-67:  > 
Chrifliaa  V  qui  avoit  fuccédé  à  Fccdcric 
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|III  Ton  pere  ,  voulut  abiblument  Tavoir 
pour  enfeigner  T Anatomie  en  qucilité  de 
ProfefTeur  Royal  dans  TUniverfité  de  Co- 
penhague ,  &  lui  donna  toutes  les  afTuran- 
ces  qu'il  pouvoit  fouhaiter  ,  qu'il  ne  feroit 
point  inquiété.  Le  Grand  Duc  de  Florence 
Lui  crut  que  M.  Stenon  poùrroit  beaucoup 
fervir  la  Religion  Catholique  dans  fa  pa- 
trie ,  ne  lui  permit  pas  feulement,  mais  le 
preffa  même  de  faire  ce  voyage  ,  l'affu- 
Mnt  pour  toujours  de  fon  amitié  fîncere. 
M.  Stenon  fut  très-bien  reçu  à  Copenha- 
gue,  &  le  Roi  le  mit  en  poffeffion  de  la 
Chaire  qu'il  lui  avoit  promife.  Comme  fon 
principal  but  en  enfeignant  à  Copenhague , 
«oit  de  travailler  au  falut  de  fes  compa- 
triotes ,  il  ne  laiflToit  paflcr  aucune  occa- 
Hon  d'infpirer  la  connciflance  de  la  vérité. 
Mais  il  éprouva  combien  il  eft  difiîcile  de 
toucher  des  cœurs  empoifbnnés  de  l'héré- 
lîe.  Voyant  la  dureté  de  ceux  à  qui  il  par- 
loit ,  &  que  loin  de  l'écouter ,  ils  ne  clier- 
choient  que  les  moyens  de  le  faire  chafTer  du 
pays ,  il  en  informa  le  Grand  Duc ,  qui  fut 
ravi  d'avoir  cette  occafîon  pour  le  faire  re- 
venir ,  &  l'engager  à  reprendre  le  foin  du 
[petit  Prince  Ferdinand. 

M.  Stenon  continua  cet  emploi  honora- 
Iblejufqu'cn  1677.  Faifant  alors  des  réfle- 
Ixions  plus  férieufes  fur  lui-même ,  il  crut  l'état  Ecc 
que  Dieu  demandoit  de  lui  qu'il  quittât  fiaitique  ,  2c 
rémde  des  fciences  naturelles  ,  &  il  fe  ^^^f^^^  ^"Vi- 
Idonna  tout  entier  à  la  ledure  de  l'Ecriture-  tj^poiis, 
Ifainte  &  des  Pères.  Il  confulta  long-tems 
Da  volonté  de  Dieu ,  &  par  l'avis  de  celui 
Iqui  le  conduifbit ,  il  renonça  entièrement 
lux  prétentions  du  monde  ,  &  prenant  le 
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Seigneur  pour  fon  partage ,  il  reçut  les  Or-  î 
dres  facrés.  Le  Grand  Duc  de  Florence 
voyant  M.  Stenon  prêtre,  fe  fit  un  fcru- 
pule  de  le  retenir  pluslong-tems  à  la  Cour, 
&  de  préférer  fa  fatisfadion  particulière 
au  bien  commun  deTEglife.  Il  informa  le  i 
Pape  Innocent  XI  ,  du  tréfor  qu*il  pcffé- 
doit.  Ce  Pape  plein  de  zélé  pour  le  falut 
des  âmes  >  manda  auffi-tôt  M.  Stenon  ;  on 
croit  même  que  c'étoit  ce  Pape  qui  l'a  voit 
obligé  à  recevoir  les  Ordres  facrés.  Il  fut 
{\  fatisfait  de  la  pieté  &  de  la  fcience  de 
ce  fîtint  Prêtre»  que  fans  différer  il  le  fa-| 
CT'à  Evêque  de  Titiopolis  en  Grèce ,  quel- 
que réfîfhnce  que  fon  humilité  pCityap-l 
porter,  Ilrefta  à  Rome  quelques  mois  a- 
près  fon  fdcre ,  en  attendant  qu*il  connût 
ce  <îue  Dieu  demanderoit  de  lui  ;  &  il  em- 
ploya ce  tems  à  s'inftruire  plus  parfaite- 
ment de  fes  devoirs  &  des  fondions  Epif- 
copales  ;  mais  il  ne  fut  pas  long-tems  in- 
certain: M.  le  Duc  d*Hanovre  Prince  de 
Brunfwik  &  père  de  la  Reine  des  Romains] 
venoit  d*abjurer  le  Luthéranifme.  Il  con- 
noiflbitie  mérite  de  M.  Stenon  qu'il  avoitj 
Yu  fouvent  à  Copenhague.  C*eft  pourquoi  | 
ayant  appris  que  le  Pape  l'avoit  fait  Evê- 
que ,  il  de/îra  de  l'avoir  auprès  de  lui  pour  1 
raffermir  lui  -  même  dans  la  foi  Catholi- 
que ,  &  pour  travailler  à  la  conver/îon  de 
îés  fujets,  enveloppés  la  plupart  dans  l'hé* 
réfîe.  Le  Pape  lui  accorda  M.  Stenon ,  a 
qui  il  donna  tous  les, pouvoirs  qu'il  lui  crut  i 
lîécefTaires  ,  &  il  le  fit  Vicaire  Apoftoli- 
queMans  tout  le  Nord ,  joignant  à  ces  di- 
gnités des  penfions  confîdérables  ,  qui  ne  ! 
diminuèrent  point  en  lui  l'amour  de  la 
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[pauvreté  &  de  la  pénitence. 
I  Le  Duc  Jean  -  Frédéric  le  reçut  à  Ha- 
oovre  comme  un  Ange  de  paix.  En  effet  g.lls'b'ienî 
Ite Prélat  y  vécut  avec  toute  la  faintete  que  aans  Je  pays 
l'on  pouvoit  attendre  d'un  homme  qui  joi-  d'Hanovre. 
Ipioit  à  de  grandes  lumières  &  à  de  rares 
lialens ,  toutes  les  vertus  Epifcopales,  Il 
Icommença  par  bien  régler  fa  maifon.  Elle 
Iftoit  compofée  de  huit  perfonnes  dont  il 
jtnavoit  converti  cinq.  Tous  les  momens 
lie  la  journée  ctoient  réglés.  On  faifoit  à 
lubie  une  leôure  de  TEcriture-fainte ,  fur 
[laquelle  il  propofoit  toujours  quelques  ré- 
dons ;  enfuite  on  lifoit  de  quelque  livre 
\k  piété.  11  ne  voulut  jamais  avoir  de  ca- 
lioire  ;  mais  le  Duc  d'Hanovre  lui  prétoit 
llfifîen  en  certaines  occafions  où  la  bien- 
jfeance  le  demandoit.  Il  ne  voulut  pas  Ce 
mm  de  vaiiTelle  d'argent  ;  &  le  Duc  lui 
m  ayant  fait  préfent  a  fon  arrivée  à  Ha- 
sovre ,  il  la  reçut  pour  ne  pas  chagriner 
Ice Prince ,  mais  l'ayant  fait  vendre  il  en!di- 
liribua  le  prix  aux  pauvres  ;  dans  un  tems 
Idedifette  il  vendit  même  Con  anneau  pa- 
pral.  Dieu  fe  fervit  de  lui  pour  opérer  la 
Iconver/îon  d'un  grand  nombre  de  perfon- 
Ines.  La  douceur ,  le  bon  exemple ,  les  au- 
pônes  5  les  travaux  ,  les  larmes ,  les  prie- 
Ires  ,  la  folicfité  de  fes  inftruâions  furent 
Iles  moyens  dont  il  Ce  fervit  pour  gagner  à 
pieu  une  infinité  d'ames.  M.  Rofe  fut  du 
nombre  de  ceux  qui  Ce  convertirent.  C'é- 
toit  un  Gentilhomme  de  Livonie  ,  Capi- 
jtaine  des  Gardes  du  Duc  d'Hanovre ,  & 
frère  du  Général  Rofen.  Sa  naiïïance  l*a- 
voit  engagé  dans  l'héréfie  &  le  libertina- 
ge. Mais  ayant  eu  le  bonheur  de  connoître 


ÉQ2      An.XXXlX.EgUfi 

M.  Stenon  ,  les  entretiens  qu'il  eut  avçj 
ce  digne  Evêque,  foutenus  par  lafaintet^ 
de  fa  vie ,  le  touchèrent.  Non  -  feulemeni 
il  abjura  le  Luthéranifme  pour  embralfd 
la  foi  Catholique  ;  mais  il  renonça  mén.é 
à  toutes  les  prétentions  du  fîécle  &  s'atta] 
cha  pour  toujours  à  ce  Prélat  $  comme  il 
fit  après  la  mort  du  Duc  d'HanoVre  for 
maître.  Dans  le  peu  de  tems  que  M,  Ste- 
non fut  à  Hanovre ,  le  nombre  des  CatlioJ 
liques  s'augmenta  tellement  dans  la  Ville 
qu'il  obtint  pour  eux  du  Prince  une  églirJ 
à  perpétuité  &  en  propre  ;  les  autres  égli] 
Ces  &  même  la  Cathédrale ,  fervant  partie 
aux  Catholiques  &  partie  aux  Luthériens 
comme  en  beaucoup  d'autres  lieux  d'Aile] 
magne. 

Les  affaires  de  la  Religion  étoient  à  HaJ 
ifVft  fait  novre  en  cet  heureux  état ,  par  les  foins  d^ 
Çoadjutcur    cet  homme  vraiment  apoftolique  ,  lorfqu( 
^Y  '?"^y^    le  Duc  mourut  fubitement  à  Aulbourg  1( 
Sestr^a'îlux.  *7^  Septembre  1679,  fans  lailTer  d'enfant 
mâle  pour  lui  fuccéder.  Cette  mort  con- 
fierna  tous  Ces  fujets  &  particulièrement] 
les  Catholiques.  Le  fàint  Evêque  fur-tout  I 
en  fut  très-affligé.  En  effet  tout  changea 
bien-tôt  de  face.    L'Evêque  d^Ofnabruk, 
Luthérien  &  frère  du  Prince  défunt ,  qui] 
fut  fon  lucceiïèur ,  ne  put  fouffrir  un  Eve* 
que  Catholique  dans  Hanovre.  Ainfi  M.l 
Stenon  fut  obligé  d'en  fortir  ,  &  il  eut  h 
douleur  de  voir  fes  travaux  devenus  pref- 1 
que  inutiles.  Ferdinand  de  Furftemb erg  é- 
toit  depuis  un  an  Evêque  de  Munfter  & 
Vicaire  Apoftolique  dans  tous  les  pays  du 
Nord.  Ce  Prélat  travailloit  avec  beaucoup 
de  zélé  à  y.  conferver  la  véritable  Rcii- 
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[mon ,  iJt  à  y  attirer  ceux  qui  en  ctoient  é- 
jjignés.  Comme  il  connoiiroit  le  mérite  de 
hl.Stenon,  &  qu'il  ne  pouvoit  feul  rem- 
Iplir  tous  les  emplois  dont  le  Pape  l'avoit 
ichargc ,  il  le  demanda  &  Tobtint  pour  fon 
Ifuflhgant.  M.  Stenon  crut  devoir  alors  (e 
jlivrer  avec  une  nouvelle  ardeur  aux  plus 
jtrandes  mortifications  :  il  prit  (iiint  Char- 
Iles  pour  fon  modèle ,  &  s'étudia  à  copier 
|ce  beau  modèle.  Ses  auftérités  qui  devin- 
Ifcntcxceflives ,  ne  furent  rien  en  compa- 
jralfon  de  Tes  travaux  ,  &  àcs  perfécutions 
L'il  eut  à  foufFrir  dans  le  gouvernement 
lie  ce  yafte  Diocpfe.  Ce  ne  fut  pas  feule- 
Iment  aux  hérétiques  qu'il  eut  affaire  ,  il 
m  encore  à  rçiifter  au  Chapitre  de  la 
ICathédrale.  Comme  ce  digne  Evcque  s'é- 
[toit  propofé  de  fuivre  en  tout  les  Canons 
lilu  Concile  de  Trente  ,  il  voulut  examiner 
IIqI  -  même  tous  les  fujets  qui  fe  préfen- 
Itoient  pour  recevoir  les  Ordres.  Son  zélé 
[pour  la  difcipline  de  l'Eglife  &  le  devoir 
[le  fa  çonfcience  ,  l'obligèrent  donc  plu- 
peurs  fois  de  reftifer  à  l'examen  les  incapa- 
Ibles  que  le  Chapitre  même  lui  prélcntoit 
[quelquefois. 

Il  n'oppofa  à  tous  les  mauvais  traite-      f^^\ 
Imens  qu'il  eut  à  efTuyer  ,  que  la  patience  j^^^^^^;^^,^, 
l&la  douceur.  Il  ne  trouva  pas  de  meilleur  trivaiiiedons 
Imoyen  pour  rendre  fon  miniftere  utile  ,  cette   Ville 
[que  les  conférences ,  les  prédications  ,  les  comme  fim- 
vifîtes  &  les  bons  exemples.  H  alloit  à  tlïi^    "^^ 
pied  de  ville  en  ville  ,  de  village  en  villa- 
|ge ,  prêchant ,  adminiftrant  les  Sacremens, 
Iconfolant  les  aflBigés  >  réconciliant   ceux 
Içui  étoient  divifés ,  agifFant  en  tout  com- 
me un  père  commun.  Quoique  les  travaux 
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ne  fufTent  pas  Hms  fruit  dans  les  Villes] 
il  affuroit  néanmoins  qu'il  avoit  bcaucoi 
plus  de  fatisfadion  à  vifîter  les  Paroif 
de  la  campagne  ,  parce  qu'il  y  trouvoj 
plus  de  /implicite ,  &  des  efprits  plus  dé 
ciles.  On  ne  peut  dire  les  travaux  que  ci 
homme  apoftolique  entreprit  pour  rcfoj 
mer  ce  Diocèfe.  Ce  fut  ain/î  que  M.  Su 
non  fe  conduifit  tant  qu'il  fut  à  Munfte 
M.  de  Furftemberg  mourut  au  mois 
Juillet  i68z,  M.  Stenon  informé  des  ht 
gués  qui  fe  faifoient  pour  l'éleâion  d\ 
Evêque ,  ne  put  fe  réfoudrd  à  chanter 
MefTe  du  Saint-Efprit ,  que  l*on  a  coutj 
me  de  célébrer  avant  Tâciiftion.  Il  for( 
le  même  jour  de  Munfter ,  &  fe  retira] 
Hambourg  pour  y  travailler  comme  Cu 
pie  Miflîonnaire.  L'Archevêque  de  Coij 
gne  fut  élu  Evêque  de  Mimfter  ,  félon 
déplorable  abus  qui  régne  en  Allemagne 
où  les  Prélats ,  fans  aucun  fcrupule ,  poj 
rident  plufîeurs  Evêchés.  Cet  Archevêqi 
fit  prier  M.  Stenon  de  retourner  à  Muj 
fter  pour  y  exercer  les  fondions  Epifcd 
pales  ;  mais  le  faint  Evêque  le  rcrufa ,  I 
moins  qu'on  ne  lui  accordât  la  liberté  d'j 
xaminer  ceux  que  le  Chapitre  prcfent^ 
roit  aux  faints  Ordres.  Le  Chapitre 
voulut  jamais  y  confentir  ;  ainiî  iVI.  Stenc 
réfblut  de  refter  à  Hambourg, 

-    XXII.  <   ÏA  y  mena  une  vie  vraiment  apoftolj 

Ses  Mihéri*  que.  Il  ne  voulut  plus  avoir  de  domefll 

*^».  ques.  Il  étoit  habillé  comme  un  pauvij 

Ecclé/îaftique  ,  couvert  d'un  vieux  mar 
teau  qui  lui  fervoit  l'hyver  &  Tété.  Il  n'J 
voit  plus  que  deux  cens  écus  de  revenu] 
^u'il  employoit  au  foulagement  i'un  grar 
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nombre  de  Catholiques  &  particulicrement 
ije  nouveaux  convertis.  Ses  auftérités  é- 
toicnt  extrêmes  ;  il  cûnoit  tous  les  jours 
jafqu*au  foir.  Le  Dimanche  ,  le  Mardi  & 
le  Jeudi ,  il  ne  mangeoit  qu'une  foupe  mai- 
jre  avec  une  portion  de  légumes  ou  d'her- 
bcît  II  n*ufoit  plus  de  viande  &  ne  bûvoit 
jamais  de  vin.  Pendant  toute  l'année  9  il 
te  dormoit  que  quelques  heures  tout  ha- 
Itilié  &  afïîs  fur  une  chaife.  Lorfqu*!!  ctoit 
incommodé  de  fon  mal  ordinaire  qui  étoit 
me  colique  violente ,  il  fe  couchoit  tout 
bbiilé  fur  un  peu  de  paille ,  &  couvert  de 
Ifon  méchant  manteau  ou  d'une  vieille  cou- 
itrture.  Rien  n' étoit  plus  agréable  que  (a 
iwnverfation.  Il  favoit  merveilleufement 
lien  tourner  toute  forte  de  difcours  &  de 
Ipatieres  à  la  gloire  de  Dieu  &  à  l'utilité 
les  âmes ,  &  il  le  faifoit  avec  tant  de  grâce 
ï  d'onâion ,  qu'il  charmoit  les  hérétiques 
icme.  Dans  les  MifTions ,  il  couroit  Tur 
|ies  chariots  de  voitures  publiques  décou- 
verts ,  avec  la  neige  &  la  pluie  la  nuit  & 
le  jour  ,  malgré  le  grand  froid  du  pays ,  au- 
jucl  il  étoit  très-fenHble ,  &  il  n'avoit  pour 
en  garantir ,  que  fon  mauvais  manteau. 
Il  choififfoit  plutôt  rhyver  que  l'été  pour 
s  miffions  &  fes  vifites  Epifcopales  »  par* 
;e  qu'il  trouvoit  plus  facilement  les  pay- 
fans  raifemblés  dans  les  villages  Etant  4 
"ambourg,  fon  occupation  principale  é- 
it  de  travailler  à  la  converlîon  des  hé-» 
îtiques,  d'affermir  les  Catholiques  ,  & 

veiller  fvjr  les  Millionnaires  en  quali* 
s  de  Vicaire  Apoftolique  ;  &  ainii  il  étoi{ 

s  un  «r^y^il  coptinuei. 
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Il  va  travail- 
ler dans  le 
Mord, 
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Comme  M.  Stcnon  crut  qu'il 
plus  nécefTaire  à  Hambourg  ,  il  pcnfa  à  fc 
retirer  auprès  du  Grand  Duc  de  Florence  ; 
mais  il  ne  voulut  rien  faire  Hms  les  ordres 
du  Pape  Innocent  XI.  Il  lui  en  écrivit  plu- 
fîeurs  foisj^  Le  Pape  eut  de  la  peine  àj 
confentir  qu'il  fortît  d*un  lieu  où  il  lê| 
croyoit  nécefTaire.  Cependant  fur  les  nii- 
fons  qu'il  écrivit  dans  fi  dernière  Lettre , 
le  Pape  le  lui  permit.  M.  Stenon  n'étanti 
pas  parti  aufli-tôt ,  fut  obligé  de  faire  11 
voyage  à  Meckelbourg ,  dont  le  Duc  qu 
^toit  alors  en  France  ,  avoit  embralîé  h 
Religion  Catholique.  Dans  ce  voyage,  i 
vit  la  DtichefTe ,  &  lui  parla  de  fon  retou 
en  Italie.  Cette  PrincefTe  qui  étoit  Catho 
lique  &  zélée  pour  la  véritable  Religion , 
ne  parut  pas  faire  attention  à  ce  que  lui  dit] 
le  faint  Evéque.  Mais  la  veille  de  fon  dé- 
part ,  elle  lui  écrivit  pour  le  prier  de  pen 
fer  plutôt  aux  moyens  d'établir  une  JVliflion 
à  Sverin  >  qui  eft  la  réfidence  des  Ducs  de 
Meckelbourg.  M.  Stenon  y  penfa  fcrieu- 
fement,  &  recommanda  à  Dieu  cette  affai- 
re. Le  Duc  de  Meckelbourg  en  étant  in- 
formé, lui  fit  expédier  la  permiflion  d'a- 
voir à  Sverin  une  maifon  pour  lui  &  pour 
fes  afîbciés,  &  d'y  avoir  l'exercice  libre 
de  la  Religion  Catholique.  C'étoit  une 
grande  faveur  que  ce  Prince  faifoit  à  M. 
Stenon  ;  car  les  Miffionnaires  Catholiques 
des  pays  du  Nord ,  n'ont  ordinairement  de 
retraite  que  celle  que  leur  donnent  les  Ca- 
tholiques chez  qui  ils  font  comme  cachés. 
M,  Stenon  fe  rendit  à  Sverin  àhs  le  com- 
mencement de  Janvier  i68$»  Quoique  fes 

travaux 


cette  nuit 
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travaux  n*y  fulTent  pas  inutiles  ,  il  vit  avec 
douleur  un  grand  nombre  de  perfonncs  qui 
difftroient  cle  Te  faire  Catholiques  ,  dans 
h  crainte  de  retomber  fous  la  domination 
d'un  Prince  Luthérien.  iVI.  Stenon  reftoit 
toujours  A  Svcrin  ,  allant  dan?  tous  les  lieux 
qui  en  dépendent  vi(îtcr  csc  confoler  les 
Catholiques  &  leur  adminiftrcr  les  Sacre- 
mens ,  exhorter  les  hérétiques  à  ouvrir  1rs 
yeux  aux.  vérités  qu'il  leur  annonçoit  t  ré- 
concilier les  ennemis  &  remplir  toupies  de- 
voirs d'un  bon  Pafteur, 

Le  tems  étoit  venu  où  Dieu  voulolt  cou- 
ronner une  vertu  C\  éminente  &  une  C\  ar- 
dente charité.  Le  Dimanche  21  de  No 
vembre ,  ce  Prélat  fut  attaqué  de  fa  coli-  ^^^^ 
que  avec  àes  douleurs  cruelles  qui  ne  fini- 
rent qu'avec  fa  vie.  Il  ne  laifTa  pas  de  chan- 
ter la  MefTe  &  de  prêcher  deux  fois  à  fon 
ordinaire.  Le  Lundi ,  quoique  fon  mal  re- 
doublât ,  il  dit  encore  la  Meiïe ,  &  fit  un 
difcours  fur  fainte  Cécile,  dont  on  faifoit 
la  fête  ce  jour-là.  Le  Mardi  les  douleurs 
furent  fi  violentes ,  qu'il  ne  pût  fortir.  Il 
ne  voulut  point  cependant  fê  mettre  av 
lit.  Il  fe  coucha  fur  un  banc  de  bois  &'(e 
iit  couvrir  de  fon  vieux  manteau.  Il  pafia 
h  nuit  fuivante  couché  par  terre.  Pendant 
cette  nuit  fon  ventre  s'enfla  H  fort ,  qu'il 
s'étonnoit  lui-même  comment  il  ne  cre- 
voit  pas.  Comme  aucun  remède  nç  le  fou- 
lageoit ,  il  fouffrit  qu'on  lui  accommodât 
un  lit.  Le  Mercredi  matin  il  s*y  mit  cou- 
vert feulement  de  fon  pauvre  manteau. 
Dans  fes  grandes  douleurs ,  il  difoit  tou- 
jours :  Seigneur  ,  pourquoi  ne  boirai  -  je 

TomeXllU  G  g 
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pas  le  calice  que  vous  avez  béni  ?  Je  ne 
vous  prie  pas  ,  mon  Dieu ,  de  diminuer 
fnes  douleurs  «  mais  de  me  donner  la  pa- 
tience pour  les  fupporter.  Il  demanda  du 
fiapicr  pour  écrire  les  dernières  volontés. 
1  écrivit  enfui  te  au  Grand  Duc  de  Tof- 
cane  «  pour  le  remercier  de  toutes  les  gra* 
ces  qu'il  avoit  remues  de  fon  AltefTe  pen- 
dant ÙL  vie  «  &  lui  demander  fa  proteâion 
Î>our  trois  enfans  fpirituels  qu*il  avoit  a- 
ors  auprès  de  lui ,  favoir  un  jeune  Gentil- 
homme de  PrufTe  de  la  MaifondeFilgrant» 
M.  Rofe ,  &  Ton  neveu  qui  étoit  un  en- 
fant de  douze  ans.  Il  fît  reciter  les  prières 
de$  agonifans  ,  &  lorfqu'il  fentit  appro-r 
cher  la  mort ,  il  dit  :  Allons ,  c*eft  aflez  ; 
puis  il  expira  en  prononçant  le  faint  nom 
de  JeHis»  le  z^  Novembre  i6S6,  Iletoit 
âgé  de  quarante-  huit  ans.  On  fut  douze 
jours  fans  Tenfevelir ,  parce  que  Ton  at- 
tendoit  fes  habits  pontificaux  qui  étoient 
refiés  à  Hambourg.  Lorfqu'on  voulut  l'en 
revêtir  »  non-feulement  fon  corps  ne  fen- 
toit  pas  mauvais  ,  mais  il  étoit  flexible , 
(bn  vifage  étoit  devenu  très-vermeil  &  in- 
comparablement plus  beau  que  quand  il 
vivoit.  Sa  garde  -  robe  fe  réduifoit  à  un 
inéchant  habit  noir  ,  une  vieille  cafaque , 
fon  pauvre  manteau ,  deux  chemifes  de  la 
plus  grofTe  toile  ,  quelques  petits  mour 
çKoîrs  ufés  »  6c  un  bçnnet  de  nuit  qu'un 
mendiant  n*auroit  pas  ramaiïé,  &  dont  il 
fe  ftrvpit  auffi  le  jour,  le  Grand  Duc  de 
Tofcane  ayant  appris  fa  mort ,  envoya  auf- 
^-tôt  à  Hambourg  pour  faire  tranfporter 
fyn  jpor  ;s  à  Florence ,  où  U  )e  £t  mettra 
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dans  la  Tcpulture  des  Ducs  Ces  ancêtres. 
Il  écrivit  aufli  aux  trois  perfonnes  que  le 
faint  Evêque  lui  avoit  recommandées ,  Se 
donna  fes  ordres  pour  qu'ils  vinflent  à  Flo- 
rence ,  faifant  les  frais  de  leur  voyage. 
Lorfqu'ils  y  furent  ,  il  en  eut  un  foin 
très  -  particulier  ,  témoignant  en  cela  le 
ref  ie<a  qu'il  portoit  à  la  mémoire  du  faint 
Eve  que  de  Titiopolis. 

VIII. 


XXV. 


Achmet ,  premier  du  nom  ,  Empereur  _  . 
des  Turcs,  fuccéda  à  fon  père  Mahomet  jurTi!' Ach*. 
III ,  à  rage  de  quinze  ans  ,  à  la  fin  de  ir^t  K  Eai- 
l'an  itfoj  de  Jelus-Chrift  >  &  de  l'hégire  pereut, 
1013.  A  fon  avènement  à  la  Couronne» 
il  ne  fit  point  mourir  fon  frère  unique  ,  fé- 
lon la  coutume  des  Princes  Turcs  ;  mais  il 
l'enferma  dans  un  Cloître  de  Mahométans 
après  lui  avoir  fait  crever  les  yeux.  Le 
Sophi  de  Perfe  fe  fervant  êe  la  conjondu^i 
re  de  fon  bas  âge ,  reprit  Tauris  &  Erze* 
rum,  Achmet  y  envoya  le  Bâcha  Cigale  » 
qui  ne  s' étant  point 'acquitté  de  fa  com- 
miflGon  ,  fut  à  fon  rcfour  étranglé  par  cin- 
quante Capigis  qui  allrrent  au-devant  de 
lui  à  Burfe.  Achmet  rrprit  la  TranAylva- 
nie  ,  la  Valachie  Se  la  Moldavie ,  par  le 
poyen  de  Boftkai  Prince  de  TranfTylva- 
jjie  .  qui  s'étoit  révolté  contre  l'Empereur 
d'Allemagne.  Il  prit  enfuite  le  parti  de 
Bethlem  -  Gabor  contre  Gabriel  Batori  » 
fucceffeur  de  Boftkai,  Depuis ,  fe  voyant 
attaqué  de  tous  côtés ,,  il  mit  quatre  ar^- 
mées  fur  pied  ^  uiie  contre  les  Perfes»  une 
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contre  les  Polonois ,  une  autre  pour  s'op- 
pofer  aux  Cofaques  ,  &  la  dernière  pour 
cfcorter  le  tribut  d'Egypte.  Mais  aucune  Je 
Ces  armées  n'ayant  eu  un  heureux  (ucccs  ^ 
comme  il  mcditoit  de  plus  grandes  entrc- 
prifes,  il  mourut  le  if  Novembre  1617  , 
,  après  en  avoir  régné  quatorze  &  vécu  tren- 

te. Ce  Prince  avoit  fait  bâtir  une  iîaper'oe 
Mofquée  dans  la  plus  grande  place  de  Con- 
ftantinople  appellée  autrefois  V Hippodrome , 
parce  qu'elle  l'ervoit  à  la  courte  des  che- 
vaux i  &  que  les  Turcs  nomment  /îfmp/- 
dan  ,  parce  qu'aujourd'hui  elle  a  encore  le 
même  ufage,  C'eft  un  des  plus  beaux  tem- 
ples ,  pour  les  dehors ,  que  jamais  les  Turcs 
aient  élevés ,  &  il  eft  le  feul  qui  ait  iîx  mi- 
narets (  efpéce  de  clochers  ).  Ces  minarets 
font  fort  déliés  &  d'une  hauteur  prodi- 
gieufe  ;  &  c'efl  une  chofe  furprenante  eue 
le  vent  ne  les  ébranle  point.  Ils  ont  cha- 
cun trois  galeries  travaillées  à  jour  ,  quoi- 
qu'elles foient  d'une  pierre  dure  &  blan- 
che ,  &  qui  approche  de  la  nature  du  mar- 
bre. Le  Sultan  Achmet  n'avoit  fait  alors 
aucune  conquête ,  c'eft  pourquoi  ,  félon 
les  Loix  de  cet  Empire,  il  ne  lui  étoit  pas 
permis  de  faire  bâtir  une  Mofquée  ;  mais 
voulant  étfrnifer  fa  mémoire,  il  n'écou- 
ta point  le  Moufci  qui  lui  fit  des  remon- 
trances fur  ce  fujet ,  &  il  fit  achever  ce  bel 
ouvrage, 
^XVI,  Lorfque  Achmet  mourut ,  Ton  fils  Of- 

Muftapha»  man  n'étant  alors  âgé  que  de  douze  ans , 
Glman,         q,^  ^i^n  de  fa  retraite  Muftapha  frère  d'Ach- 
met  pour  lui  donner  le  gouvernement  de 
l'Etat;  mais  comme  il  étcitcruçl  Si.  d'ail" 
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leurs  incapable  tic  foutenir  ce  poids ,  il  en 
tut  dépouille  &  Ofman  placé  fur  le  Trône 
au  mois  de  Janvier  1^18.  Il  y  eut  la  mcme 
année  une  grande  bataille  entre  les  Turcs 
&  les  Perfes  >  dans  laquelle  périrent  prc3 
de  quatre-vingt  mille  hommes  de  part  & 
d'autre.  Ofman  envoya  une  ambaflade  en 
France  pour  faire  fatisfaâion  de  Tinfultc 
faite  à  i'Ambaffadeur  du  Roi  fous  Alufta- 
pha.  En  1 6io  ,  il  déclara  la  guerre  aux  Po- 
lonois  ;  &  après  avoir  perdu  plus  de  ceait 
mille  hommes  en  différens  combats ,  il  leur 
offrit  la  paix ,  qu'ils  acceptèrent  comme  un 
coup  du  Ciel ,  parce  qu'ils  manquaient  de 
tout*  Dtux  ans  après,  les  Janiffaircs  s'é- 
tant  révoltés  contre  Ofman  ,  tirèrent  de 
prifon  &  placèrent  furie  Trône  Muftapha, 
qui  fit  étrangler  le  jeune  Empereur  le  len- 
demain. Il  n'y  avoit  point  eu  jufqu'alors 
d'exemple  d'un  pareil  crime  parmi  les 
Turcs ,  qui  avoient  ♦loujours  eu  un  grand 
refped  pour  leurs  Souverains,  Muftapha 
étant  incapable  de  régner  à  caufe  de  la  foi- 
bleTe  de  fon  efprit ,  fut  dépofé  &  remis  de 
rou'/eau  dans  fa  pf*'*  i  au  mois  de  Septem- 
bre 161^,11  avoit  régné  Icize  mois  depuis 
la  mgrt  d'Ofman  I. 

Amurat  IV,  f! ère  d'Ofman,  fut  recon- 
nu Empereur  a  l'âge  de  quinze  an«,  après 
ladépofîtion  de  Muftapha  en  1623.  Amu- 
rat voyant  avec  peine  entre  les  mains  des 
Perfes  la  Ville  de  Bagdad ,  Ci  fou  vent  Se 
inutilement  affiégée  par  les  Turc? ,  rélo- 
lut  de  s'en  rendre  maître  ,  alla  en  pcrfonne 
l'attaquer  avec  une  armée  de  trois  cens 
mille  hommes ,  &  h  prit  fur  la  fin  de  Dé- 
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Amurat  IV» 
Ibiahiaii 
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cembre  lé^S.  Il  revint  enfuite  triomptiant 
à  Conftantinople  9  où  il  mourut  le  8  Fé- 
vrier 1 640 ,  d*un  excès  de  vin  &  d*eau-de< 
vie  y  quoiqu'il  eut  fait  vœu  a^rèi  Ton  ex- 
pédition de  Bagdad  »  de  n'en  point  boire» 
Amurat  étoit  Igé  de  trente-deux  ans,  8c 
en  avoit  régîié  dix-rept.  Il  ne  laiflk  point 
d^enfans  ;  Se  avoit  nommé  en  mourant  le 
Can  des  Petits  Tartares  pour  Ton  fucccf- 
feur ,  parce  qu'il  ne  croyoit  pai  Ton  frère 
Ibrahim  capable  de  gouverner  TEmpire. 
Mais  malgré  la  difpofition  d' Amurat ,  Ibra* 
feim  âgé  alors  de  vingt-huit  ans ,  fut  tiré 
de  prifon  eh  KJ40,  pour  être  placé  fur  le 
Trône.  Lorfqu'on  l'en  tira  il  crupque  c'é- 
toit  pour  le  faiie  mourir,  &  il  ne  le  raf- 
fùra  qu'en  Voyant  le  cadavre  de  fon  frffc. 
Qvaire  ani  après  >  il  entreprit  de  Te  ven- 
ger de  rinfuîte  que  lui  avoient  faire  les 
Chevaliers  de  Malthe ,  eh  prenant  un  vaif- 
feau  Turc  à  bord  duquel  étoient  une  de 
fes  Sultanes  &  fon  fils.  Il  déclara  la  guerre 
aux  Vénitiens,  fous  prétexte  qu'ils  avoient 
donné  retraite   aux  Maltoii   après  cette 
prife  ,  porta  la  guerre  dans  l'Ifle  de  Can- 
die ,  la  feule  de  TArchipel  qui  ne  lui  ht 
pas  foumife  ;  s'empara  d'abord  de  1  \  Ca- 
lïée ,  &  Tannée  ftiivantc  du  refte  de  Tlfle; 
mais  il  n'eut  pas  la  gloire  de  fe  rendre  mai* 
tre  de  Candie  même.  Ibrahim  étant  deve- 
nu odieux  par  fes  cruautés  &  fes  débau- 
ches >  la  Milice  &  les  Officiers  confpire- 
rent  contre  liîi  &  l'étranglèrent  le  18  Août 
1^49»  C'eft  le  iècohd  exemple  d'un  pareil 
attentat  chez  les  Turcs,  Ibf abim  JiVoit  ïé» 
gné  près  èe  éi)i  (ins«  ' 


des  Turcs.  XVII.  fiée.      70} 

Mahomet  IV  fils  d* Ibrahim ,  âgé  feul«-  XXVItT. 
ment  de  fept  ans  »  fut  prefque  auffi  -  tôt  Mahometi^T* 
reconnu  Empereur,  Son  Empire  a  été  un  5,°hm«  lîT* 
des  plus  longs  &  des  plus  remplis  d*événe-  Muftapha  li. 
mens  remarquables  ,  par  le  grand  nombre  Acbmet  illt 
de  batailles ,  de  lièges  de  ViUes ,  tantôt  à 
ravantage,tantôt  au  défavantage  des  Turcs, 
par  les  rouiévemens  &  les  féditions  don:  il 
fut  lui-même  la  viâime  »  ayant  été  dépoi^ 
le  8  Novembre  1^87  ,  &  mis  dans  une 
prifon  où  il  mourut  le  z^  Juillet  1691  ^ 
laifTant  deux  éls  ,  Mufbpha  &  Achmet. 
L'armée  navale  dies  Turcs  fut  défaite  pat 
celle  des  Vénitiens  dans  T Archipel  en 
léfi.^n  1664  yfe  donna  la  bataille  de 
Raab  où  le  Grand  Vifir  fut  défait.  L*an 
t66st  le  *7  Septembre ,  les  T-urcs  fe  ren- 
dirent maîtres  de  Candie ,  qu'ils  tenoienc 
afTiégée  depuis  le  22  Mai  1^67.  Ce  iiége 
leur  coûta  cent  dix-huit  mille  hommes ,  SC 
aux  Vénitiens  quarante  mille.  L'an  1683  f 
Gara  Muâapha  Grand  Viiir  9  commandant 
une  armée  de  cent  cinquante  mille  hom- 
mes ,  fit  le  fiége  de  Vienne  dont  nous  avons 
parlé.  L'an  1687  ,  le  Prince  Charles  de 
Lorraine  gagna  la  célèbre  bataille  de  Mo« 
hats  fur  les.  Turcs  «  viâoire  qui  les  réduific 
au  défefpoir ,  &  les  porta  à  fe  révolter  con- 
tre leur  Souverain  qu'ils  dépoferent  com- 
me nous  avons  vu  plus  haut.  Soliman  ÏV 
fut  dans  le  même  tems  tiré  de  prifon  pour 
être  placé  fur  le  Trône  dont  Mahomet  fon 
frère  venoit  d'être  depofé.-îl  ne  régna  que 
trois  ans ,  dans  le  trouble  &  l'agitation  des 
guerres  &  des  féditions.  Il  mourut  en  169  it 
SLgé  de  cinquante-deux  ans.  La  même  année 
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Achmet  II  fils  d'Ibrahim  fit  reconnu  Em- 
pereur au  préjudice  des  enfims  de  Maho* 
met  IV ,  Muftapha  &  Achmet,  Le  régne 
de  cet  Empereur  Turc  fut  très-malheureux: 
la  douleur  qu'il  conçut  du  mauvais  fuccès 
de  Ces  armes  en  Europe  &  en  Afîe ,  lui  cau- 
ik  la  mort  qui  arriva  Tan  169^,  Il  étoit 
dans  la  cinquantième  année  de  (on  âge  ,  8c 
la  quatrième  de  fon  régne.  Muftapha  II , 
fils  de  Mahomet  IV ,  fuccéda  à  Achmet  II 
Ion  oncle.  Tan  169^»  Les  commencemens 
de  fon  régne  furent  heureux ,  &  firent  naî- 
tre de  belles  efpérances  ;  maisblen-tot  elles 
s'évanouirent.  Plufîeurs  malheurç  afflige, 
rent  fucceffivement  l'Empire.  Ils  furent  fui- 
vis  d'une  révolte  qui  obligea  Muftapha  de 
defcendre  du  Trône  après  huit  ans  de  ré- 
gne ,  pour  le  céder  à  fon  frère  Achmet  III, 
Cette  révolte  arrivée  en  1703  ,  eft  Une  des 
plus  grandes  qui  aient  éclaté  depuis  la  fon- 
dation de  l'Empire.  Muftapha  mourut  de 
mélancolie  fîx  mois  après  (a  dépc/îtion. 
Achmet  III  monta  fur  le  Trône  la  même 
année  1703.  En  i705>,il  donna  retraite  dans 
fus  Etats  à  Charles  XII  Roi  de  Suéde ,  après 
la  bataille  de  Pultowa;  &  en  faveur  de  ce 
Prince  fugitif,  il  rompit  avec  le  Crar  Pierre 
qui  régnoit  en  Ruftie* 
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ARTICLE    XL. 

Réflexions  fur  Vétat  de  VEglife  dans  ^ 

le  dix'fepîiémefiécle* 

U 

NOus  ayons  joint  dans  la  plupart  des        I. 
Articles  précédens,  au  récit  hiftori-  ^f*"».^«  ^'^' 

j.       /•        /n     •        /•      1  ••     •  8'"C  dans  le 

que ,  diverfes  reflexions  fur  les  principaux  Six.feptiémc 

faits  que  nous  avons  rapportés.  Ainfî  nous  fiécle.  Nou- 
nous contenterons  d'en  ajouter  ici  quel-  ▼eaux    Doc- 
ques.unes ,  en  préfentant  au  Leâeur  com-  ""^j^,gj  f^\ 
me  un  précis  des  grands  événemens  du  dix-  ,it^^  qui  lont 
fep  'p'ne  fîécle.  Dans  le  cours  du  feizié-  l'ama  de  la 
me  ,  ■    glife  avoit  été  dans  Tagitation  la  Religion. 
plu;>  Violente.  Le  fchifme  &  Tnéréfie  lut 
avoient  enlevé  de  grandes  Provinces  &  des 
Royaumes  entiers»  Alors  tout  fon  culte 
extérieur  fut  attaqué  :  Tébranlement  fut 
univerfel.  Mais  les  maux  (du  dix-feptiéme 
fiécle  font  d*un  genre  tout  différent.  Le 
démon  après  avoir  réuffi  à  faire  dans  l'E- 
glife  un  fî  prodigieux  retranchement,  fon- 
gea  aux  moyens  de  féduire  &  de  perdre 
dans  fon  fein  ,  ceux  qu'il  n'avoit  pu  en 
arracher.  Il  fufcita  donc  ce  corps  d*hom- 
mes  puifTans  &  artificieux  ,  dont  nous  a- 
vons  eu  occafîon  de  parler  dans  prefque 
tous  les  Articles ,  &  s*en  fervit  pour  ob{^ 
curcir  les  vérités  qui  font  Tame  de  la  Re- 
ligion, Il  n'efl  pas  poffible  d'exprimer  quels 
ravages  firent  dans  TEglife  ces  hommes , 
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qui  Joignent  à  une  oppo/îtion  générale 
pour  tout  bien  ,  une  fagefTe  fî  profonde 
dans  le  maU  Ici  ne  difons  rien  de  nous- 
mêmes  ,  &  bornons-nous  pour  les  Réfle- 
xions ,  comme  nous  avons  fait  pour  THi- 
ftoire  >  à  mettre  fous  les  yeux  du  Lec- 
teur ,  ce  que  nous  trouvons  dans  les  Ou- 
vrages les  plus  autorifés  &  les  plus  foli- 
des. 

a>  Il  y  a  dans  l'Eglife ,  dit  M.  le  Cardi- 
9»  nal  de  Noailles  dans  une  célèbre  Inûru- 
M  âion  Partolrak ,  des  Auteurs  te inéraires 
30  &  audacieux ,  qui  ne  cherchent  qu'à  dé- 
os  truire  la  doârine  de  fâint  Augaftin  & 
»  de  CàitiX  Thomas  &r  la  Prédeflination  & 
90  fur  la  Grâce  ;  qui  foutiennent  dans  la 
!i>  Morale  des  relâchemens  (candaleux  & 
9>  condamnés  plu/îeurs  fois  ;  qui  avancent 
»  êiçs  maximes  pernicieufes  fiir  la  Hié- 
3î  rarchie.  •  .  . .  A  quels  excès  n*a-t-on 
»>  pas  vu  les  défendeurs  des  nouvelles  opi- 
»  nions  fe  porter,  Coit  dans  leurs  Thèfes , 
m  foit  dans  les  libelles  qu*ils  ont  répandus 
vi  dans  le  public  ?  La  dodrine  de  faint  Au- 
M  guftin  &  de  faint  Thomas  combattue  ;  la 
»>  néceflîté  de  la  foi  dans  le  Médiateur  at- 
p»  taquée  ;  la  di/lindion  àc$  deux  alliances 
«>  méconnue  \  le  grand  précepte  de  l'amour 
99  de   Dieu  anéanti  dans  fes  rapports  les 
M  plus  effentiels  ;  la  fainte  fé vérité  de  la 
•»  morale  évangélique   énervée  ;  les  loix 
1»  les  plus  communes  &  les  plus  indifpen- 
»  fables  dans  Fadminiilration  du  Sacrement 
»»  de  Pénitence ,  contredites  ouvertement  ; 
9o  la  liberté  des  Ecoles  Catholiques  détrui- 
!»  te  ;  les  droits  fàcr^s  de  1  Epifcopat  ren- 
a»  Yef fés  i  ks  ]^rinci|!e5  d'cm  déj^ndent  & 
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9i  la  sûreté  des  Rois  &  la  tranquillité  des 

»  peuples  ,  attaqués  &  prcfque  détruits,  y» 

Nous  avons  vii  le  commencement   & 


IL 

rorigine  du  mal  que  déploroit  le  Cardinal  to^^'^rTncrcilî 
de  Noailles  ^  &  qui  avoit  fait  de  fi  grands  erreurs  fur  la 
progrès  lorfqu'il  parloit  ainfi.  Les  Evcques  Grâce  après 
&  les  Facultés  de  Théologie  déclarèrent  |^*^Cong'<^ga. 

dans  les  cenfures  qu'ils  firent  des  erreurs  de  j^-i--^  'étoit 
Molina  fur  la  Grâce  ,  ce  qu'il  y  avoit  à  capable  d'al- 
craindre  pour  l'avenir  ,  fi  cette  pernicietr-»  lumer  la  co- 
fe  doârine  étoit  tolérée  dahs  rEglifc.  On  '«^«<*«  ^'«V 
tint  à  la  fin  du  feiziéme  fiécle  &  au  com- 
mencement du  dix-feptiéme ,  les  célèbres 
Congrégations  àe  Auxiliis,  Nous  avons  ta- 
ché d'en  donner  une  idée  dans  l'Article  II  < 
dont  elles  font  l'unjt^ue  objet.  On  peut 
dire  qu'aptes  les  Conciles ,  on  n'^  Jamais 
VÛ  d'Affemblées  plus  refpeétables ,  foit  pat 
rapport  à  l'exartien  férieux  que  l'on  y  fit 
des  màtretts  de  la  Grâce  ,  foit  par  rapport 
l  la  méthode  que  l'on  fuivit  dans  cet  exa- 
men, La  t^oârine  des  Pères  &  fur  -  tout 
celle  de  faint  Auguftin ,  étoit  reconnue  tt 
avouée  potir  la  régie  v  &  la  queftion  étoit 
réduite  à  favôir  if  Molina  s'en  écartoit  ou 
hon.  Clément  VIÎÏ  promît  formellement 
de  décider.;  &  il l'auroit  fait,  fi  Dieu  ne 
Teût  enlevé  dans  le  teins  qu'il  alloit  oon- 
ticr  là  paix  à  l'Eglife  en  faifant  triompher 
l'ancienne  dodrine.  Paul  V  qui  lui  fuc-* 
céda-  &  qui  plaroifloit  bien  intentionné  ^ 
continua  la  tenue  des  Congrégations.  On 
fcfpéroit  qu'it  alloit  fenfin  confommerTou- 
Vrage  que  foh  pfédécefTeur  avoit  fi  hcu- 
reufenunt  .commencé  ;  mais  lorfqxie  la  dé- 
cifiôft  étoit  toute  drenée  ,  il,  fufpendit  » 
pi  tn  fecret  jûgcinentde  Dieu ,  îk  foudre 
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qui  alioit  écrafer  le  nouveau  dogme  »  & 
par  conféquent  rétablir  TEglife  dans  l'état 
où  elle  étoit  avant  Molina.  Il  eft  inutile 
de  rappeller  ici  les  motifs  de  fa  conduite , 
on  ne  les  connoît  que  trop.  L'Univerfité 
de  Paris  a  remarqué  dans  un  célèbre  Ecrit, 
qu'ils  n'auroient  point  arrêté  un  Concile 
général.  Les  deux  partis  furent  renvoyés 
avec  défenfe  de  parler  ni  d'écrire  fur  les 
matières  de  la  Grâce  >  fans  obtenir  préala- 
blement  une  permi/Iion  du  Saint  Siège. 
Depuis  cette  époque  ,  les  Papes  ont  de 
tems  en  tems  renouvelle  cette  défenfe  que 
Ton  a  fouvent  fait  valoir,  fur-tout  contre 
les  Défenfeurs  de  l'ancienne  doârine ,  com- 
me C\  elle  étoit  abfolue  ;  &  c'eft  l'effet  or- 
dinaire de  ces  fortes  de  défenfes.  On  y  met 
la  claufl  re^nàive  j'anspermiJIlony  parce  que 
l'on  a  honte  de  défendre  généralement  & 
(ans  exception ,  ce  que  l'on  fent  bien  qui 
ne  peut  l'être.  Mais  dans  Vudge ,  on  fait 
en  forte  qu'elles  produifent  le  même  effet 
que  fî  elles  étoient  abfolues.  Les  Jeiùites 
témoignèrent  hautement  leur  joie ,  de  ce 
que  la  publication  du  jugement  étoit  CuC" 
pendue  ,  Se  ils  ne  s'apperçurent  pas  qu'en 
regardant  comme  une  viâoire  complette 
pour  eux  d'avoir  évité  la  condamnation , 
ils  montroient  de  plus  en  plus  combien  ils 
l'avoient  méritée.  (  Le  décret  que  Ton  exi- 
gea de  leur  Général  Aquaviva  eft  bien  une 
preuve  que  l'on  fentoit  lanéceflîté  de  pren- 
dre des  précautions  pour  l'avenir  ;  mais 
toute  la  fuite  a  fait  voir  l'indiffifance  d'une 
fi  foible  précaution.  ) 

C'eft  donc  ici  l'époque  funefte  de  la  to- 
lérance ia  faux  dogme  >  c'eft-à-dire  >  Vin 
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poque  d'un  des  plus  grands  fcandiiles  qui 
foient  jamais  arrives  dans  l'Eglife,  Le  fer- 
pent  s'eft  gliffé  dans  le  paradis  de  Dieu  fur 
la  terre  ,  &  il  a  été  écouté.  Le  Chérubin 
commis  à  fa  garde  avec  une  épée  de  feu 
pour  en  défendre  l'entrée ,  s'eft  laiffé  fur- 
prendre.  Arrêtons-nous  quelque  tems  à  ce 
moment  décifif  :  c'eft-là  que  Taffàire  prend 
une  nouvelle  forme  :  c'eft  aulfi  jufques-là 
que  TEglife  remontera ,  quand  elle  jugera 
définitivement  ce  grand  procès.  De  quoi 
s'agiiïbit-il  entre  les  Jefuites  &  les  Domi- 
nicains ?  La  foi  étoit-elle  intéreflfée  dans 
leurs  difputes  f  Ecoutons  fur  ce  point  le 
témoignage  de  l'Archevêque  d'Armak,pre- 
mier  Confulteur  des  Congrégations.  «  On 
3)  ne  peut  douter  ,  dit-il ,  que  les  queflions 
M  qui  font  le  fuiet  des  difputes  préfentes  ^ 
n  n'appartiennent  à  la  foi  Catholique ,  de 
M  l'aveu  même  des  deux  partis ,  qui  artïirent 
S)  l'un  &  l'autre  dans  leurs  'Mémoires  & 
S)  dans  leurs  Ecrits  :  en  foriw  que  Tun  re- 
»  proche  à  1^ autre  que  Ton  fentiment  atta- 
»que  la  foi  qui  a  été  définie  contre  les 
9)  Pélagiens  ;  &  que  celvi-ci  accufe  à  Ton 
j»  tour  le  premier  de  tomber  dans  l'erreur 
»  des  Luthériens  &  des  Calviniftes,  »  Les 
Jefuites  à  la  vérité ,  changèrent  bien  -  tôt 
de  langage  ;  &  comme  ils  Ce  fentoient  les 
plus  foibles  ,  ils  publièrent  de  toutes  parts 
que  leur  -  différend  avec  les  Dominicains 
n'étoit  au  fonds  qu'une  difpute  d'Ecole. 
Mais  ceux-ci  ne  prirent  pas  le  change  ;  ils 
prouvèrent  d'une  manière  invincible ,  com- 
me on  le  peut  voir  dans  les  aâes  des  Con- 
grégations &  dans  le  Mémorial  de  Lemos 
§i  de  Lanuzà  9  que  leur  difpute  avec  les 


7îO  Art.  X  L.  Réflexions 
Jeftiites  confîftoit  à  favoir  C\  Molîna  etoît 
Pélagien  ou  non  :  An  MoUna  cum  Pelaft^ia" 
nis  fendtet.  Ils  (butinrent  qu'ils  étoicnt  en 
différend  fur  les  points  les  plus  efTentiels , 
tels  que  ceux  de  la  prédeftination ,  de  la 
fcience  &  de  la  volonté  de  Dieu  ,  de  la 
juftification  de  l'homme ,  du  mérite  &  de 
la  rédemption  de  Jefus-Chrift ,  de  l'efficace 
des  Sacreiriens.  Ils  firent  bbferver  &  prou- 
vèrent qu'il  ne  s'agifToit  dé  riten  moins  que 
de  favoir  ce  que  les  fidèles  doivient  deman- 
der â  Dieu  dans  leurs  prières ,  Ôc  de  quoi 
ils  doivent  le  remercier  ;  qu'en  un  mot , 
la  queftior.  rouloit  fur  ces  deux  points  que 
faint  Auguftin  ?i^^e\\e  fonàemem  de  la  foi  : 
favoir  ,  ce  que  peut  la  nature  que  nous 
avons  retjue  d' Adâih ,  &  ce  ^ue  la  ^race  de 
Jefus-Chrift  op.éife  en  nous  :  Duo  illa ,  quii 
mtiira  ex  Adam  coiitràêia  pojjît ,  pid  gratk 
,  ,  per  Chrijlwh  in  nohis  opèretur  ;  totius  Ckrijlia- 
hœjideifunditmefitajunt. 
,  îil.  Une  fiiite  toiièé  naturelle  de  cette  ihju- 

Siiîtcs  funef.  j^g  tolérance ,  confiftë  donc  en  ce  que  les 
tts  de   cette     *  •  /     i    ,  ^       i.    •  ii 

tolérance,      ventes  de  la  grâce ,  n  ceirtaines  par  elles- 

Toute  iaRe-;mêmes  &  par  la  profefîîon  de  l'Eglife  dans 

ligion  achâ- tous  lès  tems ,   fi   eiïèntielles  à  la  Reli- 

a  été^d^âgi^  gion, fi  importantes,  par  rapport  à  la  piété, 

lée.      '     '  commencèrent  à  devenir  problématique?. 

L'erreur  eft  vehii  fé  placer  à  coté  de  la 

vérité.  Une  auti^e  (li ite  de  la  tolérance  du 

faux  dogme  de  Molina  ,  c'cft  que  toute» 

les  vérités  dont  la  doârine  dé  la  Grâce  eft 

la  fource ,  fe  font  trouvé  ébranlées  &  obf- 

curcîes.  Ce  malheur  cft  plus  gî'and  qu'il  ne 

nous  eft  poflTible  de  l^exprinièfr  Nous  ne 

flous  flattons  pas  de  l'avoir  repréfenté  tel 

^u'il  f  ft  dans  la  vérité.  H  aiifoit  fallu  pouf 


Toir  memi 
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cela  expofer  en  détail  toutes  les  vérités  auP- 
quelles  les  Jefuitcs  ont  donné  atteinte ,  Se 
faire  le  dénombrement  de  toutes  les  er- 
reurs qu'ils  Ce  font  efforcé  d'établir  à  la 
place  de  ces  vérités.  Mais  nous  n'avons  pu 
qu'ébaucher  un  defTein  Ci  vafte  ,  &  qui  feul 
auroit  demandé  un  grand  nombre  de  vo- 
lumes. Le  peu  que  nous  avons  rapporté  » 
ne  laifle  pas  néanmoins  de  caufer  un  ex- 
trême étonnement,  en  découvrant  jufqu' où 
les  Jefuites  ont  poufféla  corruption  dans  la 
fnorale.  Ils  ont  attaqué  en  mille  manières 
l'amour  de  Dieu  qui  en  eft  la  bafe  &  le 
fondement  ;  &  ils  ont  favorifé  la  cupidité  > 
jufqu'à  apprendre  aux  Chrétiens  à  y  cher- 
cher une  partie  de  leur  bonheur.  Y  a-t-il 
quelque  pafTion  dans  l'homme  qu'ils  n'aient 
pasfavqrifée  ?  N*ont-ilspas  trouvé  le  fecret 
d'excufer  les  excès  les  plus  contraires  à  l'E- 
vangile ,  à  la  droite  raifon ,  à  la  probité 
humaine  î  N'ont-ils  pas  d'un  feul  coup  ren- 
verfé  toutes  les  régies  par  leur  dodrine  de 
la  probabilité  f  Par  leurs  principes  fur  l'ad» 
miniftration  du  Sacrement  de  Pénitence  , 
ii'ont-ils  pas  donné  aux  pécheurs  la  faci- 
lité de  fe  livrer  à  toute  Cotte  de  défordres  ? 
Que  d'erreurs  différentes  par  rapport  à  1» 
sature  de  l'Eglife  ,   &  fpécialement  par 
rapport  à  la  prérogative  la  plus  effenticlle- 
qu'elle  ait  reçue  de  Dieu ,  mais  dont  ils^ 
ont  eu  Ja  hardieffe  de  la  dépouiller ,  qui 
eft  que  le  falut  ne  fe  trouve  que  dans  fon? 
fein  t  Que  de  faiifTes  maximes  fur  la  Hié- 
rarchie &  le  Gouvernement  Eccléfiaftiquc  ^ 
par  lefqueljes  ils  ne  craignent  point  de 
donner  au  Pape  Tinfaillibilité ,  &  le  pou- 
voir même  fur  le  temporel  des  Rois  1  Mai&^ 
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ce  qui  embraffe  tout  »  que  d'efforts  de  Icar 
part  pour  introduire  une  ignorance  univer- 
felle  parmi  les  Chrétiens ,  &  leur  ôter  tout 
ce  qui  feroit  capable  de  les  inftruire  &  de  les 
éclairer ,  principalement  les  faintes  Ecri- 
tures ,  fans  en  excepter  le  Nouveau  Te-  j 
dament  !  Qui  n*admirera  que  ceux  qui  fe 
trouvent  chargés  aujourd'hui  de  rénorml- 
té  de  tous  ces  excès ,  font  ceux-là  mêmes 
qui  ont  commencé  par  attaquer  les  vérités 
de  la  grâce  !  Il  eft  donc  évident  qu'on  ne 
peut  donner  atteinte  à  ces  vérités,  fans 
renverfer  plufîeurs  points  efTentiels  de  U 
Religion.   Ainfi   le  célèbre  Lemos  avoit 
bien  raifon  de  dire ,  qu'il  étoit  à  craindre 
qu'on  né  prêchât  déformais  un  nouvel  Evan- 
gile :  Periculum  eratne  ncvum  pradicaretur  fO' 
pulis  Cr*  gentibus  Evangeîium.  Il  affûroit  me- 
îiie  qu'on  eommenc^oit  à  le  faire  de  fon 
tems.  Mais  le  mal  qui  fe  montroit  à  peine 
alors ,  s'efl  bien  autrement  manifeflé  de- 
puis. Le  nouveau  Corps  de  Religion ,  com- 
me l'appelloit  feu  M,  de  Raftignac  ,  Ar- 
chevêque de  Tours ,  a  pris  de  grands  ac-  i 
croifTemens  >  &  s'cft  enfin  trouvé  complet, 
La  racine  amere  a  pouffé  toutes  fec  bran- 
ches.  Le  nouvel  Evangile  a  été  prêché 
dans  les  différentes  parties  du  monde  :  & 
l'on  a  mis  tout  en  œuvre  pour  l'accrédi- 
ter ,  &  le  faire  palfer  pour  la  vraie  doc-. 
trine  de  l'Eglife,! 

II. 


IV. 


©bfcurcifTe-  ^°"*  avons  vii  à  la  fin  de  l'Article  des 
ment  des  vé-Congrégations  de^  Auxilïis  ,  que  la  con- 
fites de  la  duite  que  tint  la  Cour  de  Rome  en  termi^ 
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nanties  Congrégations  tie  Wuj:/7i/j,  eut  en- G  race  Affj?- 
corc  d'autres  fuites  funeftes.  On  fefamilia-  î^*'"  ^"^" '^ 
ridi  peu  a  peu  avec  les  erreurs  des  Jefui-  ^\ç^xK:vy  ^^.^ 
(es,  qui  avoient  d'abord  révolté.  Les  Do-  jcfuiuscu!» 
minicains  conferverent  le  fond  de  la  do-  fufcitaiu, 
ârine  qu'ils  avoient  foutenue  dans  les  Con- 
grégations ;  mais  la  plupart  d'entre  eux 
ufercnt  de  divers  tempcramens ,  qui  don- 
nèrent de  grands  avantages  aux  Jefuites  » 
&  qui  contribuèrent  beaucoup  à  obfcurcir 
les  vérités  de  la  Grâce.  Ils  n'oferent  plus 
en  faire  fentir  l'importance  &  le  prix.  Ils 
Iles  obfcurcirent  par  àes  expreffions  em- 
Ipruntées  êics  Moliniftes ,  &  les  altérèrent 
même  par  des  fubtilités  d^ngereufts.  Enfin 
ils  les  traitèrent  pour  la  plupart  ,  d'une 
manière  trop  féche  &  trop  (péculative ,  8c 
ne  fentirent  point  afîèz  combien  elles  in- 
fluent dans  la  piété.  Les  Jediites  non  con- 
tens  d'avoir  amorti  le  zélé  de  leurs  adverr  ;^ 

laires  ,  fongerent  aux  moyens  d'obtenir 
quelque  décret  favorable  au  MoKnifme* 
La  publication  du  Livre  de  Janfênius  leur 
parut  une  occafion  favorable  pour  former 
une  Cl  grande  entreprife.   Comme  toute 
leur  dodrine  eA  foudroyée  dans  cet  Ouvra- 
ge ,  ils  employèrent  tout  leur  pouvoir  a  le 
décrier  >  &  mirent  en 'œuvre  tous  les  ref- 
forts  de  leur  politique  pour  le  faire  con- 
damner. La  grande  affaire  du  Formulaire  , 
où  ils  (urènt  adroitement  confondre  la  que- 
flion  de  fait  avec  celle  de  droit ,  eft  l'effet 
dun  profond  defTein  ,  qui  s'cfl  manifeflé 
dans  la  fuite ,  &  qui  ne  fut  d'abord  apper- 
c^  que  par  les  efprits  les  plus  attentifs. 
Nous  avons  vu  tous  les  maux  que  produifît 
l'exadion  de  ce  Formulaire  y  dont  les  Je- 


V. 

Combien  il 
cft    injuUe 
d'exiger   la 
croyance  du 
fait  dejanfe* 
aius. 

lettre  de  M. 
Duguet  ê,  M. 
Colbert  Evfq. 
de  Mentfei, 
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fuites  fe  fervirent  pour  accréditer  îndîre- 
ôement  le  Molinifme  ,  &  pour  éloigner 
de  toutes  les  places  ceux  qui  étoicnt  op. 
pofés  ï  cette  nouvelle  doéhrino.  Pour  don- 
ner  une  idée  jufte  de  la  grandeur  &  de  l'é- 
tendue de  ce  nouveau  fcandale ,  qui  a  été 
le  germe  d'un  autre  fcandale  encore  plus 
grand ,  empruntons  les  exprcOions  du  cé- 
lèbre M.  Duguet ,  dans  une  Lettre  dont 
nous  avons  déjà  cité  plufîcurs  beaux  en- 
droits. 

Le  fart  de  Janfènius  féparé  du  dogme , 
^  réduit  aux  bornes  préci fes  d'un  fait  par- 
ticulier ,  intérelTe  peu  l'Eglife  &  l'Etat, 
iftais  les  moyens  injuftes  dont  on  s*eft  fer. 
vl  pour  obliger  tout  le  monde  â  le  croire  ; 
&  les  faux  principes  qu*on  a  rucce/Tive- 
meht  établis  pour  réduire  en  fervitude  tous 
les  e^its  &  toutes  les  confciences ,  mé- 
ritent infiniment  que  àes  Evéques  éclaires 

s'y  oppofent  de  toutes  leurs  forces 

Si  le  dogme  eft  confondu  avec  le  fliit ,  & 
fî  Ton  fouffire  qu'on  les  regarde  comme  in- 
séparables ,  on  choque  la  raifon ,  qui  met 
entre  l'un  &  l'autre  une  diflance  infinie  ; 
on  ofFenfe  la  Religion  ,  qiii  ne  permet  pas 
qu'on  donne  pour  objet  à  un£^{pême  foi , 
ce  qui  eft  révélé  &  ce  qui  ne  l'eft  pas ,  ce 
qui  eft  indubitable  &  ce  qui  eft  douteux  ; 
on  trompe  les  fidèles  en  les  accoutumant 
à  recevoir  avec  le  même  refpeét  ce  qui 
vient  de  Dieu  &  ce  qui  vient  de  l'hom- 
me ;  on  établit  dans  l'Etat  Ats  maximes 
contraires  à  Tordre  &  à  la  paix  qui  doi- 
vent y  régner  ,  &  qui  font  la  fource  de  dif- 
putes  &  de  divifions  éternelles ,  fans  au- 
cun autre  fruit  que  celui  de  facriiier  les 
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perfonnes  les  plus  nnceres  5c  les  plus  éclaî^ 
rces,  à  la  pafllon  de  leurs  ennemis.  Tout 
les  (ahs  douteux  ont  ce  doui)le  caraârre  , 
de  n'être  point  importans  »  &  de  devenir 
néanmoins  la  matière  d'une  contcftation 
très-animée  j  s'ils  ne  font  (upprimcs  par 
un  prompt  filcnce ,  commandé  &  fcvére- 
ment  exigé  par  Tautorité  publique. 

Le  fait  de  Janfenius  eft  tel.   Tout  le 
monde  convient  du  dogme  «  8c  des  le  com- 
mencement tout  le  monde  en  eft  convenu. 
Les  cinq  Propofitions  condimnces  par  le 
Pape  Innocent  X,  ont  toujours  été  uni- 
verfellement  rejettécs.  On  n'a  pu  trouver, 
après  de  très-grandes  recherches ,  6c  con- 
tinuées pendant  plufieurs  années  avec  un 
zélé  très  -  amer ,  qui  que  ce  (bit  qui  les 
foutînt,  ou  iliémerune  d'entre  «elles.  Plus 
on  s*eft  efforcé  de  réalifer  le  phant6me  du 
Janfenifine ,  plus  on  en  a  démontré  le  mcn- 
fonge  &  riinpofture  ;  &  il  eft  déformait 
indubitable,  après  une  inqui/îtion  fi  lon- 
gue &  R  ardente  ,  que  tout  fe  réduit  aa 
iimple  fait  de  Janfenius.  Car  parmi  tant 
de  perfonnes  qui  ont  fouffert  l'exil  &  la 
prifon  pour  ce  feul  fait ,  comment  ne  s'eft- 
il  pas  trouvé  quelqu'un ,  qui  n'ayant  rieit 
â  ménager  >  ait  enfin  avoué  avec  liberté 
ce  qu'il  croyoit  ?  Pourquoi  tant  d'hc  rî- 
mes perfécutés  fe  feroient-ils  tous  réuni j  >| 
n'être  finceres  que  fur  le  fait ,  &  â  diffimu- 
1er  toujours  fur  le  dogme  ?  Comm/:nt  Se 
pourquoi  fe  feroient-ils  tous  opiniâtres  à 
défendre  Janfenius ,  comme  n'ayant  point 
enfeigné  les  erreurs  qu'on  lui  attribue  ^ 
fi  eux-mêmes  les  tvoient  regardées  com- 
me des  vérités ,  &  s'ils  croyoient  les  avoir 


VI. 

Phantômeda 
Janfenifnne. 
La  manière 
dont  on  a  c6* 
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apprifes  de  Janfenius  %  comme  de  leur  mar- 
tre ? 

Il  éft  donc  confiant  que  le  fait  de  Jiin- 
fenius  eft  abfolument  détache  du  dogme , 
&  que  quand  il  auroit  été  décidé  dans  un 
Concile  général  comme  celui  d'Honorius, 
il  n'importeroit  pas  plus  d*en  être  periua- 
dé  que  de  celui  d'Honorius  ;  &  qu'il  y  au- 
roit au/fi  peu  à  craindre  ^u#  ceux  qui  dou« 
tent  que  Janfenius  ait  nié  la  liberté ,  ne 
la  nient  eux-mêmes ,  qu*il  r  a  à  crainA-e 
que  ceux  qui  doutent  qu*Honoriu«  n'ait 
reconnu  qu'une  volonté  en  Jcfui-Chrift , 
foient  eux-mêmes  Monothélitei.  Mais  la 
différence  eft  extrême  entre  le  fait  de  Jan- 
lenius  &  celui  d*Honorius»  Les  Lcrtres  de 
celui-ci  furent  lues  en  plein  Concile,  Elles 
y  furent  comparées  avec  TEcriture  &  avec 
la  Tradition.  On  examina  également  ce 
qui  pouvoir  être  excufé ,  ou  ce  qui  étoit 
digne  de  cenfure.  On  ne  fit  point  un  pré- 
cis de  fa  dodrine  :  on  ne  la  réduifit  point 
à  un  lîmple  extrait.  Ce  fut  Cat  fc*  pro- 
pres paroles  qu'il  fut  jugé  ;  &  ce  fut  en 
préfence  même  des  Légats  du  Pape ,  in- 
lérefTés  à  fa  défenfe  ,  que  la  condamnation 
fiit  conclue.  Tout  le  contraire  eft  arrivé  à 
l'égard  de  Janfenius.  On  lui  a  attribué  des 
proportions  qui  ne  font  pas  de  lui.  On  a 
réduit  fa  doftrine  à  un  fimplc  extrait ,  & 
en  cela  on  a  fait  une  chofe  inouie  &  d'un 
très-dangereux  exemple.  On  a  fur  cet  ex- 
trait très-court ,  très-informe  »  &  ,  comme 
le  prétendent  fes  défenfeurs ,  trè«;-infidéle 
&  direâement  contraire  à  Cet  pcnfées  ;  on 
a ,  dis-je ,  fur  cet  extrait ,  condamné  toute 
ÙL  doârine ,  comme  fe  réduifunt  à  ce  pré- 
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cis;  &  par-la  on  s'cft  engagé  dans  une  diC- 
cufllon  infinie  ,  très-différente  de  celle  que 
demandent  quelques  propoiîtions détachées 
conçues  dans  les  propres  termes  de  l'Au- 
teur ,  fans  y  faire  aucun  changement. 

Car  il  eft  aifé  de  diftribuer  ces  propo/î- 
tions  à  tous  les  Evêques ,  afin  qu'ils  en  vé- 
rifient la  citation  ;   &  qu'après  les  avoir 
comparées  avec  les  vérités  dont  TEglife  eft 
iîiftruite  y  ils  jugent  û  elles  font  confor- 
mas à  ces  vérités  ou  fi  elles  y  font  oppofées. 
Mais  quand  on  réduit  un  grand  Ouvrage 
fur  des  matières  très-élevées  &  très-  diffi- 
ciles )  à  un  fimple  extrait  ;  c'eft  l'Ouvrage 
entier  qu'il  faut  examiner ,  pour  s'aflurer 
que  l'extrait   qu'on  a  prétendu    en   fai- 
re, eft  exaét  &  fidèle.  Il  faut  alors  tout 
voir  par  foi  -  même  &  tout  pefer.  Il  faut 
être  attentif  aux  corredifs  &  aux  tempé- 
ramtns  ,  auflî  -  bien  qu'aux  expreftions  qui 
parojiïènt  dures  ou  hardies.  Il  faut  être 
bien  inftruit  de  la  matière  dont  on  fe  rend 
le  Juge.  Il  faut  au  moins  être  droit  &  fin- 
cere ,  écouter  ce  que  ceux  qui  font  verfcs 
dans  la   ledure   d'un  tel  Ouvrage ,  peu- 
vent dire  pour  fa  défenfe  ,  &  avoir  foi- 
même  la  liberté  de  penfer  &  de  dire  ce 
qu'on  croira  le  meilleur.  Toutes  ces  con- 
ditions étoient  nécefîaires  ,  &  elles  ont  tou- 
tes manqué  dans  l'examen  du  Livre  de  Jan* 
fénius.  Les  propofitions  qu'on  dit  en  être 
l'extrait ,  ne  furent  déférées  premièrement 
à  h  faculté  de  Théologie  de  Paris ,  &  en- 
fuite  au  Pape ,  que  comme  indépendantes 
de  tout  Auteur.  Les  Confulteurs  Romain's 
eurent  ordre  de  les  examiner  en  elles-mê- 
mes ,  fans  aucune  attribution  à  avicun  pars 
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tlculier.  Ce  fut  après  coup  que  leur  cenfu. 
re  fut  étendue  au  Livre  de  Janfenius ,  dont 
quelques  Prélats  de  France ,  fous  les  yeux 
du  Cardinal  Mazarin  ,  &  dans  le  Louvre , 
firent  un  examen  /î  peu  férioux  &  fi  fu. 
pcrficiel ,  qu'il  n*a  (ervi  qu*à  multiplier  les 
doutes  des  Théologiens  habiles  &  définté- 
reffés ,  qui  auroient  dû  ctre  appelles  &  qui 
furent  toujours  exclus* 
Vn.  Il  eft  arrivé  ainfi  ,  que  quoique  les  CovlC'  i 

Combien  la  criptions  du  Formulaire  aient  été  multi- 1 
r'ZTj:  fé"  à /infini  ,_le  nombre  des  Juge,  eft 
occafionné    demeuré  tres-petit  ;  n  même  1  on  peut  dire  j 
fie  parjures,   qu'ils  faiTent  nombre ,  quand  on  aura  écar-  j 
té  ceux  qui  n'ont  ni  lu  ,  ni  examiné,  & 
ceux  qui  étant  eux-mêmes  dans  Terreur  1 
fur  la  matière  de  la  Grâce ,  ne  doivent  pas 
être  écoutés  ,  quand  ils  condamnent  dans  I 
Janfenius  les  vérités  qui  les  condamnent.  Je 
fi*ai  jamais  lu  dans  le  Formulaire  ,  con- 
tinue M.  Duguet ,  ces  terribles  paroles , 
9>  Je  le  jure  ainfî ,  &  je  veux  bien  être  pri- 
»>  vé  de  la  grâce  de  Dieu  &  des  promefTes 
»>  de  TEvangile  ,  fi  ma  foufcription  n'eft 
»  pas  une  preuve  de  ma  fincérité  ;  »  fins  | 
être  ùdd  d'horreur,  &  fans  être  pénétré 
de  compafïion  pour  tant  de  perfonnes  q^ii  i 
ont  employé  fi  témérairement  &  d'une  ma-  ' 
niere  û  vaine  >  le  nom  de  Dieu ,  &  qui  fe 
font  percés  eux  -  mêmes  de  leurs  propres 
traits ,  en  confentant  à  n'avoir  de  part  à 
la  grâce  de  Dieu  &  à  l'efpérance  de  l'E- 
vangile ,  qu'autant  que  leur  foufcription 
d'un  fait  très-douteux ,  &  fouvent  incon- 
liu ,  étoit  fincere.  Il  y  a  eu  plus  d'une  oc* 
cafion   dans  ma    vie  ,   c'eft  toujours  M. 
P-uguet  qui  pgrle  ^  où  une  uUe  ibufcri^fi 
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I  tîon  auroit  pu  me  procurer  quelque  avan- 
tage ,  ou  me  garantir  de  quelque  danger  ; 
mais  quand  je  n*aurois  pas  été  retenu  par 
les  autres  motifs ,  la  religion  feule  du  fer- 
ment m*auroit  toujours  paru  une  barrière 
invincible.  Mais  en  mettant  à  part  les  au- 
tres conditions,  telles  que  la  nécefTité  8c 
l'intérêt  de  la  vérité  ,  comment  puis  -  je 
avoir  une  certitude  qui  réponde  à  l'immo- 
bilité du  ferment?  Et  fur  quel  motif  une 
telle  certitude  feroit-elle  fondée  ?  Un  fait 
nouveau ,  purement  humain ,  qui  n'a  pu 
encore  être  prouvé  par  perfonne  ,  qui  pa- 
roît  très -douteux  à  plufîeurs  ,  qui  cft  nié 
par  des  Théologiens  habiles ,  8c  dont  on 
ne  peut  s'aflurer  que  par  la  critique  8c  p^r 
les  moyens  ordinaires ,  prut-il  devenir  k 
matière  légitime  du  ferment  f  8c  le  motif 
de  le  croire  peut-il  être  fondé  fur  une  au- 
Jtorité  qui  difpenfe  de  la  recherche  &  de 
l-l'examen ,  &  qui  ait  droit  de  fe  foumettre 
jtous  les  e(i)rits  &  tous  les  doutes  ? 

Si  le  fait  de  Janfenius  étoit  feul ,  fans 
Iconféquence ,  &  aufli  indifférent  aux  vé- 
rités qui  font  maintenant  attaquées ,  que 
l'cft  aujourd'hui  le  fait  d*Honofius  par  rap- 
port à  l'héréfîe  des  Monothélites ,  on  de- 
vroit  néanmoins  éviter  de  le  foufcrire,& 
beaucoup  plus  de  l'attefter  par  ferment, 
puifqu'il  eft  douteux.  Mais  outre  cette  rai- 
fon  ,  il  y  en  a  une  autre  d'une  confé- 
quence  infinie  ,  qui  a  dû  arrêter  dès  le 
commencement  tous  ceux  qui  font  bien 
inftruits  delà  Grâce  de  Jefiis-Chrift  ,  de 
qui  doit  les  rendre  aujourd'hui  infiniment 
plus  tinûdejs  8c  pluê^  circpn^e^  Air  fà  ii^, 
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gnature  du  Formulaire.   Car  il   eft 
ble  (ju'on  a  eu  defTein  dès  le  commence 
ment ,  de  faire  retomber  fiir  la  Grâce  effi 
cace ,  c*eft-à-dire  ,  fur  cette  grâce  qui  for, 
me  le  confentement ,  &  qui  eft  le  princf 
pe  intime  de  notre  coopération ,  la  con 
damnation  du  Livre  de  Janfenius ,  quoi 
.   qu'on  afFedât  de  cacher  ce  defTein  ,  en  te 
raoignant  que  la  Grâce  efficace  étoit  hor 
d'atteinte ,  &  qu'on  ne  condamnoit  que  I 
grâce  néce/Titante  ,  telle  qu'on  Tattribuoi 
a  Calvin  &  à  Luther ,  &  telle  qu'on  pré- 
tendoit  que  Janfenius  Ta  voit  enfeignée 
Aujourd'hui  le  defTein  efè  pleinement  de- 
couvert.  La  hardieffe  a  fuccédé  à  l'artifice 
Ce  n'efl  plus  une  grâce  nécefïîtante  qui  e 
la  doârine  de  Janfenius.  Son  crime  n'c 
plus  de  l'avoir  enfeignée.  Ses  accufateur 
l'en  juftifient  eux-rtiémes  les  premiers  ; 
ils  font   fî  perfîiadés  que  la  grâce  néceffi 
tante  n'eft  qu'une  erreur  abftraite  é:  fan 
fedateurs  ,  qu'ils  comptent  pour  rien  1 
condamnation  des  cinq  propofîtionc ,  par 
ce  que  félon  les  termes  dani  lefquels  ellci 
font  conçues  ,  elles  ne  donnent  l'idée  qii 
d'une  grâce  nécefTitante  ;  &  qu'ils  n'infî 
ftent  à  defTein ,  que  fur  la  condamnation  d 
Janfenius  &  de  fon  Livre. 

C'efl uniquement  pour  cette  raifon qu'il 
ne  veulent  aucune  explication  du  Formu-| 
laire,  &  qu'ils  exigent  que  la  {bufcrip 
tion  &  le  ferment  tombent  fur  le  fait, 
parce  qu'il  n'y  a  que  ce  fait  qui  les  intc> 
refTe,  en  déterminant  la  condamnation  ' 
la  grâce  telle  que  Janfenius  l'a  enfeignée 
qui  eft  efficace  par  elée-méme  ,  mais  qu 
n'impofe  point  de  néceffité.  C'elt  poui' 

cettei 
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cette  raifon  qu*ils  portent  les  Evéques, 
dont  plufîeurs  n'approfondifTent  point  leur 
deffein ,  à  ne  recevoir  aucune  forte  d*ex- 
plication  qui  foit  écrite,  C'eft  pour  ce  mo- 
tif qu*ils  confentent  plutôt  â  n'exiger  point 
de  iignature ,  que  d*en  recevoir  qui  mar- 
que le  moindre  doute  fur  le  fait.  C'eft  par 
ce  fecret  motif  qu*ils  ont  tant  de  haine 
pour  la  paix  de  Clément  IX  $  qu'ils  en 
conteftent  la  vérité  ,  &  qu'ils  font  tous 
leurs  efforts  pour  l'abolir  ou  pour  la  faire 
oublier.  Enfin  ,  c'eft  dans  cette  vue  qu'ils 
tâchent  de  multiplier  les  foufcriptions  & 
les  fermens ,  afin  de  conclure  que  la  grâce 
efficace  a  été  condamnée  par  tous  ceux  qui 
ont  condamné  le  Livre  de  Janfenius ,  pui(^ 
que  cet  Evcque  n'a  combattu  que  l'équi- 
libre, c'eft-à-dire  ,  cette  forte  de  grâce 
dont  le  libre  -  arbitre  demeure  le  modéra- 
teur &  le  maître  9  &  qu'il  fait  pancher  du 
côté  qu'il  lui  platt  &  quand  il  lui  plaît. 
Ainfi  ,  par  les  foufcriptions  du  Formulai- 
re ,  quand  elles  font  (impies  &  non  expli-  • 
quées  ,  la  grâce  efficace  par  elle-même  »  ' 
telle  qu'eUe  eft  promife  par  les  Prophètes  » 
enfeignée  par  Jefus  -  Chrifl  même  &  par 
ks  Apôtres ,  atteftée  par  les  prières  de  l'E- 
glife ,  <lemandée  par  les  gémiffemens  in- 
effables que  le  Saint-Elprit  forme  en  nous  r 
cette  grâce  ,  dis-je ,  par  laquelle  nous  fom- 
mes  lluvés  ,  fe  trouve  condamnée  ,    aa 
moins  felon  l'intention  de  ceux  qiii  pré- 
tendent tirer  cette  conféquencc  des  fouf- 
criptions du  Formulaire.  Ce  n'eft  plus  la 
grâce  efficace ,  ^ui  <îifceme  ceUii  qui  croit 
de  celui  qui  ne  croit  pas  ;  celui  qui  can- 
Aîk  de  celui  qui  ne  coofcnt  pas  ;  celui  qpk 
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tes  je  fuites 
fe  fervent  du 
Formulaire 
pour  caufer 
une  infinité 
d'aïKïcsmaux 
h  ;'.'<j^Iife. 

Vrcr.'i.    J.eC  •'";'. 
fur  P!.^,tjk 
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pcrr'vfre  dans  la  juftice  ,  de  celui  qui  n*y 
perii'vtre  pas;  c'eft  au  libre-arbitre  à  qui 
la  balance  appartient  à  décider.  C'eft  vers 
lui  que  nos  yeux  &  nos  efpcrances  doi- 
vent fe  tourner.  C'eft  de  fa  fuprcme  au- 
torité que  dépend  notre  fort.^j 

I  II. 

Outre  le  JefTein  qu*avcicnt  les  Jeïhit'?;; 
dans  l'affaire  cii  Fornvalairc  ,  de  faire  pré- 
valoir leur  nouv vlic  dockine  ,  ils  vouloicnt 
encore,  comme  nous  l'avons  dit ,  fe  ^ir- 
vir  de  r.xcufation  vague  de  Janfenifnie , 
pour  décrier  tous  ceux  qui  kur  étoient 
odieux ,  &  renverfer  i:ous  les  c  tabhifemens 
contraires  à  leurs  vues,  C'eft  ce  que  M. 
Nicole  remarquoit  il  y  a  quatre-vingt-dix 
ans  t  (  en  1 66^ ,  )  Je  fouhaiterois ,  dit-ii , 
qu'on  apper(jût  dans  cette  affaire  >  la  ma- 
lice du  diable  ,  qui  fe  fert  de  cette  chi- 
mère pour  caufer  une  infinité  de  maux  réels 
a  TEglife  ;  &  la  conduite  fecréte  de  Dieu  » 
qui  permet  que  tant  de  funeftes  fuites  naif- 
fent  d'une  caufe  fi  frivole.  Car  c'eft  une 
chofe  effroyable  que  les  maux  que  cette 
miférable  conteftation  a  déjà  produits ,  & 
qu'elle  eft  capable  de  produire  à  l'avenir. 
On  ne  s'en  eft  fervi  juîqu'à  préfent ,  que 
pour  autorifer  toute  forte  de  relâcliemens 
&  pojur  rendre  inutiles  tous  les  Théolo- 
giens qui  feroient  capables  de  s'y  oppofer. 
Tout  zélé  pour  la  pureté  des  mœurs  en  eft 
devenu  fufped  ;  &  il  n'eft  plus  poflible 
maintenant  de  faire  aucun  bien  folide  fans 
être  incontinent  troublé  par  l'accufaticn 
de  cette  héréfie  imaginairet  Ainfî  cette  at- 
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faire  eft  de  la  part  des  hoi|imes  une  grande 
Image  de  leur  néant  ;  de  k  part  du  diable  > 
une  adre/Te  trcs-fubtilc  de  fa  malice  ;  & 
de  la  part  de  Dieu  un  jugement  terrible 
de  Hi  juftice  ,  qui  exerce  fur  TEglife  ,  par 
cette  impertinente  di(pute  «  les  plus  rigoa^ 
feux  de  iès  çhâtimens.  m 


;■  ;■• 
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Ce  grand  Théologien  a  dontic  dans  le 
même  Ouvrage  ,  une  idée  générale  de  tous 
les  différends  que  MM.  de  Port-Royal  ont 
eus  avec  les  Jefuites ,  Sç  qui  tous  ont  eu 
le  même  fuccès  ,  qui  confifte  en  ce  que 
les  Jelûitçs  fe  foi^tmaintemisdanslc  même 
crédit  &  la  même  autorii^é ,_,  %^  (|ije  ceux 
qui  les  .ont  combattus.,  n'ôSït-  e^  que  les 
perfétutions  pour  partage  ;  ni^ai^iq^ue  lavé* 
rite;  qu'ils  ont  foutenue.e^  tclijour^  de- 
meurée yiâorieufe  ,4u  crjédfe  ^  dje  la  puil* 
fance  des  Jefuites.  Nou^^  ^Importerons  les 
principaux  traits  de  ce  tal>.kau  fait  par  un 
fî  habile  .mai;re.  Il  fait  d'«bor4  quelques 
obftrvations  fur  la  manière  <lctnt  le^.hoim- 
mes  ont  coutume  de  jugt^r.des  <ïhi3iregi 
31  Comme  ,  dit-il ,  ils  ne  vivent;  que;  daiis^ 
le  tems  préfent ,  ils  ne  font  auflR  frappé* 
^ue  par  les  chc  '  prcfentds.  Tout  c«  qui 
s? éloigne  de  cet  mrtant  qui  les  remplit  i; 
s'anéantit  en  quel<;ue  forte  à  leur  égardift 
&  s'il  en  reile  quelques  traces  dans  leur 
mémoire  ,  elles  font  fî  foibles  ,  qu'elle» 
leur  fervent  peu  pour  corriger  les  iu^pref-* 
fions  trompeufes  qu'ils  re^^oivc-m  des ,  obr» 
jets  préfens.  Si  un.  homme  paroît  avoir  l'a-* 
vantagc  diuw  ce  moment  qui  lés  occupe  ^ 

H  h  ij 
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ils  perdent  le'  foùvénir  de  tout  le  paffé ," 
iqui  leur  auroit  pu  faire  connoître  que  cet 
avantage  cft  faux  &  imaginaire,  Ainfi  , 
parce  que  les  Jefuites  font  un  grand  bruit , 
Se  qu'ils  crient  par  -  tout  à  i'néré/îe  ,  on 
s*étourdit  de  ce  bruit  ;  &  comme  il  y  a  peu 
de  perfonnes  qui  leur  ré/îftent ,  on  s'ima- 
gine facilement  qu'ils  font  viâorieux  en 
effet.  Cependant  il  eft  vifible  que  cett2  ma- 
nière de  n'appuyer  Tes  jugemer  que  fur  le 
préfent ,  eft  fujettë  à  une  infinité  d'illu- 
îîons.  On  auroit  peine  quelquefois  à  re- 
connoître  la  viâolre  de  TEglife  fur  les  hé- 
f  éfies  diin«  tout  fon  éclat ,  fi  l'on  ne  la  con- 
fidéroit  qu'en  une  petite  partie  de  fa  du- 
rée ,  dans  laquelle  elle  peut  être  tellement 
oflfufquée  par  les  ténèbres  des  erraurs , 
du' on  ne  fait  qui  a  l'avantagcde  là  vérité  ou 
flu  menfong^.  L'Arianifme  ne  parut-il  pas 
comme  vlaorii^Ux  à'Rimini ,  &  la  doéiri* 
ne  Catholique  «tibfcurcie ,  que  tout  le  mon-f 
de ,  dit  faint  Jérôme  ,  fut  furpris  defe  voir 
ievenu  Arien?  li  faut  donc  ,  pour  bien  con- 
noître l'avantagé  de  l'Eglifr  fiir  l'erreur , 
«mbrafler  une  plus  grande  étendue  de  tems. 
Et  é^eft  alors  que  l'on  voit  qu'après  quel- 
que éclat  pàffager ,  les  erreurs  le  féchent 
&  fe  détruîfenr,  pendant  qie  la  dodrine 
da  TEglife  fubfifte,  &  fe  conferve  dans  le 
fkin  àt  l'Eglift  ^  dans  le  cœur  de  fes  vrais 
énhns, 

Ainfi  pour  bien  juger  de  la  conteftation 
préfente  entre  les  Jeftiites  &  leurs  adver- 
faires  9  il  faut  confidérer  les  diverfes  dé- 
inarches  de  chacun  de  ces  partis ,  les  di^ 
yers  points  qui  ont  été  agités  entre  eux, 
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quel  degré  on  eft  venu  au  point  où  Ton  eft 
maintenant.  C*eft  par-là  feulement  qu'on 
peut  connoltre  ceux  qui  ont  perdu  ou  ga- 
gné ,  ceux  qui  ont  avancé  ou  reculé  ,  ceuic 
que  Ton  doit  croire  fincéres  ,  &  ceux  qui 
doivent  paffer  pour  trompeurs  &  infidèles. 
Je  veux  faire  voir  (  ici  )  une  image  racour- 
cie  de  toute  cette  longue  guerre  des  Théo- 
logiens ,  qui  pour  n  être  pas  langlante  9 
n'eft  pas  moins  digne  d'être  coirtfîdérée  que 
les  guefres  de  peuple  contre  peuple  ,  8c 
dont  les  événemens  nç  font  pas  moins  im- 
portans.  .■'.•'■• 

Ce  fut  l'an  i6ié  ^  qu'elle  commença  par 
le  Livre  d'Un  Je(uite  nommé  Garafle  ,  in- 
titulé: Somnir  cfps  vétités  capitales  de  la  Re- 
ligion Chrétienne,  M.  l'Abbé  de  Saint  C/- 
ran  y  ayant  remarqué  un  nombre  prodi- 
gieux de  falfifications  de  l'Ecriture  &  des 
reres  ,  &  de  propofitions  hérétiques  &  im- 
pies ,  crut  que  l'honneur  de  TÈglife  de- 
tiiandoit  de  lui  qu'il  en  entreprît  la  réfu- 
tation ,  quoique  la  modeftie  le  fît  réfoudre 
en  méme-tems  à  cacher  fon  nom>  comme 
il  a  toujours  fût  dans  fes  autres  Livres.  La 
première  partie  de  cet  Ouvrage  étant  fous 
la  preffe ,  le  bruit  qui  s'en  répandit  de  tou- 
tes parts ,  donna  lieu  d'examiner  avec  plus 
de  foin  le  Livre  de  Garaffe*  Le  Redeur 
de  rUniveriîté  en  fit  des  plaintes  à  la  Fa- 
culté de  Théologie ,  qui  nomma  des  Corn- 
miffaires  pour  l'examen  de  ce  Livre.  Mais 
cet  éclat  ayant  donné  l'alarmé  aux  Jefur-- 
tes ,  ils  montrèrent  bien  que  ce  n^eft  pas  une 
entreprife  facile  que  celle  de  censurer  le 
Livre  d'un  Jefuite.  Car  ils  firent  tant  par 
leurs  cabales  auprès  des  Magiftrats ,  que  lj5 
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Livre  de  M.  de  Saint  Cyran  fut  fort  long- 
tems  arrêté.  •  - 

Pour  traverfer  encore  davantage  le  ÀeC- 
fein  de  ceue  cenfure ,  le  P.  Garane  s'avifi 
d'une  fupercherie  aufli  fubtile  &  aufTi  di- 
gne  des  Jefuites  ,  qu'aucune  autre  qu'ils 
aient  pratiquée  dans  la  fuite  de  ces  conte- 
.^ticms.  Il  avoit  couru  un  bruit  dans  Paris, 
que  l'Auteur  de  la  Réfutation  devoit  mon» 
trer  plus  de  cinquante  propositions  hère- 
tiques  ou  erronées  dans  la  Somme  de  Ga- 
rafTe.  Ce  bruit  étoit  véritable  ;  mais  cette 
partie  qui  contenoit  la  convidion  des  er- 
reurs de  Garaffe  ,  n* étoit  point  encore  for- 
tie  du  cabinet  de  M.  de  Saint  Çyran.  Le 
Père  QaraHe  néanmoins  ne  laifla  pas  de 
fuppofer  qu'il  2.voit  trouvé  moyen  de  fa- 
Toir  ce  qu'on  avoit  à  lui  reprocher.  Il 
clïoiiît  cinquante  -  trois  propofitions  dans 
l'on  livre  ,  les  plus  aifées  à  défendre  qu'il 
put  trouver  ,  &  dont  il  n'y  en  avoit  pas 
trois  qui  fufTent  du  nombre  de  celles  dont 
M.  de  Saint  Cyran  l'accufoit  dans  Ton  Ou- 
vrage, Et  ayant  enluite  formé  une  cen- 
fure à  fa  fantaifie ,  il  la  réfuta  tout  à  fon 
aife  ;  &  par  cette  adrefTe  il  éblouît  quel- 
que tems  le  monde ,  &  brouilla  l'examen 
de  fon  Livre ,  qui  Ce  faifoit  en  Sor bonne  ; 
de  telle  forte  que  les  Examinateurs  étoient 
embarraffés,  &  qu'on  commencjoit  à  dire 
par-tout  qu'on  avoit  grand  tort  d'accufcr 
îa  Somme  de  Garafle  de  tant  d'erreurs.  M. 
de  Saint  Cyran  eut  mille  peines  à  faire  le- 
ver l'em  )échement  que  les  Jefuites  appor- 
^oient  à  la  publication  de  la  Réfutation, 
&  à  détromper  le  monde  ,  qui  s'étoit  laifTé 
furprendre  à  l'artifii  e  du  Père  Garafle.  Il 
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en  vint  néanmoins  à  bout  -  &  maigre  tou- 
te la  cabale  de  la  Compag...e ,  &  les  longs 
viciais  que  l'on  accorda  au  Pcre  Garalîc 
pour  fe  rctrader  ,  Ton  Livre  fut  cenfurc  9 
comme  contenant  ylufieurs  propofitions  htréti" 
ques ,  erronées ,  fcandaleufes ,  téméraires ,  piu" 
Jîeurs  falfifications  des  pajfages  de  V  Ecriture 
ù*  des  Saints  Pères  cités  à  faux  ,  O  détours- 
nés  de  leur  vrai  fens ,  &•  une  infinité  de  paro' 
les  indignes  d^ttre  écrites  &*  d^être  lues  par  des 
Chrétiens  G*  des  Théologiens,  Les  Jefuites 
témoignèrent  néanmoins  en  cette  affaire 
quelque  forte  de  prudence.  Car  il  ne  leur 
faut  pas  refufer  dans  les  occafîons  les  juftcs 
louanges  qu'ils  méritent ,  puifque  ces  oc- 
cafîons font  fî  rares.  Ils  ne  s'opiniâtrerent 
point  à  foutenir  leur  Père  Garalfe  ;  mais 
ils  le  reléguèrent  loin  de  Paris  dans  une  de 
leurs  Maifons ,  où  l'on  n'entendit  plus  par- 
ler de  lui  9  &  par-là  ils  terminèrent  cette 
affaire.   Heureux  fî  en  affoupiffant  ce  dif- 
férend ,  ils  euffent  étouffé  dans  leur  cœur 
le  rcffentiment  qu'ils  en  conçurent  contre 
M.  l'Abbé  de  Saint  Cyran ,  qui  les  a  de- 
puis engagés  en   tant   d'horiibles  excès  ! 
Mais  ils  ne  le  firent  pas  ;  &  ils  ont  bien 
témoigné    depuis    qu'ils  n'étoient  pas  du 
nombre  de  ces  fages ,  qui  aiment  ceux  qui 
les  reprennent ,  &  qui  leur  fai^mt  connoî- 
tre' leurs  fautes,  leur  donnent  moyen   de 
s'en  corriger.  Ils  nourrirent  dan?  leur  cœur 
une  averfîon  violente  contre  celui  qui  leur 
avoit  rendu  ce  fervice,  qui  fut  encore  in- 
finiment augmentée  par  un  autre  fervice  de 
même  nature  qu'il  leur  rendit  quelques  an- 
nées après,  &  qui  fait  le  fécond  événement 
remarquable  de  cette  guerre. 
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Le  Pape  Urbain  VIII  touche  du  mifc- 
rable  état  de  l'EgliTe  d*Angleterrc,  qui  a- 
voit  été  trente  ans  fans  Eveque ,  y  envoya 
M.  Smith  Eveque  de  Calcédoine,  avec  la 
Jurifdiâion  d'Ordinaire.  Quand  il  y  fut 
établi ,  il  voulut  ufer  de  fa  puifTance  ,  en 
obligeant  les  Réguliers  de  prendre  appro- 
bation de  lui  pour  confefTer.  Ce  joug  fat 
dur  aux  Jefuites ,  qui  s*étoient  accoutumes 
à  vivre  en  ce  pays  dans  une  entière  indé- 
pendance. Ils  s*en  plaignirent  donc  par  leur 
Provincial  à  cet  Eveque  ;  &  ils  lui  repré- 
fenterent ,  entre  autres  raifbns ,  que  ce  Rè- 
glement diminuoit  leur  crédit ,  &  les  pré- 
Jens  que  les  Ovholinues  leur  faifoient.  Mais 
comme  il  ne  Ce  hifla  pas  fléchir  par  de  fî 
mauvaifcs  raifors ,  ils  excitèrent  tant  de 
troubles  &  tant-de  fanions  contre  lui ,  en 
le  décriant  même  auprès  des  Miniftres  du 
Roi  d'Angleterre  ,  que  cet  Eveque  ftit  obli. 
gé  de  fortir  du  Royaume  pour  chercher  (a 
sûreté.  Ces  pratiques  fccrettes  furent  ac- 
compagnées de  deux  Livres  publics ,  que 
les  Jefuites  compofcrent  en  Anglois  con- 
tre la  Jurifdidion  Epifcopale  ,  &  la  né- 
ceflité  du  Sacrement  de  Confirmation;  & 
le  Clergé  d'Angleterre  ayant  envoyé  ces 
Livres  en  Sorbonne  ,  elle  en  cenfura  fblem- 
nellement  trente-deux  propofîtions  le  quin?- 
ziéme  Février  1631. 

Cette  cenfure  avoit  été  précédée  de  quel- 

.ques  jours ,  de  celle  que  M.  l'Archevêque 

de  Paris  publia  contre  ces  mêmes  Livres 

Ifi  3^<3  Janvier  de  k  même  année  )  di  ds 
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telle  clés  Archevêques  Se  Fvcqncs  qiii^- 
toicnt  à  Paris ,  qui  Ifs^  condamncrcnt  pnt 
une  Lettre  Paftoralc  adrefR'c  à  tous  les  E- 
vcques  de  France  ,  le  quinzième  Février 
\6i\^  Ces  coups  furent  très-fenfibles  a  la 
dclicÀtefTe  &  à  la  fierté  ùes  Jcfuites.  Auffi 
s'élevèrent  -  ils  contre  ces  cenfures  d'une 
terrible  manière.  Ils  écrivirent  contre  M. 
l'Archevêque  de  Paris  ,  contre  les  Evc- 
<]ucs ,  contre  la  Sorbonne  ;  &  ils  s'imagi-* 
nerent  quelque  tems  qu'ils  les  avoient  ter- 
raiïcs.  Mais  cette  hardielTe  ne  leur  fut  pay 
avantageufe  dans  la  fuite  ;  car  ils  s'attire-* 
rent  par-là  le  Livre  fi  célèbre  de  Petrus 
Aurelius,  Et  comme  la  voix  publique  avoit 
attribué  cet  Ouvrage  à  M.  de  Saint  Cvran  ,• 
quelque  foin  qu'il  prît  d'éloigner  de  lui  un 
foup^on  fi  glorieux ,  ils  s'attachèrent  à  Ca 
perfonne  ;  ils  s'efforcèrent  de  le  noircir  pnr 
mille  fortes  de  calomnies  ,  &  ils  formèrent 
dès-lors  une  réfolution  confiante  de  décrief 
comme  hérétiques,  &  lui  &  tous  ceux  qui 
fuivroient  fes  fentimens.  Ce  furent  com- 
me les  divers  combats  de  cette  guerre  de 
la  Hiérarchie  ;  mais  l'événement  &  la  con- 
clufion  en  eft  remarquable  ,  parce  que  c'eft 
V'image  du  fuccès  de  toutes  les  autres  dif- 
putes.  Dieu  permit  que  les  bruits  répan-» 
dus  contre  M.  de  Saint  Cyran ,  euffent  affez 
de  pouvoir  fur  l'efprit  d'un  Mirtiftre  d*Etat,^ 
pour  le  porter  à  le  frire  emprifonner  air" 
Château  de  Vincennes  ,  où  on  le  retint* 
cinq  ans ,  fans  autre  procédure  que  celltf 
d'une  information  irréguliere  ,  &  que  l'on 
fut  contraint  d'abandonner.  Mais  en  me-' 
me-tems  il  fit  qite  la  vérité  triompha  plu* 
tiéuteni&nt  dans  ropprèfiiori  même  de  celui* 
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qui  Tavoit  fi  glorieufemcnt  défcnkc.  Le 
Livre  du  P.  Celot  j  le  plus  conQiér.ihk  de 
ceux  qui  avoiént  entrepris  de  combattre 
Aurelius ,  fut  condamné  dans  l'Alîembke 
de  Mante ,  &  ce  Père  fut  obligé  de  dé- 
favouer  fes  erreurs  dans  la  Sorbonnc.  Ci- 
lui  d' Aurelius  fut  approuvé  par  trois  Af- 
femblées  confécutives ,  il  fut  imprimé  deux 
fois  aux  dépens  du  Clergé  ;  &  on  lui  drefTa 
un  éloge  magnifique  par  l'ordre  de  la  der- 
nière de  ces  Aflemblées.  Voilà  riiTue  de  la 
dilpute  fur  la  Hiérarchie* 

VI. 

Dans  le  tems  qu'elle  duroît  encore , 
il  s'^n  éleva  une  autre  qui  a  eu  encore 
de  plus  grandes  fuites.  Ce  fut  celle  de  la 
Pénitence  ,  qui  prit  naiiTance  du  Livre  de 
la  Fréquente  Communion  ,  que  M.  A^*- 
nauld  compofa  pour  la  juftification  de  M» 
TAbbé  de  Saint  Cyran  fon  ami ,  dans  le- 
quel il  combattoit  plufieurs  points  de  1& 
morale  des  Jefuites  ,  &  particulièrement 
leur  facilité  à  donner  Tabfolution  à  toutes 
fortes  de  pécheurs.  Il  (butenoit  coîitre  eux 
dans  ce  Livre ,  qu'il  étoit  utile  de  la  diffé- 
rer en  plufieurs  rencontres ,  &  qu'on  étoit 
obligé  de  le  faire  dans  les  rechûtes  >  dans  les 
péchés  d'habitude  &  dans  les  occafions  pro- 
chaines du  péché.  Rien  ne  fut  plus  fenfible 
aux  Jefuites  ,  que  d'être  attaques  fur  ce 
point  fi  délicat  ;  parce  que  c'eft  principa- 
lement par  cette  facilité  à  donner  l'abfolu- 
tion  ,  qu'ils  attirent  tant  de  gens  i  eux.  Et 
zinÇ\  ils  crurent  qu'il  y  alloit  dc  tout  pour 
eux ,  d'accabler  âc  l'Auteur  &  le  Livre  de 
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la  Fréquente  Communion,  &  tous  ceux 
qui  étoient  liés  de  fentimens  &  d'amitié 
avec  lui.  On  vit  donc  tout  d*un  coup  un 
foulévement  horrible  de  tous  les  Jefuites  » 
qui  fe  déchaînèrent  par  toute  la  France  &* 
même  par  toute  TEurope  contre  ce  Livre. 
Gen'étoit  par-tout  que  déclamations  fu- 
rieufes ,  qu'injures  fanglantes  &  outrageu- 
fes.  Ils  ne  traitoient  ceux  qui  approuvoient 
les  fentimens  de  ce  Livre ,  que  de  fourbes 
G-  de  traîtres.  Pour  l'Auteur ,  c'étoit  un  hé- 
rcdque  ,  un  fchifmatique ,  &  un  hérétique  dé^ 
claré  i  &  ils  ne  demandoient  que  le  fang  & 
la  vie  de  ceux  qu'ils  appelloient  Cyraniftes 
&  Arnaudijles, 

Les  calomnies  fans  nombre  dont  les  Je- 
fuites chargeoicnt  les  Théologiens  qui  leur 
étoient  odieux ,  ont  caufc  mille  traverfes 
â  ces  Théologiens ,  qui  font  demeurés  dans 
Toppreflion  ,  tandis  que  les  Jefuites  ont 
toujours  été  puiflans  dans  le  monde.  Ces 
calomniés  fe  font  détruites  d'elles-mêmes  ; 
elles  ont  été  confondues  à  la  face  de  toute 
l'Eglife  ;  mais  elles  font  demeurées  fans 
punition.  On  a  continué  d'écouter  des  gens 
qui  étoient  Ci  indignes  de  toute  créance. 
Il  ne  s*eft  trouvé  aucun  Jefuite  de  ceux  qui 
paroiflent  dans  le  monde  ,  qui  ait  euafTez  de 
confcience  pour  témoigîier  quelque  regret 
des  emportemens  de  (a  Compagnie  ,  ce 
qui  eft  horrible  *,  car  quel  falut  peuvent  ef- 
pérer  des  calomniateurs  fans  pénitence  ? 
Ils  ont  au  contraire  récompenfé  ceux  qui 
les  avoient  fervis  à  débiter  leurs  plus  exé- 
crables impoftuies  ,  foit  qu'ils  fufîent  de 
leur  Société  ou  qu'ils  n'en  fuiïent  pas.  Ils 
ont  obtenu  à  Rome  pour  le/ieur  Filleau  , 
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à  caufe  de  la  Fable  de  Bourgfontaîne  qu*iT 
a  publiée  ,  un  Bref  du  Pape  Innocent  X  à 
fa  louange ,  &  en  France  des  Lettres  de 
Koblefle.  Ils  ont  fait  le  P.  Brifacier  Rec- 
teur de  leur  principale  Maifon ,  parce  qu'il 
s*étoit  emporté  à  des  excès  qui  ne  Ibiit 
pas  humains.  On  voit  en  tout  cela  des 
^marques  de  leur  puiffance  ,  puifqu'ils  fe 
font  maintenus  dans  une  caufe  en  laquelle 
tout  autre  qu'eux  auroit  fuccombé.  Mais 
Dieu  a  voulu  montrer  en  même-tems,  que 
fa  vérité  eft  infiniment  plus  forte  que  tous 
les  hommes  :  car  malgré  le  crédit  des  Je- 
fiiites  ,  malgré  Pabandonnement  &  l'op- 
preflion  de  MM.  de  Port-Royal,  non-feu- 
îfement  les  calomnies  àes  Jeiuites  fe  (ont: 
diflîpées ,  mais  la  véritable  dodrine  qu'ils 
attaquoient  dans»  le  Livre  de  la  Fréquente 
Communion ,  a  été  de  plus  en  plus  auto- 
rifée  &  pratiquée  dans  TEglife  ;  &  les  er- 
reurs des  Jefuites  ,  au  contraire ,  y  ont  été 
formellement  condamnées.. 

On  a  cenfuré  dans  l'Apologie  des  Ca- 
fliiftes  la  même  dodrine  qui  eft  combat- 
tue dans  le  Livre  de  la  Fréquente  Commu- 
nion. Quant  aux  occajions  prochaines  G*  aux 
habitudes  du- péché  ,  dans  lefqueîles  l* Auteur 
ditJ  qu'on  ne  doit  pas  refufer  l*abfolution  >  cette 
àoSlrine  ejl  faujje-^  téméraire  t  fiandaleufe  %. 
&  induit  au  péril  évident  de  pécher.  C'eft 
ce  que  décida  alors  l'Eglife  de  Paris.  Et 
là  cenfure  de  M.  l'Archevêque  de  Sens 
furies  mêmes  proportions  &  fur  celles  des 
rechutes ,  déclara  ces  mêmespropojitions per-^ 
nicieujes  G^  inventées  pour  entretenir  les  homf 
mes  dans  le  dejîr  depéchetiL^L  même  cenfur^- 
ra  ajpitte,.  que  eeV  jiropoiîtioJis  Xp«è  inju^- 
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iieufes  à  la  vertu  &•  au  Sacrement  de  Péniten-* 
ce  ;  G*  qu* elles  détruifent  l'autorité  judiciaire  , 
{jui  réfide  dans  les  Prêtres  comme  Jiliniftres  de 
Jefus  -  Chrifi  ,  &•  les  rendent  participans  des^ 
crimes  d^autrui.  Plufieurs  des  autres  Evê- 
ques  marquent  expreffément  dans  leurs  ceit- 
fures  ces  abfolutions  précipitées ,  que  les 
Jefuites  donnent  &  autorifent ,  comme  un. 
ies  plus  grands  défordres  de  TEglife  ;  8C 
les  cinq  illuftres  Evêques  de  Languedoc  lc5 
appellent  dans  leur  cenfure ,  des  abfolutions 
Ifacriléges,  Ainiî'la  difpute  fur  la  Pénitence 
&  fur  le  délai  de  rabfolution  ,  a  eu  le 
même  fuccès  que  les  autres.  La  puifTànce 
des  Jefuites  leur  a  fait  obtenir  l'impunité 
de  leurs  calomnies  &  de  leurs  erreurs.  Au- 
eontraire ,  M.  Arnauld  $c  ceux  qui  ont  foui 
tenu  la  caufe  dfe  la  vérité ,  ont  eu  les  pcr- 
fécutions  pour  partage  ;  mais  la  vérité  a 
triomphé  des  erreurs  &  de  la  puiflance 
des  Jefuites., 


-■  .-    !i 


vrr. 


La  quatrième  conteftation  qui  eft  celle 

de  la  Morale  des  Gafuiftes ,  eft  la  plus  ccr. 

lîdérable  de  toutes  par  la  grandeur  des  évé- 

nemens.  Chacun  fait  quelle   autorité  les 

Gafuiftes  s*étoient  acquife  dans  l'E^life, 

&  que  quoique  les  gens  de  bien  aient  tou- 

I  jours  fuivi  des  régies  toutes  contraires  à 

leurs  maximes  ,   néanmoins  ils  s*étoient 

mis,  je  ne  fais  comment,  en  polTefTion  de 

I  décider  fouverainement  de  la  Morale    de 

[l'Eglife,  de  faire  pafTer  pour  certaines  les* 

opinions  dont  il  leuravoit  plu  de  conve- 

jair  3   &  pour  probables  Se  sûres  en  oon- 


XIV. 
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leurs  peifon»  fcience  celles  dont  il  leur  plaifoit  cîe  cîou- 
cTforraftê  ^^"^  *  ^^  difputer.  Il  y  avoit  plus  de  cir~ 
eft  étonnant,  puante  ans  qu'ils  régnoient  ainfî  dans  leurs 
Écoles;  &  quoique  leur  licence  fût  deve- 
nue odieufe  à  plufieurs  perfonnes  favan- 
tes ,  néanmoins  les  foibles  efforts  que  l'on 
avoit  faits  contre  eux  de  tems  en  tems, 
n*avoient  pas  été  capables  de  remédier  à 
un  fi  grand  mal  ,  qui  étoit  fomenté  par 
toute  la  puilfance  des  Jefuites.  Ce  ne  fut 
que  Tan  16^6  y  que  Ton  entreprit  de  les 
pouffer  tout  de  bon.  M.  Pafcal  qui  les  atr 
taqua ,  crut  que  le  meilleur  moyen  pour 
en  venir  à  bout ,  étoit  de  les  repréfenter 
tels  qu'ils  font ,  en  les  rendant  ridicules  à 
toute  la  terre,  Ainfî  au  lieu  qu'ils  s'éri- 
gent en  mritrea  de  l'Eglife ,  il  les  traita 
d'abord  comme  les  derniers  des  hommes  ; 
&  fans  s'amufer  à  ôppofer  Cafuiftes  à  Ca- 
fuiftes  ,  il  confondit  pèle  -  mêle  Suarès , 
Vafquès ,  Molina  ,  Lefîius,  Filiutius ,  Ef- 
cobar ,  les  premier:  &  les  derniers  Jefui- 
tes ,  &  entreprit  de  les  rendre  tous  égale- 
ment odieux  &  méprifables. 
*  .  Jamais  deffein  ne  parut  plus  téméraire 

■  aux  Jefuites  ,  qui  fe  confîdérant  comme 
élevés  en  un  degré  én-.înent  dans  l'Eglife, 
méprifoient  fouverainernent  ua  inconnu 
qui  avoit  la  hardieffe  J'ntaquer:  en  corps 
leur  augujle  Compagnie ,  (  c'eft  le  nom  qu'ils 
fe  donnoient  modeftement  eux-mêmes,) 
&  de  l'accufer  d'avoir  corrompu  toute  la 
Morale  chrétienne.  Audi  jamais  ne  jette- 
rent-ils  de  fi  grands  cris  par  toute  la  Frar. 
.  ce.  L'Auteur  des  Provinciales  étoit  héré- 
tique. Il  n'empruntoit  tous  les  reproches 
qu'il  faifoit  aux  Jefuites ,  que  des  héiéti- 
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(jues.  Il  attaquoit  dans  la  Morale  des  Je- 
fuites ,  les  plus  certaines  maximes  de  la  foi 
chrétienne.  Et  enfin  ,  pour  répondre  à 
quinze  de  fes  Lettres ,  il  fuffifoit  de  dire  , 
félon  le  P.  Annat ,  que  c'étoient  quinze 
Lettres  hérétiques.  Sur  -  tout  ils  ne  poii- 
voient  fe  lafTer  d*exagérer  Texcès  de  la 
hardiefTe  de  cet  inconnu ,  d'ofer  ainfî  con- 
damner tant  de  graves  Auteurs.  Et  k  P. 
Ferrier  triomphe  dans  Ton  Livre  de  la  Pro- 
babilité ,  en  étalant  ce  Concile  de  Cafui- 
ftes,  &  en  Toppofant  à  ce  Théologien  fans 
nom.  Mais  malgré  toutes  ces  belles  raifons 
des  Jefuites ,  malgré  le  grand  nombre  de 
leurs  partifans  &  la  foibleffe  de  cet  adver- 
faire  ,  ils  furent  étonnés  de  fe  voir  en  fort 
peu  de  tems  la  fable  &  l'horreur  de  toute 
la  France.  Et  c'eft  ce  qu'ils  reconnoiflent 
eux-mêmes  dans  leur  Apologie  des  Cafui- 
ftes  :  Je  ne  doute  point ,  dit  le  Père  Pirot  > 
Auteur  de  ce  Livre ,  que  les  hanmjjemens  &• 
les  martyrs  n* aient  été  moins  fâcheux  &•  ylus 
aifés  àjupporter ,  que  Vabandonnem:nt  que  cette 
Société  s^efi  va  contrainte  de  fouffrir  parmi  ces 
railleries. 

Le  Livre  d'Efcobar  ,  comme  il  a  déjà 
été  remarqué ,  ayant  été  imprimé  trente- 
neuf  fois^omme  un  bon  Livre*,  fut  impri- 
mé la  quarantième  foJs  comme  le  plus  mé- 
chant de  tous  les  Livres ,  &  pour  fatisfaire 
feulement  la  curiofité  de  ceux  qui  y  vou- 
loient  chercher  les  païïhgcs  que  l'Auteur 
des  Lettres  au  Provincial  en  citoit.  Les 
Curés  de  Paris  &  de  Rouen  &  de  plufîeurs 
autres  Villes  conlîdérables  du  Royaume  , 
s'élevèrent  contre  ces  maximes  déteftablcs* 
Un  très-grand  nombre  d'Evéques  les  con- 
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datiinerent  par  des  cenfures  autentiquec;j 
&  les  Jefuites  ne  purent  trouver  un  llul 
Evéque  ,  qui  prît  ouvertement  leur  défen- 
fe  ;  ce  qui  dans  le  crédit  où  ils  font ,  & 
•lans  les  circonftances  de  cette  affaire ,  doit 
être  pris  pour  une  marque  certaine  du  con- 
fentement  univerfel  de  rEglife  à  la  con- 
damnation des  Cafuiftes.  Les  Jefuites  fe 
vantoient  au  commencement ,  que  le  Pape 
n'approuvoit  pas  ce  qui  fe  faifoit  en  Fran- 
ce ;  mais  le  Pape  même  leur  a  bien  voulu 
ôter  ce  prétexte  fi  injurieux  au  Saint  Siège 
&  à  l'Eglife ,  en  condamnant  auflî  l'Apolo- 
gie des  Cafuiftes  .,  *k  fe  joignant  ainfî  ma- 
nifeftement  aux  jugemens  que  les  Evéques 
avoient  rendus  contre  lii  Morale  dès  Ca* 
fuiftes»      ^^  . 

Voilà  la  concliîfion  de  la  guerre  contre 
les  Cafuiftes ,  par  laquelle  il  demeure  con-^ 
fiant  qu*ils  font  remplis  d'une  infinité  de 
ihaximes  pemicieufes  &  impies  ;  que  fur- 
tout,  la  dodrine  de  la  probabilité  qui  en 
eft  la  fource ,  eft  une  invention  diaboli- 
que ,  &  par  conféquent  que  le  P.  Fcrrier 
qui  Va  défendue ,  &  tant  de  Jefuites  qui 
la  fbutiennent  ,  font  des  coopéràteurs  & 
des  prédicateurs  du  ferpent  ,  Prœdicatom 
ferpcntis  >  comme  dit  faint  Auguftin  ;  & 
qu'au  contraire,  ceux  qui  ont  combattu 
les  Cafuiftes ,  ont  renduà  l'E^ife  l'un  des 
plus  grands  fervices  que  des  Théologiens 
font  cap:  ^lés  de  lui  rendre.  Leur  dodriiie 
eft  encore  vidorieufe,  &  celle  des  Jefui- 
res  flétrie  en  cette  conteftation.  Mais  il 
n'en  eft  pas  de  même  des  perfonnes.  La 
gi'af^deur  d>  fervice  que  ces  Théolopicir. 
ontihndu  â  l'Eglife,  n'a  rien  diminué  i^ 
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la  perfccution  qu'ils  fouflFrent  dq)ms  fî 
jong-tems.  Elle  n*a  fait  au  contraire  que 
faugraenter,  en  portant  les  Jefuires  à  les 
pourfuivre  avec  plus  de  violence  ;  &  tant 
Je  cenfures  Je  la  Morale  de  ces  Pères, 
n'ont  en  rien  diminué  leur  puifTance  tem- 
porelle. On  fait  qu'ils  perfcverent  dans  les 
mêmes  maximes  qui  ont  été  condamnées , 
&  ils  ne  s*'en  cachent  pas  eux-mêmes  ;  & 
cependant  on  les  laifTe  <îans  l'adminiftra- 
tion  des  Sacremens.  On  ne  permettroit  ja- 
mais que  des  Médecins  des  corps  ,  qui  au- 
rolent  été  reconnus  pour  empoifonneurs  , 
continuafTent  d'exercer  la  médecine  cor- 
porelle ;  &  l'on  fouffre  que  ces  Médecins 
des  âmes ,  qui  ont  été  convaincus  de  les 
gouverner  félon  des  maximes  empoifon- 
nées ,  continuent  d'exercer  cette  médeci- 
ne fpirituelle  ,  fans  avoir  donné  aucune 
marque  à  rEgîife,qu'iis  y  aient /încérement 
renoncé. 

Mais  c'eft  un  effet  de  la  profondeur  des 
jugemens  de  Dieu  ,  qui  ne  fait  {es  grâces 
à  Ton  Fgîife  qu'avec  mefure  ,  &  qui  les 
borne  dans  la  vue  des  péchés  des  hommes. 
Il  lui  en  a  fait  une  afiez  grande ,  en  fai- 
fant  condamner  par  tant  d'Evcqucs ,  la  Mo- 
rale des  Je  fuites ,  &  en  donnant  ainfi  fujet 
à  toutes. les  perfonnes  qui  cherchent  fîn- 
céremem  leur  falut ,  de  fe  défier  de  leur 
conduite.  Mais  il  permet  en  même-tems  , 
que  les  Jefuites  fe  confervent  dans  la  mê- 
me autorité  &  dms  le  même  crédit  qu'ils 
avoient  auparavant ,  afin  qu'ils  foient  les 
Minières  de  fa  colère  ,  pour  tromper  ceux 
qui  méritent  d'être  trompés  ,  &  pour  é- 
prouver  par  leurs  perfécutions  j  ceux  q^ui 
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font  dignes  d'être  cprouvés.  C'eîl  leur  rt 
ploi  &  leur  office  c!ans  i'Eglifc  ,  alTcz  Ce 
blable  à  celui  de  ce  Roi  à  qui  Dieu  adrr  1 
CCS  paroles  dans  l'Ecriture  :  Vœ  AJfur , 
furoris  mei,  Ainfi  parle  M.  Nicole. 

VIII. 

On  voit  de  même,  dit  encore  ce  ;Tnni 
Théologien  ,  dans  la  grande  conteft.it.oj 
fur  le  janfenifme  les  vrais  défenfeurs  de 
Grâce  dans  l'oppreffion  ,  les  Jefuites  i 
punis ,  &  la  vérité  vi<florieufe  des  en  eu 
des  Jefuites.  Cette  difpute  commença  e 
Flandres  dans  l'Univerfité  de  Louvain  ; 
ce  fut-là  que  les  Jefuites  publièrent  c 
Thèfes  famcufes  contre  Janfenius ,  où  l 
1  accufoient  d'une  infinité  d'erreurs:  ma 
les  Dodeurs  de  Louvain  les  repcuffere 
avec  tant  de  vigueur  ,  que  tant  qu'on  e 
demeura  de  part  &  d'autre  à  faire  la  guerr 
par  des  livres ,  les  Jefuites  n'eurent  pas  fi 
jet  de  Ce  vanter  de  leur  avantage.  Enfuir 
la  difpute  s'ouvrit  en  France  par  les  préê 
cations  de  M.  Habert  Théologal  de  Paris 
qui  accufa  publiquement  en  chaire  le  Li 
vre  de  c^  Prél  it  de  quarante  héréfies  ;  mai 
la  première  Apologie  pour  Janfenius ,  lu 
ayant  un  peu  appris  à  modérer  fon  zcle 
il  réduifit  Ces  héréfies  au  nombre  de  don 
ze ,  dont  il  contimia  de  l'accufêr  dans  u 
Livre  qu'il  fit  contre  cette  Apologie.  L 
féconde  Apologie  pour  Janfenius ,  qui  pa 
rut  quelque  tems  après ,  en  fit  encore  re 
trancher  fept  autres.  Le  Dodeur  Corne 
Exjefuite  ,  quelque  envenimé  qu*il  fût  con 
tre  le  Livre  de  cet  Eve  que ,  n'ofa  ncan^ 
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poins  propoftr  que  cinq  propo/îtions  à  l;i 
[faculté ,  &  encore  fans  le  nommer  ,  quoi- 
Le  dans  le  de(rein  d'en  faire  quelque  jour 

f tomber  la  cenfure  fur  fon  Livre.  Cette 
[(iminutioA  eil  con/îdérable  ,  puifque  voilà 

^cja  trente  -  cinq  héré/îes  de  retranchées  , 
Jt  que  les  difciplcs  de  faint  Auguftin  n*a- 
[voient  plus  qu*à  fe  juftifier  des  cinq  qui 

pftoicnt ,  qui  font  les  cinq  fameufes  Pro- 
Ipolîtions.  Et  c'eft  ce  qui  leur  fut  bien  fa- 
Icile  ;  n'ayant  celTé  de  protefter  qu'ils  ne 
j'intéreflbient  qu'à  la  dodrine  catholique 
delà  Grâce  efficace  par  elle-même.  Ils  al- 
lèrent à  Rome  ,  mais  uniquement  pour  cîc- 
Ifendre  ce  fens  ,  &  pour  demander  qu'on 
Fexceptât  avant  de  condamner  les  cinq  Pro- 
Ipofîtions.  Le  Pape  Innocent  X  ayant ,  ^ 
[près  la  publication  de  fa  Bulle ,  déclaré 
hautement  qu'il  n'avoit  prétendu  donner 
aucune  atteinte  à  la  doârine  de  la  Grâce 
efficace  par  elle  -  même  ,  les  Théologiens 
qui  ne  s'intérefToient  qu'à  cette  doârine , 
eurent  tout  Tavantage  qu'ils  defiroientr 
I Par-là  toutes  ces  prétendues  erreurs,  dont 
on  aiC'ifoit  ces  Théologiens ,  étoient  en- 
tièrement détruites.  De  quarante ,  elles  é- 
toient  venues  à  douze  ,  de  douze  à  cinq 
&  de  cinq  à  rien.  Les  Jefiiites  n'avoient 
qu'un  avantage  imaginaire,  &  ces  Théo- 
logiens àvoient  cet  avantage  réel ,  que  li 
doftrine  de  la  Grâce  efficace  par  elle-mêm  .» 
étoit  de  plus  en  plus  reconnue  pour  ortho- 
doxe dans  toute  l'Eglife, 

Concluons  donc  que  les  Jefuites  ont 
réuiîi  dans  la  difpute  fur  la  Grâce ,  comme 
dans  toutes  les  autres  ,  à  tourmenter  les 
perfonnes ,  ce  qui  n'eft  pas  une  chofe  fort 
étonnante ,  ce  n*eft  que  l'eftet  naturel  de 


ri..  V. 
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la  violence.  La  Loi  du  Inonde  eft  (51!. 
foible  fuccombe  fous  le  plus  fort  ;  &  aii 
il  n'y  a  pas  lieu  d'être  furpris  qu'un  pet 
nombre  de  Théologien  ;  qui  n'ont  poJ 
eux  que  la  vérité  &  l'innocence ,  foiei 
accablés  par  les  Je  fuites ,  c'eft-à-dirc,  pi 
uAe  Compagnie  politique  S'.  puifTante,  qj 
s*eft  depuis  long-tems  fi  cruellement  iichî 
fiée  contre  eux.  Mais  ce  qui  eft  admii 
ble ,  eft  d-^  voir  qu'en  méme-tems  la  pi 
part  des  gens  foicnt  perfuadés  de  l'injuff| 
ce  des  Jefuites  ,  &  que  la  doârlne  d< 
Théologiens  de  Port-Royal  ait  plus  d'ap 
probateurs  que  jamais  ,  en  quoi  confifl 
proprement  la  vidoire  de  la  vérité.  Je  fal 
bien  néanmoins ,  ajoute  M.  Nicole  ,  <\\ 
cette  diftinétion  entre  l'avantage  des  pei 
fonnes  &  l'avantage  de  la  caufe  ,  eft  tro^ 
fubtile  pour  phifieurs,  qui  étant  groftier 
&  charnels  ne  jugent  des  chofes  que  pnl 
le  dehors  &  par  le  bruit ,  &  qu'on  ne  Icul 
fera  pas  aifément  comprendre  ,  que  1| 
caufe  de  ceux  qui  paroiiTent  opprimes 
foit  vi6or;eufe  en  effet ,  &  que  celle  dJ 
ceux  qui  les  oppriment  foit  abbatue. 

Les  miracles  &  la  fainteté  éminente  de| 
premiers    Chrétiens  ,   n'ont   pu    pendan 
trois  cens  ans ,  détruire  dans  l'efprit  d'un 
infinité    de  payens  ,  cette  imprefliion  d 
leurs  fens,  ni  leur  perfuader  que  desgen 
qu'on  tuoit ,  puflent  avoir  la  raifon  de  leu 
côté.  Il  n'y  a  rien  de  plus  commun  que  c 
raifonnement  :  Il  eft  perfécuté  ;  donc  il 
tort  ;  parce  qu'il  naît  de  l'imagination  qu 
joint  ordinairement  l'idée  de  la  peine  avec 
celle  de  la  faute.  Mais  Dieu  en  a  voulu 
faire  voir  la  fauffeté  dans  la  Religion  chré 
tienne ,  par  rapport  à  laquelle  on  en  a  ie 
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llus  ufé  9  en  faifant  au  contraire  ,  que  cet- 

oppreffion  des  Chrétiens  durant  trois 
ns  ans ,  qui  donnoit  lieu  aux  Paycns  de 
îmcprifer  ,  fût  une  des  plus  éclatantes  & 
Ks  plus  divines  marques  qui  la  diflingue 
it'aufTes  religions.  Au  lieu  que  les  Royau- 
(sdu  monde  ne  s'établiiïent  &  ne  fubfi- 
nt  que  par  It  s  avantages  temporels  de 
ix  qui  les  fondent  &  qui  les  foutiennent9 
(ieu  a  voulu  au  contraire ,  que  fon  Em- 
ife  qui  eft  celui  de  la  vérité ,  ne  Te  f-^"- 

&  ne  s'accrût  que  par  les  fouffrar 

la  mort  de  ceux  qu'il  a  employé. 

|«ablir  ,  afin  de  faire  voir  qu'il  étoit 

jtque  le  monde, en  furmontant  le  mon- 

tpar  la  vidoire  même  qu'il  croyoit  em- 

Jorter  fur  fes  ferviteurs.  La  caufe  de  la 

[tfité  tire  à  peu  près  en  ce  tems-ci  Je  mc- 

I avantage,  &  delapuiiîance  exceffive  des 

fefuites  qui  l'ont  attaquée ,  &  de  l'extrême 

lenûment  de  tout  fecours  humain  où  font  les 

^éologiens  qui  l'ont  défendue.  Tout  cela 

ontribue  à  l'affermir  &  à  la  faire  paroître 

lec  plus  d'éclat ,  puifqu'il  n'y  a  perfon- 

qui  ne  doive  conclure  ,  qu'il  falloit 
De  la  dodrine  des  Jefuites  fût  bien  mau- 
aife ,  &  que  leur  morale  fût  bien  cor- 
[ompue ,  puisque  toute  leur  piiiflance  n'a 

empêcher  qu'on  ne  l'ait  flétrie  par 
ant  de  ccnfures  ;  &  qu'il  falloit  au  con- 
Jaire  que  ces  Théologiens  fuifent  bien 
brthodoxes  dans  leur  dodrine ,  puifqu'ils 
l'ont  fait  approuver  par  l'Eglife  malgré 
le  fi  forte  oppofîtion.  Plus  les  Jeuii- 
es  font  puiffan«  ,  &  plus  les  censures 
be  l'on  a  faites  de  leur  dodrine  doi- 
mt  paroître  légitimes ,  juAes  &  autenti- 
kues ,  ^uif^ue  dan$  le  crédit  qu'ils  ont 
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Autres  diffdf- 
remis  entre 
MM.dcPort- 
Royal  &  les 
J<;fuites. 
Ceux-ci  tou- 
jours confon* 
dus  &  tou- 
jours erx  cré- 
dit. MM.  de 
Port  -  Royal 
toujours  triô- 
phans  dans 
leur  caufc  & 
toujours  per- 
fécutés  dans 
leurs  perfon- 
»e.s. 
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dans  l'Eglife  ,  il  ne  leur  feroit  pa*  diffici-l 
le  de  fe  faire  réparer   le  tort  qu*on  ieurl 
auroit  fait  par  des  ccnfures  injuftes.  £t 
plus  ces  Théologiens  font  opprimés  &  a- 
bandonnés  j  plus  tout  ce  qu*on  a  fait  con- 
tre eux  doit  être  fufpeâ  ,  &  tout  ce  qu'oi, 
a  fait  à  leur  avantage  doit  être  eftimé  juftc 
&  légitime,  Ainfî  pajE  un  effet  admirabU 
de  la  providence  de  Dieu  ,  la  puiffance  dci 
Jefuites  eft  la  confufion  dies  Jefuitej ,  pujri 
que  c*eft  une  coaviâion  évidente  de  la 
fauffeté  de  la  doârine  que  TEglife  a  con- 
dannée  dans  leurs  Auteurs.  Et  Poppreffior 
de  MM*  de  Port-Royal ,.  défenfeurs  de  la 
Hiérarchie  »  de  la  Pénitence ,  de  la  Morale 
&  de  la  Grâce ,  eil  en  ménie-tenu  la  hon- 
te des  Jelùites  qui  les  ont  Cv  criieUemer  _ 
perfécutés  ;  &  la  gloire  &  rafi^rmiiTemcntl 
de  la  vérité  y  qu'ils  ont  foutenue  avec  tant! 
de  fuccès  contre  cette  orgueilleufe  Compa-I 
gnie.  Ainiî  raifonne  M.  Nicole,  u  < 

I  X. 

Pour  achever  le  tableau  que  ce  favantl 
Théologien  vient  de  tracer  ,  il  faudroitl 
continuer  de  rappeller  les  autres  grands  é-J 
vénemens.  Il  écrivoit  fa  troi/îéme  Imagi- 
naire quatre  ans  avant  la  paix  de  Clémentl 
IX*  Pendant  ces  quatre  années ,  la  tradu-l 
âiondu  Nouveau  Teftament- imprimée  àl 
Mons ,  parut»  Les  Jefuites  ne  manque-] 
rent  pas  de  fe  déchaîner  contre  cet  Ou- 
vrage en  particulier ,  &  en-général  Contrel 
la  pratique  de  faire  lire  TEcriture  faintel 
aux  laïques.  Nous  avons  vu  à  quels  excèsl 
fç  porta  en  cette  ooca/îon  leur  P.  Maim-I 
bourg ,  &  à  quel  efprit  de  vertige  fut  livré! 
peu  après  leur  fameux  Fera  Souliours,  Ilsl 


i..  V 
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Itfouverent  dans  M.  d'Embrun  y  un  Prélat 
Li  voulut  bien  fe  livrer  à  leur  paflîon  ,  & 
préfenter  au  Roi  contre  MM.  de  Port- 
Loyal  r  une  Requête  pleine  des  plus  noires 
calomnies.  C*eft  ce  qui  attira  cette  belle 
Requête  fîgnée  de  MM.  Arn<kuld&  de  La- 
Lie  )  qui  fit  tant  d'impredion  à'  la  Cour  A: 
mis  tout  le  public.  Il  y  avoit  déjà  quelques 
Linées  qu*unc  autre  difpute  qui  avoit  beau- 
coup de  rapport  à  celle  -  ci ,  avoit  com- 
mencé à  Toccafion  de  la  traduâion  du 
IMiflel ,  donnée  au  public  par  M.  de  Voi/în. 
lu  fe  fit  plufieurs  Ouvrages  pour  la  défen- 
Ifede  cette  tradudion.  Ces  deuxdirputes9 
[tant  i  l'égard  de  la  leâure  de  TEcriturc- 
fûnte  9  qu'à  Tégatd  de  la  traduâion  du 
lUifTel  ,  ont  eu  en  France  le  (Uccès  que 
l'on  a  vu  &  que  Ton  voit  encore  aujour- 
d'hui ,  &  peuvent  fervir  à  groffir  le  nom- 
bre des  vidoites  remportées  par  les  Théo- 
logiens de  Port- Royal  fur  les  Jeluites,  dont 
M.  Nicole  a  fait  le  dénombrement,  comme 
InousTavons  vu. 

Cependant  les  di (putes  fur  le  Formulaî- 
te  &  fur  l'obligation  de  croire  le  fait , 
j'échaufFoient  de  plus  en  plus.  Il  n'y  eut 
point  de  mauvais  traitemens  que  Ton  ne 
fitéprouver  ,  foit  aux  Religieufes  de  Port- 
Royal  ,  qui  offiroient  de  figner  en  diflin- 
guant  le  fait  ,  mais  qui  ne  pouvoient  fe 
réfoudreà  figner  purement  &  fîmplement  ; 
foit  aux  Théologiens  unis  à  ce  Monafte- 
re,  foit  à  toutes  les  perfonnes  de  quelque 
état  &  en  quelque  lieu  qu'elles  fuffent ,  à 
qui  la  délicatefle  de  confcience  faifoit  naî- 
tre les  mêmes  difficultés.  On  pourfiiivoit 
les  uns  aux  Tribunaux  des  Oificialités  j^ 


744      Art.  XL.  Réflexions 

pour  les  contraindre  à  ligner  purement  in 
amplement.  On  exiloît  les  autres.  Plu- 
iteurs  étoient  obligés  de  s'exiler  eux-mê- 
mes ou  de  Ce  tenir  dans  des  retraites  in- 
connues. M*  de  Saci  fut  mis  à  la  BaftiUeJ 
Pendant  les  deux  années  qu'il  y  fut  en- 
fermé ,  il  travailla  à  la  traduâion  de  rAn-l 
cien  Teflament  qui  eft  aujourd'hui  fi  ré- 
pandue. Enfin  les  quatre  Évcques,  MM, 
d*Alet ,  de  Pamiers ,  de  Beauvais  &  d'An- 
gets  ,  ayant  autorifé  la  diflinâion  du  fait 
ic  du  droit  par  des  Mandemens  publiés  dans 
leurs  Diocèfes;  &  les  dix  -  neuf  Evéques 
ayant  pris  hautement  leur  défenfe  par  leurs  I 
Lettres  célèbres  écrites  au  Pape  &  au  Roi; 
la  paix  de  VEgUCe  fut  conclue ,  &  la  diilin- 
ôion  du  fait  &  du  droit  reconnue  légiti« 
me  par  le  Pape  Clément  IX.  Ainfîla  do-l 
^rine  que  MM.  <le  Port -Royal  avoienti 
enfeignée  fur  la  déférence  diîe  aux  déci- 
fions  de  PEglife  par  rapport  à  des  faits  tels  1 
que  celui  de  Janfenius ,  fut  folemnellement  | 
autorifée  &  reconnue  conmie  laioôrine  de 
l'Eglife.. 

La  paix  de  Clément  IX  auroit  dû  met-| 
tre  fin  aux  disputes ,  piw^  >lle  terminoit 
celle  du  fait  &  du  droit  .  aquelle  toutes 
les  autres  étoient  réduites.  Les  Religieu- 
€es  de  Port-Royal  eurent  part  à  cette  paix, 
êc  furent  rétablies  dans  leur  liberté  &  dans 
la  participation  des  Sacremen  s ,  après  une 
longue  &  pénible  captivité ,  fans  que  Ton 
exigeât  d'elles  autre  chofè  par  rapport  au 
Formulaire ,  que  ce  qu'elles  avoient  offert 
4lès  le  commencement*  Elles  fbrtirent  de 
la  fournaifè  fans  avoir  blefTé  leur  con- 
ikkuçe  ni  la  ^mt^  chrétienne.  M.  de 

Saci 


mencerent 
voient  trav 
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Siici  fortit  de  prifon  dans  le  mcme  tems. 
M*  Arnauld  &  les  favans  Théologiens  qui 
luifii^étoient  unis  «  tournèrent  alors  toutes 
leurs  armes  contre  les  ennemis  étrangers 
de  rEglîfe.  Ce  calme  dura  peu.  La  paix  de 
Clément  IX  fembloit  devoir,  tout  termi- 
ner ;  mais  elle  avoit  laiffé  fub/ifler  les  Jc- 
fuites  &  leur  doârine.  MM.  de  Port-Royal 
avoicnt  été  pcrfécutés  pour  une  chofe  auflî 
frivole  en  elle-même  que  Vétoit  un  iîmple 
fait.  Toutes  les  Puiffances  s'étoient  réunies 
pour  Texaâion  du  Formulaire  où  ce  fait 
eft  attefté  ;  mais  on  n*a  point  dreffé  de  For- 
niulaire  pour  exiger  des  Jefuites  la  rétrada- 
tiondes  erreurs  monArueu(es  qu'ils  avoient 
avancées  fur  le  dogme  ,  fur  la  morale ,  fur 
la  hiérarchie  9  &  touchant  le  pouvoir  pré- 
tendu des  Papes  fur  le  temporel  des  Rois. 
Au  contraire ,  leur  fierté  ne  fit  que  croî- 
tre audl  •  bien  que  leur  crédit  ;  &  prefque 
aufïi-t^t  après  la  paix  de  Clément  IX ,  ils 
renouvellerent  leurs  calomnies ,  &  recom- 
mencèrent à  perfécuter  tous  ceux  qui  ppur 
voient  traverfer  leurs  projets» 

'-   •  .;,    X.  ■  / 

Toutes  ces  difFéremes  erreurs  que  MM.     xviii. 
ide  Pprt-Royal  ont  combattues,  ont  entre- CarAfterenn- 
clles  une  liaifpn  que  les  Jefuites  feuls.con-  ^"^'^^^''j^p. 
noifTent  parfaitement.  Ils  s'en  font  un  fy^ïïffe^da^ns  le 
ftéme  général  de  Religion ,  dont  toutes  les  dix-feptiémc 
parties  s'entrcfoutiennent ,  &  que  peu  de  Hécle. 
perfonnes  ont  foin  de  bien  approfondir. 
Leurs  doemcs  9  leur  morale  &  leur  poli- 
tique tendent  au  mcme  but ,  qui  eft  de  fai- 
re prévaloir  ce  nouveau  Corps  de  Reli^ 

Tome  XUU  U 
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gion  9  audi  contraire  à  celui  que  JeHis* 
Chrift  eft  venu  établir,  que  les  ténèbres 
font  contraires  à  la  lumière.  Et  la  un  ulté- 
rieure de  toutes  leurs  entreprifes ,  c'eft  la 
gloire  de  leur  Société.  Gonfidérons  donc 
attentivement  ce  grand  (candale  du  dlx'- 
feptiéme  fiécle.  Que  font  tous  les  malheurs 
des  fîécles  précédens  en  comparaîfon  de 
celui-ci  ^  Cette  chaîne  de  maux  &de  préva- 
rications que  nousavons  fiiivie  de  fiécle  en 
fîécle ,  femble  recevoir  ici  fa  confomma- 
tion.  Les  maux  que  l*on  croyoit  à  leur 
comble  ,  manquoîént  encore  de  certains 
caraâeres  propres  au  dix.rfèptiéme  fîécles 
&  qui  nous  le  font  regarder  avec  raifon 
comme  beaucoup  plus  malheureux  que  tous 
ceux  qui  avoient  précédé.  Eh  effet  on  fe 
contentoit  auparavant  de  ne  pas  marcher 
dans  les  voies  de  Dieu,  de  ne  pas  obtïr  à 
fes  Loix ,  de  ne  pas  vivre  félon  les  prin- 
cipes de  la  vie  chrétienne  ;  mais  on  n'atta. 
quoitpas  de  front  les  vraies  maximes»  &  on 
ne  renverfoit  pas  la  Morale  de  FEvangile. 
On  n'obfervoit  pas  les  régies  ;  mais  on  les 
relpeôoit ,  &  Ton  n'entreprenoit  pas  de 
les  courber.  On  faifoit  le  mal  ;  mais  on 
n*a voit  garde  de  lui  donner  le  nom  de  bien. 
Les  Jemites  ,  au  contraire ,  font  venus 
convertir  les  abus  en  régies  ,  flatter  les  pé- 
cheurs dans  leurs  défordres  ,  corrompre  la 
morale ,  apprendre  à  Thomme  à  mettre  fa 
confiance  en  lui-même ,  favorifer  Tigno» 
rance,  éteindre  Tefprit  de  pénitence  ,  a- 
néantir  le  grand  Commandement  qui  ren- 
ferme la  Loi  &  les  Prophètes  ;&  c'eft  dans 
le  dix-fepeiéme  fîéclequece  mal  a  paru  dans 
toute  fon  étendue. 
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,  Nous  avons  remarqué  dans  les  iïéclef       ^l-^» 
précédens  ,  les  vœux  ardcns  de  toute  la  qu^/'ig"7tfu? 
Chrétienté  pour  la  réformation  de  TEgli-  ?es  font  da». 
fedans  Ton  Chef  &  dans  fei  membres.  On  PEgiife  pen- 

n'avoit  cefTé  de  la  demander  ;  &  rien  n'a-  ?*"^^'^  ^l^' 

feptUme  lie* 


Cette  rétormation  ayant 
ment  éludée  dans  les  Conciles  àt  Confian- 
ce &  de  BaHe ,  par  les  intrigues  de  la  Cour 
de  Rome ,  Dieu  dans  fa  colère ,  permit  au 
démon  de  faire  dans  le  feiziéme  Hécle ,  la 
prétendue  Réforme  qui  fut  fi  funefte  à  TE- 
glife.  Qui  n*auroit  cru  qu'à  la  vue  d*un 
châtiment  Ci  terrible  ,  on  auroit  enfin  tra- 
vaillé à  une  réformation  fainte  &  véritable  f 
Mais  il  s'eft  élevé  une  Société  d'hommes  % 
qui  s'efi  vantée  d'être  animée  de  refprit  de 
TEglife ,  &  qui  a  travaillé  infatigablement 
à  étouffer  la  voix  de  l'Eglife  qui  demanr 
doit  la  Réformation.  Ces  nouveaux,  A^à^ 
très  font  venus  apprendre  aux  Chrétiens  > 
qu'il  n'y  avoit  xien  à  réformer  dans  TE- 
glife ,  &  qu'au  contraire  elle  étoit  dans  un 
état  plus  floriffant  qu'elle  n'avoit  jamais 
été.  Il  a  fallu  pour  cela  donner  au  mal  le 
nom  de  bien  ,  8c  défigurer  toute  ;la  Re-^ 
ligion.  On  fent  qu'un  mal  de  ce  genre  , 
eu  au  -  defTus  de  tous  les  malheurs  qui 
avoient  précédés ,  fur-tout  en  faifant  atten- 
tion que  ces  hommes  pervers  ,  coupables 
d'une  Cl  criminelle  entreprife  9  font  répan- 
dus par  toute  la  terre ,  qu'ils  ont  la  con- 
fiance des  Souverains ,  qu'ils  dirigent  des 
Séminaires  9  qu'ils  gouvernent  la  plCipart 
des  Evéques  ,  qu'ils  font  chargés  prefque 
pax-tout  de  réducation  de  la  leuneffc ,  Se 

III] 
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qu'ils  ont  en  main  tous  les  moyens  de  fe 
faire  redouter  ?  Depuis  que  cette  Société 
d'hommes  exifte ,  elle  ne  s'applique  qu'à 
corrompre  les  fources  pures  ou  les  Chré- 
tiens pouvoient  puifer.  Si  le  Dieu  tout- 
puifTant  qui  garde  Ifracl  »  n*avoit  pas  mis 
de  tems  cn^  tems  des  bornes  à  Texécution 
de  leurs  projets ,  ces  ennemis  déclarés  de 
rancienntfi  dodrine  «  n'y  auroient  laifTc 
fub/îfler  aucun  bien, 

XI. 


XX. 

Autre  carae* 
tere  funefte 
dudi]i«reptté- 
me/lécleiper- 
f<écution  ex- 
citée par  les 
Jefuites  con- 
tre tous  les 
fensdebien. 
Itendue  & 
duréede  cette 
perfécution. 


Un  autre  caraâere  funefte  du  dix-fep- 
tîéme  fîécle ,  c'eft  ce  foulévement  &  cette 
perfécution  fî  longue  &  fi  violente  exci- 
tée contre  tous  ceux  à  qui  Dieu  avoit  don* 
né  des  lumières  &  du  zélé  pour  la  défenfe 
de  fes  intérêts*  Avec  quelle  inhumanité 
ne  fut  pas  traité  le  célèbre  Richer ,  qui , 
dans  un  autre  fiécle ,  auroit  été  élevé  aux 
premières  dignités  de  TEglife  f  Quelle  fui* 
te  d'injuftices  criantes  eommifes  contre  ce 
favant  homme  !  Sa  vie  fut  remplie  de  mille 
traverses ,  &  il  fe  vit  en  butte  aux  plus 
cruelles  contradiâions ,  lui  dont  tout  le 
crime  étoit  de  défendre  nos  faintes  maxi-r 
mes  &  nos  prétieufes  libertés ,  tandis  qu'un 
homme  tel  que  le  Dodeur  Duval ,  qui  les 
fouloit  aux  pieds  &  les  livroit  à  la  Cour 
de  Rome ,  fut  toujours  en  crédit  &  en  hon^ 
neur.  Remarquons  ici  en  paffant  ,  pour 
fuivre  l'ouverture  que  nous  a  donnée  M. 
Nicole ,  que  fi  la  perfonne  de  Richer  a  été 
dans  Toppreflion  ,  la  caufe  qu'il  avoit  dé- 
fendue a  été  viftorieufe ,  &  reconnue  avec 
^clftt  comme  la  caufe  même  de  TEglife } 
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4aiis  la  célèbre  Aflemblée  du  Clergé  de 
France  de  1682.  Mais  ce  qui  eft  encore 
plus  digne  d'attention ,  c'eft  que  les  Jefui- 
tes  furent  les  vrais  auteurs  de  la  perfécution 
excitée  contre  Richcr ,  &  qu'ils  fe  déclare-* 
rent  dès-lofs  contre  quiconque  faifoitle  bien 
&  avoit  un  zcle  éclairé.  Cette  finguliere 
perfécution  fut  le  prélude  de  toutes  celles 
qu'ils  fufciterent  dans  la  fuite  du  même 
fiécle  ,  contre  M.  de  Saint  Cyran  ,  M.  Ar- 
nauld,  Port-Royal,  l'Inftitutde  l'Enfan- 
ce ,  Si.  contre  toutes  les  perfonnes  &  tous 
les  établiiïemens  qui  h'entroient  pas  dans 
leurs  vues.  Ils  furent  même ,  comme  nous 
l'avons  vu ,  les  mobiles  fecrets  de  toutes 
les  violences  exercées  au  fujet  de  la  Ré- 
gale,  Cette  malheureufe  afïàire   n'avoit 
aucun  rapport  à  leur  fyftéme  de  Religion  ; 
&  ainfi  l'on  auroit  pu  penler  qu'ils  n'au- 
roient  point  pris  part  à  la  perfécution  qu'el- 
le occafîonna  ;  mais  comme  s'il  leur  étoic 
dévolu  d'influer  dans  tous  les  maux  &  de 
concourir  à  toutes  les  injuflices ,  ils  en- 
gagèrent le  Roi  Louis  XIV  à  porter  les 
chofes  aux  dernières  extrémités ,  &  à  pu- 
nir avec  la  plus  grande  rigueur ,  tous  ceux 
qui  ne  ie  foumettroient  point  à  fes  volon- 
tés. Ils  s'infînuoient  par -là  dans  l*e(prit 
de  ce  Prince ,  en  montrant  du  zélé  pour 
étendre  fon  autorité  ;  mais  ce  qui  les  tou- 
choit  encore  plus  ,  ils  vexoient  des  gens 
de  bien  qu'ils  n'aimoient  pas  ,  &  ils  £e 
faifoient  des  créatures  par  un  grand  nom- 
bre de  bénéfices  ,  dont  le  Roi  laiffoit  la 
nomination  au  Père  de  la  Chaife  fon  Con- 
felTeur. 
Si  de  pareils  intérêts  ont  engagé  les 
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Jefuites  à  exciter  contre  tant  de  perfbnnes 
innocentes ,  une  H  violente  perfécution , 
doit-on  être  furpris  de  les  voir  pourfuivre 
:ivec  fiireur  9  ceux  qui  combattoient  leurs 
erreurs  &  qui  dévoiloient  leur  turpitude  \ 
Aufli  n'ont-ils  été  fatisfaits  ,  que  quand  ils 
font  venus  à  bout  de  bannir  du  Royaume 
les  plus  lavans  Théologiens ,  &  de  détrui- 
re de  fond  -  en  -  comble  le  Monaftere  de 
Port- Royal.  Il  eft  inutile  de  rappeller  ici 
les  circonftances  de  cette  longue  &  cruelle 
f  erfécution.  Ils  avoient  abufé  de  la  con- 
iidération  qu*avoient  pour  eux  les  Cardi» 
tiauxde  Pichelieu  &  Mazarinf  pour  for- 
mer les  deffeins  les  plus  funefles  à  TEgli. 
fe  >  &  pour  perdre  ceux  qui  leur  déplai- 
fbient.  Ils  abuferent  de  même  de  la  con- 
fiance dont  les  honora  Louis  XIV ,  pour 
le  rendre  le  minière  de  leur  vengeance. 
Quels  moyens  n'employèrent  -  ils  pas  pour 
empêcher  ce  Prince  naturellemeût  équi- 
table ,  d'approfondir  leurs  accufations ,  & 
de  fe  mettre  au  fait  des  difputes  f  Si  quel- 
quefois un  faint  Evêque ,  comme  M.  Via- 
lart  Evêque  de  Châlons ,  faifoit  pafTer  juf* 
qu'au  Tr6ne  quelques  rayons  de  lumière 
fur  les  affaires  de  l'Eglife ,  quels  efforts  ne 
faifoient  pas  auffi-tôt  les  Jeftiites  pour  faire 
dilparoître  ces  rayons ,  &  pour  empêcher 
que  le  Roi  n'en  profitât?  Ils  avoient  fçu 
s'attacher  les  deux  Archevêques  de  Paris , 
de  Beaumont  de  Perefixe  &  de  Harlai  ;  & 
ils  s'en  fervirent  pour  exécuter  tous  leurs 
funefles  dèfTeins.  M.  de  Harlai  fur-tout, 
étoit  un  infbument  digne  de  la  Société. 
Nous  avons  fait  connoître  ce  Prélat  ,  à 
caufe  de  l'étrange  perfonage  qu'il  a  fait  fi 
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long-tems  dans  TEglife.  Les  autres  Prélacs 
flui  fuivoient  les  impreifions  des  JcfuiceS) 
ccoient  également  dignes  d'un  Ç\  honteux 
affervifTement.  Qu'on  fe  rappelle  l'AfTem- 
blée  de  1^56,  ou  l'on  ordonna  la  fîgnatu- 
re  du  Formulaire  :  les  fcandales  que  don- 
nèrent les  Prélats  furent  H  criants  y  que 
la  Cour  fut  obligée  de  diffiper  l' Aflembjiée, 
&  de  tâcher  d' étouffer  les  bruits  fâcheux 

Îui  fe  répandoient.  En  même  -  tems  les 
efuites  étoient  le  ficau  des  plus  faints  E- 
véques  ,  leur  fufcitoient  toute  forte  de 
traverfes ,  &  ne  s'appliquoient  qu'à  les 
décrier ,  &  à  empêcher  le  fruit  de  leur  mi- 
niilere  &  de  leurs  travaux» 


t  .     .  'j 

i  ■     .  l  .     ■    ,  ^ 

Kous  emprunterons  ici  les  propres  ex- 
preflîons  du  grand  BcfTuct ,  peur  continuer 
de  peindre  les  Jcfuitcs.  «  Si  Jcfus-Chrift ,  {rare  pTr  m. 
àk  ce  favant  Prélat ,  n'avoit  point  paru  Bofflict! 
fur  la  terre ,  on  ne  connoîtroit  pas  la  pro-  Elcv-jh-  /  . 
fonde  malice  ,  le  profond  orgueil,  la  pro-  M>:/'*  ^«  2-  ;» 
fonde  corruption ,  la  profonde  diflîmula-  ^^^' 
tion  &  hypocrifîe  du  cœur  de  l'homme. 
La  plus  profonde  iniquité  cft  celle  qui  (e 
couvre  du  voile  de  la  piété.  C'eft ,  ajoute 
M.  BoiTuet  ,  où  en  étoient  les  Pharifîens 
&  les  Dodeurs  de  la  Loi.  L'avarice ,  l'ef- 
prit.  de  domination  &  le  faux  zélé  de  la 
Religion  les  tranfportoit  &  les  aveugloit , 
de  forte  qu'ils  vouloient  avec  cela  fe  croi- 
re faints  &  les  plus  purs  de  tous  les  hom- 
mes. Ils  parcouroient  la  terre  &  la  mer 
pour  faire  un  feul  profélyte  qu'ils  dam- 
Moientplus  qu'auparavant  9  fous  prétexte 
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de  le  convertir  ;  parce  que  fans  fe  fouclcr 
de  les  inftruire  du  fond  de  la  Religion  ,  ils 
ne  youloienc  que  Ce  faire  renommer  parmi 
les  hommes  >  comme  des  gens  qui  ga* 
gnoient  des  âmes  à  Dieu  ;  &  en  fe  les  at- 
tachant ,  ils  les  faifoient  fervir  à  leur  do* 
mination ,  &  à  PétablifTement  de  leurs  m  lu- 
vaifes  maximes.  Ils  fe  donnoientau  public 
comme  les  feuls  défenfeurs  de  la  Religion. 
Efprits  inquiets   &   turbuleiis  ,   qui  reti- 
roient  les  peuples  de  TobéifTance  aux  Puif- 
Tances ,  fe  portant  en  apparence  pour  gens 
libres  qui  n*avoient  en   recommandation 
que  les  intérêts  de  leurs  Citoyens  ;  &  en 
effet  pour  régner  (euls  fur  leurs  confcien- 
ces.  Le  peuple  prenoit  leur  efprit  ;  &  en- 
traînés à  leurs  maximes  corrompues ,  pen- 
dant qu'ils  fe  fliifoient  un  honneur  de  gar- 
der les  petites  obfervances  de  la  Loi ,  ils 
en  méprifoient  les  grands  préceptes  ,  & 
fnettoient  la  piété  où  elle  n'étoit  pas.  S'ils 
affedoient  par-tout  les  premières  places , 
ils  faifoient  femblant  que  c'étoit  pour  ho- 
norer la  Religion  ,  dont  ils  vouloient  pa- 
roitre  les  fcuTs  défenfeurs  ;  mais  en  effet  y 
c'eft  qu'ils  vouloient  dominer  &  qu'ils  fe 
repaifîbient  d'une  vaine  gloire.  Les  repren- 
dre &  leur  dire  la  vérité  ,  dont  ils  vou- 
loient pafler  pour  les  feuls  Dodeurs ,  c'é- 
toit les  révolter  contre  elle ,  de  la  plus  é- 
trange  manière.  Auffi-tôt  ils  ne  manquoient 
pas  d'intérefTer  la  Religion  dans  leurs  que- 
relles ;  &  ils  étoient  C\  entêtés  de  leurs  fau(^ 
ies  maximes ,  qu'ils  croyoient  rendre  fervi-^ 
ce  à  Dieu  en  exterminant  ceux  qui  ofoient 
les  combattre. 

Comme  jamais  la  vérité  n'avoiii  paru 
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plus  pure ,  p'us  parfaite ,  plus  viâorieud* , 
que  dans  la  doârine  &  dans  les  exemples 
de  Jefus-Chrift  ,  elle  ne  pouvoit  manquer 
d'exciter  plus  que  jamais  le  faux  zélé  de 
ces  aveugles  condudeurs  du  peuple*  Le  fc- 
cret  de  leur  cœur  fut  révélé  :  on  vit  ce  que 
pouvoit  riniquité  &  l'orgueil  couvert  du 
manteau  de  la  Religion.  On  connut  plut 
que  jamais  ce  que  pouvoit  le  faux  zcle  « 
&  les  excès  où  fe  portent  ceux  qui  en  font 
tranfportés.  Il  fallut  crucifier  celui  qui  é- 
toit  la  fainteté  même  ,  &  perfécuter  fcs 
difciples  :  &  Jefus-Chrifl  leur  apprend  que 
ceux  contre  qui  ils  doivent  être  le  plus 
préparés ,  font  les  faux  zélés ,  qui  entêtés 
du  befoin  que  la  Religion  dont  ils  fe  croient 
les  arboutatrs ,  a  de  leur  foutien  ,  croient 
rendre  fervice  à  Dieu  en  perfccutant  fes  en- 
fans  ,  dès  qu'ils  les  croient  leurs  ennemis* 
AinH  les  penfées  fecrettes  qui  doivent  être 
découvertes  par  Jefus-Chrift,  font  prin- 
cipalement celles  où  nous  nous  trompons 
nous-mêmes ,  en  croyant  faire  pour  Dieo 
ce  que  nous  faisons  pour  nos  intérêts  y 
pour  la  jalou/îe  dé  l'autorité ,  pour  nos  o^ 
pinions  particulières  :  car  ce  font  les  pen- 
fées qu'on  cache  le  plus  ,  puifqu'on  tâ- 
che même  de  fe  les  cacher  à  îbi  -  mê- 
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Que  ce  portrait  eft  refTemblam  f  Qu'il  con^b,gn  ^^ 
cft  naturel  !  Qu'il  efl  aifé  d'en  faire  l'ap-  portrait  con- 
plication  ?  En  le  rapprochant  de  l'endroit  vient  aux  J^ 
des  Elévations ,  que  nous  avons  cite  dans  f"ii«*» 
l'Article  XXVIIi,  &  dont  il  eft  comme 
la  fuite ,  il  n'y  a  perfonne  qui  puifTe  s'y 
méprendre  ,  &  qui  ne  voie  que  ce  font 
ks  Jettes  que  ce  fav^nt  Evêque  aeuseï» 
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vue.  Pour  démontrer  qu'il  les  envifageoit 
lors  même  qu'il  ne  les  nommoit  pas ,  il 
fuffit  de  citer  le  fait  fi  connu  de  PAiTem- 
blée  du  Clergé  de  1 700.  On  y  condamna 
un  grand  nombre  de  propo/îtions  de  mo« 
raie  relâchée  ,  tirées  d*Auteurs  Jefuites, 
Le  Roi  gagné  par  fon  Confeffeur,  ne  prê- 
ta fon  con^ntement  à  leur  condamnation, 
qu'en  exigeant  de  M.  BofTuet  >  que  les 
Auteurs  Jefuites  de  ces  proportions  ne 
fuflent  pas  nommés.  C*eftle  caraâeredcs 
Jefuites  que  M.  Bofîuet  a  voulu  tracer, 
en  décrivant  celui  des  Pharifiens ,  perfuadé 
qu'on  les  y  reconnoîtroit  d'autant  mieux , 
qu'ils  Ce  donnent  à  eux  -  mêmes  la  qualité 
îmag,dti  1.  dePhariJîens  de  la  nouvelle  Loi,  Qui  font 
ces  hommes  entêtés  de  leurs  faufîes  ma» 
ximes  ,  jufqu'à  courber  [la  régie,  jufqu'à 
hireyajfer  la  régularité  pour  rigueur  y  jufqu'à 
lui  donner  un  nomdefeôle  ;  jufqu'à  attaquer 
le  précepte  de  ramour  de  Dieu ,  pour  affoiblir 
tous  les  préceptes  dans  leurfource  >  finon  ceux 
qui  pendant  le  cours  du  dix-feptiéme  fié- 
cle ,  n'ont  cefTé  de  perfécuter  tout  ce  qu'il 
y  avoit  dans  TEglife  de  plus  faints  Évê- 
ques ,  de  plus  (aints  Prêtres ,  de  plus  (aints 
Religieux ,  de  plus  zélés  Théologiens ,  de 
.plus  parfaites  Religieufes  ?  Sinon  ceux  qui 
ont  fi  longtems  entretenu  le  trouble  dans 
l'Eglife ,  tantôt  fous  un  prétexte ,  tantôt 
fous  un  autre  i  trouvant  toujours  le  moyen 
par  leurs  intrigues  8c  leurs  cabales ,  d'in- 
térefTer  les  Puiffanees  dans  leurs  querelles  : 
comme  iî  on  ne  pouvoit  attaquer  leur  do- 
^rine  fans  attaquer  celle  de  l'Eglife  ?  Y  a- 
t-il  un  feul  endroit  ftir  la  terre  où  ils  n'aient 
déclaré  la  guerre  à  tous  ceux  qui  avoient 
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des  lumières  &  de  la  piété  ï  Ont-ils  cefîé 
de  noircir  par  les  plus  horribles  calom- 
nies ,  ceux  qui  s'oppofoieht  à  leurs  excès  » 
&  de  décrier  les  Ouvrages  les  plus  folides 
&  les  plus  univerfcilement  approuvés  ? 
Leur  but  n*étoit  pa?  feulement  de  rendre 
odieux  &  fufpeâs  aux  PuîfTances ,  ceux 
qu'ils  juffeoient  contraires  aux  intérêts  de 
leur  Société  ;  ils  vouloient  même  les  enga- 
ger â  les  exterminer ,  en  quoi  ils  n*ont  que 
trop  fouvent  réufll  pour  le  malheur  de  TE- 
glife. 

Que  Ton  parcoure  les  feize  /îécles  pré- 
cédens ,  on  n*y  trouvera  rien  qui  reffemble 
au  pouvoir  de  nuire  que  les  Jefuites  ont 
exercé  dans  l'Eglife  pendant  le  dix-feptié- 
me.  En  matière  de  Religion  ,  y  a-til  un 
crime  qui  égale  celui  d'autoriser  Tidolâ- 
trie  f  Les  «Kfuites  Tont  fait  avec  une  ob- 
ftination  que  les  Souverains  Pontifes  n*ont 
pu  vaincre.  Ils  ont  fouvent  promis  &  juré 
de  Ce  fbumettre  aux  Décrets  qui  condam- 
nent les  idolâtries  qu'ils  permettent  ;  mais 
ils  ont  toujours  violé  leurs  promefles  3ç 
leurs  fermens.  Qu'en  eft  -  il  arrivé  ?  Que 
àes  millions  d'ames  fe  font  perdues ,  &  que 
les  profélytes  de  la  Société  font  fortis  de 
ce  monde  beaucoup  plus  criminels,  que 
s'ils  fuffent  demeurés  dans  leur  incréduli- 
té. L'impiété  de  la  morale  des  Jefuites 
n'éft  pas  moins  connue  que  leur  attache- 
ment à  permettre  TMolâtrie.  Nous  en  a- 
vons  vu  la  preuve  dans  les  cenfures  des 
Eycques  contre  l'Apologie  des  Cafuiftes , 
dans  les  Ecrits  des  Curés  de  Paris  8c  dans 
les  Requêtes  de  l'Univerfité.  Le  relâche- 
ment des  Jefuites  dans  l'adminiAration  des 
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Sacremens,  eft  une  fuite  de  la  comiptioif 
de  leur  morale ,  8c  de  leurs  erreurs  fur  la 
Grâce  &  fur  la  nature  de  la  juilice.  De-U 
que  de  Sacremens  profanés  !  Que  de  pé- 
cheurs qui  croupiflent  dans  leurs  crimes  ! 
Que  de  morts  fpirituels  qui  couvrent  la  face 
de  la  terre  f  -  • 

Mais  qui  pourroit  exprimer  toute  Tinî* 
quité  des  Jefuites  en  matière  de  calomnie  f 
Il  y  a  des  hommes  qui  mentent  &  calom- 
nient par  furprife ,  par  foiblelTe  9  par  une 
mauvaife  habitude  dont  au  moins  ils  rou^ 
giffent.  Les  Jefuites  mentent  8c  calom- 
nient par  principe.  Ils  ont  mis  en  Théfe  » 
comme  nous  l'avons  vu ,  que  c*étoit  tout 
au  plus  un  péché  véniel  de  calomnier  ceujc 
qui  parloient  mal  d*eux«  Et  qu'appellent- 
ils  parler  mal  d'eux  f  C'eft  dire  ce  qu'ils 
font  au  vit  8c  au  fçû  de  toute  la  terre ,  en 
ufant  même  de  beaucoup  de  ménagement  ^ 
c'eft  avoir  une  doârine  8t  des  maximes 
contraires  à  celles  de  la  Société.  Voilà  ce 
qui  les  met  en  droit  >  à  ce  qu'ils  préten- 
dent ,  d'impofer  de  faux  crimes  à  leurs  ad* 
verfaires  ,  d'en  faire  un  portrait  affreux 
aux  Princes  dont  ils  ont  la  conHance ,  8c 
d'inventer  contre  eux  toute  forte  de  men- 
fonges.  De*là  la  fable  diabolique  de  VAO' 
femblée  de  Bourg-Fontaine.  De*làla  four- 
berie de  Douai.  De-là  les  calomnies  atro- 
ces contre  Port-Royal,  contre  les  Filles 
de  l'Enfance,  contre  les  Pères  de  l'Oratoi- 
re de  Mons ,  contre  tout  ,'ce  qu'il  y  avoit 
de  gens  de  bien  dans  TEglife.  De-là  cette 
folle  accufhtion ,  que  les  (  prétendus  )  Jan- 
feniftcs  ne  croient  pas  la  préfence  réelle* 
De-là  ce  déluge  de  calomnies  que  con^ 
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tiennent  les  Ecrits  cb  Père  Bouhours.  De- 
là toutes  ces  noirceur-  'nventées  pour  dé- 
crier les  Miflîonnaire  ,  qui  dans  le  nouveau 
Monde  ,  â  la  Chine  bc  aux  Indes  tiennent 
une  conduite  différente  de  celle  de  la  So- 


ciete. 


Mais  ce  qui  doit  paroître  incompréhen- 
fible ,  c'eft  que  les  JeHiites  connus  comme 
ils  le  font  «  aient  toujours  confervé  leur 
crédit.  N'en  approfondiffons  pas  les  eau- 
fes  :  il  faudroit  pour  cela  entrer  dans  les 
myfteres  fecrets  de  la  politique  de  ces  Pè- 
res. Contentons-nous  de  dire  que  leur  do- 
ârine  eft  tout-à-fait  proportionnée  aux  in- 
clinations corrompues  des  hommes,  &  que 
le  monde  s'accommodera  toujours  de  leur? 
maximes.  Des  Doâeurs  qui  flattent  la  cu- 
pidité ;  qui  font  confîfter  la  piété  dans  des 
pratiques  extérieures  ;  qui  n'exigent  point 
la  réforme  du  cœur  &  le  changement  des 
inclinations  ;  qui  favorifent  l'ignorance  ; 
qui  réconcilient  les  pécheurs  (ans  s'embar- 
rafTer  s'ils  font  vraiment  convertis  ;  de  pa- 
reils Dodeurs  doivent  être  du  goût  de  ce 
qu'on  appelle  le  monde.  Combien  de  gens 
aiment  à  vivre  au  gré  de  leurs  paflions  « 
fans  néanmoins  renoncer  au  falut ,  j&  mê- 
me en  approchant  des  Sacremens  en  cer- 
taines folemnités  ?  Ce  que  nous  difons  ici 
des  gens  du  monde ,  convient  également 
au  très-grand  nombre  de  ceux  qui  com- 
pofent  le  Clergé.  En  voici  une  preuve 
qu'il  fuffit  de  montrer.  Feu  M.  l'Ârche- 
vêque  de  Tours  a  rafTemblé  dans  fa  célè- 
bre InftruéHon  fur  la  Juftice  Chrétienne, 
tous  les  principes  que  MM.  de  Port-Royal 
avQient  développés  &  établis ,  &  qu'ils  *t 
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voient  tirés  de  l'Ecriture  { &  des  fiints 
Pères.  En  prenant  pour  régie  ces  princi- 
pes inébranlables  ;  que  pen^r  de  cette  fou* 
le  de  Prêtres  féculiers  &  réguliers  ,  qui 
célèbrent  fi  fouvent  les  faints  Myfteres ,  & 
en  qui  affurément  on  ne  voit  point  les  ca- 
ra^eres  eiïentiels  à  la  vraie  juflice  ?  Eft- 
il  donc  étonnant  que  dans  un  fiécle  que  le 
Clergé  de  France  appelloit  la  lie  de  tous 
les  autres  ,  la  multitude  Ce  foit  attachée  à 
ceux  qui  leur  promettoient  le  falut  fans 
exiger  d*eux  le  facriHce  de  leurs  paffîons  ? 
Le  Leâeur  fent  combien  nous  pourrions 
étendre  &  développer  cette  réflexion ,  que 
nous  nous  contentons  de  lui  faire  entre- 


voir, 
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XXI /.  M.  r  Abbé  Couet  mort  Grand  -  Vicaire 

rJ^l^^^'i^^  «le  Paris,  fous  PEpifcopat  de  M.  de  Vin- 

corrompue       .     •.•       '  ,     .   .     .f        * 

àss  jefuitcs    timiUe  ,  écrivit  il  7  a  environ  quarante 

ett  ladoari-  ans  ,  deux  Lettres  à  un  Evêque  fur  cette 
ne  de  tout  Te  queftion  importante  :  S'il  eft  permis  d*ap- 
SxHaété*  ^*  prouver  les  JeHiites  pour  prêcher  &  pour 
confefTer.  Nous  avons  déjà  eu  occa/îon  de 
parler  de  ces  Lettres.  Il  prouve  dans  la  pre- 
mière ,  que  la  Morale  corrompue ,  &  le 
dogme  de  la  probabilité  qui  en  eft  une  des 
Sources ,  doivent  être  confîdérés ,  non  com- 
me l'opinion  de  quelques  Jefuites  parti- 
culiers ,  mais  comme  la  doârine  de  tout 
le  corps  de  la  Société.  Après  avoir  mis  ce 
point  dans  la  plus  grande  évidence ,  &  a- 
voir  accumulé  les  preuves  les  plus  démon- 
ftratives ,  il  tire  cette  conclufîon  qui  con- 
p'  99,      tient  le  précis  de  fa  Lettre.  ««  Il  eft  Jonc 
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plus  clair  que  le  jour,  que  la  dodrine  de 
ia  probabilité  &  la  morale  relâchée ,  efl 
véritablement  la  dodrine  du  corps  des  Je- 
fuites,  I,  La  foule  d'Auteurs  Jefuites  & 
des  Théologiens  les  plus  eflimés  dans  la  So- 
ciété, qui  ont  foutenu  ces  mauvais  prin- 
cipes ,  qui  en  ont  fait  un  corps  entier  de 
Morale,  qui  en  ont  approuvé  toutes  les 
conféquences ,  prouvent  ce  fait  fî  évidem- 
ment ,  qu*il  cft  également  reconnu  par  les 
Dofleurs  Catholiques  &  par  les  héréti- 
ques. 2.  Cette  preuve  devient  encore  plus 
forte  par  la  vivacité  des  Apologies  com- 
pofées  par  les  Jefuites,  pour  foutenir  la 
Morale  corrompue  depuis  qu'elle  eft  atta- 
quée; par  les  inveâives  pleines  d'aigreur 
qu'ils  ont  répandues  contre  les  dénoncia- 
tions de  cette  mauvaife  dodrine ,  &  par 
tous  les  mouvemens  que  la  Société  s'eft 
donnés  pour  détourner  les  cenfures.  Si  l'on  p.  5?, 
vouloit  dépouiller  ces  Pères  des  biens  im- 
menfes  qu'ils  polTédent  en  Allemagne  & 
en  Hongrie  ,  de  tous  les  bénéfices  qu'ils 
ont  fait  unir  en  France  à  leurs  Maifons  ;  fî 
l'on  penfbit  à  leur  enlever  leurs  mines  des 
Indes ,  ieur  Souveraineté  du  Paraguai ,  à 
leur  interdire  leur  commerce  de  la  Chine  , 
à  leur  6ter  le  crédit  qu'ils  ont  dans  les 
Cours  de  tant  de  Princes ,  fe  donneroient- 
ils  plus  de  mouvemens  ?  employeroîent- 
ils  plus  d'intrigues  î  feroient-ils  des  folli- 
citations  plus  vives  qu'ils  en  ont  fait  pour 
empêcher  la  condamnation  de  la  Morale 
relâchée  f  Ils  donnent  donc  un  jufle  fujet 
de  pen fer  qu'ils  ne  défendent  cette  mau- 
vaise Morale  avec  tant  d'ardeur ,  que  parce 
que  c'efl  en  effet  leur  tréfor,  leurs  mines. 


J».  9  s* 
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leurs  rîchefTes ,  &  le  fondement  de  loue  leor 
crédit.  ).  Depuis  les  cenfures,  les  Jeftii- 
tes  ont  rendu  eux-mêmes  la  preuve  com- 
plette  par  le  mépris  qu'ils  ont  marqué  poor 
les  condamnations  de  leur  Morale ,  par 
Teftime  qu'ils  ont  toujours  confervée  pour 
les  Auteurs  qui  ont  en(eigné  une  fî  man- 
vaife  doârine ,  &  par  rattachement  opi- 
niâtre qu'ils  ont  fait  paroître  à  foutcîiir 
ouvertement  ou  d'une  manière  déguifée, 
les  erreurs  condamnées.  Il  doit  donc  de- 
meurer pour  confiant ,  que  ces  faux  prin- 
cipes &  ces  relâchemens  fcandaleux ,  font 
la  doârine  que  tout  le  Corps  a  adoptée , 
que  tout  le  Corps  enfeigne  Se  pratique, 
&  dont  par  conséquent  la  Société  eft  ref- 
ponlàble.  » 

Voici  encore  un  endroit  remarquable  de 
cet  important  Ecrit  ;  c*eft  celui  où  M.l 
l'Abbé  Couet  cxpofe  le  plan  hiftorique  de  | 
la  Théologie  morale  des  Jefuites.  «c  D'a- 
bord leurs  Cafuiftes  Ce  font  déclarés  ou-l 
vertement  pour  la  Morale  corrompue  ;  les| 
mauvais  principes  ont  été  propofés  claire- 
ment par  ces  premiers  D  odeurs  de  la  So- 
ciété ;  ils  en  ont  développé  &  foutenu  fansl 
myftere  &  fans  artifice,  les  conféquencesles 
plus  afFreufes  :  l'éclat  &  les  cenfures  n'ont 
point  fait  abandonner  aux  Jefuites  le  fond 
de  leurs  mauvais  principes  :  elles  leur  ont 
feulement  inlpiré  plus  de  retenue  &  de  po- 
litique dans  la  manière  dé  les  débiter.  Lorf* 
qu'ils  Ce  Com  cru  tout-à-fait  en  liberté, 
ils  ont  foutenu ,  comme  auparavant  j  la| 
Morale  condamnée  :  dans  d'autres  circon- 
ftances  où  ils  ont  jugé  qu'on  les  obfervoit, 
ils  ont  tâché  de  pallier  leurs  mauvais  pdnciTi 


reiir  qui  r 
Morale  chr 
plutôt  je  cr 
chez ,  des  j 
Baunis,  8c 
/înceres  de 
Fabri ,  un  1 
fubtils  &  ai 
pue.  Les  pi 
Tans  art  les 
leux.  Ils  ne 
mauvais  pri 
ment  toutei 
Icandalifé  d 
leur  Cnit  du 
ne  foi  :  ils  ; 
eux  leur  pr< 
rompus ,  ili 
reux.  Les  i 
yeux  des  p< 
plus  capabli 
ces  voiles 
confervée  dj 
garde  pour 
qu'on  s'en 
lâchement 
Théologiei 
Confefleursl 
tence  ,  & 
Profefîeurs 
où  ces  bons! 


fur  l'état  de  I'EpI.  XVII.  fiée.  76  f 

pes ,  ils  en  ont  dmvoué  les  conféquences 
dont  le  public  étoic  le  plus  frappé.  Mais  les 
Cafuiftes  finceres  &  les  Théologiens  poli- 
tiques de  la  Société ,  ont  également  con- 
couru, quoique  par  dr-s  voies  différentes  > 
à  défendre  &  à  prati/^jUf  r  ce  fyftéme  d'er- 
reur qui  renvcrfe  toutes  les  régies  de  la 
Morale  chrétienne. . .  .  J'aime  mieux,  ou 
plutôt  je  crains  moins  un  Lefluis ,  un  San- 
chez,  des  Efcobarp,  des  Tambourins,  des 
fiaunis,  &  tous  ers  corrupteurs  francs  & 
/înceres  de  la  Morale  chrétienne  ,  qu'un 
Fabri ,  un  P.  Daniel  &  tous  ces  défenfeurs 
fubtils  &  artificieux  de  lai  Morale  corrom- 
pue. Les  premiers  cxpofent  /împlemcnt  8c 
fans  art  les  relâchemens  les  plus  fcanda- 
leux.  Ils  ne  cherchent  point  à  déguifer  un 
mauvais  principe  ;  ils  en  avouent  Sincère- 
ment toutes  les  confcquenccs.  Si  l'on  eft 
Icandalifé  de  leur  mauvaife  doârine  ,  on 
leur  fait  du  moins  quelque  gré  de  leur  bon* 
ne  foi  :  ils  portent ,  pour  ainH  dire ,  avec 
eux  leur  préfervatif  ;  &  à  force  d'être  cor- 
rompus ,  ils  ceHent  prefque  d'être  dange- 
reux. Les  féconds  font  aufli  mauvais  aux 
yeux  des  perfonnes  éclairées  ,  &  ils  font 
plus  capables  de  nuire  aux  /impies.  Sous 
ces  voiles  &  fous  ces  énigmes  l'erreur  eft 
confervée  dans  fon  entier  ;  on  eft  moins  en 
garde  pour  s*y  oppofer  ;  elle  fc  répand  (ans 
qu'on  s'en  apperçoive;  le  principe  du  re- 
lâchement retenu  dans  les  Ecrits  de  ces 
Théologiens ,  Se  mis  en  pratique  par  les 
Confefleurs  dans  les  Tribunaux  de  la  Péni- 
tence ,  &  développé  pleinement  par  les 
ProfefTeurs ,  dans  les  tems  &  dans  les  lieux 
où  ces  bons  Pères  fe  croient  tout  permist  >> 
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M.  TAbbé  Couet  commence  ainfî  fa  fé- 
conde Lettre  :  ««  Oui ,  Monfeigneur ,  puif- 
que  toute  la  Société  des  Jefuites  efl  ii  at- 
tachée à  une  Morale   très  -  corrompue  , 
puifque  ce  Corps  entier  n*a  déféré  jufques 
ici  >  ni  aux  avis  des  Théologiens  ,  ni  aux 
cenfures  des  Pafteurs  ,  comme  je  vous  l'ai 
fait  voir  dans  ma  première  Lettre ,  je  crois 
que  vous  êtes  obligé  de  refufer  des  pou- 
voirs à  tous  les  Jefuites.    C*eft  le  feul 
moyen  de  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes  ; 
&  s'ils  font  affez  malheureux  pour  ne  pas 
profiter  de  ce  dernier  remède  9  du  moins 
n'aurez-vous  pas  à  vous  reprocher  devant 
Dieu ,  d'avoir  donné  de  mauvais  conduc- 
teurs â  vos  peuples  ^  ni  d'avoir  confié  la 
difpenlation  des  facrés  Myfteres  à  des  Mi- 
liftres  infidèles.  »  On  (ait  s'il  y  a  beau- 
coup d'Evéques  qui  aient  profité  d'un  avis 
falutaire.    Confidérons  maintenant  de^ 
maux  d'un  autre  genre. 

.  XIV.     '  '  ^-r-..  • 


XXV.  I^e  fameux  démêlé  de  Paul  V  avec  la 

Maux  parti-  République  de  VeniCe ,  fut  la  fource  cf  un 
cniietsealtar  grand  nombre  de  fcandales.  Ce  Pape  éten- 
^^^'  doit  au-delà  de  toutes  bornes  les  droits  & 

les  immunités  eccléfîaftiques.  Ses  préten- 
tions ne  tendoient  à  rien  moins  qu'à  dé- 
pouiller les  Souverains  du  droit  de  juger 
les  Eccléfiaftiques  dans  les  caufes  civiles 
&  criminelles.  Il  ne  craignit  point ,  pour 
aflurer  au  Clergé  cette  indépendance ,  de 
fe  porter  aux  dernières  extrémités ,  jufqu'à 
mettre  toutes  les  terres  de  la  République 
en  interdit.  Nous  avons  vu  combien  les 
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Alites  de  cette  malheureufe  affaire  furent 
funcftcs  pour  TEglife.  Ce  fut  afin  de  ré- 
compenser les  Jefaites,  qui  s'étoient  fait 
chafTer  de  la  République  pour  avoir  ob- 
fervé  rinterdit ,  que  Paul  V  ne  publia  pas 
la  Bulle  qui  condamnoit  la  doârine  de  Mo- 
lina  fur  la  Grâce.  Ce  même  Pape  eut  a- 
▼ec  la  France  un  différend ,  dont  la  caufe 
ne  lui  eft  pas  plus  honorable.  Il  prit  hau- 
tement la  défenfe  du  Livre  féditieux  du 
Jefuite  Suarès ,  &  demanda  avec  menaces, 
que  la  Cour  de  France  caflât  un  Arrêt  du 
Parlement  de  Paris ,  qui  avoit  condamné  ce 
Livre.  La  Cour  de  France  eut  la  foiblefle 
d'avoir  recours  aux  prières  &  aux  follicita- 
tions ,  pour  engager  le  Pape  à  fecontenter 
que  l'exécution  de  T Arrêt  du  Parlement  fût 
fafpendue.  Remarquons  que  ce  Livre  que 
k  Pape  protcgeoit  avec  tant  de  hauteur  » 
enfeignoit  formellement  ,  qu'en  certain» 
cas  un  particulier  peut  en  sareté  de  con- 
fcience  attenter  à  la  vie  de  fon  Souve- 
rain, Nous  avons  vô  avec  quelle  ardeur 
ce  même  Pape  (  BorgheSe  )  travailla  à 
agrandir  fa  famille  >  &  à  immortalifer  fort 
nom  par  de  (uperbes  édifices  &  de  magniiî* 
ques  palais. 

Innocent  X  déshonora  le  Saint  Siège 
par  divers  fcandales.  Sa  hauteur  &  fon  tq€- 
fentiment  parurent  dans  fon  différend  avec 
le  Duc  de  Parme  ;  fa  cruauté  &  fon  in- 
gratitude dans  fa  conduite  à  l'égard  des 
Sarberins  ;  (a  moUefîè  &  fon  aveuglement 
dans  fes  liaifons  avec  Dona  Olympia  &  la 
PrincefTe  de  Roffana.  La  première  vendoit 
les  charges  civiles  &  eccléfîafliques  ;  &  par 
ce  trafic  criminel  y  remplifToit  les  Diocc- 
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fes  d'Italie  d'Evéques  &  de  Prêtres  Ignai 
rans  &  déréglés.  Nous  avons  eu  fouvent 
occa/îon  de  parler  de  la  Bulle  d'Innocent 
X  ,  contre  les  cinq  Propofîtions  attribuées 
depuis  à  Janfenius.  Ce  Pape  avouoit  fran- 
chement à  ceux  qui  le  preiïbient  d'exami- 
ner  tout  par  lui-même  ,  qu'il  n'avoit  ja- 
mais étudié  la  Théologie.  Difons  néan- 
moins à  fa  louange ,  qu'il  témoignoit  dans 
toutes  les  occafions  le  refped  qu'il  avoit 
pour  la  doârine  de  faint  Auguftin,  &  qu'il 
difoit  qu'où  étoitfaint  AuguSin  là  étoit  /'£- 
g///ê.  Que  d'intrigues  dans  le  Conclave  qui 
luivi  la  mort  ,  &  où  fut  élu  Alexandre 
VII .'  QueNe  métamorphofe  dans  ce  nou- 
veau Pape  !  A  peine  fut -il  élevé  fur  le 
Saint  Siege^  qu'on  le  vit  changer  de  moeurs 
&  de  conâfuite.  Il  s'occupoit,  jufqu'à  fe 
fendre  ridicule  ,  de  tout  ce  qui  avoit  de 
l'éclat  8c  du  brillant.  Il  fe  fit  faire  des  ha- 
bits, des  meubles,  &  des  équipages  ma- 
gnifiques avec  des  carofTes  &  des  livrées 
luperbes*  Quel  changement  dans  un  hem- 
tne  qui  étant  Cardinal  ,  affeâoit  une  ex- 
trême /implicite ,  faifoit  des  mortifications 
extraordinaires  ,  &  mettoit  fous  fon  lit 
fon  cercueil  qu'il  avoit  fait  faire ,  afin  d'a- 
voir plus  fouvent  occafion  de  penfer  à  la 
mort  !  JWais  ces  défauts  ne  font  pas  les 
plus  grands  qu'ait  eus  Alexandre  VII.  On 
l'accufoit  publiquement  de  ne*  point  dire 
un  mot  de  vérité ,  &  d'être  vain  jufqu'à  fe 
rendre  ridicule.  Il  étoit  entièrement  dévoué 
aux  Jefuites  ,  &  il  s'intérefla  vivement 
pour  leur  rétablifTement  dans  les  Etats  de 
Venife,  que  les  Jefuites  reconnurent  par 
des  préfens  proportionnés  à  leurs  richelTes 
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U  à  la  grandeur  Hu  bienfait  rccju.  Alexan- 
dre Vllne  favorifa  pas  moins  ces  Pcres  en 
France ,  par  le  fameux  Formulaire  ,  dont 
la  Société  a  fait  depuis  un  Ç\  grand  ufage. 
Nous  avons  vii  combien  ce  Pape  étoit  en- 
nemi de  la  France  ,  &  combien  il  étoit 
oppofé  à  la  faine  dodrine.  On  fe  rappelle 
ceBreffcandaleux ,  par  lequel  il  prenoit 
fous  fa  proteâion  les  Livres  pernicieux  de 
Jacques  Vernant  Carme ,  &  du  Père  Moia 
Jefuite  déguifé  fous  le  nom  d'Amadxus 
Guimenxus.  Nous  pouvons  dire  la  même 
chofe  de  fa  fcandaleufe  fiulle  fur  Tattri- 
tion ,  qui  fut  un  fujet  de  triomphe  pour 
les  hérétiques  ,  qui  eurent  TinjuAice  d*at- 
tribuer  ;à  PEglife  la  faute  du  premier  de 
lès  Pafleurs» 

XV. 

En  France  ,  la  vigilance  des  Parlemens     xxvr. 
feifoit  tomber  peu  a  peu  les  faux  princi-  .  ^,^"*  P*'* 
pes  qui  avoient  entante  la  Ligue.  Mais  le  prance  fous 
Clergé  ne  pouvoit  fouffrir  que  ces  augu-  ie   régne  dç 
fies  Tribunaux  mifTent  des  bornes  à   ce  Henri  IV« 
qu'il  appelloit  Tes  privilèges  &  fes  immu* 
nités.  Lorfque  les  Parlemens  vouloient  ré- 
primer (es  injuftes  entreprifes ,  Ml  fe  plai- 
I  gnoit  qu'ils  mettoient  lafaulx  dans  la  moïC- 
|ion  Ats  Ecclé/îaftiques.  On  avoit  changé 
dans  plufieurs  Diocèfes  tout  ce  qui  pou- 
I  voit  faire  entendre  que'le  Roi  éioit  le  Sou- 
Tcrain  des  Clercs  comme  des  laïcs.  On  ne 
I  fauroit  croire  avec  quelle  ardeur  le  Clergé 
s'attacha  à  ce  fyftéme  d'indépendance ,  qui 
depuis  n'a  cefTé  d'être  foutenu  ,  malgré 
l'attention  du  mi^iftere  pubUc»  La  jufi^ 
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févérité  des  Parlcmens  contre  les  divers 
excès  du  Clergé  ,  leur  a  attiré  la  haine 
des  Eccléfiaftiqucs ,  qui  ne  pouvoicnt  fout- 
frir  qu'on  voulût  lei  afîujettir  aux  Loix 
du  Royaume ,  &  les  empêcher  de  f uivre 
une  conduite  arbitraire.  Que  ne  fit  point 
k  Clergé  auprès  d'Henri  IV  9  pour  obte- 
nir un  Kéglement  contre  les  appels  com- 
me d'abus  î  Heureufement  ce  rrince  fen- 
toit  la  nécefTité  de  ces  appels  pour  main« 
tenir  l'autorité  Royale ,  les  Loix  du  Royau* 
me  &  les  Libertés  de  TEglife  Gallicane. 
Il  ne  fentoit  pas  moins ,  que.  Ton  autorité 
feroit  toujours  mal  affermie  tant  qu'il  au- 
roit  pour  ennemis  les  Jeluites ,  dont  il  ':on- 
noilToit  le  crédit  &  les  intrigues.  Il  crai 
qu'en  les  rappellant  dans  Ton  Royaume , 
&  qu'en  leur  faifant  du  bien ,  il  leur  6te- 
roit  la  volonté  de  lui  faire  du  mal.  ^/u- 
rei-moi  de  ma  vie  t  difoit-il  à  M.  de  Sulli, 
quand  ce  Miniflre  vouloit  le  détourner  de 
ce  rappel.  Mais  ce  bon  Prince  ignoroit 
que  la  ^Société  ne  pardonne  jamais  ,  & 
qu'elle  conferve  toujours  le  defTein  de  nui- 
re à  ceux  qu'elle  croit  avoir  mérité  fa  liai- 
ne  &  Ton  refTentiment.  C'efl  ce  qui  fait 
qu'elle  n'a  jamais  oublié  les  efforts  que  fit 
le  Parlement  de  Paris ,  foit  pour  l'empê- 1 
cher  de  s'établir  en  France  ,  foit  pour  rem» 
pécher  d'y  revenir  quand  elle  en  eut  été| 
chaffée.  C'eft  une  eîpéce  de  tache  origi- 
nelle ,  que  cet  illufbre  (or^  conferveral 
toujours  iiux  yeux  de  h  Sc-r^-r^,  L'afTa^'- 
nat  d'Henri  IV  ne  ju  .  ■  .  quw  trop  toutl 
ce  qu'avoit  prévu  le  Parlement  dans  fes| 
Remontrances  contre  le  rappel  des  Jefui- 
tes.  ce  Le  cri  public  défigne  afiez,  dit  M 


xxvir. 

Autres  maux 


qui  fait 
s  que  fit' 
l'eiTipê- 
>ur  rem- 
eut  été 
e  origi- 
•nfervera 

rop  tout 
dans  fes 
es  Jefui- 

.,  ditM 


fur  l'état  de  fEgl  XV  IF.  ficc.  y  67 
k  SuUi  ,  ceux  qui  ont  armé  le  bras  dit 
monftre  exécrable  qui  a  afTaHii./-  ce  bon 
Roi^  de  manière  à  fixer  tous  les  doutci 
fur  ce  déteftable  complot,  m  Or  Te  rap- 
pelleque  M.  de  Lomenic reprocha  en  plnn 
Confeil  au  Père  Cotton,  que  "*étoit  iuî 
&  fa  Société  qui  avoient  tué  le  Roi ,  & 
que  le  Père  Alagona  Jeftiite  de  Naples  « 
avoit  annoncé  d'avance  la  mort  de  ce 
prince. 

OrT  .'uT<  TTiblées  du  Clergé  ont  deman- 
dé la  y^b^:.ùon  du  Concile  de  Trente  f^;;'',;";'^;;; 
dar-  If*  Royaume ,  &  n'ont  pu  l'obtenir,  de  Louit 
Mous  a  ons  vu  ce  que  Henri  IV  répondit  XIII« 
quand  on  lui  en  fit  la  propo/îtion.  Malgré 
le  rcfvs  perfévérant  de  nos  Rois ,  des  Evc- 
ques  voulurent  profiter  de  la  minorité  de 
Louis  XIII,  pour  le  faire  publiera  Pin- 
f(;u  du  Prince  ,  &  le  Parlement  réprima 
ce  mépris  de  Pautorité  Royale.  Il  cft  vrai 
que  les  Evéques  offrirent  de  mettre  dans 
leur  acceptation ,  une  réferve  en  faveur  des 
Libertés  de  PEglife  Gallicane  ;  mais  le  Roi 
ne  jugea  pas  cette  barrière  afTez  forte  pour 
arrêter  les  entreprifes  contre  Ton  autorité* 
Le  Leâeur  a  dû  être  dans  Pétonnement  9 
en  voyant  aux  Etats  de  1^145  Poppofîtion 
de  la  Chambre  Eccléfîaftique  à  Particle  du 
Tiers-Etat ,  qui  établiffoit  Pindépendance 
de  la  Couronne.  Le  Cardinal  du  Perron 
|ofa  dans  fa  harangue,  traiter  de  probléma- 
tiq'ùt  la  queftion  ,  fi  en  cas  d*heréfie ,  un 
Prince  peut  ctre  dépofé ,  &  fes  fujets  diC- 
penfés  du  ferment  de  fidélité  ?  Non-feu- 
lement le  Clergé  ne  voulut  pas  fe  joindre 
au  Tiers-Etat ,  pour  établir  avec  lui  Pin- 
dépendance  de  la  Couronne  j  mais  même 


768  Art.  X  L.  Réflexions 
il  détourna  la  NoblefTe  de  k  faire.  En  vain 
voudroit-on  chercher  dans  la  politique ,  la 
juftiiicatiott  du  Clergé ,  &  y  trouver  des 
raifons  importantes  qui  empêchoient  fous 
un  Roi  mineur  de  bleffer  la  Cour  de  Rome 
G  puiffante  alors  par  fes  liaifons  avec  l'Ef. 
pagne.  Bien  loin  que  la  France  eût  à  crain- 
dre  ,  fi  les  Etats  compofés  des  trois  Or- 
dres du  Royaume  ,  avoient  reconnu  la  ma- 
xime inférée  dans  les  cahiers  du  Tiers- 
Etat  ;  cette  union  au  contraire ,  à  laquelle 
les  Religionnaires  ne  Ce  feroient  pas  op, 
pofés ,  auroit  fait  comprendre  à  l'Efpagne 
&  à  la  Cour  de  Rome ,  que  la  France  é- 
toit  déformais  à  Tabri  de  toutes  leurs  me- 
nées y  &  que  les  faufles  maximes  n'étoient 
plus  capables  d'y  cauler  des  révolutions. 

Quelle  tempête  n*exciterent  point  les 
Eccléfîaftiques  au  fujet  des  Arrêts  par  lef.  | 
quels  le  Parlement  condamna  les  Livres  de  1 
Bellarmin  &  de  Santarel  contre  l'autorité  I 
Royale  ?  Le  Roi  ayant  envoyé  au  Parle- 
ment une  Déclaration  pour  faire  le  procès  1 
au  Cardinal  de  Retz ,  comme  criminel  à] 
Lé^e-Majefié  ,  TAfTemblée  de  i6j^,  fe 
plaignit  de  cette  entreprife  de  la  PuiiTance 
féculiere  contre  un  Cardinal.  Elle  refufa 
tout  fubfide ,  jufqu'à  ce  qu'elle  un  obte-| 
nu  une  entière  fatisfadion ,  &  la  révoca- 
tion d'un  titre  qui  établiroit,  difoit-eileJ 
que  tout  Eccléfiaftique ,  de  quelque  condi- 
tion éminente  qu'il  puifTe  être,  eft  fournis 
^  la  jurjfdiftion  du  Tribunal  fcculicr,  Le| 
Clergé  chargea  l'un  de  Ces  membre? ,  i 
.drefler  la  minute  d'une  Déclaration,  ciansl 
laquelle  on  feroit  direau  Roi ,  qi;e  nicme 
çn  cas  de  crime  de  J-éze-Majefic ,  les  iivê- 
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ques  font  indépendans  de  la  Juftice  Roya- 
le. La  Déclaration  fut  expédiée  telle  que 
le  Clergé  la  demandoit  ;  mais  il  n*of i  la 
faire  préfenter  au  Parlement  pour  y  ctre 
cnregiftrée.  Que  ne  dit  point  un  pareil 
fait ,  que  nous  n*avons  pas  rapporté  dans 
l'Hiftoire ,  &  tant  d'autres  que  le  Le<5teuf 
y  a  vus  &  qu'il  eft  inutile  de  rappcller  ? 

Nous  avons  rendu  juftice  à  quelques  qua- 
lités eftimables  qu*avoit  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu :  mais»  qu'elles  étoient  mêlées  de 
grands  vices  1  Combien  n'en  pourrions- 
nous  pas  ajouter  à  ceux  que  nous  avons 
remarqués  dans  l'Article  III.  Bornons-nous 
à  quelques-uns.  Il  força  Gafton  ,  &  cnfuite 
la  Reine  Mère ,  à  fortir  du  Royaume  ;  il 
mit  mal  la  Reine  régnante  dans  l'efprit  du 
Roi ,  afin  de  le  gouverner  lui  feul  &  de 
n'avoir  plus  de  concurrens.  C'eft  cette  po- 
litique qu*Omer  Talon  appelle  Machiave- 
lij'ijue ,  qui  donna  le  branle  aux  événemens 
les  plus  frappans  du  Régne  de  Louis  XIII. 
Il  abaifla  le  Parlement  ;  &  il  n'y  a  rien  en 
cela  d'étonnant  ,  puifqu'il  n'épargna  ni 
Marie  de  Medicis  fa  bienfaidrice  ,  ni  le 
Frère  du  Roi ,  ni  les  Grands  du  Royaume, 
Il  mit  dans  la  bouche  du  Garde  des  Sceaux 
cette  maxime  ,  qiie  c'ejl  au  Roi  à  donner  le 
titre  au  crime  ,  &  à  fès  fujcts  à  exécuter  fes 
volontés.  Eft-ce  donc  qu'on  eft  coupable  > 
parce- que  le  Miniftre  du  Roi  veut  qu'on  le 
foit  ?  Le  Cardinal  de  Richelieu  mit  en 
pratique  cette  maxime.  Elle  étoit  commo^- 
de  pour  un  Miniftre  aulfi  abfolu  qu'il  l'é- 
toit.  Elle  lui  fervit  à  faire  trancher  la  tète 
au  Maréchal  de  Marillac.  En  Parlement  il 
aiiroit  été  abfous  par  toutes  les  voix  :  mais 
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entre  les  mains  de  Commifraircs  qui  lui 
furent  dbnnés  deux  fois ,  il  ne  put  éviter 
la  féconde  fois  d'ccre  condamné  à  mort. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  avoir  pris  Çt^ 
mefures  pouc  avoic  ki  pluralité  des  fuiTra- 
^es.  Cependant  il  le  croyoit  fî  innocent , 
fjue  lorfque  les  Commifîâires  vinrent  à- fou 
audience,  dans  la  penfcc  qu'il  les  remcr- 
cieroit: ,  il  leur  dit  en  fe  mocquant  :  «  Il 
8>.fliut  avouer  que  Dieu  accorde  aux  Juges 
o>  des  lumières  qu*il  ne  donne  pas  aux  au- 
pï'tres  hommes^  puifque  vous  avez  trouvé 
o>  dans  le  Maréchal  de  Marillac  de  quoi  le 
»>  condamner  â  mort,  m  Que  ceux  qui  n*ont 
ctudié  les  Loix  que  chez  les  Barbares  >  ex- 
altent de  pareils  hommes  ;  qu'ils  louent 
leur  habileté,  leur  courage,  leurprofon» 
de  politique  :  poiur  nous ,  nous  ne  pou* 
vons  louer  un  homme  à  qui  les  plus  hautes 
înjuftices  ne  coûtent  rien  ,  pourvu  qu'elles 
le  condulfent  à  jetter  la  terreur  dans  tous  les 
cfprits  ,  &  à  fe  faire  craindre  même  de  fon 
Souverain. 
XXVni.         Paffbns  aux  troubles  de  la  Minorité  de 
Troubiesfous  l^-^  ^IV.  En  lifant  le  Joumal  qui  con- 
deLouisXiv.  ^^^"t  ce  qui  le  palla  au  rarlement  depuis 
Maux  caufés  ié^8  jufqu'en  i^fi ,  on  y  voit  que  le  Par» 
par  icsCardi-  lement  pofa  toujours  pour  maxime,  qu'il 
ï^^azarin"  n*eft  jamais  pejcmisà  des  fujcts  de  prendre 
les  armes  contre  leur  Prince  ;  que  les  ar- 
mes des  Magiftrats  font  les  prières ,  les  Sup- 
plications ,  les  remontrances  ;  que  quand 
on  prit  les  armes  dans  la  première  guerre 
de  Paris ,  uniquement  pour  s'empêcher  dô 
mourir  de  faim  ,  toutes  les  Compagnies 
Souveraines  &  la  Ville  ,  crurent  que  dans 
Textrême  néçeiHté  pu  pn  les  réduifpit  >  U 


■fur  l'état  de  VUgl.  X  V îl.  fiée,  yy  f 
'Hefenfe  étoit  de  droit  natttrel  ;  que  dans  Li 
féconde  guerre  ,  on  ne  balantj-a  point  à  en* 
reg^iftrer  la  Déclaration  contre  M.  le  Prin- 
ce ,  àhs  qu*il  eut  levé  des  troupes  contré 
le  Roi  :  que  jamais  les  Magiftrats  ne  vou- 
lurent traiter  avec  l'Efpagne  ni  avec  au- 
cune puiffance  étrangère,  8t  qii*iU  fe  vi- 
rent à  la  veille  d*être  malfacrés  pour  n'a- 
voir pas  voulu  s*unîr  avec  Tes  Princes  ré- 
voltés :  qu*i!s  ne  donnèrent  à  ite.  le  Duc 
d'Orléans  la  qualité  de  Liemetiaht  dk 
Royaume ,  que  lorsqu'il'  n*y  eut  pluis  de  IÎ-- 
berré  dans  le  Parlement  ;.encore  rArrêt  r\g^ 
pafTa-t-il  que  dé  quelques  Voijf  ,.qûi  d*abord* 
avoient  été  contraires» 

Si  Ton  veut  au  refte ,  ,q[ué  le  ?a*reïnent' 
dans  cette  commotion  géîiérare  dès  esprits» 
ait  fait  des  fautes ,  nous  dèmandbhis ,  qui 
eft-ce  qui  n*en  a  pas  fait  ?  Les- deux  grandi? 
coupables  font  deux  gensd*EgliIb  ,  le  Car- 
dinal liTazarin  à  le  Coacjjuteur  de  Paris« 
Tous  les  deux  également  ambitieux  ,  de- 
vinrent les  premiers  adfeurs  dés  fcéties  tra- 
giques &  dés  troubles  dont  le  Royaume  fut' 
agité.  Confommés  dans  Tart  ùks  intri- 
gues ,  que  ne  firent-ils  pas ,-  Tun  pour  Ce 
maintenir  dans  la  place  de  premier  Mini- 
ère ;  rautrc ,  pour  y  arriver  t  Quand' leurs 
îiîtcrcts  le  demandoient ,  fans  ceflèr  de  ftf 
liaïr ,  ils  s^unifToient.  Après  quoi  ils  fe  di- 
vifoient  de  nouveau  ,  &  fe  faifoient  la 
guerre  ouvertement.  D*abord  le  Coadju- 
teur  fe  met  à  la  tête  de  la  Fronde ,  pour 
chafTer  le  Cardinal,  Puis  il  s'unit  avec  le 
Cardinal ,  pour  faire  arrêter  prifonnier  M» 
le  Prince.  Les  intérêts  changent ,  il  s'unit' 
avec  M,  le  Prince  pour  tirer  de  prifott  «î 
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perdre  \c  Cardinal.  M.  le  Prince  délivré  ,  il 
s'unit  de  nouveau  avec  le  Cardinal  contre 
M.  le  Prince ,  jufqu'A  s'expofer  à  fc  i'airc 
j!'gorgcr  dans  le  Palais^  Et  enfin  devenu 
Cardinal ,  il  lie  de  nouvelles  intrigues  , 
mais  fans  fuçccs ,  pour  devenir  premier  Mi- 
niftre ,  &  empêcher  le  retour  du  Cardinal 
IVIazarin,  A  ces  traits  reconnoifTons-nous  ut) 
jfijccefTeur  des  Apôtres .' 

Le  Cardinal  Mazarin  joîgnoit  à  une 
grande  ambition  ,  une  avarice  encore  plus 
grande.  Il  avoit  foulevé  le  Royaume  con- 
tre lui  par  des  exaâions  de  toute  efpécc, 
pour  fc  rendre  ncceiïaire  &  avoir  un  pré- 
texte de  piller  les  Provinces ,  il  avoit  re- 
fufc  la  paix  avec  l'Efpagne  à  des  condi- 
tions très-avantageufes.  Il  avoit  ordonné 
pour  fpn  profit ,  des  pirateries  /î  criantes , 
que  les  Puifîances  Maritimes  ne  voulurent 
plus  avoir  de  commerce  avec  la  France, 
Par  droit  de  repréfailles,  elles  fe  faifirent  de 
nos  vaifTeaux  ;  &  plus  de  vingt  mille  fa- 
milles en  furent  ruinées.  Pour  s'afTurer  une 
retraite  en  Italie  ,  le  Cardinal  Mazarin 
avoit  détourné  trcnte-fix  millions  ;  ce  que 
î'on  juftifioit  par  les  Livres  de  Contarini 
fon  Banquier.  Pour  Ce  venger  du  Parlement 
qui  s'oppofoit  à  fes  vexations ,  il  avoit  mis 
raris  dans  la  cruelle  nécefifité ,  ou  d'afTom- 
mer  le  Parlement ,  s*il  ne  vouîoit  pas  aller 
à  Montargis ,  ou  de  mourir  de  faim.  Pour 
fe  venger  de  M.  le  Prince ,  qui  ne  vou- 
loir pas  CQnfentir  au  mariage  du  Duc  de 
Mercopur  avec  une  nièce  du  Cardinal ,  il 
avoit  fait  emprifonner  ce  Prince  avec  le 
Prince  de  Conti  &  le  Duc  de  Longueville^ 
Quelle  douleur  pour  TEglife  !  Quellç  hu- 
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miiiation  pour  le'  Clergé!  Quel  (cand.ile 
pour  tous  les  peuples ,  de  voir  un  CurJi- 
nal  de  Li  iaintc  Eglife  Romaine  porter  le 
flambeau  de  la  difcorde  dans  la  famille 
tioyAe  8c  dans  tout  un  Royaume  ,  pour 
fatisfairc  les  p.ifTions  dont  il  étoit  rongé  ! 
le  Cardinal  JVÎa/arin  fait  qu*il  eft  hai  de 
toute  la  France  ,  &  que  fa  préfence  tien- 
dra les  cfprits  toujours  en  émotion  ;  n'im- 
porte ,  il  faut  que  fon  ambition  foit  fatif^ 
f-iitc.  S'il  feint  de  vouloir  céd(  r  &  de  for- 
tir  du  Royaume  pour  y  rétablir  la  paix  « 
bien-tot  il  y  rentre,  nonobftant  une  Dé- 
claration du  Roi  qui  le  lui  défend  à  peine 
d'être  traité  comme  un  criminel  de  Léze- 
Majcfté.  M.  le  Prince  étoit  alors  en  ar- 
mes ,  parce  qu'il  prétcndoit  que  l'éloigne- 
mcnt  du  Cardinal  n'étoit  pas  férieiix,  La 
rentrée  du  Cardinal  devoit  donc  augmen:- 
ter  le  nombre  des  partifans  de  M.  le  Prin- 
ce ,  &  allumer  la  guerre  civile  de  plus  eh 
plus.  Mais  le  Cardinal  étoit  impatient  &" 
vouloit  revenir  ,  parce  que  la  Reine  com- 
mençoit  à  fontir  qu'elle  ne  pouvoit  Ce  pafTer 
de  lui.  Et  ainfi  pour  favorifer  la  rentrée 
de  cet  homme ,  les  frontières  font  dégar- 
nies ,  le  Royaume  eft  ouvert.  Les  E(pa- 
gnols  reprennent  les  places  que  M.  le  Prin- 
ce leur  avoit  enlevées.  M.  le  Prince  irri- 
té j  traite  avec  les  Efpagnols.  Les  peuples 
fouffrent  dans  le  même  tems  toutes  les 
horreurs  d'une  guerre  civile  &  d'une  guerre 
étrangère.  Et  la  caufe  de  tous  ces  maux,c'eft 
le  Cardinal  Maz,arinr 
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XVI. 

î.*extrémc  ^roiTèur  4t  ce  Volume  nous 
force  de  nous  reilerrer.  Bornons-nous  donc 
à  donner  une  lifte  de  divers  autres  fcan- 
dales  du  tri;(!e  /îécle  dont  nous  parlons» 
Quels  ravages  n*ont  pas  caufé  les  Livres 
de  Spinoià  &  ceux  de  Bayle  f  L'athéifxne  de 
l*un  &  le  pyrrhonàrme  de  Tautre  9  ont  con- 
tribué â  h  rapidité  àes  procès  de  Tirreli- 
fion  &  de  l'incrédulité.  Infenfîblement  le 
)éirme  eft  devenu  la  Religion  des  beaux 
tfîmts,  C*€ftlenom  quefe  font  donné  ces 
efprits  libertins.  Auparavant  on  fe  cachoit 
pour  embrafîèr  cette  impiété  ;  mais  de- 
puis ,  combien  de  Catholiques  n*en  ont 
plus  rougi  f  On  a  donc  vu  dans  le  même 
tems  Tœuvre  des  Sadducéens  &  celle  des 
Phari/îens  caufer  dans  TEglife  le  plus  af- 
freux déiaftre.  D'un  autre  côté  ,  la  fàufîè 
Ipiritualité  a  ga^né  par-  tout  &  a  excité 
une  tempête  qui  aurpit  fait  périr  une  in- 
^^nité  de  Chrétiens ,  /î  Dieu  dans  fa  mifé- 
riçprde  ,  n'eût  arrêté  le  progrès  d'un  iî 
grand  mal.  Le  Quiétifme  avoit  de  puifîans 
oéfenfeurs  ,  &  en  a  encore  aujourd'hui. 
Qu'on  life  la  ReUtion  de  M.  Phelippeaux , 
&  l'on  y  verra  tous  les  efforts  que  fit  la  fé- 
duâion  pour  prévaloir.  M.  Nicole  nous 
donne  une  idée  jufte  du  Quiétifme  en  di- 
(ànt  y  (]\ie  c'e/l  une  <c  adreffe  du  diable  , 
3j  qui  defîrant  abolir  tous  les  myfteres  & 
»î  tous  les  attributs  de  Dieu  ,  par  lef- 
3>  quels  il  a  opéré  le  (alut  des  hommes,  & 
»3  n'y  pouvant  réuffir ,  a  trouvé  le  fecret 
9i  dfi  les  anéantir  au  moins  dans  leur  mé- 
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»  moire  9  en  faifant  prcntlre  à  de  faux  l^yi-- 
w  rituels  une  méthode  qui  confifte  à  ny 
*  point  penfer.  >»  Quel  pcffonnage  firent 
fncore  les  JeTuites  dans  cette  grah<fe  nf- 
faire  \  Queli  mouvemens  ne  fc  donnè- 
rent-ils point  à  Rome ,  pour  faire  triom- 
pher la  caufe  d^e  M.  de  Fenelon  leur  ami  l 

On  les  voit  également  en  Angleterre  & 
en  Hollande ,  influer  dans  totis  les  maux 
dont  ces  Edifes  l'ont  affligées.  Ils  ne  tra- 
vaillent qu'à  y  dominer,  &  qu'à  y  caufer 
dts  dégoûts  &  des  traverf^s  à  tous  les  Mi- 
niflres  fidèles.  Ils  y  fémcnt  le  trouble  &  la 
difcordc  ;  ils  y  foufflent  le  feu  du  fchifnic 
&  rédutfent  ces  Eglifes  à  l'état  le  plus  d^ 
plorable.  Ils  infcdent  celles  d'Efpagne  & 
de  Portugal ,  en  y  répandant  fans  contra- 
diâion  les  Livres  empoifonnés  de  leurs 
Cadiiftes  les  plus  corrompuis.  Efcobar  en 
étoit  alor«  comme  TorHcle;  &  là  doârine 
de  la  probabilité  y  califoit  des  ravages  ef- 
froyables. Ils  gouvcrnoient  en  paix  k  con- 
fcifence  de  la  plupart  dos  Princes  d'Alle- 
magne ,  5c  failbient  ufage  de  leur  crédit 
pour  fe  rendre  maîtres  dés  Uniterfités , 
pour  renverfer  les  établilTemens  qui  leur 
déplaifoient  »  pour  pei'fccuter  ceux  qui 
s'oppofoient  à  leurs  cntreprifes.  Ils  ne  troit- 
verent  de  ré/iftAnce  9  que  quand  leur  ava- 
rice les  porta  ï  àzt  excès  que  le  Confeil 
Impérial  fut  obligé  de  réprimer.  Le  Lec- 
teur fe  rappelle  cette  longue  guerre  que 
les  Jefuites  firent  aux  Ordres  Religieux 
d'Allemagne  >  pour  enlever  leurs  maifons 
&  leurs  biens.  Quels  fcandales  ne  donne- 
rent-ils  pas  diins  les  Indes  Orientales  ft: 
Occidentaleé  !  Contentons -nous  ici  de  ren- 
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voyer  à  l'Article  où  nous  avons  tâché  cJe 
donner  une  idée  de  leur  morale  pratique  & 
de  leur  conduite  dans  toutes  les  parties  du 
monde.  Ajoutons  à  tous  ces  maux  la  plaie 
faite  a  la  fincérité,  plaie  qui  s'eft  fi  fort 
étendue  depuis.  Dans  TafFaire  du  Formu- 
laire ,  une  infinité  de  perfonnes  ont  Hins 
aucun  fcrupule  ,  afiïiré  avec  ferment  un 
fait  qu'ils  ne  croyoient  pas.  On  s'eft  par- 
la accoutumé  à  fouler  aux  pieds  la  vérité 
&  la  fincérité  dans  les  affaires  de  la  Reli- 
gion :  ce  défliut  de  fincérité  a  même  pafTé 
dans  les  Sociétés  féparées  de  l'Eglife  ,  en 
Angleterre ,  en  HoDanJe  &  ailleurs.  Par 
exemple ,  tous  les  Miniftres  des  Proteftans 
Réformés  fignent  le  Synode  de  Dordrectli, 
fans  croire  ce  qu'il  a  établi.  Les  Juifs  en 
Portugal  font  profefiiîon  du  Chrifliimifme 
lans  le  croire  vrai.  Mais  il  eft  remarqua- 
ble que  c'eft  dans  le  fein  même  de  l'Egli- 
fe Catholique ,  que  l'on  a  commencé  à  re- 
noncer à  la  bonne  foi ,  &  à  ne  faire  aucun 
cas  de  la  fincérité.  N'oublions  pas  dans 
cette  longue  énumération  de  maux  ,  les 
moyens  violens  qu'on  employa  en  France 
par  le  confeil  des  Jefuites  ,  contre  les  Cal- 
viniftes.  On  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus 
oppofé  à  l'efprit  de  l'Eglife.  Enfin  le  cou- 
ronnement de  tous  les  maux ,  c'eft  le  peu 
d'ufage  que  firent  les  Chrétiens  de  la  vive 
&  abondante  lumière  que  MM.  de  Port- 
Royal  &  d'autres  favans  Théologiens  ré- 
pandirent dans  l'Eglife ,  &  de  cette  multi- 
tude d'excellens  Livres  dont  ils  l'enrichi- 
rent. Une  {{  précieufe  femence  produira 
iàns  doute  Ton  fruit  en  fon  tenis. 
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XVII. 

Quclt^ue  grands  qu'aient  été   les  mal-      xxx. 

heurs  du  dix-fepticme  ficelé,  quelque  fu-  Bitr.s  de  PE- 
neftcs  que  foient  les  caraâeres  qui  le  di^  fll'^*  ^'•  '^'^'^ 
Itingucnt  de  tous  les  prcccdens  ,  nous  y  rcdcsd<fR,i- 
voyons  néanmoins  des  objets  trcs-confo-  leur,  ilc  U 
lans   8c   des  biens   d'un    prix  ineftimable.  vérité. 
Nous  nous  contenterons  d'en  faire  une  fim- 
ple  énumération. 

Quel  zélé  dans  TArchevcque  d'Armach , 
dans  Lanu7.a ,  dans  Lemos  !  Quelle  lumiè- 
re dans  leurs  Ecrits  contre  la  dodrine  de 
Molina!  Ces  illuftres  dcfenfeurs  de  la  Grâ- 
ce de  Jeltis-Chrift  ne  diffimulerent  point 
le  péril  où   étoit  la  foi ,  &  les  malheurs 
qu'entraîneroit  la  tolérance  des  nouveau- 
tés des  Jcfuite?.  Ils  firent  fcntir  la  nécefCi* 
té  d'une  décifion  claire  &  précife,  &  mi- 
rent dans    le  plus  beau  jour  la  caufe  de 
l'Eglile.  Après  ces  premiers  adver/îiires  des 
erreurs  de  Molina  ,  Dieu  s'eft  réfervé  par- 
mi les  Dominicains ,  des  Théolofjiens  qui 
au  milieu  des  ôbfcurcifremens  que  caufoii 
la  tolérance  des  Papes  ,  connoiiloient  la 
vérité  dans  toute  Ton  étendue ,  &  la  défert- 
doient  avec  beaucoup   de  zélé   &  de  lu- 
mière. Comme  le  nombre  de  ces  hommes 
fidèles  diminuoit  de  jour  en  jour  ,  Dieu 
en  fufcita  d'autres  qui  foutinrenr  la  vérité 
d'une  manière  digne  d'elle.  Janfenius  E- 
véque  d'Ypres  &  M.  de  Saint  Cyran  en- 
trèrent dans  les  travaux  des  fav^ms  Domi- 
nicains ,  qui    avoient  paru  avec  tant  d'é- 
clat dans  les  Congrégations  de  Aux'dvs,  La- 
folidité  de  leurs  Ou^Tages  6c  la  faintetéde: 
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leur  vîc  leur  attirèrent  raorniration  de  tour? 
ceux  qui  aimoient  véritablement  rEglifc. 
M.  de  Saint  Cyran  forma  pluHeurs  difci- 
pies  qui  furent  eux  -  mêmes  biçn-tot  de 
grands  Maîtres.  Dieu  les  remplit  de  Vef- 
prit  de  force  &  de  fagefle ,  &  les  oppcfi 
aux  Jefuites  ,  dont  les  excès  paroiffoicnt 
montes  à  leur  comble. 

Ecoutons  ce  qu'un  grand  Evêquc  difoit 
au  Roi  il  y  a  trente  ans ,  fur  ces  illuOrcs 
défenfeurs  de  la  vérité,  que  Dieu  fufcitn 
'\f..C9lh,Ev.  dans  le  dix-feptiéme  lîécle.  <c  J'examine  , 
dg  Montf.      dit-il ,  le  caraâere  de  ceux  qui  ont  été  at- 
tachés (  à  la  Vérité  )  dès  le  cominence- 
ment ,  je  dis  de  ces  hommes  Ci  renommes , 
d/Ds  Arnauld  9  des  Nicole ,  des   ?;ircal  , 
des  le  Saci ,  dès  le  Tourneux ,  des  ie  Maî- 
tre ,  des  Singlin  ,  des  Sainte- Marthe  ,  des 
Hermant ,  des  Tillemont  >  &c.  Dans  un 
Ordre  fupérieur ,  des  Pavillon-,  des  Cau- 
let ,  des  Arnauld ,  des  Buzanval ,  dès  Via- 
lart ,  dès  Godeau,  des  Choifeuil ,  des  Ba- 
sillon,  &c.  Je  demande  quel  eft  le  motif  qui 
peut  avoir  réuni  tant  de  perfonnes  d'un  mé- 
rite diftingué,  dans  la  défenfè  d'une  caufe 
qui  ne pouvoit que  leurattirer  des afHiâions 
^  la  part  des  hommes  f  On  ne  peut  s'em- 
pêcher de  reconnoître  en  eux  un  génie  fu- 
périeur, 8c  dansla  plupart  une  piété  comr 
parable  à  celle  des  Chrétiens  des  premiers 
Sécles.  Entre  les  Evêques ,  il  y  en  a  qui 
font  reipeâés  comme  des  Saints  dans  leur 
E^life  ,.  8c  les  fidèles  ne  fe  lafTent  point  de 
viiiiter  leur  tombeau  >  parce  qu'ils  le  font 
avec  fruit  ,  Toit  pour  les  besoins  de  leur 
ame ,  foit  pour  ceux  de  leur  corps.  Malgré 
^utes  les  calomnies  9  toutes  le^  injures  & 
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tt>u3  les  effbrtj  de  leufs  ennemis ,  pout  Ic^ 
décrier  diins  refprit  des  peuples  ,  on  les 
regarde  comme  aes  hommes  qui  ont  éga- 
lement rempli  ces  deux-  qualités  des  pre- 
miers Miniftres  de  Jefus-Chr ift  ,  d'être  li 
lumière  du  monde  &  le  fel  de  h  terre. 

Les  grands  Se  les  petits ,  les  favans  8c  les 
ffmples  admirent  les  Ouvrages  qu'ils  nous' 
ontlaifTés,  &  ne  tarifTent  point  lur  1rs  é\.^- 
ges  de  ces  Hommes  fi  refpeâables.  L'idée 
qu'ils  ont  laiffée  de  leur  Icience  &  de  leur 
fainteté  eft  telle ,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui 
ne  defirâtde  les  voir,  de  converfer  avec 
eux  ,  de  leur  expofer  (es  peines ,  &  de  pro- 
fiter de  leurs  lumières  &  de  leurs  conseils. 
Si  le  (lîint  Evcque  d'A'let  reparoiiïbit  au- 
jourdMiui ,  fi  le  grand  Arnauld  nous  étoit 
rendu  pour  quelque  tcms ,  quel'  emprefTc- 
ment  n'auiroit-on  pas  de  voir  de  fcs  yeux 
ceux  qu'on  admire  &  qu'on  chérit  depuis 
fi  long-tems  fans  les  voir  f  Mais  qui  vou- 
droit  faire  un  pas  pour  voir  un  P.  Annat 
&  un  P.  Ferrier,  s'ils  revenoient  fimples 
Jéfuites  &  avec  leur  feul  méirite  perfon- 
nel  ?  Non ,  il  n'eft  pas  befoin  d'attendre  la 
manifeftation  du  dernier  jour,  pour  (Iivoîi.* 
fi  les  Théologiens  de  Port-Royal  &  ceux 
qui  ont  pris  fëurdéfenfe  ,  feront  en  hon- 
neur aux  yeux  de  celui  qui  fonde  les  reins 
8t  les  cœurs.  Déj-i  leur  mémoire  eft  en  bé- 
lédidion  dans  l'Eglife,  &  il  y  a  un  difcer* 
nement  marqué  entre  eux  &  leurs  adver- 
iaires.  Telle  eft  la  force  de  la  vérité.  Telle 
eft  la  puiffance  du  Dieu  que  nous  fervons*i 
Si  pendant  un  tems ,  il  fouifre  que  les  dé— 
fenfeursdc  fa  caufe  foient  dans  l'humilia- 
tion ;  bien-tôt  il  leur  pi 
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d*autant  plus  folide ,  que  les  années  notv 
feulement  ne  la  diminuent  pas ,  mais  y  a- 
joutent  un  nouvel  éclat.  Il  n'en  eft  pas  ainfî 
des  protedeurs  du  menfonge  :  Non  fie  /m- 
pii ,  non  fie.  Avec  eux  ,  toute  leur  grandeur 
&  leur  puiflance  périt.  Ce  grand  bruit 
qu'ils  ont  fait  dans  le  monde ,  la  terreur 
qu'ils  répandoient  dans  les  efprits ,  l'éclat 
iies  dignités  dont  ils  jouifToient  ;  tout  paiïè 
&  s'enace  de  la  mémoire  des  hommes  avec 
la  vitefle  de  la  poufliere  que  le  vent  em- 
porte ,  tamquam  yulv'is  quem  proj'uit  venm 
à  facie  terras, 

XVIII. 


XXXT.  Q"*  pôurroit  s'empccher  d'admirer  l'é- 

Etendue  du-  tendue  du  zélé  de  MM.  de  Port  -  Royal , 

iéle  de  MM.  qui  embraiToit  tout  ;  &  la  variété  de  leurs 

^®  ''j.^r'  y^  talens,  qui  les  rendoit  capables  dé  traiter  de 
ont  défendu  '  ^  ,  .        ^     1,  r  1   •     •    o    j 

toute  vérité,  toutes  fortes  de  matières  ,  d  eclaircir  &  de 

défendre  toutes  les  vérités ,  de  combattre 
avec  le  même  avantage  les  ennemis  du  dé- 
hors  aufTî-bien  que  ceux  du  dedans  f  On 
n'a  avancé  de  leur  tems  aucun  principe 
dangereux  ,  qu'ils  ne  l'aient  attaqué ,  tan- 
dis que  le  plus  fouvent  les  Paileurs  n'y 
faifoient  pas  la  moindre  attention.  M.  Ar* 
nauld  a  réfuté  le  P.  Mallebranche  ,  qui  en 
voulant  traiter  la  Théologie  comme  il  a- 
voit  fait  la  Philofophie  ,  c*eft-à-dire ,  en 
s'appuyant  uniquement  fur  le  raifonnement 
humain  ,  étoit  tombé  dans  de  grands  éga- 
remens  ,  &  étoit  devjnu  au/fi  dangereux 
Théologien  qu'il  étoit  bon  Philofophe»^ 
M.  Nicole  a  montré  dans  fes  Vifîonnai- 
«es  X  la  fauffeté  &  le  danger  de  la  fpiritua- 
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lité  du  fameux  Dcfmarcts ,  qui  ccablifToif 
les  principes  des   QuiétiAes.  Depuis  que 
ceux-ci  ont  paru  ,  il  a  encore  détruit  leurs 
idées  fur  l'oraifon  ,  dans  fon  Traité  de  la 
Prière.  M.  Arnauld  ,  dans  les  diflîcuUcs  à 
M.  Stciaert  ,  a  réfuté  les  erreurs  de  M* 
Simon  fur  l'infp.T.ition  des  Livres  faintt# 
Ces  erreurs  renouvcUoient  celles  que  les 
Facultés  de  Louvain  &  de  Douai  avoient 
condamnées  dans  les    Jefuites  LefTius  & 
Hamelius.  Le  même  Doâcur  a  diflipé  en 
1664  ,  les  vifions  de  l'Auteur  de  VAncitn* 
ne  nouveauté.  Il  avoit  réfuté  dans  fa  jeu- 
neiïe  ,  l'erreur  des  Jefuites ,  qui  vouloient 
(]ue  les  Payens ,  tels  que  Socrate  &  autres 
Philofophes ,  eufTent  été  en  état  de  falut , 
quoiqu'ils  n'eufTent  jamais  entendu  parler 
du  Meflie  ,  &   qu'ils  n'attendiflent  point 
fa  venue.  Cet  Ouvrage  étoit  demeuré  ma- 
nufcrit ,  &  M.  Dupin  le  fit  imprimer  en 
1701  ,  fous  ce  titre  :  De  h  foi  en  Jefus-» 
Chrifî,  C'étoit  pour  l'oppofer  aux  erreur» 
du  rcre  le  Conte  Jcfuite ,  qui  foutenoit 
que  les  Chinois  étoicnt  parvenus  au  fa- 
lut long-tcms  avant  la  venue  du  Mefîîe  y 
&  quoiqu'ils  n'en  euffcnt  aucune  connoit 
fancc. 

De  combien  d'excellens  Livres  de  ?'^^^^'^^^^^il^\i, 
MM.  de  Port-Royal  ont  -  ils  enrichi  TE-  ^ç"  rendus  k 
glife  !  Quels  combats  M.  Arnauld  n'a-t-il  rEglife  par 
pas  eu  à  foutenir  pour  défendre  le  droit  MM.del'.R. 
qu'ont  les  fidèles  de  lire  l'Ecriture-fainte- 
en  langue  vulgaire  f  On  avoit  de  vieilles 
tradudions  contre  lefquelles  on  ne  difoit, 
rien  ,   parce   qu'on   ne   les  lifoit  pas  ou- 
qu'on   les  lifoit  peu.  Grâces  à  MM.  de 
Port-Royal,  la  Bible ,  le  MilTel  &  le  Ere- 
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viaire  Romain  ,  tout  fut  traduit  de  nou- 
veau ;  &  les  fruits  abond:ms  que  les  fidélr^ 
ont  retirés  de  ces  traduâions ,  ont  juiHfié 
pleinement  ceux  qui  les  leur  ont  mis  en- 
tre les  mains,  Louis  XIV  fit  diftribuer 
aux  nouveaux  Convertis  cent  mille  exem- 
plaires d^ieures  qui  contenoient  l'Ordi- 
naire de  la  Mcfle  en  François ,  cent  mille 
exemplaires  (ëparés  eu.  même  Ordinaire , 
&  cinquante  mille  Nouveaux  Teftamcns. 
L'amour  que  MM.  de  Port- Royal  avoient 
pour  la  Religion  ,  lès  a  portés  à  ne  rien 
négliger  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer 
à  la  hire  mieux  connoître,  C*eft  dans  cet 
efprit  qu'ils  ont  travaillé  à  procurer  des  fc* 
cours  pour  Tctude  de  la  Philofophie ,  de  hi 
Géométrie  &  des  Langues.  Dans  tous  les 
Livres  de  ce  genre  qu'ils  ont  donnés  au 
Public  ,  on  îïpperçoit  autant  la  droiture 
de  leur  coeur  que  les  talens  de  leur  efprit. 
Chacun  fent  en  lifant  ces  Ouvrages ,  que 
îe  but  où  tendent  ceux  qui  les  ont  écrits , 
eft  de  confacrerà  Dieu  toutes  les  connoif* 
Êmccs  de  l'homme,  &  de  faire  fervir  tou- 
tes les  fciences  au  bien  de  TEglife  &  à  la 
gloire  de  la  Religion;  On  peut  même  en 
ce  point,  remarquer  une  grande  différence 
entre  MM-  de  Porc-Royal  &  les  Jefuitcs. 
Ces  Pérès  fe  font  fort  appliqués  à  ces  for- 
tes de  matières  ;  mais  on  fent  dans  tous 
lès  Livres  qu'ils  compo(ent  ftir  les  Belles- 
Lettres  &  la  Philofophie  ,  un  goût  tout 
mondain  &  tout  féculier ,  qui  fait  bien  voir 
qu'en  étudiant  les  fciences  profanes,  ils  font 
cfevenus  profanes  eux  -  mêmes ,  au  lieu  dé 
faire  fervir  ces  fciences  à  l'avantagp  du 
Ghriftianiune.. 
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il  n'eft  point  d'héréfiarque  que  l'on  et  XXXîii. 
repréfenté  avec  des  traits  plus  noirs ,  que  ^^«'rirt'  ex. 
M.  Arnauld  Ta  été  par  les  Jefuites.  Non-  "^s^aI 
reniement  c'étoit  un  ennemi  de  Dieu  &  de  nauû. 
TEglife  ;  mais  il  en  vouloit  encore  à  l'E- 
tat ;  &  Louis  XIV,  au  dire  des  Jefuites , 
ne  pouvok  prendre  des  mefures  trop  prom- 
tes ,  pour  mettre  fon  Royaume  à  Tabri  des 
entreprifes  d'un  fiijet  fî  dangereux.  M.  Ar- 
nauld  eft  mort ,  fans  que  durant  fa  vie  qui 
a  été  de  plus  cfe  quatre-vingts  ans  ,  on  ait 
pu  le  convaincre  de  la  moindre  erreur  ,  ni 
montrer  dans  toute  fa  conduite  une  fauflè 
démarche.  On  ne  voit  dans  toute  (â  vie 
qu'une  fiiite  non  interrompue  de  fèrvices 
très-importans  rendus  à  TEglife.  Mais  ce 
qui  doit  couvrir  les  Jeluites  d*une  confu* 
fion  éternelle  ,  c*eft  la  publication  que  l'on 
a  faite  long^tems  après  fa  mort,  des  Let- 
tres les  plus  fecrctes  de  ce  grand  homme» 
Que  trouve-t-on ,  dit  un  Auteur  célèbre , 
dans  les  neuf  volumes  dé  ces  Lettres  ?  Un 
homme  qui  machine  contre  TEglife  &  con- 
ffe  TEtat  ?  Non  ;  mais  un  homme  éloigné 
par  caradere  dé  tout  ce  qui  s'appelle  in* 
trigues  &  menées  (êcrétes.  Plein  d'amour 
pour  fon  Prince,  il  prend  fes  intérêts  ,ju(^ 
qu'à  jetter  dans  le  dernier  étonnement  les 
étrangers  qui  favent  tous  les  fujets  de  mé- 
contentement qu'on  lui  a  donnés  en  Fran« 
ce.  Retiré  8c  caché  dans  Bruxelles ,  il  n'en 
eft  pas  moins  attaché  à  (on  Roi.  En  quel- 
que lieu  qu*il  foit  ,  il  ne  fauroit  oublier 
qu'il  eft  Fran<jois.  Les  Jefuites  mécontens 
d'Innocent  XI ,  brouillent  la  Cour  de  Fran- 
ce avec  celle  de  Rome.  Si  M.  Arnauld 
iisTiS  ce  moment  avoit  voulu  écrire  contre 
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les  quatre  Articles  de  l'Aflemblée  de  1^82, 
Innocent  XI  le  faifoit  Cardinal  &  coir- 
vroit  d'ignominie  Tes  accufateurs.  Mais  M. 
Arnauld  vivoit-il  pour  lui  -  même  ?  Il  ne 
vivoit  que  pour  Dieu.  Amateur  de  la  vé- 
rité ,  par-tout  où  il  la  voyoit ,  par-tout  il 
lui  étoit  fidèle.  A  l'un  il  difoit ,  Vous  allez 
trop  loin  ;  à  l'autre  ,  Vous  exigez  ce  qui  ne 
vous  eft  pas  dû.  Cet  efprit  d'équité  régne 
dans  toutes  (es  Lettres.  Il  ne  penche  ni 
d'un  côté  ni  d'autre.  Il  ne  veut  être  en- 
nemi de  qui  que  ce  foit ,  &  voudroit  être 
ami  de  tous  :  mais  qu'on  l'aime  ou  qu'on 
le  haïfîe.  la  Loi  de  Dieu  eft  toujours  la 
régie  de  Tes  jugemens.   Les  Jefuites  le  dé* 
crioient  comme  un  hérétique ,  un  impie  : 
&  dans  ce  tems-là  même  il  avoit  l'eftime 
du  Pape  Innocent  XI ,  d'un  Cardinal  Bona, 
d'un  Cardinal  Cibo  ,  d'un  Cardinal  Noris, 
d'un  Cardinal  d'Aguire  ,  d'un  Cardinal  le 
Camus ,  de  M.  Bolfuet  Évéque  de  Meaiix, 
&  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  diilin- 
gué  dans  la  Prélature  de  France,  Les  Sou- 
verains mêmes  n'en  parloient  qu'avec  hon- 
neur, ce  II  faudroit  être  de  fer  ,  pour  n'c- 
oi  tre    pas  touché  jufqu'aux    larmes  ,  en 
3>  voyant  un  homme  fi  cher  à  l'Eglife  pour 
3>  Ton  éloquence  ,  pour  fon  érudition  & 
3î  pour  fa  piété,  déchiré  par  la  calomnie, 
M  &  ne  favoir  où  repofer  fa  tête ,  dans  in 
3ï  âge  où  il  dcvroit  recueillir  dans  le  fein 
3>  de  Cl  patrie ,  au  milieu  de  fes  proches 
3>  &  de  fes  amis  ,  le  fruit  de  Tes  grands 
33  travaux.  «  C'eft  ce  qn'écrivoità  M,  Ar* 
nauld  même  de  la  part  d'Innocent  XI,  M. 
Favorifi  fon  confident. 
Quand  on  coniîderc  avec  attention  le 
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pfrfonnage  fi  ctonnant  que  MM.  de  Port-  étonnant  le 
Royal  ont  fait  dans  l'Eplife ,  on  ne  peut  pcrionnnge 
scmpccher  d  erre  trappe  de  la  diflicuhe  p^  r  ^nt  fait 
que  propofc  à  leur  fujet  un  Aureur  ,  qui  a  dansr£giiic, 
profondément  médité  la  conduite  de  Dieu 
îur  Ton  peuple  dans  ces  derniers  tems ,  & 
qui  par  la  comparaifon  qu'il  en  a  laite  avec 
les  Ecritures ,  en  a  tiré  une  fource  de  lu- 
mière &  de  confûlation.  «c  O  mon  Dieu  ,  ir.  Gémi 
s'écrie  cet  Auteur  ,  apprenez-moi ,  je  vous 
conjure  ,  par  vous-même ,  vous  qui  con- 
noilîèz  fcul  ceux  qui  font  à  vous  ^  appre- 
nez -  moi  qui  font  ces  hommes  rufcités 
tout- à-coup  au  milieu  de  votre  Eglife  dans 
letcms  de  ftérilité  &  de  famine  fpirituelle» 
aufi]  étrangers  parmi  nous  par  leurs  mœurs 
&  par  leurs  difcours ,  que  s'ils  étoient  for- 
tis  d'un  pays  inconnu  ,  tenus  pour  fuf- 
peds  &  cependant  toujours  irrépréhenfî- 
bles ,  accufés  d'être  d'intelligence  avec  les 
ennemis  de  votre  Eglife  ,  &  inviolable- 
ment  attachés  à  votre  Eglife,  Qui  font-ils 
ces  hommes  ,  Seigneur,  qu'on  a  vu  dès 
qu'ils  ont  paru  ,  aans  les  liens  ,  dans  les 
prifons  &  fous  les  anathêmes  ,  fans  qu*on 
ait  pu  les  convaincre  d'aucun  crime ,  iînon 
qu'ils  faifoîent  profefïîon  de  parler  comme 
les  Pères  de  votre  Eglife ,  de  ne  vouloir 
puifer  que  dans  vos  fources  &  dans  ces  an- 
ciens- tréfors  que  des  fîécles  plus  heureux 
ont  amafTés  &  réfervés  pour  le  notre  f  Qui 
font-ils  ces  hommes  qu'aucune  apologie 
n'a  pu  juftifier  ,  qu'aucune  accufation  n^a 
pu  faire  palfer  pour  coupables ,  &  qui  en 
proteftant  mille  fois ,  que  paifibles  &  ft- 
déies  enfans  d'un  même  Dieu  ,  ils  ne 
croycient  fur  votre  grâce  ,  que  ce   que 
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Paul  votre  Ap^re  avoit  prêché  à  toutes  Icj 
Nations ,  fe  font  par  cet  aveu  même  pré- 
paré de  nouvelles  épreuves ,  âes  accufations 
plus  atroces ,  &  des  aiHiôlofls  plus  ame- 
res  ?  M 

3>  Qui  (ont  ces  hommes  pojur  qui  les 
PuifTances  de  votre  Eglife  n'ont  eu  qu'un 
vifage  févire  ,  des  paroks  dures  &  fou- 
droyantes ;  &  que  vous ,  Seigmeur ,  com. 
blicz  en  même-tems  de  vos  plus  riclicj 
<lons,  à  qui  vous  prodiguiez  çraïuitcnient 
ce  que  les  autres  ne  recevoient  de  vous 
qu'à  grand  prix  &  avec  mefure  ,  les  grâ- 
ces ,  les  talens ,  les  vertus ,  les  immenfes 
tréfors  de  vos  Ecritures  &  de  la  fcience 
de  vos  Saints  ,  les  plus  hautes  &  les  plus 
fublimes  connoiflances  ?  Qui  font  ces  honv| 
mes  qui  d'un  côté  effrayés  de  fe  voir  tou- 
jours en  butte  à  rautorité  la  plusfacrée, 
{ans  avoir  pu  9  après  toutes  leurs  recher- 
ches ,  découvrir  la  vraie  caufè  de  tant  de  1 
mauvais  traitcmens ,  ne  peuvent  d*un  autre 
cdté  ,  fe  lafTer  d'admirer ,  Seigneur ,  vc- 
tre  conduite  fur  eux  ;  qui  dans  les  tems 
où  ils  font  chargés  de  reproches  de  la  part 
des  Pafteurs  ,  fe  voient  eux  -  mêmes  les 
nourriciers  &  les  Pafteurs  de  votre  peu- 
ple ,  établis  fur  votre  famille  pour  diftrihuer  d 
chacun  fa  mefuie  de  bled  en  fort  tems?  Qui 
font  ces  hommes  autant  zélés  pour  la  vé- 
rité ,  que  foumis  &  refpeâueux  envers  les  1 
PuifTances,  qui  produifant  avec  évidence 
leurs  (èntimens  les  plus  finceres  ,  la  ctl  - 
fte  doârine  de  Paul ,  dont  ils  paroifTent 
•comme  les  feuls  dépo/itaires ,  raviffenr  & 
confolent  toute  votre  Eglife ,  confondent 
les  accutîitions  vagues,  &  méritent  de  jpuir 
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fvn  imervale  de  paix  ;  mais  qui  bien- tôt 
après  Ce  voient  retombes  dans  un  état  en- 
core plus  défolant ,  traités  avec  plus  d'in- 
ôignités  Se  de  rigueurs  ,  condamnés  en- 
fin comme  s'ils  ctoâcnt  de  facrilcges  ra- 
viflêurs  du  (âng  qui  eil  le  falut  du  mon- 
de.'» 

Cet  Auteur  en  repréfentant  avec  tant 
(Téloquence ,  la  conduite  Ci  extraordinaire 
que  Dieu  a  tenue  fur  Port-Royal ,  fait  une 
allufîon  perpétuelle  à  Tépreuve  à  laquelle 
Jofeph  mit  Tes  frères  avant  de  Ce  décou- 
vrir k  eux*  Il  les  traitoit  avec  rigueur ,  6c 
il  leur  imputoit  des  deffeins  dont  ils  n'é- 
toient  pas  coupables  >  tandis  qu'en  Cecret  il 
les  combloît  de  bienfaits.  Cette  reiTem- 
blance  de  la  conduite  de  Joreph  fur  Ces  frè- 
res >  avec  répreuve  qui  a  exercé  MM.  de 
Port-Royal ,  &  qui  n'a  fait  que  croître  de- 
puis ,  nous  donne  lieu  d'efpérer  que  la  fin 
en  fera  tout  aufli  heureufe  ;  &  que  quand 
les  mpmens  de  Dieu  feront  arrivés  ^  elle 
fe  terminera  de  même  que  celle  des  frères 
de  Jofeph  9  par  une  miféricorde  auffi  fur- 
prenante  dans  fon  genre  que  l'épreuve  » 
&  aufli  fupérieure  à  l'attente  &  aux  pen- 
Cées  des  hommes. 

XI  X. 

Avec  quelle  abondance  Dieu  répandit-  „^^'^Y'' 
il  fon  Efprit  fur  le  faint  Monaftere  de  Port-  vc/iàqûdi*" 
Royal  !  Depuis  combien  de  fiécles  avoit-  nkirrép.Tr.a 
on  vu  une  Maifon  auffi  fainte,  aufli  éloi-  Tes  grâces  fur 
gnée  de  la  corruption  du  mondé ,  auflî  at-  '^  ^Jj'»""  «^ 
rcntive  aux  Loix  de  l'Eglife  ,  auifi  fou-  '  ' 
mife  aux.  Pafleuri ,  aulTi  attachée  à  toutes 
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les  régies  ?  Les  Religieufes  étoient  plutôt 
une  troupe  d'Anges  que  de  Vierges.  Il  y 
en  avoit  parmi  elles  ,  dont  le  nw^rite  ex- 
traordinaire fera  Tétonnement  de  la  pofté- 
fité.  L'intérieur  de  la  Maifon  étoit  pour 
les  jeunes  filles ,  une  école  de  vertu  &  de 
piété.  L'extérieur  étoit  rempli  de  laïques 
vertueux  ,    qui  s'exerçoient  courageufe- 
ment  dans  les  plus  rudes  travaux  de  la  pé- 
nitence. Qui  pourroit  dire  combien  il  s'y 
eft  formé  de  Saints  qui  né  font  connus  que 
de  Dieu  feul  l  Les  gens  du  monde  eux- 
mêmes  ne  pouvoiert't  s'empêcher  d'adnii- 
,         .  rer  les  richelTes  fpirituelles  que  pofTcdoit 
sévigtT.lett,  Port-Royal.  «  Ce  Port  -  Royal  ,  dit  une 
xxxii.  du'  «  Dame ,  que  Ton  bel  elprit  &  Tes  Lettres 
R^ec.desKoHv»  aj  ont  rendue  fort  célèbre  dans  le  monde  y 
Lett.t,  i,p,  ^^  çQ  Port- Royal  eft  une  Thébaïde  ;  c'ej 
3î  un  Paradis  ;  c'eft  un  défert  où  toute  la 
a»  dévotion  du  Chriftianifme  s'eft  rangée  ; 
iî  c'eft  une  fain-teté  répandue  dans  tout  le 
àj  pays  à  une  lieue  à  la  ronde  ;  il  y  a  ciiiq 
35  ou  fîx  Solitaires  qu*on  ne  connoît  point, 
ï»>  qui  vivent  comme  les  pénitens  de  faim 
33  Jean  Climaque  ;  les  Religieufes  font  des 
35  Anges  fur  terre.  Mademoifelle  de  Ver- 
3>  tus  y  achève  fa  vie  avec  des  douleurs  in- 
3>  concevables  &  une  ré/îgnation  extrême  : 
3>  tout  ce  qui  les  fert,  jufqu'aux  charre- 
3»  tiers ,  aux  bergers ,  aux  ouvriers ,  tout 
33  eft  modefte.  Je  vous  avoue  que  j'ai  été 
33  ravie  de  voir  cette  divine  Solitude  ,  dont 
33  j'avois  tant  ouï  parler  *,  c'eft  un  vallon 
33  affreux ,  tout  propre  à  infpirer  le  goût 
33  de  faire   fon   fàlut.  3>  Dieu  qui  s'était 
fervi  de  cette  fainte  Maifon  pour  répan- 
dre une  odeur  de  vie  dans  fon  Eglife ,  & 
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pour  montrer  que  (on  bras  n'ctoit  point 
racourci  ,  l'enleva  du  milieu  d'un  iîécle 
^ui  n'en  étoit  pas  digne ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  ailleurs.  En  permettant  qu'elle  fût 
immolée  à  la  vérité  &  à  la  /încérité,  il 
couronna  toutes  les  grâces  dont  il  l'avoit 
comblée.  Que  de  merveilles  nous  ont  pré- 
fentées  les  pénitens  illuftres ,  qui  ont  été  les 
proteâeurs  de  Port-Royal ,  &  dont  on  ad- 
mirera toujours  la  piété  Se  la  pénitence  ! 
Quels  exemples  de  vertu  ont  donné  à  l'E- 
glife ,  le  Prince  &  la  Princeffe  de  Conti  > 
la  DuchefTe  de  Longucville  ,  le  Duc  &  la 
DuchefTe  de  L;ancourt  ,  Mademoifclle  de 
Vertus  &  tant  d'autres!  Qu'il  eft  confo- 
lant  pour  l'Eglifc  9  d'avoir  enfanté  dans 
un  fîécle  Ci  malheureux ,  des  juftes  fi  par- 
faits ! 

La  même  réflexion  aura  lieu ,  fi  nous 
jettons  les  yeux  fur  tant  de  laints  Eveques 
dont  nous  avons  tâché  de  donner  une  idée 
dans  deux  Articles  affcz  étendus.  Pluficurs 
de  ces  Eveques  font  comparables  à  ceux 
que  les  plus  beaux  fiéclcs  nous  préfent.ent 
comme  des  chefs-d'œuvres  de  la  Qrace.  Ils 
joignirent  à  la  vie  la  plus  fainte ,  le  zélé 
le  plus  ardent  pour  le  (Iilut  de  leur  trou- 
peau. Ils  dcfendoicnt  toute  vérité  malgré 
î?s  contraiidions  qu'ils  éprouvoient  de  la 
part  des  ennemis  de  tout  bien.  Les  Paf- 
teurs  du  fécond  Ordre  rnfroient  dans  les 
travaux  de  ces  grands  Eveques,  &  les  pré- 
venoient  même  en  quelques  occafions» 
Quel  zéie  dans  les  Curés  de  Paris  ,  de 
Rouen ,  &  de  plufîcurs  autres  Dioccfes , 
contre  les  corrupteurs  de  la  Morale  ?  Avec 
qîielle  force  &  quelle  lumieire  çnt-ils  dé- 


XXXVI.' 

Saints  Eve- 

3i:cs.    Zélé 
'un  grand 
nomb'.e  de 
Curés.   Nou- 
vellei   Con- 
grégations. 
Réformes  de 
Monaikrcs. 
Plufieurs  per- 
fonnes  d'une 
fainteté  ex- 
traordinaire» 
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voilé  leur  turpitude ,  &  confondu  leur 
«urs  i 

L'Eglife  eut  auflTi  alors  la  con/blationde 
-  voir  s'établir  plu/îeurs  Congrcg^itions  uti- 
les ,  Se  d*en  voir  pluficurs  anciennes  cm- 
brafTer  une  fcrieufe  réforme.  On  vit  à  la 
Trappe  ,  à  Orval ,  à  Septfonts  &  ailleurj , 
des  pénitens  pleins  de  ferveur,  &  des  So- 
litaires uniquement  occupés  des  biens  étcr. 
nels.  La  Congrégation  de  Saint  Maur  fit 
revivre  l'efprit  de  Saint  Bénoir ,  &  feren. 
dit  illuilre  par  ùl  fcience  &  par  (à  réguln- 
rité.  Ses  travaux  fur  les  Pères  de  rEgiife, 
&  fur  les  anciens  monumcns  de  la  fcience 
eccléfiaftique ,  ne  fauroient  ctre  afTez  cfti- 
«nés.  La  Réforme  de  la  Congrégation  àti 
Chanoines  Réguliers  de  Sainte  oeneviévc 
■eut  aufli  des  effets  très  -  avantageux  pour 
l'Eglife.  Un  très-grand  nombre  de  Domi- 
nicains ont  repris  leur  efprit  primitif,  & 
fe  font  entièrement  confacrés  au  bien  de 
la  Religion,  Cet  Ordre  a  produit  dans  le 
dix  -  (èptiéme  fîécle  >  de  Ikvans  Théolo- 
giens ,  de  fàints  Evoques ,  de  zélés  Mif- 
ironnaires ,  qui  ont  port€  dans  le  nouveau 
Monde  la  lumière  de  PEvangile.  Lçs  Car- 
mélites ,  lès  Filles  du  Calvaire ,  &  d'au- 
tres Communautés  Religieufes  »  ont  répan- 
du  dans  TEglife  une  odeur  de  vie ,  &  ont 
travaillé  à  appaifer  la  colère  de  Dieu  par 
la  ferveur  de  leurs  prières  &  par  la  ri- 
gueur de  leur  pénitence.  On  a  vu  dans 
l'Article   XXXII  ,  plusieurs  perfonncs, 
<I*une  vertu  fublime  &  mortes  en  odeur  de 
ftinteté.  Il  n*eft  pas  nécelTaire  d'en  rap- 
peller  ici  les  noms.  Dans  d'autres  Articles, 
on  a  admiré  avec  quelk  plénitude  Dieu 
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avûit  communique  la  piété  aux  Chanoines 
xle  Pamicrs ,  perfccutés  ;m  fujet  de  la  Rc- 
m\e  ;  aux  Religieux  de  Saint  Cyran  ,  qui 
uvoient  embrallé  une  fi  rigourcuie  réfox- 
lîie  ;  aux  Filles  de  TEnfancc  ,  dont  la  ver- 
tu embaumoit  les  provinces  <'*•'  elles  é- 
toient  établies  ;  à  de  faints  Miffiomiaires 
animés  d'un  zélé  vraiment  apoftolique. 
Qi!ch  hommes  que  Dom  Palafox  Evêquc 
d^'Angelopolis ,  le  Cardinal  Tournon  ,  8c 
tant  d'autres ,  qui  le  font  ex|iofôs  à  tout 
pour  gagner  des  amcs  à  Jcfus-Chrift  ! 

XX. 

On  a  (Ims  doute  remarqué  dans  les  Ar-    XXXVII. 

tîclcs  qui  ont  pour  objet  les  Auteurs  Ec-  Renouvel  le- 
clcfuifliques',  combien  lurent  cultivées  dans  JÎJ,s*çcdénaf- 
le  cours  du  dix^feptiéme  fiécle ,  les  divcr-  i,\jues.  MuJ- 
Its  parties  de  la  Théologie.  Rien  ne  fut  titudcdebon» 
oublié:  étude  des  Langues,  tradudion  de  Ouvrages  en 
l'Ecriture  &  d'un  grand  nombre  d' Ouvra- '^"^«^"'*^ 
gcs  des  Pères  ,  Commentaires  favans  fur 
l'Ecriture  ,  éditions  corrcdes   des   faints 
Pcrcs ,  Droit  canon  «  Théologie  fcholafti» 
que  ,  Hifloire  Eccléfiaftique  ,  recherche 
des  anciens  monumens ,  Critique  ,  Con- 
tre vcrfe  ,  &;c.  On  a  dû  être  furpris ,  en 
voyant  tant  d'Ouvrages  (ur  toutes  fortes 
de  matières  eccléfiafïiques.  Aucun  autre 
fîéclen*avoit  produit  un  fî  grand  nombre 
de  favans  dans  tous  les  genres.  Que  de  Li- 
vres de  morale  &  de  piété  propres  à  in- 
ftruire  folidement  les  fidèles ,  &  à  leur  don- 
rrcr  une   nourriture  falutaire  !  Les  feuls 
Ouvrages  de  M.  Nicole  fur  la  Morale ,  ont 
produit  des  biens  fans  nombre  ,  &  font 
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Avantages 
que    procure 
Ja   nouvelle 
rhilolophie 
de  Dcfcartes. 
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pour  rEglifc  un  triifor  d'un  prix  incflim:i. 
ble.  Combien  d'autres  cxcellcns  Livres 
dont  nous  avons  donne  une  idée  dans  Icj 
Articles  XXIV  &  XXV  ! 

Faifons  Icntir  ici  un  autre  bien  dont 
nous  n*avons  point  eu  occafion  de  parler 
dans  le  récit  hiftorique,  c'eft  la  Philolb- 
phie  de  Defciirtes.  «  On  avoit  philofophc 
trois  mille  ans,  dit  M.  Nicole,  fur  divers 
principes  ;  &  il  s'él«ve  dans  un  coin  de  la 
terre,  un  homme  qui  change  toute  la  face 
de  la  Philofophie ,  &  qui  prétend  faire  voir 
que  tous  ceux  qui  font  venus  avant  lui , 
n'ont  rien  entendu  dans  les  principes  de  la 
nature.  Et  ce  ne  font  pas  feulement  de  vai- 
nes promefTes  ;  car  il  faut  avouer  que  ce 
nouveau  venu  donne  plus  de  lumières  fur 
la  connoiflànce  des  chofes  naturelles ,  que 
tous  les  autres  enfemble  n'en  avoient  don- 
ne. 3>  Defcartes  étoit  un  de  ces  génies, 
qui ,  fupérieur  »à  fon  fiécle ,  étoit  né  pour 
éclairer  les  fiécles  futurs.  Il  a  éclairci  la 
Méthaphylîque  ,  l'a  approfondie ,  Ta  ren- 
due plus  acceflible  à  des  efprits  ordinaires. 
î*ar  elle  il  a  jette  les  fondemens  de  la  bonne 
Phyfîque  &  de  la  faine  iWorale.  Par  (lie  il 
a  folidcmcnt  prouvé  l'exiftence  d'un  Dieu, 
1;^  diftindion  du  corps  &  de  l'ame  ,  1  im- 
matérialité des  efprits  ,  Tinefiicace  de  la 
matière  ,  efrenticUement  dépendante  dans 
toutes  (qs  modifications ,  de  l'impreffion  du 
premier  moteur  \  &  par  ce  moyen  il  a  fa- 
cilité l'accord  de  la  raifon  avec  la  foi.  A 
l'aide  de  cette  fcience,  il  a  parfaitement 
fenti  l'ufâge  de  la  Géométrie  dans  l'étude 
de  la  nature ,  &  s'eft  ouvext  cette  vafie 
ç^^rierç   de   Ja  Phylîque  expérimentale, 

où 


fur  r état  de  PEgL  XVIÏ.lnéc.  yof 

oft  d*autres  venus  cnfuite  ,»  ont  Uit  âc  R 
ctonnans  pi-ogrès.  Qui  pôurroit  fe  vanter 
dans  rordf  e  de  l'erprit  &  dans  un  ordre  pu-- 
rement  humain ,  d'avoir  fait  d*aufl[i  gran- 
des chofes  i  II  eft  remarquable  que  deux 
Fhilofopiies  auffi  fublimes  que  M.  DeTcar- 
tes  Si  M.'  Pafcal,  ont  ^é  tfr  mcmc-temr 
infin  ment  ^koignés  deiVfpri^t  libertin  qui 
a  depuis  animé  tant<le  prétendus  Fhilofo- 
phes.  Defcartei  a'toujbors  été  très-roUmis, 
aux  lumières  de  ta' révélaition  :  pour  M* 
Pafcai ,  nous  avons  vA  que  (a  piété  fut  en* 
core  plus  fublime  que  fon  génie»    ^  \l  ■  --^ 

On  rcsgarde^avec  raifon  Mi  Boflbct  coifi-'  xxxix' 
mw  un  fête  Ae  VEalifcC'ôfttiri  titre  qtJôV^^jJ"*  ^^^^^^ 
lui  dfliarent  tant  &  grawAss  qualités  quei  ouçVuSjflbec 
rohttdmire  en  lui  ;  Télévacion  de  Ton  ef-  a  procuiét  | 
prit ,  rétetirluè  de  (b&  connoiflances ,  la  pu>  l'EgUlc» 
reté  de  fa  4oârine  ,  Tardeur  de  (on* zélé  « 
la  variété  de  fes  talens  »  la  fublimité  de 
fon  éioqu€ince«  Ce  favant  urirvcrlèl  a  tout 
embraile  ,  Doj^esS^  Morale  ,  Dird\yS4 
ne ,  Controverse  ;  explication  dèl*EcriMÎi 
fe;  Il  a  combattu  les  ennémi£'<}u  dehors' j 
Se  confb^idU' ceux  du  dedans.  Il'  a'  folV' 
tné  d^iUuûres  di>^iples  ^  qui  font  deven«t« 
de  zélés  dëfenfeurs    de    la  faine  doéki- 
te.  Nous ii'enoreprenons  pas  de  le  louer; 
on  ient  allez  qu'il  eft  au-defTUâ  dç  tous  les 
élbgesé  II  n*y  à  quHinc  voix  dans  tout» 
TE^Ûfe  .fiir   le  méîîne  extraordinaire  Ai 
grand  Boflliet ,  à  qui  Ton  donne  .cottiinuf- 
nément  le  «tite  d'Oracle  <!e  TEglifé  4*» 
France,  AU  lieu  idoéc  de'  lui  donncMW 

TmcXlIk  tl 
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Ipuanges  dont  11  n*a  pas  heCoin ,  qu*îl  nou^ 
ioic  permis  de  faire  à  Ton  occafion  ,  une 
réflexion  aflez  naturelle.  Les  prétendus 
JaQfoniftf  s  n*ont  point  d'autre  doârine  que 
celle  de  ce  (avant  rrélat.  Ils  le  difent  haute-» 
fjfienty  8c  il  eft  impoffible  de  prouver  le  con- 
traire. Si  c'eft  un  crime  d*étre  Janfenifte  « 
M*  BofTuet  en  eft  autant  coupable  qu'au- 
cun 9utre.  Démêlons  d*abord  le  mot  équi- 
voque de  Jan(èni(me»  ^n  le  prenant  pour 
Terreur  même  des  cinq  Propoiîtions ,  per« 
fonne  Q*en  (àuroit  être  juftement  accufé , 
parce  que  perfonne  ne  foutient  ces  erreurs. 
Que  lî  Ton  prend  le  mot  de  Janfenirme 
pour  une  Ceâte  9  c*eft- à-dire ,  pour  unnoni* 
pre  considérable  de  perfonnes  attachées  aux 
erreurs  condamnées,  c*cft  un  purph^nto- 
me ,  un  parti  chim.érique  »  mie  Gs^e  tma* 
ginaire.  La  preuve  en  eft  évidente  :  c*6A 
que  depuis  qu'on  crie  à  ThéréHe ,  on  ne 
voit  point ,  ni  que  perfonne  s*avoue  vo- 
lontairement coupable  de  ces  erreurs  »  ni 
i|iie  nonobflant  \^,  paflfîon  violente  des  ac- 
çu(ktenrs  &  la  partialité  déclarée  des  Juges^ 

SerfQnne  qit  été  légitimement  convaincu 
'en  avoir  foutenu  quelqu'une  avec  atta- 
tihtmenu  Le.  terme  de  Janfènifine  d?  prend 
auAi  quelquefois  pour  marquer  l'attache- 
jMent  î  ne  poiat  condamner  le  Livre  de 
Jan(ênius  dans  la  crainte  fy  attribuer  in- 
iuftement  des  erreurs  qui  n'y  (èroient  pas* 
Ce  n'eft  là  qu'une  pure  queftipii  de  fait , 
ÛLt  laquelle  on  pourroit  être  d'un  avis  dif- 
férent ,  en  mén^e  -  tems  que  Ton  (èroit 
le  plus  parfaitement  d'accprd  C\a  tous  les 

(oints  de  doârine.  Noi|s  convenons  que 
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fur  le  fait  de  Janfenius.  Mais  au'a  de  com*i 
mun  avec  le  fond  de  la  Religion  ,  un  fait . 
humain  &  purement  critique  i  t 

Quand  nous  difons  donc  que  M.  de  Meaux  « 
eft  autant  coupable  que  M.  Arnauld ,  du  ^ 
prétendu  crime  de  Janfenifrae  «  nous  en-  <» 
tendons  par  ce  mot  «  ce  qu'entendent  com-  t 
munément  les  Jefuites  &  les  gens  du  mon- 
de. En  effets  le  terme  de  Janfenirme  Ci  ju* 
flement  odieux  en  lui-même ,  quand  on  en 
fait  un  nom  de  parti ,  Ce  prend  fouyent  en 
f\  bonne  part ,  que  le  reproche  en  eft  en 
quelque  forte  honorable.  Il  eft  très-ordi- 
naire d'entendre  traiter  de  Janfenifme  Va,f 
tachement  i  la  doârine  de  faine  Auguftin  » 
&  de  faim  Thomas  «  au  dogme  de  la  Pré- 
deftination  gratuite  &  de  la  Grâce  efficace 
néceilaire  pour  toutes  les  avions  de  la  piété, 
chrétienne ,  aux  faints  Canons  de  TEgUtc  ^.^ 
aux  régies  de  la  Hiérarchie»  aux  droiti^, 
facrés  de  TEpifcopat^  aux  maximes  an- 
ciennes &  aux  Libertés  de  TEglife  Gal- 
licane; Qu'on  enfeigne  que  c*«ft  mn.  de- 
voir îndi(penfable  que  celui  d*aimer  Dieu 
par  -  deifus  tout ,  âc  4e  n'aimer  rien  q^e 
pour  Dieu  ;  que  c.e  ^ul  amo^ir  eft  bon  f 
que  tout  autre  amour  eft  vitié  ;  qu'on  en, 
conclue  avec  ùdat  Léoa  ,  qu'il  n'^  a  par^ 
confé^eiit  que  deux  amours  «  Tun  bon  f 
l!autre  mauvais  ,  &  ^u'il  n'y  a  point  de 
milieu  entre  la  charité  ^  la  cupidité  ; 
^*on  parle  de  robligation  de  rapporter  à 
Pieu  comme  à  notre  dernière  fin  «  toutes 
nos  ^âions  déUbirées  ».  d'un  rapport  aâuel 
<m  au  moins  .virtuel  ;  qu'p^  exhprte  à  U 
leâure  de  l'Ecriture  -  fainte  chacun  âlon 
fk  portée  &  ù.  capacité^  ^u'on  in(îfle  avec 


».  a;  .V, 


« 


■^  '.' 


y ^6      An.  XL.  Réflexions   '■    '" 

qu»lqu^  force  (uc  iç  J:efpej^  af  ec  lequel  on 
doit  s'approcher  de  U  fainte  Table  v  qu'on 
djfe  quelque  chcCs  des  vigueurs  falutaires 
de  la  pénitence  ,  de  Tinruftifance  de  la 
cf ainte  iàns  amour  5  &  de'la^nëceflTité  d'ai* 
mer  Dieu  pourobcenir.  la  grâce  de  la  ju- 
Aification ,  même  afveo  le  Saicreiiient  de  Ba^ 
ténie  ou  celui  de  la  Pénitence;  celas'ap?: 
pelle  Janfenifme ,  non^fculement  par  ceux 
qui  font  choquée  d'une  doârine  fi  confor- 
me à  TEvangile  ^  mais  au(fi  quelquefois 
par  ceu^  qui  ont.  le  cœuf  le  pliî»^  ouvert 
à  ces  (àinces  vérités  »  de  forte  qu'en  Ce  dé^ 
clarant  pour  elles ,  on  ne  peut  éviter  d'être 
f faite  de  Janfenifte ,  foit-  en  bonne  foit  en 
mauvaife  part  ;  à  dextris  &<  âjin^ris ,  per 
irifamiam  G»  bonamfâmam»  Nous  voyons  que 
lé  célèbre  Poète  M.  Defj>réaux  parlant  de 
tefhs  plus  héiireux  que  les  nôtres  ».  n'a 
point  fait  di^uké  de  dire  dans  jmp  dç 
(csÇatir^yî     '■  ^'     ..  •■•'-•:■,■■•• 
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S4t,X!à%f,     l,a  Venu  n*êtm  point  Jujette  à  VOfira^ 
'Etties^appèibit  point  alors  un  Janfenif- 
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cçzT^tkA  E- 
yfil^e.  $a  do» 
&£int  eft  la 

/c«lle     dei 


On  voit  bîefliqueicètiilluilre  Poète  fait 
allufion  à  rtifâge  déjà  commun  de  fon  tenas^ 
die  donner  ce  n^m  par  luirmê|iiG>  odieux  ^ 
,»  là  vertu  la  pfas  marquée,.  ^     r 

En  prenant le^mocdb'Jïin&mfine  dans 
ce  dernier  &M  ^i  efl  devenu?  fi  général^ 
o^n  peut  dure  iaVeC' y^ité  ^  que  perfonne 
n'a  été  plus  Jan(èni/^  quelle  grand  Boiïbec^) 
Pour'  lé  fariré  bi«ft  Ùtmp  ^  rappf ochoas^l^si 
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a  Séfendu  avec  zélé ^e«  vérités  delà  Grâce  que ïes  JefiJî- 
cfficace  &  de  la  Prédeftiiiation gratuite,  &  ^"^^^'^  '^/jl 
il  a  repoiifTé  tiV^ec  la  <lefniere  force  ,  cepx  £écui<s,  ^^^* 
qui  ofoient  attaquer  i*autôrité  de  faitit  Au- 
guftin.  Il  s*eft  déclaré  hautement  pour  la 
nouvelle  édition  de  Tes  ÛEuvfes ,  que  le» 
Jefuites  décri oient ,  &  a  fait  fentir  le  prix 
de  la  dodrine  de  cet  illuftre  Père.  Il  vou- 
Içit  tîU*on  'le  ptk  pour  guide  &  pour  maî- 
tre, &  qu*on  s'attachât  invariablement  à 
Ces  principes,  i.  Ilinlîlloit  fur  la  néceffi^ 
lé  d'étudier  la  Tradition  ,  &  de  puifcr  la 
Théologie  dans  les  fources  ;  &  en  même* 
tems  il  etoit  ennemi  déclaré  d'un  Critique 
audacieux  &  téméraire ,,  qui  fronde  tout 
ce  qui  lui  déplaît.  3 .  Il  étoit  cxad  dans  ùt 
morale  ,  portant  même  ^n  quelques  occa- 
fîons  ,  la  févérité  plus  loin  qufe   M.  At- 
ftatild  ,  comme  nous  Tavons  vu.  Il  travailla 
à  ïaire  condamner  les  maximes  corront- 
pues  des  Gafuiftes ,  &  fit  tous  fes  efforts 
pour  renverfer  ce  nouv^eau  corps  de  Reli« 
gioii  qu*il  avoit  la  douleur  <ie  voir  s'intro- 
duii^  éântVE^i(k,  4.  Il  vouloit  que  ks  fi- 
dèles luflfent  jtes  £âi>rtès  Ecritui*es  &  s'in- 
ilnri/ifTent  Tolidemeïit  ,  regardant  TigncK 
rànce  comffne  une  des  fources  de  la  cor- 
ruptioh  qui  régne  parmi  les  Chrétiens,  f. 
H  combattoit  le  relâchenient  dans  radmi^ 
fiiftration  dû  Sacrement  de  Pénitence,  e5c- 
hortoit  fans  cefTe  fes  Coopérateurs  à  ob-i^ 
fcrver  les  régies ,  &  infiruifoit  fur  la  né- 
Tceffité  d'aimer  Dieu  plus  que  toutes  cho- 
ses pour  être  réconcilié  dans  le  Sacrement. 
6,  Il  étoit  un  dçs  plus  zélés  défenfeurs  des 
vrais  principes  fur  la  Hiérarchie  &  des  Li- 
tertés  de  PEglife  Gallicane.  7.  Il  étott 

Ll  iij 


798       Att.'XL.  Réftexiom 

rrréconciliabiement  ennemi  de  la  faulTe 
ipiritualité  »  &  ramenoit  (ans  cefTe  à  celle 
qui  eft  fondée  fur  la  doârine  de  TEcriture 
&  des  faints  Pères.  8.  Il  parloit  hardiment 
des  maux  de  l'Edife  »  &  ne  diflimuloit  ni 
les  défordres  ni  les  abus»  m  Toute  la  face 
de  TEglife  ,  dit-il,  paroit  infeâée*  Depuis 
la  plante  des  pieds  jufqu'à  la  tête  9  il  n*y 
a  point  de  fanté  en  elle.  »>  9,  Il  cherchoic 
dans  les  Ecritures  des  motifs  de  cpnfbla- 
fion  ,  8c  appliquoit  aux  maux  dont  il  étoit 
.  témoin  ,  les  prophéties  8c  les  principes  des 
Pères.  10.  Il  étudioit  la  conduite  de  Dieu 
dans  la  fuite  des  événemens,  &  faifoit  de 
profondes  réflexions  (lir  la  conduite  de  Dieu 
dans  les  divers  âges.  Il  Voyoit  dans  le  XI» 
Chapitre  de  faint  Paul  aux  Romains,  ta 
grande  reffource  que  Dieu  prépare  à  fon 
Ëglife.  Quel  homme  a  eu  des  Tues  plus 
juftes  8c  plus  étendues  fur  l'état  préfentSc 
futur  de  TEglife  ?  Pour  s*en  tônyaîncre , 
.  il  iuffit  de  lire  ce  qu'il  dit  dans  la  féconde 
partie  de  Ton  Discours  fur  THiftoire  Uiii- 
^Tcrlèlie ,  en  parlant  de  la  réprobation  dés 
Jfuifs  8c  de  leur  retour  futur  ;  aufli  -  bl^ 
que  ce  qu*il  ^t  dans  Tes  Méditations,  fUr 
Ja  iîtuation  de  TEglife  njûifante  par  rap- 
port à  la  Synagogue.  A  ces  traits  géné- 
raux dont  la  réunion  eft  iî  frappante ,  nous 
pourrions  en  ajouter  de  particuliers  ,  coni- 
me,  par  exemple ,  l'idée  qu'il  avoit  des 
JeHiites ,  fon  eftime  8c  fon  attachement 
pour  MM.  de  Port-Royal ,  la  défenfe  qu'il 
prit  du  Livre  des  Réflexions  Morales  du 
Père  Quefnel.  Mais  il  faut  nous  borner* 

En  parlant  des  maux  de  TEglife,  nous 
y  avons  fait  entrex  le  renverfement  df 
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li  bonne  foi  8c  le  mépris  de  la  fîncéri- 
té.  En  faifant  ici  l*énumération  des  prin- 
cipaux biens  9  il  eft  naturel  de  faire  men- 
tion de  ces  hommes  fidèles  ,  que  Dieu 
s'étoit  réfervés ,  &  qui  ont  tout  facrifié  plû« 
^tè't  que  de  bleffer  en  rien  la  fîncérité.  Nous 
•avens  vu  jufqu'où  MM.  de  Pôrt-Royal  oiït 
porté  l'exaâitude  &  la  délicateffe  fur  ce 
point  ;  combien  les  Religieufes  ont  eu  à 
ibuffrir ,  pour  n'avoir  pas  voulu  y  donner 
la  moindre  atteinte ,  &  comment  enfin  leur 
Maifon  a  été  la  viâime  de  la  iîncérité* 

XXII. 

En  terminant  cet  Ouvrage  »  qù*i!  tiotiif      s^*tt. 
fott  permis  de  dire  un  mot  fut  les  grands  Conclufionifc 
avantages  de  l'étude  de  THiftoire  Ëcclé-  «««  Ouvrage. 
^i^-   L'Hiftoire  de  PEglifteft  celle  i^*»:?;^^, 
ée  f     \-  »gmcs,  de  la  morale,  de  fa  dil- miftoireEc- 
ciplAiie  &  de  Ton  gouvernement  i  des  grands  cléHaftique. 
Jiommcs  qui  l'ont  éclairée  par  leurs  lu-    Dî/cjurh 
mieres ,  ou  défendue  parleur  ifang  &  leurs  ^JX! 
travaux  ,  ou  édifiée  par  leur  fainteté  ;  des 
héréfies  qui  Ce  font  élevées  ;  des  Conciles 
<}ui  les  ont  condamnées.  L'avantage  que 
TEglife  a  ,  &  qu'aucune  autre  Société  tie 
peut  avoir ,  c'eil  de  remonter  jufqu'à  Je- 
&s-oChrift  qui  l'a  fondée,  &  d'avoir  con- 
tinué fans  interruption  de  fiécle  en  fiécle 
jufqu'à  nous.  Ceux  qui  viendront  après 
nous  jufqu'à  la  fin  des  tems ,  lui  troûve- 
rront  la  même  perpétuité  &  h  même  in* 
idéfeâibilité ,  parce  que  l'une  8c  fautrelul 
font  pfomiCes ,  &  que  celui  qui  a  fait  cette 
promeiTe  ,  e(l  imiimable  9  fidèle  8c  toufr^ 
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puiflànt.  Les  perfécutions  Vont  agitée  >  l€<5 
ftéréfies  l*ont  troublée.,  les  rchilmes Tont 
cféchirée  ;  lestems  de  pa^  ont  été  tares  ;, 
les  orages  Te  font  élcrés  fréquemment  con- 
tre elle,  mcme  dans  Ton  propre  (èin  r  Us 
font  paires,  &  elle  eil  demeurée  ferme* 
Pes  tempêtes  qui  .fèroient  capfibles  de  h 
.  fubnîèrger ,  fi  un  ÎDieu  tout-puiïïant  ne  la 
fbutenoit  y  s*y  élèveront  encore  &:  Te  diffi- 
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